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MIA. 

MlACATOTOTL. ( Ornith. ) Voyez Maizi au t. XXVIII de 
ce Dictionnaire , et 1’avant-deriiier alin£a du mot Manakin, 
pag. 490 du mime volume. (Ch. D.) 

MLARINA , MIAROLA. (Ornith.) Ces noms sont donnas 
au friquet , espfcce de fringille dans quelques parties du Pil- 
mont. (Desm.) 

MIASPHON (Bot.) , nom grec ancien du ciclame , cyclamen , 
selon Ruellius et Mentzel. (J.) 

MIASZITE. ( Min. ) Nous ne savons pas quelle est la per- 
sonae qui a cru avoir ajoutl a l’histoire du calcaire magn&ien 
trouvd par Pallas aux environs de Miaska en Siblrie, en lui 
assignant un nom et l’appelant miaszite , mais il faut avouer 
que c’est plutdt nuire a la science que de lui faire faire des 
progres, de la surcharger ainsi d’une nomenclature sans 
bornes et de donner des noms splcifiques k des variltds qui 
different entre elles uniquement par le lieu d’oii elles viennent. 
( Voyez Chaux carbonat^b m agn^sifIsre. ) 

Cette espice a dljk presque autant denoms qu’il y a de lieux 
ou on Pa trouvle : gurofian , de Gurof, miemite y de Milmo, 
ensuite conite , picrite , etc. (B.) 

MIAULARD. (Ornith.) On donne, sur pliisieurs c6tes ma- 
ritime , le nom de gros miaujard , au golland k manteau gris , 
larus glaucus , Gmel.; et le nom de miaules ou miauleurs s'ap- 
3i. 1 
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plique en general aux mouettes et aux go^lands , a cause de 
leurs cris reasemblans aux miaulemens d’un chat. (Ch. D.) 

MIBIBAL. (Bat.) Vbyez Liane mibibal. («L) 

MIBIHU^ ( Bot .) , nom cara'ibe , cite par Surian , del’igname, 
dioscorea saliva . ( J.) 

MIBIPL (Bot.) Surian , dans son catalogue imprimd par Le- 
mery , cite sous ce nom un haricot des Antilles, nomm£ aussi 
pois de Bonavie, dont la graine est noire avec une tache 
blanche a l’ombilsc. (J.) 

MIBORA. (Bot.) Palisot de Beauvois, Agrost ., p. 29 , t. 8 , 
f. 4 , donne ce nom, d’apres Adanson, a un genre form£ avec 
Yagrostis minima de Linnaeus. Ce genre a et£ aussi nomm£ 
hnappia par Smith , sturmia par Hoppe, chamagrostis par Bor- 
khausen, Schrader, etc., et c’est sous ce dernier nom que 
nous en avons parle, vol. VIII, p. 85. (L. D.) 

MICA. (Min.) Le nom de mica , ou plutbt son adjectif micac£ , 
a doun£ a plusieurs substances tres-diff 6 rentes entre elles 
et tr£s-di£flrentes du mica, mais qui ont avec ce dernier mi- 
neral la propria t6 commune de se presenter sous forme de 
paillettes ou de lamelles minces, souvent flexibles et tres-bril- 
Lantes. C ? est cette propridtd de briller qui leur a fait donner le 
nom de mica et de micac£. Ainsi : 

Le fer micac£ est du fer oligiste lamellaire. M. Mohs a gen^- 
ralis^ cette expression et donn£ le nom de mica (glimmer) a 
un ordre entier de min£raux qui n’ont de commun entre eux 
que d’avoir de l’£clat, de ne presenter qu’un seul clivage tres- 
net, etc. 

Le mica euohlore est un min^rai de cuivre et un min^cai d’u- 
rane suivant la forme que ce min^ralogiste lui attribue. 

Le mica $e cobalt est le cobalt arseniat£. 

Le mica de fer est du fer phosphate, et non du fer oligiste. 

Le mica de graphite est le graphite. 

Le mica de talc prismatique est le talc , et le mica de talc 
rhotyboedrique est le mica proprement dit. 

Le mica perld paroit £tre upe variete du mica rhomboidal 
qui se rapporte probablement , d’apr£s ce caractere , a notre 
mica magn&ien. (B.) 

MICA. (Min.) C’est un mineral qui se pr&ente ordinaire- 
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tnent en lames on lamelles minces , brillantes , flexible* et 
tiques, ou qu’on peut fou jours r^duire k cet dtat. 

Lemicaest une des substances les plus 1 r^pandues k la surface 
du globe. Cen'estpas cependant une decelles qu’il soi tie plus 
facile de carac teriser par des propri^t^s essentielles. Let mind- 
raux dont nous allons faire i’histoire sons ce nom appartiennent 
trds-probablement a des especes diffdreotes; mais comme il 
n’est pas possible de trouver des caract&res prdcis pour les spa- 
rer, nous ne nous croyons pas encore en droit de diviser ce 
mineral en plusieurs esp£ces qui puissent etre dtablies d’apr&s 
les rdgles d’une specification rigoureuse. 

Nous allons traiterdumica d’abord d’une mam ere gdndrale; 
nous essaierons ensuite de rdunir ses varidtds en groupes, 
da pres leur composition et leu rs propridtds optiques. 

Carac tires physiques . — Lemica a une structure trds-laminaire 
dans un sens, Ces lames sontsusceptibles de se subdiviser en une 
multitude d’autres lames extrdmement minces, trds-flexibles , 
trds-dlastiques. II se divise au contraire plus difficilement et 
avec beaucoup moins de nettete dans le sens perpendiculaire 
aux lames. 

Cette derni&re division donne des prismes droits rhombo'i- 
daux de 120 et 60 degres dans lesquels Je c6t£ de la base est 
a la hauteur, suivant Hally, a peu pres comme 3 est a 8*. Ce 
cel^bre minlralogiste regarde ce solide comme la forme pri- 
mitive du mica, et les observations de M, Biot dfonnent des 
resultats confirmatifs de cette opinion. 

La durete ordinaire du mica est interm^diaire entre celle 
du gypse et celle du calcaire spathique; mais en agissant avec 
une certaine adresse, et employant les ar‘i tis des lames, on 
parvient quelquefois & UI rayer le verre , et m£me le quarz. 
(DeBournon.) 11 

Sa pesanteur sp^cifique varie entre 2,65 et 2,93, et ces dif- 
ferences pourroient bien etre en rapport avec ies differences 
d’espices. 

II est transparent avec uu dclat ordinairement vitreux. II 
presente alors des couleurs tr£s-diff£rentes l’une de l'autre , 
telles que le vert et le rouge, suivant qu'on regarde a travers 
la base des prismes ou a travers les pans , c’est-a-dire , paralle- 
lement ou perpendiculairement a l’axe. (De Bouknon.) Lemica 
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aplussouvent un £clat perld, et quelquefoismetallique. Quelle 
que soit sa couleur, sa poussiere est gris&tre. 

• II a la refraction double repulsive et triple de celle du 
quarz.(BiOT.) 

II acquiert par le frottement Pdlectricite vitree. (Hauy.) 

Caracteres chimiques. — C’est par leur composition que les 
micas different beaucoup entre eux. Les principes constans 
sont la potasse, l’alumine et la silice ; le principe variable est 
la magndsie. Nous donnerons la composition, exacte de chaque 
groupe de varietes a Tar tide de chacun d’eux* 

Le mica, expose seul a Faction du feu de chalumeau , fond 
a'vec plus ou moins de difficult^ et suivant les varietes , en un 
email blanc lorsqu’il dtoit lui-meme sans couleur, et gris ou 
m^me verd&tre lorsqu’il etoit colore. 

vari6t6 db formes. 

Lemica, quoique tou jours forme par voie de cristallisation , 
presente rarement des formes nettement determinables. Par ini 
les cinq varietes que decrit Haiiy, nous* choisirons les sui- 
vantes : ' 

1. Mica primitif. — En prismes rhomboidaux toujours fort 
courts. 

2. Mica linairc. — Ce sont des lames rectangulaires qui par 
leur superposition donnent des paralielipipedes. 

3 . Mica prismatique . — En prismes hexaedres reguliers tres- 
courts : ces prismes quelquefois superposes Pun sur l’autre 
vont en diminuant de grandeur, et presentent l’ebauche 
d’une pyramide a six faces. Le mica prismatique conduit a la 
variete nominee par HaUy, bibino-annulaire , qui est le prisma- 
tique dont les ar£tes des bases sont remjdac^es par des facettes. 

On cite le mica cristallise rdguli&rement dans les granites 
des environs de Hausackers pres de Heidelberg , a Zinnwald 
en Boheme , a Pargas en Finlande ; a la Sonoma au Vesuve , les 
cristaux y sont tres-petits , inais tres-nets; a la Martinique; sur 
les bords du lac de Laach ; a Frascati pres Rome, et a 
Germantown en Pensylvanie. 

VARlfcTis DE STRUCTURE. 

Sous le rapport de la structure le mica oflTre d’autres 
varies. .. 
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1. Mica h&nisphJrique (Mica testacl. H.). 

En calottes de sphere compose de lames courbes. II est 

tantdt d’un blanc d’argent et tantbt d’un gris d’acier. 

Cette courbure des lames dans un cristal est parti culture au 
mica e t differe de toutes les autres courbures qu’on peut observer 
sur les faces des cristaux , tels que le diamant , le calcaire lent, 
le fer spathique, le cuivre phosphate, etc. Dans ces min Iran x 
ce sont les faces des cristaux qui, au lieu d’etre planes, soot 
convexes ou mime con to urn les , mais les joints restent quel- 
quefois parfaitement plans. Des dlcroissemens qui suivent une 
marche particuliere et qile nous avons expliqule en son lieu, 
sont la cause, quelquefois mime visible, de cette courbure; 
mais dans le mica e’est tout une autre structure et tout une 
autre cause. La vari Itl hlmisphlrique ne peut Itre ramenle 
a aucune variate de formes; ce sout les lames elles-mlmes 
de la masse du mica qui sont courbes et qui prlsentent mime 
les courbures tres-rlgulieres d’ une portion de sphere. Ces lames 
s’emboitent l’une dans I’autre etsont parfaitement concentri- 
ques; e’est done une veritable courbure des lames et un 
exemple remarquable d’une substance minlrale , limitle par 
une surface courbe, c’est-4-dire par une forme qui estglal- 
ralement prop re aux corps organises. 

Ce mica est engagl dans une roche granitique , a felspath 
souvent rouge&tre. II se prlsente quelquefois sous la forme de 
pyramides convergentes f a six faces, composes de lames 
courbes , trls-slparabies et paralleles aux bases qui sont tou- 
jours convexes. 

On cite particulierement cette variety en Su&de dans la 
Dallcarlie. 

2 . Mica jilamenteux, 

11 est glnlralement en lames rectangulaires superposies et 
diyisibles en blamens dllils comme ceux de l’amiante. 

II en vient des montagnes d’Irkutsk, sur les bords du lac 
Baikal; on le trouve aussi dans l’Amlrique septentrionale a 
Bowdouisham et a Topsham dans le Maine. 

3. Mica Jlabelliforme (Mica Jleuri des minlralogistes alle- 
xnands). 

En longs rayons composls de paillettes etdivergens. 

II est engage dans un granite a grandes parties de quarz et 
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de felspath. On Fobscrve ainsi sur la route de Bagneres a 
Tarbes; enHongrie , pr*s Watestowtf dans les lhats-Uuis. 

4' Mica foliaci (vulgairement talc deMoscovie). 

En grandes lames ou feuilles; on en cite qui ont jusqu’a un 
metre de c6td$ eiles sont rares de cette dimension, mais on 
cm voit souyent de a a 3 decimetres. 

Ce mica vient principalement du gouvemement d’Irkutsk 
eo Sibdrie , dans les environs de Nikitsk et du lac Baikal ; on 
le trouve aisssi a Bahar dans 1’Inde , a Zwiesel en Bavi£re , etc. 

5. Mica dcailleux. 

En paillettes dissdminles ou aggrdgles. 

6. Mica putt'd™ lent. 

En petites paillettes dissdmin£es dans des terrains meubles. 

Toutes ces varies sont susceptibles de presenter des cou- 
leurs asses nombreuses, d’un eclat tantbt vitreux et taut6t 
metalloid e. On peut distinguer plus particuli£rement : 

• Le mica jaune d'or (vulgairement or de chat). 

Le mica jaune citron ou verddtre , en prismes k six pans, pres 
West-Farmes dans le pays de New-Yorck. 

Le mica blanc d*argent (vulgairement argent de chat). 

Le mica verddtre d’un vert fonce ou p&le, mais quelquefois 
tr£*-beau et approchant de celui de 1'lmeraude :au Vesuve; 
dans la colline de Chesnut prfes Chester, et dans I’Etat de 
Brunswick aux £tats-Unis. 

Le mica jaundtre , d’un jaune de bronze. 

Le mica violdtre. II vient principalement a Goshen dans le 
Massachusets , et k Woodbury dans le Connecticut. (Gibbs.) 

Le mica rougedtre , d’un rouge presque nacarat ; de la valine 
d’Aoste. Ces deux variates renfermentsouvent du manganese. 

Le mica brundtre. C’est un des plus communs. 

Le mica noiratre . C’est presque toujours un brun ou un 
vert tr£s-foncl. On en cite de cette couleur, eh prismes a six 
pans de six pouces de diam&tre , pres des forges de Munro , 
dans les Highlands, Etats-Unis d’Amlrique. 

VARI&T& PRINCIPAL ES. 

En considlrant le mica sous un autre point de vue, nous 
alloas le diviser en trois va ri etes priucipales qui pourroient 
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ANALYSES de divers micas alumineux 



MIC 1 

bien 6tre la souche d'especes distinctcs, an moists pour d tux 
d’entre dies. 

I r * variiti . Mica alumineux. 

ficlat vitreux , non attaquable par l’acide sulfurique. 

Deux axes de polarisation repulsive , l’un perpendiculaire 
a la surface des lames, l’autre parall&le aux lames , perpendi- 
culaire au premier et parall£le aux petites diagonales des 
rhombes. (Biot.) 
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On peut done rapporter a cette variety principale : 

Le mica foliac£ de Sib£rie et le mica argentin de Kussie ; 

Le mica rose de Massachusets dans les Istats-Unis d’Am^- 
rique, qui a la plus grande ressemblance par sa coulenr et 
son aspect avec la llpidolithe, et qui renferme, outre les 
substances indiqu£es plus haut : 

Eau 3,25 

Manganese 1,0 

Le mica en grandes feuilles du Couserans dans les Pyrroles ; 

Celui des environs de Philadelphie; 

Le mica du Zinnwald en Boh&me , dont Tangle de compensa- 
tion estde a,5 degr&, etqui renferme jusqu’a 20 pour 100 de fer. 
11 est cependant transparent et n’a pas d’action sensible sur 
l’aiguille aimant^e , ce qui prouve que le fer y est dans un 
4tat de combinaison intime *, mais lorsqu'on l’a expose a Paction 
du feu , il devient rouge&tre , prend un aspect mltallique, et 
acquiert une action tr£s-puissante sur Paiguille ai mantle. 

Le mica d’Arendal en Norwige. 

Le mica hexagonal du Saint-Gothard* 

LemicaverdAtre du Mexique. 

II. e variiti . — Mica magn^sieist. 

Eclat onctueux, facilement attaquable par Pacide sulfu- 
rique bouillant. 

U9 seul axe de polarisation repulsive perpendiculaire a la 
surface des lames. 

11 renferme constamment de la magq&ie. 



ANALYSES de divers micas magnesiens. 
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Ses excmplcs ct sous-varietes sont moins nombreux qu e 
dans le precedent; on y rapporte : < 

Le mica noir foliace de Siberie, pnalgrd des differences 
asses notables dans sa composition : il fond tres«difficilement 
au chalumeau. 

On croit aussi pouvoir y rapporter le mica vert cristallis£ 
de la Somma au Vesuve. 

Le mica cristallise verditre de Ceilan. 

Le mica vert du Greenland. 

Le mica rouge du Pi£mont. 

Le mica volcanique des bords du Rhia. 

Le mica rectangulairevfcrd&tre de Topsham, dans lesEtats- 
Unis d’Amlrique* 

II restebeaucoup d’exemples ou de sous-varietes qui, n’ayant 
pu £tre examines sous les rapports precedeos, ne peuvent 
encore etre rattaehes k aucune de ces deux varietes princi- 
pals, et c’est une des considerations qui emplchent d’etablir 
dans les micas les divisions specifiques qu’une connoissance 
plus complete de ces mineraux reclam era peut-etre un jour. 

Ill * varidti. — Mica l^ndolithb. 

Quoique cette variete puisse un jour etre consideree commc 
l 9 une des deux precedentes a l’etat presque massif, et proba- 
blement rapportee ala premiere, nous en traiterons cepen- 
dant d’une maniere particuliere cn la reunissant aux micas; 
mais en ne l’attribuant definitivement a aucun des deux en 
particular. 

Le mica lepidolithe se presente en masse composee de pail- 
lettes brillantes. Ces masses sont assez tenaces, mais tendres, 
translucides. r 

Les lamelles, examinees separdment, ont la forme et les 
autres proprietes physiques du mica (1), eiles sont tr&s-fu- 
sibles avec boursouflement en un verre limpide. La lepidolithe 
est general ement composee comme le mica alumiueux. 



(i) M. le comte de Bournon qui considdre la lepidolithe comme 
une espfcce differente des micas, lui attribue, pour forme ordinaire ,un 
prisme bexa&dre, droit et regulier. 11 lui reconnoit la m&me durete quc 
le mica; mais il fait remarquer quelle en diifcre par sa grande fusibililc. 
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ANALYSES de divers micas lipidolilhe • 
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La lepidolithe offre diverse* variates de con leu rs t la plus 
commune et la premiere qu'on ait connue est : 

La violatrc, d’un violet p41e et ofifrant la teinte du lilas. Ses 
parties sent asses fines, ses masses sont asset, denses et assez 
homogenes pour etre ausceptibles d’etre fagonn&s en objets 
d’ornement et de recevoir un poli assez agreeable. On l’a 
trouvee d’abord dans la montagne de Gradisko, pres Rosena 
en Moravie, puis k Pfitsch en Baviere. 

Les autres varies sont : 

La rougeatre , d’un rouge sale. 

La jaundtre , d’un jaune quelquefois dor£. 

La verddtre , d’un vert p&le et sale. 

Ces varies se sont rencontr^es a Chanteloubepris Limoges ; 
dans Pile d’Elbe avec un felspath laminaire; en Suede , dans 
la p4talite ; en Ecosse , sur les bords septentrionaux des Loch 
fine et Loch levane , et pres de Dalmally. 

Elies forment, dans le granite de ces endroits, de petites 
masses , ou peut-6tre des filons qui, malgr£ la tendret^ de la 
pierre , r&istent mieux que le granite a la decomposition , 
suivantM. Alluaud. 

Gisement . — Le mica est , comme nous l’avons dit, un des 
min£rauxhes plus abondamment r^pandus dans la nature j 
znais il se pr^ente presquC toujours dissemine dans les roches , 
rarement implante $ et , dans ce dernier cas , on remarque 
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qu’ii est ordinairement implantlsur le tranchant des lames. 11 
ne se rencontre jamais en masse proprement dite , mais seole- 
ment en petits amas ou rognons qui constituent la varidtd que 
Ton vient de d^crire sous le nom de l^pidolithe. 

II entre ou comme partie constituante etm£me dominante de 
eertaines roches qui sontle micaschiste, le gneiss, les phyllades 
paillettes, ou comme parties simplement essentielles, mais 
non dominantes, comme dans le granite, l’hyalomicte, les 
phyllades qui sont considtrts par, quelques mintralogistes 
comme des p&tes de mica , le cipolin , la leptinite, le psam- 
mite , le macigno. 

Le mica se trouve dans tous les terrains , et dans preaque 
tous il paroit avoir ttt forint plut6t que transports Ce- 
pendant il n’est tvidemment, dans sa position originaire, que 
dans les terrains primordiaux , et notamment dans les roches 
de cristallisation de ces terrains, Il fait, comme on vient dc 
le dire, parties constitu antes des roches qui les composent, les 
granites, les gneiss, les micaschistes , les hyalomictes; cest 
presque uniquement dans ces terrains qu’on le trouve cristal- 
list rtgulitrement , et inrplantt dans les cavittspeu ttendues 
gu’on y observe, C’est surtout avec le quarz qui accompagne 
l’ttain , le schtelin calcaire , les tourmalines, les topazes, les 
btryls , etc., qu’il se prtsente ainsi. 

Au-dela de ces terrains , il ne se montre plus qu’engagt dans 
eertaines roches , tantbt abondamment , tantOt plus rarement 
en petites paillettes dissemintes. 

Ainsi les terrains transitife n'en prtsentent guere de cris- 
tallises que dans les protogynes et les cipolins qui leur ap- 
partiennent , et encore est-il souvent douteux que ce soit du 
mica; c’est plus ordinairement du talc. Les autres roches qui 
composent ces terrains , ou n’en renferment pas, ou le ren- 
ferment dissdmind , tels sont les phyllades paillet^s , et sur- 
tout les traumates schisto'ides. 

Le mica devient beaucoup plus rare dans les terrains de 
sediment infdrieurs et moyens. On ne le voit dans ces ter- 
rains qu’au milieu des roches ar^nac^es quileurappartiennent, 
qu’on d&igne gdologiquement par les noms de gr£s rouges, 
e t qui sont des arkoses , des macignos , des psammites micaces. 

Le mica est encore plus rare dans les terrains de' sediment 
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moyens, c’est-a-dire , an milieu des terrains jurassiques et 
crayeux, que dans les terrains alpins. Cepcndant il se pre- 
sente en petites paillettes diss£min£es dans celte craie infe- 
rieure que nous avons dlsignde ailleurs sous le nom de craie 
tufau. 

II est encore assez rare dans certains terrains de sediment 
supdrieurs, et apress’etre montr£ quelquefois, mais bien rare - 
men t, dans la formation de l’argile plastique , il disparoit, on 
peut presque dire entierement, des roches de calcaire gros- 
ser, des marnes argileuse et calcaire , du gyp se ^ et m£me des 
gres qui forment une masse tres-puissante entre les argiles 
plastiques interieures au calcaire et les gres ou sables sup<£- 
rieurs au gypse. C’est dans ces sables de formation si nouvelle , 
puisqu’ils font partie de l’avant-derniere dcorce du globe, 
que se pr&ente de nouveau le mica en paillettes , souvent 
fort petites , mais tres-distinctes et quelquefois tres-abon- 
dantes : on ne peut dire si elles rdsultent de la destruction des 
rochesplus anciennes, avec lesquelles elles s’dtoient farmees, 
ou si elles oat placdes par voie de transport , ou formees 
par cristallisation confuse dans ces sables et gr£s nouveaux. La 
premiere id^e paroit la plus simple, on pourroit presque dire 
la plus naturelle; mais elle est sujette a de nombreuses dif- 
ficultes qu’il n’est pas de notre sujet d’aborder : ce qu’il y a 
de certain, c’est que l’action cristalline des roches existoit 
encore apres le d£p6t des sables qui renferment du mica , 
ce que prouvent les nombreux cristaux de calcaire et de quarz 
qui tapissent les meulieres etautres roches des terrains d’eau 
douce, sup^rieurs a ces gres. 

Les sables rougeitres et blancs dessommets de Meudon , et 
de presque tous les plateaux supdrieurs au gypse des environs 
de Paris, ceux des environs de Feucherolles ou de Versailles 
sur la pentedu plateau des Alluets, contiennent une grande 
quantity de mica. II est m£me si abondant dans ce dernier 
lieu, qu’on l’ex trait par le lavage du sable avec lequel il est 
mel£, pour le vendre auxpapetiers de Paris comme propre a 
mettre sur ltecrilure. 

Les psammites molasses de la Suisse et d’autres parties de 
1’Europe, qui appartiennent a cetle formation , contiennent 
aussj le mica qui paroit lui etre propre. 
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Le mica est rare dans les terrains trapp^ens et dans les 
terrains pyrogenes, surtout dans les terrains pyrogenes ac- 
tuels. Cependant il s’y montre dans des circonstances et sous 
des aspects tres-differens* 

On le voit dans les vakites en grandes lames d’un brun 
bronzd , presque in£tallique , et c’est sa couleur la plus habi- 
tuelle dans ces sortes de terrains. Dans ce cas, il parott avoir 
4t6 form£ ailleurs, arrach£ du lieu de son origine , et enve- 
loppd dans ces roches s^dimen tenses. * 

• Il se monlre en petites paillettes brunes et d’aspect m£- 
tallique, diss&nm£es assez ^galement dans les trachites et 
les domites. On peut encore admettre ici qu’il ya 6t6 plac£ 
par voie de transport, mais cette cause ne peut s’appliquer 
k deux circonstances du mica dans les terrains volcaniques. 

La pTenu^re concernele mica vert dont les lames sont r£u- 
nies en petits prismes hexagones ixnplant^es dans les cavit£s de 
ces fragmens de roches ^parses avec une si grande abondance 
au pied de cette partie du Vlsuve qu’on appelle la Somma. 
Le mica y estbien certainement Iformd par voie de cristaili- 
sation ; mais ces roches sont-elles d’origine volcanique ? C’est 
ce qui est peu probable, et mime le plus^rand n ombre des 
g^ologues les regarden tcoinme ayant appartenu aux terrains 
dans lesquels est silud le foyer volcanique et ou s’est d^ve- 
loppde son % action. 

La seconde circonstance est sans aucun doute absolument 
volcanique. Le mica noir&tre avec un dclat metallique est 
disseminl dans de vfcritables laves, ou mime implants en 
petites paillettes, sur les parois des fissures ou des cavitds de 
ces laves j il y a ddpos£ par voie de sublimation et de 
cristallisation ; ce cas est rare , mais il existe, et m£me dans 
plusieurs volcans ou il a 4t£ observe d'unc man i ere claire. 
Les laves proprement dites du V^suve, cellcs des environs 
d’Andernach offrent des exemples de cette mani£re d’etre du 
mica. D’ailleurs les ^chantillons de laves que nous poss&ions 
dans les cabinets et qui sont tapiss^s de ces paillettes de mica , 
ne peuvent laisser aucune incertitude sur son origine dans 
ce cas. 

On voit que le micase rencontre, comme nous l’avons dit, 
dans tousJes terrains, mais qu’il ne se prlsente ^videmment 
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cristalli$d que dans lesplus anciens (les terrains granitoidetf) , 
et dans les plus nouveaux (les terrains volcaniques actuels). 

Annotations . 

Le nom de mica , donn< a ce mineral , est lres-g£n£raletpa- 
roitltre tres-ancien. Ilyient sansaucun doutedulatin, micare , 
briller, et paroit avoir 4t6 appliqud par les anciens k tout ce qui 
£toit susceptible de se faire remarquer par un certain £clat; 
de proche en proche il a re$u des applications tres-ddtour- 
n^es, qui n’ont pas le moindre rapport avec le mineral dont 
il est question dans eet article ; ainsila mication £toit chez les 
anciens un jeu oil l’on faisoit sortir , comme briller isoldment 
deux ou plusieurs doigts; c’est celui qu’on nomine la Mourre 
en Italic et dans la partie m&ridionale de i’Europe , etc. 

On nomme aussi talc , mais tres-improprement, le mica en 
grand es lames. 

Nous avons adopts pour forme primitive du mica , le prisme 
droit rhombo'idal, qui lui a £td attribu£ par Haiiy, parce 
qu’il nous a paru que les observations et les motifs de ce ca- 
libre min^ralogiste dtablissoient cette forme d’une maniere 
tres-pr^cise. M. le comte de Bournon a admis le prisme oblique 
a iase rhombe dans lequel la base est inelinde sur l’axe H de 98. 
M. Phlipps a suivi cette determination. MM. Jameson, Biot, 
Leonhard, Cleaveland, ont adopts la forme assignee par 
Hally. 

On a dit que le mica dtoit susceptible de se rdduire en lames 
tr^s-minees, et tellement minces m6me qu’elles acquiiredt la 
propriety de r£fl£chir, comme la pellicule des bull es de savon , 
lescouleurs du prisme, et d’indiquerainsi, d’apr&s l’observa- 
tion et le caicul d’Hatty, une tdnuitd egale a 43 millioni£mes 
de millimetre. ' 

Nous avons attribu£ , d’apr£s M. Biot, la polarisation re- 
pulsive au mica ; mais il y a un mineral qu’on range tantbt 
dans cette esp£ce, tantbt dans celle du talc, qui se prdsente 
sous forme de prisme verdatre, a base rhombe, qui vient de 
la vallde d’Ala en Pi&nont, et qui a un axe de polarisation 
attraclif. 11 diflfere done par cette propriety, des micas et des 
talcs, qui ont, comme les micas, la polarisation repulsive, et 
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cetie difference optiquc setable en indiquer d’autres dans les 
propri^ies c natal lines et ehintiqoes. 

II y a, dans la collection particufiere du Roi, des criataux 
de mica tr&-petit8, dont les lames soitt fort difficiles asdparer. 
Ilssont transparens et pr^sentent les belles couleurs rouges et 
bleues des rubis et des saphirs , mais la couieur transmisedbns 
la direction de l’axe eat presque tou jours differ* nte de eelle 
qui emane de ces micas , vus dans le sea s perpendiculaire k 
leur axe de cristallisation. ( Biot.) 

M. Alluaud a re conn u le magnetism* polaire dans des lames 
de mica qui se trouve pris du Bleu de beryl , aux environs de 
Limoges. II se manifeate <?n faisant eager ces lames surTeau. 

Malgrd les nomb reuses analyses de micas faites par les chJ- 
mistes les plus ingenieu^ et les plus exacts, il regoe encore 
beaucoup d’incertitude , non seulement sur leur veritable 
composition , mais encore sur la presence essentielle, ou seu- 
lement accidentelle de certains principes. 

Ainsi, M. H. Rose jeune de Berlin assure avoir trouve de 
Pacide fluorique dans toutes les esp£ces de micas qu’il a exa- 
minees. 

M. Peschier de Geneve dit avoir reconnu dans les micas 
noirs du Vesuve et de Siberie , des quantity si considerables 
dioxide de titane , qu’il est difficile de croire que la presence 
de ce metal ait pu echapper aux recherches de tous les autres 
chimistes. 11 admet aussi d’antres differences qui deinandent k 
itre confirmees. 

M.le Pasteur Gotzinque a doime lenom de Micaweli, Micamt , 
k un mineral en prisme , a six pans , a angles in<5gaax , d’une 
couieur gris verd&tre , d’un eclat foible, k cassure soit fibreuse, 
soit esquilleuse , a peine translucide , infusible au cbalunieaq , 
et qu’on a cepcndant design e sous le nom de mica prismatique 
de Stolpen pres Neustadt. Ii n’y a que Panalyse faite par Fici- 
ni is, qui ait pu autoriser la reunion de ce mineral au rates 



alumineux. On y indique en effet : 

Potasse * ii 

Alurmne 'a3 

Silice . 54 

Fer 8 



Le mica tst susceptible Be s’alterer, de perdre son aggr£- 
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gation, et de prendre Papparence onetueuse du talc, ou de 
la steatite. Le fer qu’il contient a i’dtat de combinaison , et 
d’abord invisible, s?oxide davantage etfait passer ce mineral 
au rouge&tre , ainsi que lea roches qui le renferment. 

Les usages du mica sont peu Itendus. On se sert du mica 
pulverulent comme depoudre adess£cher l’deriture. 

Le mica foliace est employ^ dans diverses circonstances 
comme verre a- vitro , et il est, a cet dgard, un objet de com- 
merce en Siberie et dans l*Inde. Onl’emploie a cet usage dans 
leslieux ou le Verre a vitro est rare, cher, on trop expose aux 
fractures. — II remplace le verre sur les vaisseaux parce qu’il 
est plusiegcr , et surtout parce qu’il n’est pas sujet a se casser, 
par les detonations de l’artillerie. On s’en sert aussi pour gar- 
nir des lantern es , tant en Siberie que dans l’Amerique septen- 
trionale, entre Boston et Newport; mais il a Pin convenient de 
se ternir assez promptement, et de ne pouvoir £tre nettoyd 
sans etre raye , depoli , et par consequent sans perdre sa trans- 
parence. ~ 

Celui de Siberie vient des parties les plus recuiees de ce 
vastepays, de celles qui sont au-de&de la Lena, dans les con- 
trees de Miask et de Baikal, et prc* des rivieres Wilim, et 
Mama. Il se trouve dans un granite a gros grains, et traverse 
les masses de quarz qu’il renferme. Ce sont les colons russes 
qui font cette exploitation a I’aide du ciseau et du mar- 
teau. On famine au marc he d’Irkutsken lames de trois a dix 
decimetres. On le nomme en russe slinda. Les plus limpides 
sont les plus estim£ep. 

Pallas a donn£ quelques renseignemens sur le gisem£nt du 
mica en grande lame, d&ignd dans le commerce sous le nom 
de tale ou verre deMoscotne. Il dit qu’on 1’exploite dans la chain e 
.de l’Oural pres de Tschebarkousk aux environs d’Ou fa; qu’il 
est renferme dans des filons de quarz, et que celui qui est dans 
du quarz gras, vitreux, est de meilleure qualite que celui qu’on 
tire du quarz laiteux et sec. 

Les lames de huit a dix decim&treP se vendent sur leslieux 
m£mes de 6 a 8 fr. les cinq hectogrammes; le pluscommun , 
c’est-4-dire celui dont les lames n’out guere que trois deci- 
metres , se vend i fr. 
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On en a exploits aussi pres dies lacs Jilowoi et Jelandshik, 
surtout du des Monts- Ural. II n*a ni les quality ni les 
dimensions d» prdcddent ; on les exploite pour les provinces 
d’Isett, ou les paysans les emploient pour garnir les carreaux 
de leurs fenltres. (Macqoart.) 

On en a transports en 1781 environ 200 pieds cubes, de Saint* 
Petersbourg a Lubec, et de cette ville en Augleterre et en 
Irian de. (Jameson.) 

Celui de l’lndostan vient des environs de Bahar. 

On emploie le mica foliacS aux m&mes usages au PSrou et 
dans la Nouvelle-Espagne. 11 y est connu sous le nom de teeuli . 

On trouVe aussi du mica en grand es lames de quinze centi- 
metres de c6tS a Saint-FerrSole pres Brives, dSpartement 
de la Correze. 

M.Brardadernierementproposedesubstituerdeslames qua- 
drangulaires de mica venant de ce lieu , aux petites plaques de 
verre de mime forme et dimension qui sont employees pour 
conserver et transporter au loin le vaccin; elles sont moins 
volumineuses, moins lourdes et moins fragiles que le verre. 

On dit (1), mais nous n’avons aucune donnee particulars 
a ce sujet, qu’on introduit du mica dans la pMe, et m£mtf 
dans le vernis de certaine poterie en Russie, en Belgique, 
et au Senegal , et qu’il donne dans les premiers pays une po* 
terie a paillettes brillantes et de couleurs di verses, suivant 
celles du mica employ^. (B.) 

MICA PRISMATIQUE. (Min.) C’est aussi la Pinitb. Voyezce 
mot. ( B.) 

MICA DES PEINTRES. (Min.) Voyez Graphite. (Lem.) 

MIGA VERT. (Min.) On a ddsignd long-temps ainsi Purane 
verd&tre. Voyez Urane. (B.) 

MICAGOULIER. (BotJ) Voyez Micocodlier. (L. D.) 

MICAGROSTIS. ( Bot .) Uagrostis minima de Linnaeus, qui 
doit former un genre distinct, a iti nomind diversement par 
pjusieurs auteurs. D’Anthoine en a fait son micagrostis ; mais 
le nom de mibora , donnd antdrieuremeni par Adanson, a p»£. 
valu. (J.) 



( 1 ) Jammok, Miner., 1816, tom. 
pag. 128. 

3i. 



1 ; pag- 455 ; Manuel of Miner., 1821 > 
2 
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MfCAMBlL ( Bot .) C’est sous ce nom que Marcgrave et Adan- 
son citent le cleome des botanistes. (J.) . 

MICAPHYLLITE. (Min.) Nom donne parBrdmiers a un mi- 
neral dont les caracteres ne sont pas encore clairement de- 
termines et qui a deja regu les noms d’andalousite , de felspath 
apyre , de stanzaite, de jamesonite. 

II convient de lui conserver ce dernier nom, si, comme il 
y a lieu de le presumer, il constitue une esp£ce particulifere. 

Nous en avons parie *au mot Andalousite; nous y revien- 
drons au mot Stanzaite. (B.) 

MICARELLE. ( Min.) Ce nom est presque oublie ; on ne le 
trouve deja plus mentionne dans les derniers trails demine- 
ralogie, et c’est un avantage; car sa signification etoit tres- 
impropre et son application confuse. 

Les pierres auxquelies on l’a applique n’ont aucun rapport 
avec le mica. Ces pierres sont tantbt la pinite, et il paroifc 
que c’est ici qu’est la plus grande erreur, tant6t la paranthine 
d’un brun rouge&tre, opaque, un peu nacr£e, et c’est en 
effet a cette variety que M. Abilgaard paroit avoir donne le 
nom de micarelle. 

Voyez Paranthine et Wernerite. ( B. ) 

MICASCPflSTE. (Min.) Mon intention, en traduisant ainsi 
le nom de glimmers chief er des Allemands, mot qui veut pro- 
prement dire schiste de mica , en m’appuyant, pour cette tra- 
duction , de l’autorite d’une personne savante dans cette 
langue, et qui n’est pas etrang^re a la min^ralogie ; mon in- 
tention, dis-je, a et€ d’eioigner la mauvaise traduction de schiste 
micacd , qui a si long-temps induit en erreur bien desmin^ra- 
logistes, qui en trompe encore beaucoup quand on persiste 
a s’en servir, soit par negligence , soit pour ne p&s innover. 

Schiste micacd veut dire pour nous Frangois une roche ana- 
logue au schiste , c’est-a-dire aux ardoises, par consequent 
d’aspect argileux, penetree de beaucoup de mica; c’est la 
roche nominee souvent grauwakenschiefer par les Allemands, 
et par nous phyllade paillete , et inline schiste micace. Mais ce 
n’est pas du tout le glimmerschiefer des Allemands, ou notre 
micaschiste. IL ne faut done pas donner le nom de schiste mi - 
cacd, comme synonyme de micaschiste. C’est entierement 
s’ecarter du but que nous nous sommes propose. 
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J’aimerois mieux, comme 1’a fait M. Hatty, mica schistoide ; 
mais ce mot n’exprime pas ce que nous avons voulu dire ; il 
indique le mica en masse ou en roche homog£ne , ayant la 
structure feuillet^e ou schistoide, c’est pour ainsi dire une 
vari£t£ de mica , tandis que le mot de micaschiste indique 
une roche h£t£rog&ne, composee de deux esp£ces de min£» 
raux. 

Le Micaschiste est une roche formle par voie de crystal- 
lisation; essenticllement composie de mica abundant, continu, 
et de quarz. Sa structure est ndcessairement fissile; le mica 
est la partie predominant dans cette roche. 

Les parties accessoires sont le felspath grenu ou lamellaire * 
en lits minces , et quelquefois le phyllade sating. 

Les parties accidentelles dissdmin^es sont assez nombreuses. 
Les plus ordinaires , celles qui paroissent appartenir plus par- 
ticuli^rement a cette roche , sont : 

Les grenats. Ces mindraux accompagnent presque ton jours 
le micaschiste , et y paroissent d’autant plus abondans qu’ii 
est moins quarzeux. 

La tourmaline. 

L^pidote. 

Le disthene , qui y est souvent assoc avec la tourmaline 
et la staurotide. 

Leb^ryl £meraude. La roche qui renferme cette pierre pr£- 
cieuse dans la chalne arabique pr£s de Cosseir , et a Heubuch- 
thal en Salzbourg, est un micaschiste tr£s-bien caract^risd, 
quoique plus abondant en mica qu’en quarz. 

Le felspath , en cristaux quelquefois assez volumineux. 

La staurotide grenatile et la staurotide croisette s’y trouvent 
souvent diss&nindes , et le micaschiste est presque la seule 
roche qui renferme ces min,eraux. 

L’amphibole y est rare , si m£me on l’a jamais trouv£ dans 
de vrai micaschiste. 

Le titane ruthile et le titane nigrine s’y rencontrent dga- 
lement. 

Les parties accidentelles qui s’y pr&entent en nodules ou 
petits amas,etqui y devifcnnent quelquefois parties acces- 
soires, en s’&endant entre les feuiilets du micaschiste, sont = 

Le quarz en noyaux ou nodules, qui ressemblent a des par- 
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lies routes et enveloppees, mais qui prouvent cependant 
leur formation contemporaine de celle de la roche , par la 
maniere dont les paillettes de mica sont comme incrustees 
dans leurs surfaces, et dont ellespdnetrent meme dans leurin- 
t^rieur. 

Le fer pyriteux magnetique , plut6t que le fer pyriteux 
jaune ou blanc, quoique ces derniers s’y presentcnt aussi. 

Le fer oligiste micac^ et le graphite , qui y sont tant6t par- 
ties accessoires en lits, tantdt parties accidentelles en nodules. 

La structure du micaschiste est determinate par la forme du 
mineral predominant , qui est le mica , et par consequent 
elle est essentiellement fissile, etmeme feuilletee. Sesfeuillets 
sont qu paroissent quelquefois uniquement composes de mica 
tout au plus m£ie avec un peu de phyllade; et c’est dans ce 
cas, mais dans ce cas seulement qu’on pourroit lui donner, 
dans une nomenclature raisonnee, lenom de mica schistoide. 
Plussouvent, et alors il rentre dans le domaine des roches 
composees, ses feuillels presentent alternativement du mica 
et du quarz, ou du mica, du quarz et du felspath , quelque- 
fois associes avec des feuilles tres-minces de talc, de fer oli- 
giste inicace , ou de graphite. 

On trouve bien a peu pres la meme association et la meme 
structure dans le gneiss; mais outre que cette roche renferme 
essentiellement du felspath, le mica n’y est point en feuillels 
continus comme dans le micaschiste* 

Les feuillets sont quelquefois d’une epaisseur assez in^gale , 
et souvent loin d’etre droits, ils sont sinueux, puissamment 
replies en zigzag, ou comme tordus. 

Les parties disseminees sont quelquefois, presque toujours 
meme, traversantes; elles semblentcouper les feuillets (le fels- 
path) , ou en etre eiroitement enveloppees (le quarz en no- 
dule, le fer pyriteux); ce qui est une consequence de la for- 
mation par voie de cristallisation. 

Les parties ont peu de cohesion ; cette roche n’est done pas 
susceptible de recevoir le poli. La cassure en est facile dans 
le sens des feuillets, comme dans celui qui lui est oppose. La 
cassure transversale est raboteuse , la longitudinale est es- 
quilleuse; les parties s^par^es ressemblent souvent a des Eclats 
de bois. 
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L’inegale dureti des parties est ddja indiqu^e par leur na- 
ture. 

La couleur la plus ordinaire du micaschiste esj t le hrun. II 
a sou vent beaucoup d’edat dansle sens parallele a ses tissures 
de separation, etil le doit aux lames de mica plac£es a peu 
prfessurlememe plan , et dont on met a nulesgrandes surfaces. 
Lorsqu’a cet eclat pres([ue mdtalliquese joint la couleur jauneet 
blanche, qui appartient a quelques micas, et par consequent a 
quelques micasch isles, on congoit que ces roches ontd A frapper 
l’imaginationdes voyageurs , d’autantp'us portdsa admettrele 
merveilleux, qu’ils etoicnt plus ignorans, et £tre prises pour 
desroches metalli feres , riches en or ouen argent, suivantla 
couleur dumica. La couleur du micaschiste est generalement 
uniforme, et ne presente ni les taches du granite? du por- 
pbyre , de la syenite, etc. , ni les veines ou zones rubannces 
du gneiss. 

Le micaschiste est fusible en partie, el ce caractere indique 
ses parties composantes, quand on ne peut a i semen t les dis- 
tinguer. Lorsqu’il est entierement fusible, c’cst unsignequ’il 
est presque entierement compose de mica. 

Comme le micaschiste renferme generaleinent peu de fels- 
path , qu’il ne le renferme ordinairement qu’en cristaux dis- 
semines, il est peu susceptible d’ alteration naturelle , du moins 
de celle quicontribuea la desegregation et ala decomposition 
des roches a bases de felspath ; mais lorsqu’il renferme , soit 
des pyrites, soit du fer oligiste, soit m£me des phyllades fer- 
rugineux, il prend a sa surface une teinte plus rouge, il 
perd de sa cohesion, et se laisse ecraser entre les doigls. Il est 
alors assez difficile de le distinguer des phyllades ocreux. 

Les passages miner^logiques du micaschiste sont peu nom- 
breux : on ne peut hesiter lorsqu’il s’agit de les determiner, 
qu’entre trois roches. Le gneiss auquel il passe frequemment 
par des nuances insensibles, lorsqu’il renferme du felspath 
grCnu en lits minges. Les phyllades , lorsqu’il ne renferme pas 
de quarz, et qu’etant presque entierement compose de mica , 
il n’en est que plus fusible, ou que renfermant du fer dans di- 
vers etats , il participe de la couleur et de la desagregation que 
le fer imprime, en s’oxydant, aux roches qui le renfermoient 
d’abord a l’etat d’oxydule ou de sulfure ; le killas des mineurs 
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de Cornouailles offre un exemple assez remarquable de ce 
passage du micaschiste au phyllade. JJhyalomicte , lorsque 
le quarz deVient tellement abondant qu’ii pr4domine sur le 
mica, s’oppose a la continuity de ses feuillets, et en rend 
m^me les paillettes plus petites et plus rares. 

Lorsque le micaschiste est meiy d’une quantity convenable 
de quarz et de felspath grenu, il est susceptible de se di- 
viser engrandes plaques quisont utilement employees comme 
pierres de construction dans les pays de montagnes. Lorsque 
le quarz domine, et qu’il devient alors presque infusible , on 
l’emploie , comme en Cornouailles et en Suede, pour faire les 
cheminyes de certains fourneaux : aussi Waliyrius lui donne- 
t-il le nom desaxum fornacum , en le decrivant parmi les roches , 
avec sa prycision ordinaire , et en lui donnant pour carac- 
tere : quarzo et mica mixtum, fissile. On Pemploie aussi dans 
d’autres lieux dans la construction des moules a couler le lai- 
ton en tables. 

Dans les temps anciens, on attribuoita cettproche unepro- 
priyte remarquable pour recevoir des inscriptions. On la 
trouve en plaques ench&ssyes dans certaines yglises comme sur 
1’autel de l’ygiise infyrieure de Naumburg , dans la chapelle 
de Glauchau pres Halle, etc,. {Schmieder dans Leonhard.) 

Le micaschiste prysente peu de variytys assez nettementca- 
ractyrisyes pour qu’il soit utile ou facile de les distinguer. 

Nous nous bornerons done a citer les variytys et les exem- 
pies suivans : 

1. Micaschiste quarzeux . 

Le mica et le quarz sont tres-apparens : ce dernier est dis- 
posy tant6t en petits lits tres-distincts, souvent ondules, et il 
est assez ordinairement hyalin , et tant6t en grains ou nodules. 

C’est principaiement ce micaschiste qui prysente ces zones 
onduiyes, plissyes en zigzag, et comme tordues, qui sont si re- 
marquables dans les montagnes primordiales. Parmi tous les 
exemples qu’on pourroit apporter de cette disposition, je 
citerai le micaschiste des montagnes du Mindi dans le dyparte- 
ment du Finist£re. 

Exemp. Frauenberg pres Ehrenfriedersdorf en Saxe. — Kus- 
lad, a un demi-mille de Drontheim en Norvege; le quarz y 
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est quelquefois en nodules de un a deux pieds de diamitre. 
(Debuch.) — Brunswick, dans le district du Maine, Etats- 
Unis d’AnSrique ; celui-ci est fort remarquableparsa couleur ; 
Le quarz et le mica sont blancs ; ce dernier est d’un blanc 
argentin ; mais la roche renfermant beaucoup de cuivre pyri- 
teux disseminl , les petits lits de mica pr£sentent de nom- 
breuses laches d’un beau vert. 

a. Micaschiste phylladien. 

Le mica y est presque seul visible, et par consequent tout- 
a-fait dominant en grandes lamelles m£i£es de matieres ter- 
reuses , et souvent ocraSes. II est tendre et presque friable ; 
sa cassure est esquilleuse. 

Exemp . De Saint-Simphorien pres Lyon. — De Munzig en 
Saxe ; le mica est en lits continus, composes de petites pail- 
lettes; il renferme du felspath grenu entreses lits; sa couleur 
est le b run de bronze. ^-D’Alzenau pres de Hanau. 

3 . Micaschiste hillas . 

Le mica y est dominant : mais il est en petites paillettes 
brillanles; la roche est solide, m£me assez dure quoique le 
quarz n’y soit pas toujours visible. Il se brise facilement en 
paralieiipipedes , ou en solidesrhomboidaux, a surface ondu- 
lee, comme gauffiSe. Il passe par des. nuances nombreuseS 
au gneiss et au phyllade micac<£ et saline.. 

Exemp . Une des roches nominees Killas par les mineurs et 
les geologues de Cornouailles , et dont les couches sont tra- 
verses par des filons detain et de cuivre pyriteux. 

4. Micaschiste felspathique . 

Du felspath lamellaire , en petits lits alternans. 

Il passe au gneiss. 

J’y rapporte, mais avec incertitude, une roche grenue a 
mica noir, m6l£e d’amphibole, etvenantde Topsham, district 
du Maine, Etats-Unis d’Amerique. 

Exemp . EnEcosse, dans la valtee de Tilt et dans la contreede 
Drummond, etc. — A la montagne des Challanches, pres 
d’AUemont, d^partement de iTsere. Ii renferme des tour- 
malines. 
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5 . Micaschiste porphyroide • 

Du felspath en petits cristaux rbpandus assez bgalement 
dans la masse de la roche. 

Exemp. Harold pres Ehrenfriedersdorf en Saxe; — enScan- 
dinavie ; — a Herengrund en Hongrie, etc. 

6 . Micaschiste granatique (i). 

Des grenats abondans et disseminbs a peu prbs bgalement 
dans la masse de la roche. 

Tanldt les grenats enduits de micasont tellement libs avec 
cc mineral, qu'ils ne peuvent se detacher entierement de la 
roche. Quelquefois, mais c’est le cas le plus rare, ils s’en sb- 
parent nettement et facilement. 

Exemp . Saint-Symphorien pres Lyon; — la montagne des 
Challanches pres d’Allemont, departement de l’lsere; — au 
N. de Bouvron, dans les environs de Nantes; — Memmensdorf 
en Saxe. 

7. Micaschiste talqueux • 

11 renferme, outre le mica et le quarz bien distincts et bien 
caractbrises , quelques lits et quelques parties talqueuses. 

Tantdt du talc d’un blanc argentin. 

Exemp . La sommite de la montagne de Punta del Forao, 
dans le canton du Tessin ; il contient , comme parties acces- 
soires accidentelles , desstaurotides*, du disthene, etc. 

Tantdt du tale verd&tre se confondant avec le mica. 

Exemp . Les environs de Recoaro pres Vicence. 

Tantdt de la chlorite, ou des petites paillettes de talc vert, 

Exemp . A Test de Gubrande prbs Nantes; il renferme bn 
outre du graphite. (B.) ' 

M 1 CCA-MICCAN-UTAN. (Rot.) Fougere ainsi nommbe a 
Amboine, et qui est, dit-on, la mbme que noire ad i ante che- 
veux de Vbnus, adiantum capillus Veneris , Linn. (Lem.) 

MICHALALACTLI. ( Ornith . ) Voyez le mot Alatli, forme 
par contraction du nom mexicain de ce martin -pecheur. 
(Ch. D.) 



(1) On le connoit dans quelques parties de la Su&de, sous le nom de 
Mu&ksteine. 
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MICCIA { Bot . ) , de C&afpin ; c’eat le 4 a phne thjmelaea , es- 
pcce du genre L aureole. (Lem.) 

MICHAUXIE, Michauxia . (Bot , ) Genre de plantes dicotyll- 
dones, a fleurs completes, monop£tal 4 es , de la famille dea 
campanalacdes , de Voctandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a huit d£coupures pro- 
fondes; Iesbords r^flechis ; une corolle en roue, k huit divi- 
sions ; huit dtamines; un ovaire infcrieur ; un style a huit di- 
visions au sommet, termin^es par autant de stigmates \ une 
capsule a huit loges polyspermes. 

Michauxie rude : Michauxia campanuloides , Lh^rit. , Mo - 
nogr . Icon.; Lamck. , III . gen. , tab.. 295 j M indium, Adans., 
Fam. des plant., 2, pag. x 34 ; Juss., Gen., i64; Rauw. , Itin ., 
tab. 35 ; Dal^ch., Hist, append . , pag. 33 . Tr£s-belle plante d£- 
couyerte par Rau wolf dans les valines profondeset ten^bre usei 
du mont Laban. Elle est couvertesur toutes ses parties de poils 
rudes. Sa tige est droite , herbac^e , haute d’environ troia 
pieds, peu ramifi^e , excepts vers le haut. Les feuilles sont 
alternes , assez grandes , variables dans leur forme ; les radi- 
cates a longs petioles, entieres, ou sinuses r ou lob^es ; lesin- 
f^rieures plus d^coup^es , presque pinnatifides; lessup^rieures 
znoins divides, presquesessiles. Les rameaux formentune sorte 
de panicule, et soutiennent chacun quelques fleurs grandes, 
belles , sessiles, pench^es; une terminale, les autres solitaires. 
La corolle est blanche, r6fl£chie, quatrefoisaussi longue que 
le calice, d’environ trois pouces de di^metre, parsemee dc 
quelques poils a sa surface , les fllamenssont courts, dargisen 
forme d’lcaillcs, connivens autour du style ; les antheres 
aplaties .. a deux loges , souvent contourn £es en spirale ; l’o- 
vaire est anguleux, court , contourn^ ; le style en colonne , assez 
^pais, a huit divisions ouvertes en etoile, rev£tu, a sa partie 
sup£rieure , d’un duvet fongueux, jaun&tre, abondant. Le 
fruit consiste en une capsule turbiu^e , anguleuse, a huit loges 
polyspermes. Cette plante est cultiv^e au Jardin du Roi. 

Michauxie j-isse : Michauxia glab rata , Vent., Jard.de Cels., 
tab. 81 ; Gsertn., F. Carp . , tab. 211. Cette espece ressemble 
beaucoup a la pr^cedente : elle en diflere en ce qu’elle est 
glabre presque sur toutes ses parties , et que ses feuilles radi- 
cates ou inferieures ne sont point pinnatifides. Ses tiges tres- 
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sont simples , haules de quaire a cinq pieds , de la grosseur da 
pouce, moelleuses, lactescentes; lesfeuilles dentdes et cilices , 
heriss^es tie quelques poils roides* les fleurs eparses, p^don- 
cul^es; les supdrieuressessiles ; le calice a huit ou dix ddcou- 
pures, lanceoldes, cilides a leurs bords; la corolle est insdrde 
sur un disque glanduleux; le style velu -,1a capsule k nervures 
saillantes, s’ouvrant a sa base en huit ou dix trous disposes 
circulairement ; les semences sont fort petites , de couleur 
brune. Cette plante croit en Perse surle mont Albdurg, ou elle 
a dtd d^couverte par Bruguiere et Olivier. (Poir. ) 

Lh&ritier a consacrd ce genre k Michaux, botaniste estime 
qui a voyagd dans la Perse, dans PAm^rique septentrionale 
dont il a public la Flore, et a Madagascar, ou il a succombe 
aux fatigues d’un long travail et a l’influence du climat. 
Le michauxia campanuloides , type de ce genre, £toit le 
mindium de Rhazes et de Rauwolf citd par Daldchamps, et ce 
dernier nom avoit dtd adopts par Adanson et par nous. Il eAt 
convenu d£s lors de donner celui de michauxia a un autre 
genre : Necker Pa employ d pour designer le ley sera de Lin- 
naeus i f d£ja adoptd. (J.) 

MICHELrA ( Bol .) , d’Houston. Voyez Phryma; (Lem.) 

MICHELIA. ( Bot .) Amman, dans les Actes de Pdtersbourg, 
avoit donne ce nom , en mdmoire de Micheli , k un genre dont 
Linnaeus a fait son gmelina , en transportant le nom michelia 
a un autre genre voisin du magnolia . Voyez Champac. (J.) 

MICHINO. (Bot.) Dans la province de Bracamore, faisant 
partie de FAmerique meridionale , on nomme ainsi un arbris- 
seau que les auteurs de la Flore Equinoxiale croient £tre une 
espece de caimitier, chry sophy llum. (J.) 

MICHU AC ANENS. ( Afamro.) Voyez Alco. ( F. C.) 

MLCII (Bot.), nom grec du mouron , anagallis , suivant Ment- 

«el. ( J 0 

MICO. ( Mamm.) Gumilla dit que Pon donne ce nom aux plus 
petites esp£ces de sagouins dans les terres de l’Ordnoque, et 
BufFon en a fait le nom d’une espece voisine du Ouistiti. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

MICOCOULIER (Bot.), Celtis , Linn. Genre de plantes dico- 
tyledones, de la famille des amentacees , Juss., et de la polyga- 
mic monodcie du systeme sexuel, dont les fleurs sont les unes 
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hermaphrodites, les autres m&les, portdes par le m^me indi- 
vidu, quelquefois sdpar&nent, d’autres fois m£lds sur les 
memes rameaux. Chaque fleur hermaphrodite a un calico mo- 
nophylie , a cinq dlcoupures ; cinq etamines a filamens courts, 
portant des antheres quadrangulaires , marquees de quatresii- 
Jon s ; un ovaire supere, ovoide , surmontd de deux stylessubu- 
lcs, pubescens, a stigmates simples ; il leur succede un drupe 
globuleux, uniloculaire , renfermant un noyau monosperme. 
Les fleurs mMesne different des hermaphrodites, que parce 
qu’elles sont d^pourvues de pistil , et qu’elles ont quelquefois 
un calice a six divisions et une sixi£me famine. 

Les micocouliers sont des arbres a feuilles simples, alternes, 
munies, dans leur jeunesse, de stipules caduques, et dont les 
fleurs, petites et axillaires, sont parties sur des p^doncules 
simples ou rameux. On en connoit vingt-six esp£ces , parmi 
lesquelles on n’en compte qu’une qui soit indigene del’Europe. 
En parlant de celles qui sont exotiques, nous ne ferons men- 
tion que de celles qui sont cultides. 

Micocoulier austral : vulgairementBois de Perpignan; Celtis 
australis , Linn., Spec., 1 47 8 fDuham., nouv. Idit., 2 , p. 34 , t. 8. 
C’est un arbre qui s’^Wve k trente ou quarante, et mdme cin- 
quante pieds de hauteur, en se rami dan t en une cime tris-bran- 
chue. Ses feuilles sont ovales-landol£es, petiolds, un peu 
oblique* a leur base, d’un vert fond, denies en scie enleurs 
bords, etaccompagndsa leur base de stipules linlaires, fugaces. 
Ses fleurs sont petites, verd&tres, ^parses sur des p^doncules 
ordinairement simples, les mAles disposds a la base desjeunes 
rameaux, et les hermaphrodites plades au-dessus des pre- 
mieres dansl’aisselle des feuilles des jeunes rameaux. Les fruits 
sont noir&tres, gros comme de tris-petites cerises. Cette es- 
pece croit natureilement dans les pays mlridionaux del’Eu- 
rope et sur les cbtes d’Afrique. On la trouve aussi en Provence et 
dans quelques autres parties de la France, mais elle y est peu 
commune. 

Le micocoulier que les Proven$aux nommen tfabrecoulier, 
fabreguier oufalabriguier, a l€f bois noir&tre, dutr, compacte, 
pesant et sans aubier. Ce bois bien travailte prend un beau 
poli, etilimite le bois satine lorsqu’onle coupe obliquement 
a ses fibres. 11 est tres-souple , tres-liant et si tenace , qu’il est 
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susceptible de plier beaucoup sans se rompre, ce qui le rend 
tris-propre a faire des brancards de voiture et autres oii- 
vrages de charronnage. Apres le buis et l’^bene, c’est un des 
boisiesplusdurs.ll estinattaquable auxverset d’une si longue 
dur£e, qu’il passe pour incorruptible. Les luthiers l’emploient 
poitr faire des instrumens a vent, et dans les pays ou il est 
eornmun, il sert a divers ouvrages de menuiserie et de mar- 
quetterie. Il est ^galement bon pour les ouvrages de tour et 
de sculpture, parce qu’il n’est pas sujet a se fendre ni a se 
gercer. On fait avec ses jeunes tiges refendues des cercles de 
cuve qui durent tres-Iong-temps. Dans le d^partement du 
Gard, le canton de Sauve fait un commerce assez important 
de fourches fabriquees avec les tiges de micocoulier dirig^es 
a cet effet pendant cinq a six ans j dans les environs de Nar- 
bonne on lecultiveaussi, eten taillis tres-serr^s, pour en couper 
les pousses quand elles ont huit a dix pieds de longueur , et en 
faire des manches de fouet qu’on envoie jusqu’a Paris et 
autres grandes villes de France. 

Le bois de la racine est plus noir que celui du tronc, 
xnais il est moins compacte. On s’en sert pour faire des 
manches de couteau et autres petifs ouvrages. Il contient 
une substance colorante dont on fait usage pour teiodre les 
laines. L’ecorce du tronc et des branches est astringente et 
a’emploie comme celle du chene pour la preparation des 
peaux. 

Ses fruits sont sucres, assez agr&blesau gotit, etles oiseaux 
en sont friands. Scopoli a retire des petites amandes qui 
contiennent une huile dont la saveur avoit beaucoup de res* 
semblance avec celle de l’huiie d’amandes douces. 

Le micocoulier porte des fleurs sans eclat qui paroissent au 
commencement du printeraps ; mais il a Pavantage de con- 
server ses feuilles pendant toute la belle saison sans aucun 
changemeut dans leur verdure, et sans qu’elles soient sujeltes 
a £tre altaquees par les insectes. Il donne d'ailleurs beaucoup 
d’ombre, etil est en automne un des derniers arbresqui perde 
ses feuilles. Il<peut aussi, sans en souffrir, etre tailie au crois- 
sant etaux ciseaux, ce quile rendpropre a former des bosquets, 
des palissades et des rideaux de verdure. 

Le.micocoulier n’est pas difficile sur le terrain, et il vient 
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assez bien partout, pourvu que le sol ne soit ni argilcux, ni 
marecageux; c’est dans celui qul est meuble et Idger qu’il 
reussi t le mieux. II se multiplie facilement de grain es , et il sup- 
porte tres-bien la transplantation. Comme il est originaire dcs 
pays mdridionaux, se s nouveaux rameaux p dissent quelque- 
fois dans le nord de la France lorsque l’arbre est encore jeune ; 
mais torsqu’il est plus &g£, il devient plus vigoureux, et il 
supportebienalors, sans en soufifrir, les froidsde noshiversles 
plus forts. Il est susceptible de vivre de longues ann£es et de 
devenir un grand arbre , comme celui que Ton voit encore 
aujourd’hui sur la place ditedes p£cheurs a Aix en Provence; 
sa grosseur est considerable, et sa cime s’£l£ve au-dessus de 
tous les edifices qui embellissent cette place. Ce micocoulier 
se trouvoit autrefois renferme, lors de sa plantation, dans le 
jardin des comtes de Provence; il est fameux dans les an- 
nales du pays, et l’on dit encore a Aix que c’etoit sous son 
ombrage que le bon roi Rene rendoit ses edits. Cet arbre ne 
paroit pas avoir moins de cinq cents ans. 

Micocoulier.de Virginie : Ccltis occidentalism Linn., Spec., 1478; 
Mich., Arb. Amer 3 , p. 225, t. 8. Cet arbre, dans son pays 
natal , s’eieve a soixante ou soixante-dix pieds, sur quatre a 
cinq pieds de circonference.Ses feuillessont ovales, termites 
en pointe alongee, entieres a leur fiase et a leur sommet, 
denteesseulement dans leur partiemoyenne ,luisantes et d’un 
vert rembruni en dessus, un peu rudes au toucher. Sesfleurs 
sont blanch&tres, disposees comme dans l’espece precedente , 
et elles n’ont pas plus d’£clat; elles paroissent au milieu du 
printemps. Ses fruits sont d’un rouge terne, de la grosseur 
d’un gro$ pois. Ce micocoulier croit dans l’Amerique septen- 
trionale dans les situations fraiches et ombragdes, ou le ter- 
rain est de bonne quality. M. Michaux dit qu’il n’a point vu 
qu’on fit usage de son bois en Am£rique; mais il soup£onne, 
d’apres les rapports qu’il a avec l’espece d’Europe, qu’il pour- 
roit bien avoir a peu pr£s lesm£mes propri£tes. Effectivement 
M. Bose, qui a aussi habite pendant long-temps les Etats-Unis, 
dit que le micocoulier de Virginie poss£de les m£mes qualities 
que celui d’Europe eta un plus haut degre. Il en a vu de su- 
perbes pieds en Caroline oil son bois est estimd un des meil- 
leurs. Au reste, on le cultive dans les jardins des environs de 
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Pans, oil il rtfussit tres-bien , parce qu’ii est peu sensible aux 
geldes, et il y donne de bonnes graines. 

MicocovlierdeTournefort: Celtis Tournefortii , Lamck.,Dict. 
Enc., 4 , p. i 33 ; Celtis orientalis , minor, foliis minoribus et eras - 
sioribas , fructu Jlavo , Tournef., Voyage an Levant, vol. 2, 
p. 425 , t. 425. C’est un arbre de vingt-cinq a trente pieds de 
hauteur qui se ramifie beaucoup, dont les feuilles sont bri£- 
vement p£tiol£es, ovales ou ovales-^largies, assez glabres, 
pointues a leur sommet, comme tronquees obliquement a 
leur base, oum£me ^chancr^es en coeur, etborddes, dansleurs 
trois quarts sup^rieurs, de dents obtuses. Ses fruits sont jau- 
n&tres, de la grosseur d’un pois ordinaire, portdessur des p£- 
doncules simples, axillaires, une foisaussi longs que les petioles. 
Ce micocoulier est originaire du Levant ou il a £t£ ddcouvert 
par Tournefort, et ce sont les fruits qu’ii a envoy^s aiiJardin 
du Roi qui ont servi a le multiplier et a le repandre dans les 
autres jardins d’Europe. Aujourd’hui, dans les p^pinieres, 
on le muitiplie le plus ordinairement de marcottes, ou en le 
greffant sur l’espece commune, parce qu’ii ne donne pastou- 
jours de bonnes graines dans le climat de Paris, et que d’ail- 
leurs les semis, sensibles aux froids, exigent cbes soins dont 
on est alors dispense. Dans le midi de la France il est bien accli- 
matd, etchaqueannde ses fruits y parviennent ileur parfaite 
maturity. Son bois est, dit-on, fort blanc. Ses fruits ont une 
saveur douce , mais ldgerement astringente. 

Micocoulier a feuilles ^paisses : Celtis crassifolia , Lamck., 
Diet. Enc., 4 , p. 1 38 ; Mich., Arb. Amer ., 3 , p. 228, t. 9. Cette 
espece forme, dans son pays natal, un arbre dont le tronc est 
parfaitement droit, d^garni de branches jusqu’a une grande 
hauteur, et qui s’dleve en tout jusqu’a quatre-vingls pieds, 
mais sa grosseur ne r^pond pas a son Ovation ; car les plus 
gros n’ont pas plus de quatre a cinq pieds de circonference. 
Ses feuilles, plus grandes que celles d’aucune espece de ce 
genre, ont jusqu’a six pouces de longueur sur trois a quatre 
de largeur ; elles sont ovales, pointues , en coeur h leur base, 
dent£es en leurs bords, rudes au toucher, dpaisses et d’une 
consistance ferme. Les fieurs petites, blan chores, naissent 
dans les aisselles des feuilles sur des pddoncules gr£les, ordi- 
nairement bifiores ou.triflores. Les fruits qui leur succ^dent 
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sont de la grosseur d*un pois et noirAtres. Cemicocoulier croit 
dans les Eta ts- Unis d’Amdrique sur les bords des rividres et 
dans les terrains fertiles. On le cultive en pleine terre dans 
le climat de Paris, et on le multiplie, c omnie le prdcddent, 
de marcottes ou en legreffantsurl’espece commune, ou mieux 
encore en semant ses graines lorsqu’on peut s’en procurer. 

M. Michaux dit que le bois de cet arbre, fraichement dd- 
bite, est d’une grande blancbeur , qu’il a le grain fin et serrd, 
sans cependant dtre pesant. Coupd parallelement ou m£me 
obliquement a ses couches concentriques, il prdsente des on- 
dulations. 11 est d’ailleurs peu estime dans son ppys natal , parce 
qu’il pourrit promptement, lorsqu’il est exposd aux injures 
de Pair. Ses usages sont tres-bornds; sur les bords de l’Ohio, 
on en fait des barres destindes a la clbtuce des champs. Ces 
barres sont aisdes a fabriquer, parce que Parbre est tres-droit, 
sans noeuds, et qu’il se fend f&cilement de droit fil. Comine il 
est d’ailleurs dlastique, et qu’il se divise en lanieresou bandes 
tres-minces, les tourneurs s’en servent, ainsi ddbitd, pour 
faire le fond des chaises communes, et les Indiens pour fabri- 
quer des paniers. On dit encore qu’on en prdpare un bon 
charbon pour les marechaux. En ddfinitive, c’est un arbre 
qui paroit offrir trop peu d’utilitd pour qu’on le multiplie 
beaucoup en Europe. Il ne peut gudre servir qu’a faire de la 
varietd dans les jardins paysagers ; il offre cependant 1’avantage 
de croitre tres-rapidement. 

On cultive encore dans les jardins le micocoulier rapeux, 
Celtis asp era , Desf., et le micocoulier de la Louisiane, Celtis 
mississipiensis , Desf. Tous les deux peuvcnt venir en pleine 
terre dans le climat de Paris. Quant au micocoulier de la 
Chine, Celtis chinemis , qu’on ne possede que depuis quclques 
anodes, on le rentre dans l’orangerie pendant l’hiver. 

I/dcorce du micocoulier a petites flettrs, vulgairement arbre 
de so ie, Celtis micrantha , Swartz, Prodr ., 53 , qui croit aux 
Antilles, mais qu’on ne cultive point encore en France, est 
eomposde de fibres filamenteuses qui sont aussi prop res que le 
chanvre a la fabrication des cordes. Cette espece est cultivde 
en Angleterre , ainsi que le Celtis pumila et le Celtis aculeata. 
(L. D.) 

MLCONE, M iconia. ( Pot.) Genre de plantes dicotylddonesj 
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a fleurs completes, polyp^talees , de la dicandrie monogjmie , 
otfrant pour caractere essentiel: UncalicCa cinq dents; cinq 
pi tales; cinq failles ; dix famines includes ; les anth£res 
plissdes, eperonn^es ; une capsule a cinq loges a cinq valves; 
dessemences nombreuses, fort petites. 

Ce genre, etabli par les auteurs de la Flore du P£rou, re- 
cueilli dans ce pays, renferme plusieurs\especes qui nont 
encore etc mentionnees que par une simple phrqse sp^cifique, 
tels que le miconia pulverulenta , Ruiz et Pav. , Syst. Flor. Pe- 
ruv., pag. 104. Ses tiges sont ligneuses; ses feuilles ovales, 
crenelees , a cinq nervures, termin^es par une pointe obtuse ; 
lesfleurs ntunies plusieurs ensemble, la plupart composeesde 
six p^tales , les autres de sept et de huit. Cette plante croft 
dans les grandes forfits. Le miconia triplinervia a des feuilles 
oblongues , tres-enlieres , obtuses, acuminees, traverses par 
trois nervures longitudinales; dans une varied, ces feuilles 
s'ont lanugineuses , k cinq nervures. Enfin , dans le miconia 
emarginata , les feuilles sont en cceur, dchancrees , marquees 
de cinq nervures. Cette plante emit dans les grandes forfits 
du Perou. Voyez Ramondia.(Poir.) 

MICOU. (Mamm.) Voyez Mico. (Desm.) 

MICOUR^ (Mamm.), nom giinerique des sarigues chez les 

Guaranis, suivant M. d’Azara. (F. C.) 

MICRAMPELIS ( Bot .) , de Rafinesque. Ce genre differe du 
momordica, dans la famille des cucurbitacees , parson fruit 
gibbeux , epineux , et a deux ou trois loges monospermes. 
11 comprend une seule espece qui croit en Pensylvanie. 

(Lem.) . _ , , a ^ 

MICRANTH^E, Micranthea. (Bot.) Genre de plantes dico- 

tviedones, a fleurs incompl<hes , monoiques , de la famille 
des euphorbiacees, de la monoicit triandrie de Linnams, offrant 
pour caractere essentiel dans les fleurs mbits : Un cahce a six 
folioles in£gales ; point de corolle; trois famines hbres; dans 
les fleurs femelles ■. Un calice a six divisions persistantes; poin t 
de corolle; un ovaire supdrieur; trois styles; une capsule a 
trois coques bivalves , a troisloges ; deux semences dans chaque 
loge , attaches a un axe central. 

Nous devons a M. Desfontaines la connoissance de ce genre : 
it est rapprochl des pliyllanthus ; il s’en distingue pat ses trois 
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styles simples , par une capsule ovale-oblongue , par les coques 
bivalves j les feuilles sont tern^es a leurs points d’insertion. 

Micranth£e a feuilles de bruyere : Micranthe a ericoides , Des- 
fontaines, Mem. du Mus. , vol. 4, pag. a 55 , tab. 14; Poir. , 
III. gen., Suppl. , tab. 994. Arbrisseau trfes-rameux, haut d’en- 
yiron deuxpieds; les rameaux sont heriss^s , garnis de feuilles 
fascicules, ou rdunies trois par trois, quelquefois deux en ver- 
ticilles , petites , sessiles , lin£aires, aigufes, tr^s-entieres , per- 
sistantes , longues d’environ trois lignes; les fleurs petites, 
axillaires, solitaires, pldonculles, mono'iques : les m 4 les ont 
un calice colors, a six folioles; les trois ext^rieures ovales, 
obtuses ; les trois int£rieures p£taliformes, plus grandes, al- 
ternes, elliptiques ; le receptacle muhi de trois glandesjles 
anth£res globuleuses, a deux loges : les femelles offrent un ca- 
lice persistant k six divisions subuHes, presque Igales; les 
styles courts; une capsule couronn^e par les styles, ovale, a 
sixcdtes, a trois coques bivalves , a trois loges; contenant cha- 
cune deux semences presque cylindriques, attaches k un axe 
central , persistant ; le p^risperme est semblable a la semence ; 
l’embryon greie , droit, cylindrique; sa radicule supdrieure. 
Cette plante crolt a la Nouvelle-Hollandc. (Poia.) 

MICRANTHEME , Micranthemum. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyl£dones , a fleurs completes, monopltal^es , de la fa- 
mille d e& primulace'es , de la diandric monogynie de I^innaeus , 
offrant pour caractere essentiel: Un calice a quatre divisions, 
les deux inf^rieures plus grandes ; une corolle presque cam- 
panula, a quatre d^coupu res , la sup^rieure plus petite; deux 
famines; un ovairesup^rieur; un style; unecapsule bivalve, 
uniloculaire , polysperme. 

Micrantheme a feuilles orbiculaires: Micranthemum orbiqu - 
latum , Mich., Flor . Bor. Amer . , 1 , pag. 10, tab. 2 ; Globifera 
umbrosa , Gmel. , Syst . , 1 , pag. 32 . Petite plante qui a le port 
de Yanagallis teneUa , dont les racines sont capillaires; les tiges 
filiform es, rampantes; les feuilles petites, sessiles, opposes, 
giabres, arrondies , a nervures tres-fines ; les fleurs petites, 
axillaires, solitaires, p£doncul£es; les pedoncules plus courts 
que les feuilles. Le calice est partag£ en quatre d^coupures 
profondes, spatulees , dont les deux interieures plus grandes. La 
corolle un peu plus longue que le calice , son tube tres-court; 

3i. 3 
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lelimbe a quatre lobes inegaux, savoir, lesupdrieur plus petit; 
les deux lateraux etales , celui du milieu plus grand , plane, un 
peu ovale: deux dtamines insdrees a Torifice du tube. Ilya un 
appendice a la base des filamens ; les antheres sont a deux loges; 
l’ovaire est globuleux; le style un peu inclind; le stigmate 
oblique, en tete aplatie. Le fruit est une capsule un peu globu- 
leuse, petite, enveloppde par le calice, bivalve, a une seule 
loge , renfermant des semences nombreuses, ovales, strides, 
attachdes a un rdceptacle ovale et central. Cette plantecroit a 
la Caroline, dans les fordts, aux lieux hum ides et touffus. 
(Poir.) 

MICRANTHUS. ( Bot .) Wendland nommoit ainsi le genre 
Phaylopsis de Willdenow, dont la place dans l’ordre nalurel 
n’est pas encore ddterminde. On trouve encore sous le nom 
de micranthus un genre fait par M. Haworth du saxifraga hie - 
racifolia , qu’il a ddtachd de son genre primitif. (J.) 

MICRELIUM. (Bot.) Ce genre , observe dans l’Arabie par 
Forskal, a eld rduni par Vahl a Yeclypta de Linnaeus. (J.) 

MICROBASE. (Bot.) Nom donpd par M.Decandolle au fruit 
des labides et de plusieurs borragindes ; il est compose de 
quatre loges articuldes sur la base du style. M. Mirbel designe 
ce fruit sous le nom de cenobion. (Mass.) 

MICROCARPE, Microcarpaza. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotylddones, a fleurs completes, monopdtaldes, de lafamille 
des pcrsonndes , de la diandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice tubule, pentagone, a 
cinq ddcoupures; une corolle labide; deux etamines fertiles, 
point de stdriles ; un ovaire supdrieur ; une capsule a deux 
valves; une cloison opposee aux valves, puis libre; plusieurs 
semences. 

Microcarfe moussedse: Microcarpaza muscosa , Rob. Brown, 
Nov. Holl. t 1 , pag. 435 ; Posderota minima , Retz. , Observ. Bot . , 
5, pag. 10 . Plante fortpetite , tres-delicate , qui se rapproche 
beau coup de Yhedyotis maritima , et offre le port de Yelatine 
hydropiper . Ses tiges sont a peine longues de six lignes, me- 
diocrement rameuses, garnies de feuilles opposdes , glabres , 
oblongues, obtuses, tres-entidres. Ses fleurs solitaires, dispo- 
sdes dans Paisselle des feuilles ; son calice est un peu campa- 
nuld, pentagone, hdrissd de poils en dedans, a cinq divisions; 
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sa corolle labile; son fruit une capsule bivalve. Cette plante 
croit a la Nouvelle-Hollaude. (Porn.) 

MICROCARPUM. (Bot.) Genre de la famille des champi- 
gnons fonde par Schrader; c’est le mime que le triohia de Per- 
soon. line comprend qu’une espece, 1 e microcarpum nigrum de 
Schrader, simplement citl par cet auteur et par Gmelin , Syst. 
Nat. (Lbm.) 

MICROC^PHALE, Microcephalus . ( Entomol .) Ce mot qui 
signifie petite tete (fjLPtpoKt$ctho$) a 111 employ l par M. La- 
treille ( pour designer une quatrilme section dans la famille des 
brachllytres , caractlrisle par la petitesse de la tlte , qui est 
eugagle dans un corselet triangulaire dont le sommet est en 
avant. Telssont les aleochares , les tachinet , les tachypores. (C. D.) 

MICROCHLOA. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones, 
a fleurs glumacles, de la famille des graminies, de la trian- 
drie digynie de Linnmus, offrant pour caractere essentiel : Un 
dpi unilateral, inarticuil; un calice uniflore, a deux valves 
presque Igales, aiguls; celles de la corolle renfermles dans 
le calice, mu tiques, velues; deux ou trois Itamines; deux 
stigmates plumeux; une semence renferrnle dans la corolle. 

Microchloa slrrACE : Microchloa setacea , Brown, Nov. Holt . , 
i , pag. 208 ; Kunth , in Humb. et Bonpl. Nov'. Gen . , i , p. 84 , 
tab. 22; N ardus indica , Linn.,' Suppl . , io 5 ; tiottboellia setacea, 
Roxb.. Corom . , 2 , pag. 18, tab. i 32 . Petite plante lllgante 
qui a le port d’un paspalum , dont les tiges sont droites , ra- 
massees en gazon , glabres, longues de deux k cinq polices ; 
les feuilles linlaires, striles, rudes a leurs bords, parsemles 
de quelques poils Ipars a gaines glabres, striles, avec une mem* 
brane tres-courte a leur orifice, cilile; chaque tige se ter- 
mine par un seul Ipi , un peu courbl en faucille , long d’en- 
viron deux ponces, tres Itroit , aigu ; les Ipilletssont sessiles, 
solitaires , unilatlraux , disposls sur un seul rang ; les valves 
calicinales oblongues , concaves , acuminles , d’lgale lon- 
gueur; celles de la corolle une fois plus courtes, presque 
egales, ova les , obtuses, hlanchatres , velues en dehors; les 
anthlres lineaires et rougeitres; les stigmates rouges , plu- 
meux ; les sentences oblongues, brunes , luisantes , renfermles 
dans les valves de la corolle. Cette plante croit dans les Indes 
orientates, ala Nouvelle-Hoilande , au Mexique , etc. (Pom.) 

3» 
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MICROCORYS* ( Bot . ) Genre de plantes dicofytedones , a 
fleurs completes, monopetatees, irr£guli£res, de la famille 
des labMeSy de la didynamie gymnosptrmie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel: Un calice a demi divis£ en cinq d£- 
coupures ; une corolle labile: ayant la l&vre supdricure courle, 
en casque, et l’inferieure a trois lobes, celui du milieu plus 
large; quatre etamines didynames , les deux sup^rieures ren- 
fermdes dans le casque, a antheres a deux lobes, dont un 
sterile etbarbu; les antheres des deux famines inferieures a 
deux lobes vides. 

Tel est le caractere que Rob. Brown atlribue a ce genre , 
dont il est Tauteur, et dont il cite trois especes* toutes ori- 
ginates de la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbustes 
a feuilles ternees , tres-entieres ; a fleurs solitaires, axil- 
laires, blanches ou purpurines, accompagn^es de deux 
bract^es : tels sont, i.° microcorys virgata , Rob. Brown, Nov. 
Holl . , i,pag. 5o2, dont les tiges sont droites; les rameaux fili- 
formes; les feuilles lin^aires , obtuses, glabres ainsi que le 
calice ; les bracfees caduques; 2. 0 microcorys barbata. Les tiges 
sont diffuses; les feuilles glabres , lin^aires, obtuses; les ca- 
lices et les corolles velus en dehors; les bracfees caduques ; 
3 .* microcorys purpurea. Les rameaux sont soyeux ; les feuilles 
ovales-oblongues , recourb^es a leurs bords, parsentes a leurs 
deux faces de quelques poils rares, ponctites en dessous; les 
bracfees s&ac^es et persistantes ; les calices de couieur cen- 
drde. Ces plantes sont toutes originates de la Nouvelle-Hol- 
lande. (Porn.) 

MICROCOS. (Bot;) Ce genre , etabli d’abord par Linnaeus , 
puis r^uni par le meme au genre Grewia , en a £te de nouveau 
s£par£ par Gaertner, a cause du caractere de son fruit, a 
trois loges; caractere trop incertain pour constituer un genre 
particulier. Celui-ci doit rentrer dans les grcevia (Voyez Gr£- 
vier.) auquel il faut r^unir les espices suivantes : 

Microcos panicdl^e : Microcos paniculata , Gaertn. , deFruct . , 
1, pag. 273, tab. 57; Linn., Flor. Zeylan . , pag. 92; Shageri 
coltam , Rheede , Malab . , 1 , pag. io 5 , tab. 56 ; Burm., Zeyl . , 
tab. 74. Arbrisseau d’environ cinq a six pieds , dont les ra- 
jneaux sont bruns, ou d’un rouge £bnc£ , cylindriques, un 
peu velus, garni s de feuilles alternes , fort grandes, ovales- 
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oxtongues , argues , finement crenelles a leurs bords, arron- 
djes et plus larges a leur base, longues desept a huit pouces , 
larges de trois , chargees en dessous de polls fort courts , 
portlessurdes petioles treS-courts, velus; munis de stipules li- 
neaires, so bulges. Les fleurs sont nombreuses, disposCes en 
panicules terminates , tomenteuses; la corolle est d’un blanc 
jaunatre , cotonneuse en dehors. Les drupes sont petits , noirs 
dans leur maturity ; d’abord d’une saveur acide , ils deviennent 
doux en mArissant. On les mange dans leur pays natal. Cette 
plante croit au Malabar et a l’ile de Ceilan. (Poir.) 

MICRQDACTYLES. ( Ornith .) M. Geoffroy Saint-Hilaire a 
donne ce nom gdndrique latin au genre Cariama. Voyez ce 
mot. ( Desm.) 

MICROGASTRE, Micro gas ter .{Entomb) M. Latreillea formd 
sousce nom un genre d’insectes hymenopteres, qui comprend 
des especes d’ichneumons, don t les palpes labiaux n*ont que trois 
articles, et dont Pabdomen est Court et aplati, telle que celle 
quia etd nommCe ichneumon deprim ator par Fabricius. (Desm.) 

M1CR0LA£NA. ( Bot .) Genre de plantesmonocotylddones , 
a fleurs glumacees , de la famille des gramindes , de la Mtran- 
dric digynie de Linnaeus, offrant pour caract£re essentiel: Une 
panicule simple; un calice fort petit, bivalve , uniflore (ou a 
trois fleurs, les Beux latdrales stdriles); la corolle bivalve , 
portae sur un pCdicelle barbu , plus longue que le calice ; 
chaque valve double (ou Pune d’elles reprCsentant une fleur 
neutre) ; les valves extdrieures terminees par une arete; deux 
ecailles opposees, hypogynes, alterncs avec les valves de la 
corolle; quatre famines ( ou six? ); deux stigmates presque 
steriles et plumeux. 

Ce genre a dtC etabli par Rob. Brown , pour la plante que 
M.De Labillardiere a nominee elirharta slipoides ; il assure qu’a- 
presunexamen plusieurs fois r^pdte, ii n’a jamais trouv^que 
quatre etamines dans cette plante, ce qui, rduni k quelques 
autres caracteres particuliers , l’a determine a l’dtablissement 
de ce genre adopts par M. De Beauvois; ce dernier auteur 
croit que des quatre valves qui composent la corolle, deux 
doivent £tre consid^rCes comme reprdsentant deux fleurs avor- 
tees; qu’en consequence il existe dans chaque epillet troij 
fleurs, une hermaphrodite, les deux autres neutres. 
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MicroljSna stipolDe: MicroLcena stipoides , Rob, Brown , Nov. 
Holl. , 1, pag. 210; Pal. Beany. , Agrost . , pag. 62, tab. 12 , 
fig. 6 ; Ehrharta stipoides , Labill. , Nov. Holland. , 1 , pag. 91 , 
tab. 1I8. Cette plante a le port (Tun stipa.$est iges »ont sim- 
ples, longues d*un pied et derni , strides , garnies de feuilles 
planes, courtes, alternes, tres-aigues; les fleurs disposdes en 
une panicule simple, rameuse , presque en grappe, longue 
de six a sept pouces, un peu grdle; les dpillets soutenus par 
des pddoncules filiformes, indgaux; les deux valves du calice 
ovales, aigues , fort petites-, l’intdrieure un peu plus longue ; 
la corolie pddicellde ; les pddicelles pileux a leur base, s’dle- 
vant au-dessus du calice; les valves extdrieures de la corolie 
oblongues, surmontdes d’une ardte hispide; Pintdrieure li- 
ndaire-lancdolde. Cette plante croltau cap Van-Didmen. (Poir.) 

MICROL^PIDOTE(Icli%o/.)» nom specifique d’un labre,que 
nous avonsddcritdans ce Dictionnaire , t.XXV, pag. 20. (H. C.) 

MICROLEUCONYMPPLEA. (Bot.) Ce genre de Boerhaave, 
e*tY hydro char is de Linnaeus. (J.) 

MICROLOMA. {Bot.) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs completes, monopetaldes , de la famiile des apocyntes , 
de la pcntandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel;Un calice persistant , fort petit, a cinq dents; une 
corolie urceolde; le tube nu, portant cinq diamines nonsail- 
lantes; dix paquets de pollen lisses et pendans *, un ovaire su- 
pdrieur. 

Microloma sagitt6 : Microloma sagittata. Rob. Brown, in 
Ait. Hort. Kew., edit, nov., vol. 2 , pag. 76; Ctrepegia sa- 
gittata , Linn., Mant . , pag. 21 5. Ses racines produisent une 
tige filiforme, grimpante et tomenteuse, garnie de feuilles 
opposdes , mddiocrement petioldes, sagittdes, ou en coeur, 
lineaires, rouldes a leurs bords, tomenteuses a leurs deux 
faces, plus p&les en dessous. Leurs fleurs sont nombreuses, 
disposdes en ombelles axillaires , plus longues que le pddon- 
cule; le calice esfc petit, tomenteux , a cinq divisions courtes, 
lindaires, aigues; la corolie d’un rouge dcarlate, de moitid 
plus longue que le calice; le tube presque cyliridrique , a 
cinq lobes tres-courts, mucronds , connivehs. Cette plante 
croitau cap de Bon ne-Esperance , dans les terrains sablonneux. 
(Poiiu) 
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MICROMA. ( Bot .) C’est le nom d’une des sections du genre 
Xyloma de M. Decandolle, dont M. Desvaux fait un genre 
particular (Lem.) 

MICROMATTE, Micromatta. ( Entomol. ) Nom que donne 
M. Latreille a un genre d’aran&des que M. Walkenagr avoit 
ippele spar ass us , lequel comprend en particulier i'araignee 
emeraude que nous avons ddcrite dans ce Dictionnaire , 
pag. 340 , tom. 1 , n.° 37 . 

Le mot grec /uLiKpo/n^rJoi; correspond a la phrase latine : 
parvis o cults prceditus , qui a de p'etits yeux. (C. D. ) 

MICROMIUM. (Bot.) M. Persoon pense qu’on pourroit 
peut-£tre former sous le nom de Micromium un genre par- 
ticulier des urceolaria leproidcs , variolarioidcs et variolaria 
exasperata , qu’iL d£crit dans les Annales de Wettaravie, sur 
la consideration qu’au lieu de scutelles parfaites, ces especes 
n’ofifrent seulement que des disques fructifies : ce nouveau 
genre seroit alors a 1 ’urceolaria, ce que le stictis est au peziza , 
dans la famille des champignons. (Lem.) 

MICROPE , Mmropus. (Bot.) Ce genre de plantes appartient 
al’ordre des synanthiees, a notre tribu naturelle desinulis , 
et a la section des inulees-prototypes, dans laquelle nous l’a- 
vons place entre nos deux genres Logjia et Oglifa. (Voyez 
notre article Inulees, tom. XXIII, pag. 564.) 

II resulte de nos observations faites sur un individu vivant 
de micropus supinus etsur un ihantillonsec de micropus ercctus , 
que le genre compose de ces deux especes presente lescarac- 
teres suivans : 

Calathide discoide : disque subquinqu^flore, r^gulariflore, 
masculiflore; couronne unis6ri6e,subquinqu&Iore, tubuliflore, 
fdminiflore. Piieline double : Pextiieur plus court, form£ 
d’environ ciuqsquamessubunisiiis, a peu prfcs^gales, ovales- 
lanceolees, planes, submembraneuses; l’intiieur forme d’en- 
viron cinq squames subunis£ri£es, egales , coriaces , h^rissees 
de pointes ou de longs poils ; chaque squame du pericline inti 
rieur enveloppant completement une fleur de la couronne. 
Clinanthe petit, planiuscule , tan 16 1 nu , tantbt pourvu d’envi- 
ron cinq squamelles inegales, irr^gulieres, membraneuses, si 
parant les fieurs du disque de celles de la couronne. Ovaires de 
la couronne comprimes bilatialement , obovales, glabres, 
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lisses, inaigrettds, a sommet organiqne situd sur le c6te inte- 
rieur, tres au-dessous du sommet gdomdtrique. Faux ovaires 
du disque nuls ou presque entierement avortes, inaigrettds. 
Corolles de la couronne tubuleuses, extremement greles. 

Les deux especesde micropus nous out offert, dans leursca- 
rac teres generiques, quelques differences plus ou moins no- 
tables et qu’il est bon de faire connoitre. 

Dans le micropus supinus , la calathide est irrdguliere ; le 
disque est compost d’environsix fleurs; la couronne e3t com- 
posde de cinq fleurs; le pdricline extdrieur est forme de quel- 
ques squames plus courtes qpe celles du pdricline intdrieur, 
ovales-aigues, membraneuses; le pyridine intdrieur , egal aux 
fleurs du disque , est forme de cinq squames unisdrides , egales , 
completement enveioppantes, difformes , gibbeuses, coriaces- 
foliacees, hdrissdes de deux rangs de pointes, et prenant de 
l’accroissement aprdsla fleuraison ;Ie clinanthe est petit, plan , 
pourvu d’environ quatre squamelles inegales, irrdgulieres , 
membraneuses , disposes sur un seul rang autour des fleurs du 
disque*, les ovaires de la couronne paroissent dtre portes cha- 
cun sur un stipe; les faux ovaires du disque sont presque en- 
tierement avortes. 

Dans le micropus erectus , le disque est compost d’environ 
cinq fleurs; la couronne estcomposee de cinq ou six fleurs; le 
pyridine est un peu irrdgulier; 1’extdrieur est formd d’pnvi- 
ron cinq squames subunisdrides, a peu pres Egales, ovales-lan- 
cdoldes, planes, membraneuses-foliacees, hdrissdes en dehors 
depoils tres-longsjl’interieur est formd de cinq a six squames 
subunisdrides, enveioppantes, completement closes, compri- 
mdesbilatdralement,obovoides,subre»iformes, dpaisses, dures, 
presque osseuses, hdrissdes extdrieurement de longs poils; Je 
clinanthe estnu, irrdgulier, un peu elevd , division plusieurs 
branches courtes, dorrt chacune porte une fleur femelle et la 
squame qui l’enveloppe ; les faux ovaires du disque sont nuls. 

Le genre Micropus a dtd institud par Tournefort, sous le nom 
de gnaphalodes , qui a dtd conserve par Adanson et par Moencli. 
Tournefort le caractdrisoit tres-imparfaitemerit , et n’y ad- 
mettoit que le micropus supinus . Vaillant paroit avoir rduni 
ce genre a son filago, Linnaeus l’a rdtabli, en le nommant mi- 
cropus ; il areconnu les deux espfcces dislingudes par les nouis 
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de supinus et d'erectus ; etii a donne, dans son Genera plantarurn , 
une description ginirique tres-compiete et tres-exacte , si ee 
n’ est qu’il a cru faussement que la corolie desfleurs femelles 
itoitnulie. La description deGaertnerne vaut pas, a beaucoup 
pres, celle de Linnaeus; car, outre qu’il reproduit la m^roe 
erreur sur la corolie des fleurs femelles, il neglige le p^ricline 
extirieur, et il nie l’existence des squamelles du clinanthe, 
qui a la viriti manquentsouvent. MM. Desfontaines et Decan- 
dolle out riuni au genre Micropus le filago pygmcea de Linnaeus ; 
mais cette plante constitue riellement un genre bien distinct, 
auquelle nom de filago doit itre consacre, ainsi que nous l'a- 
vons dimontri dans notre art * le Filage, tom. XVII , pag. 2. 
M. Lagascadistingue , dansses Genera et Species plantarurn , p. 32 , 
une troisieme espice de micropus , qu’il nomine bombicinus , 
et qui paroit avoir iti pricidemment confondue avec Verectus; 
c’est peut-itre celle que nous avons dicrite sous ce dernier 
nom. (H. Cass.) 

MI CRO PE PLE , Micropeplus. (Entom . ) M. Latreille com- 
prend sous ce nom ginirique le staphylinus porcatus de Fa- 
bricius et d’Olivier , qu’il rapproche des nitidules et des es- 
carbots. Il est caractirisi par les antennes terminies en une 
masse solide ou bouton qui se loge dans une caviti particu- 
liire du corselet, par des palpes a peine visibles, mais dont 
les maxillaires ont leur second article tres-renfli. Le Micro- 
pfepLE a c6tes est noir; sa longueur est d’une ligne ; lesilytres 
courtes et tronquies posterieurement ont chacune trois c6tes 
ilevieslongitudinales. On le trouve sur les matures vigitales 
et animates corrompues, dans les lieux humides. ( Dssm. ) 

MICROPETALUM. (Bot.) Nom ginirique que M.Persoon a 
substitue a celui de spergulastrum , genre itabli par Michaux 
dans sa Flore de l’Amirique septentrlonale. Voyez Spargou-* 
tine. ( Poir. ) 

MICROPEZE, Micropeza . (Entom.) Genre d’insectes dip- 
tires, dimembri du genre Muca de Linnaeus , par M. Meigen. 
Il comprend des espices a corps alongi , a tite globuleuse, 
a corselet ovalaire, ou presque cylindrique , a ventre ter- 
mini en c6ne, a pattes longues et a ailes vibratiles. La Mi- 
cropeze cympsoide , Musca cynipsea , Linn. , est pctile , glabre, 
d’un noir cuivreux, avec la lite et un point au bout des ailes 
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noirs; elle rlpand une odeur analogue a celle de la m&isse. 
La Micropeze point, Musca et Tephritis Punctum , Fabr. , differe 
de la pr^c^dente seulement en ce qu’elle est plus grande , et 
que la base de son abdomen et ses pieds sont fauves. (Desm.) 

MICRO-PHENIX. ( Ornith . ) Ce nom, qui signifie petit phi- 
nix , a dte appiiqu£ par Fabricio de Padoue au jaseur, ampelis 
garrulus , Linn. (Ch. D.) 

MICROPORUS. (Bot.) Genre de la famille des champignons 
etabli par P. Beauvois aux d^pens du genre Boletus , Linn.; 
ii forme actuellement une des graudes divisions du genre 
Polyporus de Fries, et comprend les especes dont les pores sont 
tres-petits et arrondis. Voyez Polyporus. (Lem.) 

M1CROPS. {Mamm.) Nom donn£ par Linnaeus a une espece 
de c£tac£ qui appartient au genre Physetere de M. de Lac£- 
pede. Voyez Baleine. (F. C.) 

MICROPTERE, Micropterus . ( Ichthyol .) M. de Lac^pede 
a etabli, sous ce nom et dans la famille des acanthopomes , 
un genre de poissons osseux , holobrancbes , thoraciques , 
que l’on recommit aux caract^res suivans : 

Corps dpais , comprimd ; opercules armies de piquans , mais 
ddpourvues de dentelures ; deux nageoires dorsales , dbnt la se - 
eonde na que cinq rayons; gueule f endue; dents en velours , sur 
plusieurs rangs . 

Les MiCRorrERES seront facilement distingu^s des Holo- 
centres, des Lutjans, des Bodians, des T^nianotes , qui n’ont 
qu’une seule nageoire dorsale; des Perches qui ont des den- 
telures aux opercules ; des Scienes , qui ont plus de cinq 
rayons a laseconde dorsale. (Voyez ces diflferensnomsde genres 
et Acanthopomes dans le Supplement du premier volume de 
ce Dictionnaire. ) 

Le genre Microptere , dont le nom, tir£ du grec ( fxugoc , 
petit , etV/f gov , nageoire) , indique la bri£vet£ de la seconde 
nageoire dorsale quile caracterise,ne renferme encore qu’une 
espece , c’est le 

Microptere dolomieu ; Micropterus Dolomcei, Lac^p. Nageoire 
caudale en croissant; un ou deuxaiguillons a la seconde piece 
de chaque opercule ; nageoires pectorales et anale tres-ar- 
Tondies. x 

La patrie de ce poisson est inconnue. ( H. C.) 
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MfCROPTERES, Microptera. (Entomol.) Schaeffer dans ses 
El&nens d' En tom o logic, et ensuite Gravenhorst. out employ^ 
ce oom qui sign i fie en grec petite s ailes , pour designer la fa- 
mille qui comprend les staphylins , col^opt^res pentam£r£s, 
dont les dlytres sont tres-courtes , et que nous avons design^* 
sous le nom de Brach£lytres ou Br£vipennes. Voyez ces mots. 

( C.D.) 

MICROPUS. ( Bot .) Voyez Mich ope. (Lem.) 

MICROPUS. ( Ornith . ) Ce nom, qui signifie en gree petit- 
pied , a die donne par Wolff et Meyer aux martinets, apus , 
Cuy. , et cypselus , Illiger. (Ch. D.) 

MICROPYLE. (Bot.) Petit trou qui se montre k «6t£ de 
Pombilic dans un grand nombrede graines, et traverse d’outre 
en outre leur tunique externe. Geoffroy, qui indiquale pre- 
mier le micropyle, et M. Turpin qui depuis en a rigoureuse- 
ment ddmontre l’existence, ont pensd que le fluide fdcondant 
s’introduisoit dans la graine par cette ouverture. Dans les 
ldgumineuses, le nenuphar, le marronier d’Inde, le micro- 
pyle est tres-apparent. (Mass.) 

MICROSCOME, Microscoma. ( Malacoz . ) C’est le nom sous 
lequel Redi a d&ign^ une grande espece d’ascidie de la M£- 
diterran^e, qui a l’habitude de faire adherer a son enveloppe 
un grand nombrede fragmens de coquilles, de madrepores, 
de grains de sable, de maniere a en former une sorte de 
couche qui la derobe aux yeux de ses ennemis. C’est l’ascidia 
conchilega de Linnaeus , Gmel. (De B.) 

MICROSOLENE. (Foss.) Dans l’exposition methodique dcs 
genres de l’ordre des polypiers, M. Lamouroux a donne le 
nom de microsolene a un genre trouve dans la couche a poly- 
piers des environs de Caen, et auquel ilaassigne les caract£res 
suivans : polypier fossile , pitrreux , en masse informe , composd dc 
tubes capiUaires , cjlindriques , rarement comprimds , paralliles el 
rapprochis* comm uniquant entre euxpar des ouvertures latdrales , 
situdes a, des distances dgales les unes des autres , et presque du 
me me diamitre que les tubes. 

On ne connoit qu’une seule espice de ce genre a laquelle 
M. Lamouroux a donne le nom de microsolene poreuse , mi- 
crosolena porosa , loc. cit . , tab. 24 ? ^5 et 26. II s’eri 

trouve aussi une figure dans Patlas de ce Dictionnaire. 
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Ce savant ditqueles tubes de ce polypier son t eparsdansla 
masse, et quelquefois un peu rayonnans. La figure que M. La- 
mourouxeu a donn£e, indiquequesabase estun peu^ffitee, et 
qu’il est d’une forme ^vasbe a sa partie supbrieure , et un indi- 
vidu de cette espece que je possede est de la m^me forme , et 
se rapporte a celle d’une turbinolie.Sa surface sup^rieure pr£- 
aente des btoiles contigue’s, distantes in^galement lesunes des 
autres, et dont les rayons se prolongent jusqu’au centre des 
&oiles voisines. Ce dernier ne presente aucun vide qui ait pu 
contenir le polype plutbt a cette place qu’a toute autre. Toute 
la surface latlrale est couverte de tignes longitudinales qui 
ressemblentauxmaillesd’un r&eau en tricot ou a de tres-petites 
chaines. Longueur, 14 a i5 lignes. (D. F.) 

MICROSPERME, Microspermum. ( Bot. ) Genre de plantes di- 
cotyledones, a fieurs composles, de la famille des corymbifires , 
de la syngenSsie polygamic dgale de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice commun , campanula , a plusieurs 
folioles £gales, a plusieurs fleurons; ceux de la circonterence 
au nombre de six a douze , plus grands que ceux du centre , 
di vises presque en deux levres a leur limbe; cinq ^famines 
syngbnbses; le receptacle nu; les semences surmontees de 
dents trbs-courtes ; une ou trois aretes. 

Microspermb a fbuilles de nummulaire : Microspermum num - 
vmlariafolium , Lagasc. , Gen . et Spec, plant. , pag. 2 5. Petite 
planie herbage, haute d’environ six poucesau plus, dont la 
tige est tombante, filiforme, simple , heriss^e , garnie a sa 
partie inferieure de feuilles opposes , tr&s-m&liocrement 
petioiees, arrondies, presque en coeur, ou un peu ovales; le 
pddoncule terminal, adeuxou trois divisions uniflo res. Cette 
plante croit dans la Nouvelle-Espagne. (Poir.) 

MICROS PHiERUM. ( Bot .) Pline indique ce nom pour une 
espece de nard a tres-petites feuilles. Celui dont les feuilles 
sont un peu plus grandes est le mesosphccrum . (J.) 

MICROSTEMME , Microstemma. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylldones , a fieurs completes, monop£tal£es, de la fa- 
mille des apocyndes , de la pentandrie digynie , offrant pour 
caractere essentiel: Un calice a cinq denis, une corolle en 
roue, a cinq divisions; un anneau charnu, d’une seule piece, 
a cinq lobesalternesavec les antheres; cinq etamines; le som- 
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met de chaque ant here point membraneux; l’ovaire supl- 
rieur; le stigmate mutique;deux follicules; pi uaieurs sentences 
aigrettes. 

Microstbmmetub^reuse; Microstemma tuberosa , Rob. Brown, 
Noe. Ho//. , i,pag. 459. PJantc de la Nouvelle-Hollande, dont 
Jes racines sont tub^reuses, d’oii s’^l&ve une tige glabre, 
droite, simple k sa partie infdrieure , rameuse k son aommet, 
garnie de feuillea fort petites ; celles des rameaux opposles, 
lindaires. Les fleura sont disposes en ombelles presque ses- 
siles, laterales et terminates ; la corolie eat d’un pourpre tres- 
fonc£, barbue k sa face interieure; le fruit consiste en deux 
follicules gr£Ies et liases. (Poir.) 

MICROSTOME , Microstoma . ( Ichthyol . ) M. Cuvier a ainsi 
appete un genre de poissons, qui se rapporte a la famille des 
siagonotes parmi les osseux holobranches abdominaux, et que 
Ton reconnoit aux caracteres suivans ; 

Opercules lisses ; nageoire dorsale unique et implantde un peu 
en arriire des catopes ; museau court; machoire infdrieure trh - 
avanede ; dents fines; corps alongd ,' comprimd ; dessous du ventre 
en carine; dcailles visibles . 

On distinguera facilement ce genre , dont le nom , tir6 du 
grec (/ jLtitgot ; 9 petit, et bouche) , indique un des ca- 

ract£res, des Sfhyrenes, des Polypteres et des Scombr£soces , 
qui ont au moins deux nageoires dorsales; des Slopes et des 
Synodons, qui ont leur nageoire dorsale au-dessus ou au-de- 
vant des catopes; des Brochets, qui ont le museau large, et 
la dorsale vis-a-vis de Panale ; des Galaxies , dont le corps 
est sans dcailles apparentes ; des Stomias, qui ont la dorsale 
opposee a l’anale sur Pextrdmitd poatdrieure du corps. (Voyez 
ces diff&rens noms de genres et Siagonotes.) 

On ne connoit encore qu’une espece de microstome 1 que 
M. Risso a ddeouverte , et qu’il avoit claas^e parmi les Sbrpes. 
( Voyez ce mot.) C’est 

Le Microstome de la M£diterran£e ; Microstoma mediterra- 
neum; Sbrpe petite-boo che, Risso. Ecailles minces , rhomboi- 
dales, strides, peu adh£rentes ; museau court et arrondi ; 
lev res cartilagineuses x minces et r^tractiles ; bouche petite , 
ovale; dents aigues, series , trfes-fines; langue £paisse et lisse; 
yeux grands, a iris argent^: nageoire caudale en croissant ; 
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ligne Jat^rale courbe, garnie d’une rangee de fortes ^cailles ; 
dos noir&tre; ventre de couleur d’argent azui^ , ftancs d’un 
gris bleuatre. 

Ce poisson, de >la taille de dix a onze pouces, se prend 
dans le mois d’aoflt a l’embouchure du Var, Sa chair est 
molle et sans saveur. 

On a aussi donn£ le nom de Microstome a un poisson que 
M. de Lac^pede a rang£ parmi les Lutjans, et dont nous 
parlons a 1 ’article Pristipomb. (H. C.) 

MICROTEE , Microtea . ( Bot . ) Genre de plantes dicotyte- 
dones, a fleurs incompletes, de la famille des atriplicdes , de 
la pentandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caractere es- 
sentiel: Un calice a cinq divisions profondes; point de corolle; 
cinq famines; un ovaire sup^rieur ; deux styles; une coque 
monosperme , munie de pointes. 

Microt6e foible: Microtea debilis y Swartz, Prodr • , pag. 53 , 
et Flor. Ind. orient. y 642. Lamck., III. gen . , tab. 182; Schollora , 
Rohr., Act . Hafn . , 2 , pag. 210. Plante herbac^e dont la ra- 
cine est gride , jaun&tre , pivotante ; elle produit quelques 
tiges foibles , en partie renvers^es , relev^es a leur extr&nite, 
rameuses, presque dichotomes, un peu anguleuses, longues 
de six a douze pouces et plus, garnies de feuilles alternes, 
retr^cies en petiole a leur base , ovales, un peu aigues, modes, 
vertes, entieres, longues d’un pouce. Les fleurs sont fort pe- 
tites, un peu pediceilles, distantes, d’un blanc jaun&tre, dis- 
poses en grappes pedonculees , dichotomes, presque fili- 
formes, munies de petites bractles scarieuses, lanceotees. Les 
divisions du calice sont ovales , profondes, nn peu aigue's, 
persistantes ; les famines de la longueur du calice ; les antheres 
petites, ovales , arrondies, a deuxloges; les styles caducs. Le 
fruit consiste en une especede coque tres-petite, monosperme, 
obronde, entoureeasa base par le calice; I’^corce coriace , 
armee de quelques pointes. Cette plante croitala Guadeloupe 
et dans les Antilles. (Poir.) 

MICROTHUAREA, MICROTHUARSIA. (Bot.) Ce genre de 
graminles, observe a Madagascar par M. du Petit-Thouars, est 
nomme par abrtviation thuarea par MM. Persoon et Beauvois. 
Voyez Thooarse. (J.) 

MICROTIS. (Bot.) Genre de plantes monocotyl^dones, k 
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fleurs incomplete*, irregulieres , de la famille des orchiddes , 
de la gjrnandric digj'nie de Linnaeus , offrant pour caract£re 
essentiel: Une corolle presque en masque; les petaies exte- 
rieurs sessiles, places sous la levre; les intdrieurs ascendans* 
tous semblables ; la levre ou le petale infcrieur alonge , obtus, 
calleux a sa base ; le corps qui porte Panth^re infundibuli- 
forme, pourvu de chaque cbte d’une oreillette membraneuse; 
deux masses de poussiere dans chaque loge de l’anth&re. 

Ce genre, etabli par Rob. Brown, a des rapports avec les 
epipactis. Les especes qui le component n’ont ete que raen- 
tionnees par uneseule phrase specifi que : elles sontglabres, a 
racine bulbeuse , entire; les tiges herbages; munies d’une 
seulefeuille caulinaire, fistuleuse, cylindrique, pourvue d’une 
longue gaine ; d’un £pi compost de plusieurs fleurs fort petites, 
blanches ou verdures , ayant le pdtale inferieur entier ou a 
deux lobes. 

Microtis a petites fleurs ; Microtis parviflora , Rob. Brown , 
Nov. Holl. , 1 , pag. 32 1. Des fleurs nombreuses sont toutes 
rapproch^essur un £pi terminal ; les p^tales inf<£rieurs routes; 
les interieurslin&iires; latevre estlinlaire, oblongue, Ires en- 
tire ; les bords sontnus; ledisque de lapartiesup^rieure du mi- 
lieu est priv£ dtecailles. Dans le microtis rara la l£vre est 
oblongue, cuneiforme, £mouss£e ; son disque dpais a sa moitie 
sup^rieure; les bprds sont nus. Le microtis media difltere du pre- 
cedent par sa levre dont ledisque est^pais, verruqueux; et les 
bords sont calleux, tubercutes, tandis que dans le microtis alba , 
cette m£me levre est lin^aire a sa moitie inferieure, dilateeet 
bifide a sa partie superieure ; le disque epais, les bords ondu- 
les, calleux et tuberculeux. Dansle microtis pulchella , les pe- 
tal es inferieurs sont ovales-oblongs, etaies; le casque ovale, 
presque orbiculaire, un peu aplati; la moitie inferieure de 
la levre un peu dilatee , emoussee. Toutes ces plan tes crois- 
sentk la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

MICTYRE. Mictjris.( Crust.) Genre de crustaces decapodes 
brachyures dont nous donnons la description dans Particle 
Malacostrac^s , tom. 28 , page 2 35 de ce Dictionnaire. (Desm.) 

MIDAS ( Erpitol. ) , un des noms de la tortue Tranche. 
Voyez Ch£lok£e. ( H. C. ) 

MIDAS, Midas. ( Entomol .) Ce nom,emprunt&de lamytho* 
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logic, a et6 employe pour la premiere fois par M. Latreille 
pour designer un genre de dipteres de la famille des aplo- 
c£res, ou a antennes simples sans soie laterale, et a bouche 
en trompe charnue retractile. Ce genre, qui ne couiprend 
maintenant qu’une seule espece, en reunissoit troisque M. Fa- 
bricius dans son systeme des antliates a reparties, l’une parmi 
lesbibions, c’est un insecte de la Nouvelle-Zeiande, recueilli 
par sir Joseph Banks,* la seconde qui provient des ties de 
l’Amerique meridionale a ete rapportee par les divers auteurs 
aux genres Bibion, Mouche, Syrphe, Nemotele, et dans ces 
derniers temps par M. Latreille et par Fabricius au genre 
Hermetia , sous le nom d'illucens; enfin la troisieme ou la der- 
ni£re resta seule dans le genre , et nous l’avons fait figurer dans 
l’atlas de ce Dictionnaire, pi. 48, fag. 8. 

Le caractere du genre peut £tre ainsi exprime : antennes 
tr£s-iongues dirig^es en avant (de la le nom : Midas, Te roi 
Midas a des oreilles d’ane ), comprim^es, rapprochees, sans 
poil isoie; corps grand , alonge , un peu aplati; t£te plus large 
que le corselet j ailes tres-larges a la base. 

I/espece qu’on rapporte a ce genre provient de l’Am^rique 
meridionale. C’est la Midas en fil; Midas Jilata , que Drury a 
decrite et figure comme une mouche; Deg^er comme une nd- 
motUe , et Fabricius, dans son Mantissa , comme un bibion. 

Elle est noire; le premier anneau du ventre est roux a la 
base. Les pattes posterieures sont denteiees. (C. D.) 

MIDAS. ( Mamm .) Nom par lequel Linnaeus designe letama- 
rin de Buffon. Voyez Ouistiti. (F. C.) 

MIDI. ( Bot .) Voyez Mindi. (J.) 

MIDO-OBAKO (Bot.), nom japonois de Yalisma cordifolia, 
suivantM. Thunberg. (J.) 

MIDSE, JAMMA-SIMIERA (Bot.) , noms japonois cites par 
Kaempfer, d’un cornouiller, qui est le cornus japohica de 
M. Thunberg. (J.) 

MIDSUBAKI et KEN (Bot. ) , noms japonois de I’iris versi- 
color , selon Thunberg. ( Lem. ) 

MIDSUSOBA (Bot.) , Fun des noms japonois du polygonum 
perfoliatum, Linn., espece du genre Renoo^b. ( Lem.) 

MIE DE PAIN (Bot.) , nom que Paulet donne a une espece 
de champignon qui est le boletus medula panis de Jacquin. (Lem.) 
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MIEGIA. (Bo/.) Ce genre de gramin^es, indiqud par M. Per- 
soon , est le m£me que Varuncttnaria de Michaux , ou le ludolfia 
de Willdenow. 

Schreber a aussi voulu substituer le nom de miegia pour le 
genre Remirea d’Aublet qui a dtd conserve. (J.) 

MIEL. ( Chim .) Voyez Sucre. (Ch.) 

MIEL, Mel . ( Entomol .) Sous le point de vue de l’histoire 
naturelle, on appelle ainsi la matifere sucrde et xnolle que lea 
abeilies d^posent dans les alveoles de cire qui foment lea 
rayons ou les gateaux de leur ruche. 

Ce mot est tout-a-fait grec, car c’est de jmtXt que lea latina 
ont fait mel , mellis , qui a produit miel. 

Nous avons fait connoitre, tom. i. er , page 58, la manure 
dont les abeilies font la r^colte du miel, et le but dans lequel 
ellesle coudensent et l’enveloppent de cire quand ellesveulent 
le conserver en magasin. 

Ilyadu miel rouge&tre k Cayenne eta Surinam.il eat produit 
ou recueilli par l’abeille amaltlnde. A Madagascar le miel est 
verd&tre et fourni par l’abeille unicolore . Le miel difftre pour 
la saveur qui varie suiyant la nature des fleurs qui pr^domi- 
nent par leur nombre dans les lieux oil les abeilies le recueil- 
lent. On sait, par exemple, que le miel est amer et de mauvais 
gotit dans les ddpartemens de POuest (la Bretagne) ou le sarra- 
sin, polygonum fagopyrum , est beaucoup cultivd; que le miel 
dit de Narbonne paroit £tre principalement recueilli surles 
fleurs du romarin , etc. Voyez Abeille. ( C. D.) 

MIELLAT, MIELL^E, MIELLURE. (Entomol.) On voit trev- 
sou vent en dtd surun tres-grand nombre defeuilles, surtout sur 
cellesde l’^rable, du tilleul, du platane, du rosier, une sorte 
de vernis brillant qui se fondfacilement a l’eau, et qui dis- 
paroit completement quand il a plu , pour reparoitre quelques 
jours a pres. On a remarqud que les abeilies, les gudpes, les 
fourmis, les syrphes, les mooches et un tris-grand nombre 
d’autres insectes viennent sucer, pomperou recueillir cette ma- 
ti^re. On Pa goftt£, et on lui a reconnu une saveur manifeste- 
ment sucr^e. Comme on avoit remarqud que cette sorte de 
vernis ne s’observoit absolument que sur la face supdrieure 
des feuilles, on avoit d’abord pensd que cette mati£re tomboit 
du ciel comme la pluie, et que larosle, quin’est autre chose 
5i. 4 
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qu’une yapeur aqueuse qui se condense , clissolvoit cette 
sorte de sucre a la surface des plantes, l’y fondoit et qu’elle 
s’^vaporoit ensuite de manure a laisser .un enduit gluant et 
sucr£. 

D’autres personnes ont soupsonne, et nous soinmes de ce 
nombre , que la matiere dite miell^e ne pouvoit pas tomber 
dePatmosphere ; car on la voit se manifester non seulement 
aur les feuilles qui sont tout-a-fait couvertes par d’autres; 
xnais m^me sur des plantes, et en particulier sur les rosier* 
que Ton tient a l’abri dans les appartemens. Nous avons fait voir 
en particulier dans ce dernier cas que le miellat recouvroit 
les tables de rtiarbre sur lesquelles on avoit plac£ les rosiera, 
que la surface polie desglaces des trumeaux en £toit ternie et 
comme verniss^e. Enfin nous avons fait observer a plusieurs de 
nos amis, il y a plus de vingt ans, que cette matiere suer 6$ 
6to it fournie par les pucerons qui s’attachent a la face infd- 
rieure des feuilles, et qui font jaillir de teoips en temps des 
gouttelettes de la matiere dont les fourmis sont si avides. Boi- 
sier de Sauvages a donne des observations analogues, qui sont 
consignees dans le Journal de Physique, Voye^ Particle Puce- 
ron. (C.D.) 

MIELLIN. ( Bot .) On donne ce nom au bolet du noyer ( boletus 
juglandis , Bull.) , aussi nomine Oreille d’orme. Voyez ce nom. 
(Lem*) 

MIELLURE. ( Bot .) Voyez Miellat. (Lem.) 

MIEMITE. (Min.) Un des noms de lieu qu’on a donn^ au 
calcaire lent ou magn&ien, parce qu’on en a trouy^ a Mi&no 
en Toscane qui diff^roit des autres vari^tds par quelques ca 
racteres , a peine de l’ordre des sous-vari£t&. Voyez Chatjjc 

CARBONAT^E MAGN^SIFERE. (B.) 

MIENT ( IchthyoL ) , nom polonois de la lotte de riviere. 
Voyez Lotte. (H. C.) • ' 

MIERA. (Bot.) Les Espagnols, suivant Clusius, donnent ce 
nom a Phuile extraite du cade de Provence, espepe de gene- 
vrier. (J.) 

MIERDA-CRUZ. (Bot.) Dans les royaumes de Valence et de 
Grenade, ce nom est donne, suivant Clusius, au passerina c£- 
liala, k cause de sa propri&£ £mincmment purgative , qui le 
rend d’un usage habituel chez les pay sans- (J*) 
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MIERLA. ( Ornith* ). Nom espagnol du merle common f 
turdus merula , Linn., dont. le mot mierle est une [denomina- 
tion vulgaire. (Ch. D. ) 

MIERLE ( Ornith. )., Fun des noms vulgaires du merle. 

MIETON. (Ornith.) L’abbe de Sauvage, dans son Diction* 
naire languedocien , dit que le Milan porte ce nom en Lan- 
guedoc. {J)esm.) 

MIGA, (ConckyL) Adanson , Senegal, pag. 116 , pi. 8 , d&rit 
pi figure sous ce nom une petite coquille dont it fait une 
de buccio, mais qui me parott devoir plutdt £tre 
placee dans le genre Nasse deM.de Lamarck. Voyez ce mot. 

(P*».) 

MIGNAMIGNA. ( Bot .) On raconteslrieusement dansle Re- 
oueil des Voyages que cet arbre du Congo prtfduit en m£me 
temps un poison et le remede qui doit le combaftre; et, ce 
qprest plus singulier, si Fon est empoisonnl par le bois ou le 
fruit , on obtient la gu^rison par les feuitles; si au contraire 
lps feuillep^atproduitde toal , il pent £tre r^par<* par le bois 
OH le fruit, Il ©St plus que permis de* douter de ces propriety 
4’uo arbre qui d’piUeurs est absolnment inconnu. (T.) 

MIGNARD. (Ornith.) M. Levaillant nomme OiAsi un petit 
£Ober-pioHche figure dans le tome 4, pi. 164 de ses Oiseaux 
d’Afrique. (Ch. D.) 

, MIGNARDISE(BeL) , nom vulgaire d'une espeee d’CErtLET. 
Voyez ce nom. (J.) 

,MIGNOL. (Bot.) Nom donn 4 , suivant Thevet, cit£ par 
C. Bauhin , a la liqueur spiritueuse extraite d’une esp^ce de 
palmier qui est peut-£tre l’areng , ou un autre donnant le 
^me pypduit. On sait que ce vin ou cette liqueur s’obtient 
en detruisant la grappe des fleurs dans leurspathe, avant le 
.develop pement , pour que 1? sue qui etoit destin£ k leur nour- 
riture puisse s’^cauler par Fouverture faite k la spathe, et 
regu dans un vase plac£ au-dessous. ( J.) 

MIGNONET BLANC ET ROUGE. (Bot.) On donne vulgaire- 
ment ces noms dansFAnjou, au trefle des champs etautrefle 
etalt. (L. D.) 

MIGNONETTE. (Bot.) Nom vulgaire que portent deux peti tes 
places , k tr£s-petites fleura, paroissaot au commencement du 

4 * 
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printemps, lc draba verna et Yholosteum umbellatum. On donne 
encore ce nom a Toed let de la Chine , a la luzerne lupuline et 
au r&lda des jardins. (L. D.) 

Suivant Barrere et Aublet, on donne aussi ce nom, a 
Cayenne , a Yholosteum oordatum , que Ton mange en salade. 

( j o 

MIGNONETTE. ( Entomoli) Fourcroy a dlcrit sous ce nom , 
dans la petite Entomologie Parisienne, une phalcne qu’il a 
appelde en latin minutella. Elle n’a qu’une ligne et demie de 
longueur. $es ailessont grises , cilices , etses antennes pectin^es. 
Ces caracteresne suffisent pas pour la faire reconnoitre , il l’a 
plac^e sous le n.°35 pr£s du bombyx sanguinolenta. (C.D.) 

MIGNONNE. ( Bot .) Grosse et petite mignonne, mignonne 
tardive ; noms de trois varies de p£ches. ( L. D.) 

MIGNOTISE DES GENEVOIS. (Bot.)Cest le thym ordi- 
naire. (Lem-). 

MI-GOU1SIS. ( Ornith . ) Les Algonquins app client ainsi l’aigle 
pyg ar g ue 5 f alco leucQceplialus , Linn.(CH. D.) 

MIGRANE ( Crust.) , nom donnig sur les c6tes de Provence 
aux crustac^s du genre Calappe, d Merits a Particle Malacos- 
TRAC&, tom. XXVIII , page 23 i de ce Dictionnaire. (Desm.) 
MIGRATION. (Ornith.) Voyez Oisbad. (Ch. D.) 

MIGUEL. (Erpitpl.) On a donne ce nom a une espece 
d’orvet. Voyez Orvet. (H. C.) 

MIHA, MEHAHA (Bot.), noms arabes du styrax , selon 
Dallchamps et Mentzel. (J.) 

MIIVIPARA (Ichthyol.) , un des noms bresiliens du pirar 
bibc . Voyez Dactvloptbre. ( H. C.) 

MI JAMA-SKIM MI, SIN-SAM (Bot.), noms japonois, cit<5s 
par Kaempfer, d’un arbrisseau dont M. Thunberg a fait son 
genre Shimmia. (J.) 

MIJEDIEGA (Bot.), nom du gen£t des teinturiers aux en- 
virons de Salamanque , suivant Clusius. (J.) 

MI KAN , KAN, KUMMI-FO (Bot.), noms japonois d’une 
vari£t£ de l’oranger. (J.) 

MIKANIA. (Bot. ) Genre de plantes dicotyl&lones, a fleurs 
composees, de la famille des corymbifires , de la syngindsie po- 
lygamic dgale de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel .* 
Un calice coznmun a quatre ou six folioles et plus , con tenan t 
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lufanl de fleurona tons hermaphrodites- cinq diamines syn- 
gendses; un style; le stigmate bifide, trds-saillsnt ; lessemences 
a cinq angles , surmontdes d’une aigrette pileuse ; le recep- 
tacle nu, 

Ce genre est une division de celui des eupatoires , dont il 
differe par le petit nombre de ses folioles calicinales presque 
dgales et non imbriqudes, par les diamines sail] antes, par ses 
sentences anguleuses, par le port des esp dees. La plupart des 
tiges sont ligneuses ou herbaedes, grimpantes, garnies de 
feuilles opposdes ; les fleurs blanches ou violettes , disposdes 
en corymbe. Un grand nombre d’eupatoires ont dtd transpor- 
tdes dansce genre : tels que Veupatorium soandens , hattatum y 
houstonii , volubile , denticu latum , tomentosum , auric u latum , etc. 

Mikania guaco : Mikania guaco , Humb. etBonpl., PL Mquin 
a , pag. 84, tab. io 5 ; Poir., Ill . gen. , tab. 983; vulgairement 
Guaco. Cette espece est devenue intdressante par les propridtda 
qu’on croit y avoir ddcouvertes depuis peu contre la morsure 
des serpens, et qui ont dtd dnonedes a Particle Guaco. (Voyer 
ce mot. ) Sa tige est cylindrique , grimpante , tr&s-rameuse ; les 
rameaux nombreux , opposds, cannelds et velus; les feuilles 
pdtioldes , opposdes , ovales , aigues , hdrissdes en dessous , k 
dentelures distantes, longues de huit a neuf pouces; les fleurs 
disposdes en corymbes axillaires, opposds et feuillds; lecalice 
a quatre folioles, renfermant autant de fleurons de couleur 
blanche , a cinq divisions a leur limbe ; lesstigmates trd$ 4 ongs, 
divergens; lessemences lindaires; les aigrettes sessiles. Cette 
plante , d’une odeur ddsagrdable , croit sur les bords du fleuve 
de la Madeleine , aux lieux chauds et humides. 

Mikania de l’Or£noque ; Mikania orinoccnsis , Kunth, in 
Humb. et Bonpl. Nov* Gen . , 4, pag. 134. Arbrisseau grim- 
pant, dont les rameaux sont glabres, strids, opposds ; les feuilles 
pdtioldes, opposdes , Pune d’elles souvent plus petite ou nulle 7 
ovales, arrondies, a deux lobes profonds, anguleux; denteldes 
▼ers leur base , glabres , k cinq nervures , longues d’un pouce 
et demi ; les corymbes glabres', rdunis en panicules; le calico- 
a quatre ou cinq folioles, et autant de fleurs. Cette plante croit 
aux lieux humides de Pile Pararuma , dans les Missions de PO- 
Tdnoque. Le mikania micrantha , Kunth , L c . , ne diffdre de 
cette espdeo quo par sa tige herbaede , par ses pdtioles beau- 
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coup plus longs ; les deurons variant de quatre a <dnq. Elle 
crott aux licux ombragls, dans les environs de Caripe. 

Mikania odor ante; Mikania suaveolens , Kunth, Nov. Gen . , 
/• c. Cet arbrisseau est tres-rapproch^ du mikania seandens , 
WHld* Ses rameaux sont hexagones , couverts de poils mous 
et blanch&tres ; les feuilles p^tiol^es, ovales arrondies, pro- 
fond&nent dchancrles en coeur, hispides et pubescentes, blan- 
ch&tres eu dessous , a cinq nervures , longues de quatre pouces, 
a grosses dentelures ; les corymbes axillaires et opposes ; ses 
fleurs p^dicell^es, presque tern^es; le calice a cinq folioles, 
a quatre deurs blanches , odorantes. Cette plante crott aux 
lieux humides et ombrag^s , proche Guarumo , dans la Nou- 
velle- Grenade, Le mikania mollis , Kunth, l. c, , differe de 
cette esp^ce par ses feuilles plus molles , tomenteuses , paries 
petioles de la longueur des feuilles , par les flours solitaires et 
sessiles. 

Mikania a feuilles i>e laurier : Mikania taurifalia , Willd., 
Spec*; Kunth, in Huxnb. , l. c . , tab, 35o; Caoalia lauri folia , 
Linn., Suppl , 35 i* Arbrisseau grimpant , a rameaux glabres, 
hruos, anguleux; les feuilles m^diocrement p£tiolees, ovales, 
un peu obtuses , aigues a leur base , entieres , r^ticul^es , a 
trois nervures , glabres , un peu coriaces , luisantes ; les co- 
rymbes panicul^s; les deurs tern^es, presque sessiles ; leur ca- 
lice a quatre folioles, a quatre fleurs, Cette plante croit aux 
lieux tempos a la Nouvelle- Grenade , proche la ville de 
Mariquita, ou Ton trouve £galement la mikania serralifolia , 
Kunth, l. B.y a feuilles ovales oblongues, glabres, acumi- 
n^es, denies en scie , en coin a leur base, r^ticulges, a troia 
nervures; les corymbes tres-rameux; les deurs solitaires , p£- 
dicellles ; le calice a cinq folioles, avec autant de fleurs. 

Mikania a feuilles 6troites ; Mikania angustifolia , Kunth, 
L c. Ses tiges sont ligneuses ; ses rameaux tomenteux et blan- 
ch&tres; ses feuilles opposes , p^tiol^es, oblongues, lanc^a- 
l^es, un peu aigues, entieres , coriaces, arrondies a leur base, 
blanch&tres et tomenteuses en dessous , veindes , r&iculees , 
longues de quatre k cinq pouces ; les corymbes panicul6s , 
dtal£s, munis de bract£es; les deurs g£min des et sessiles, ou 
solitaires et p4diceil£es ; le calice est oblong , presque a dix fo- 
lioles imbriqules, a six deurs ; la corolle un peu piteuse. Cette 
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plante croft a la Nou velle-Grenade , aux lieux ombragds, entre 
Ibague el Cuesta de Tolima. 

Mikania angulaire; Mikania angular is, Humb. et Bonpl. j 
PL Mquin, , vol. 2 , pag. 87, tab. 106. Plante d’une odeur forte, 
a tige herbacde, grimpante , trds-rameuse ; les rameaux cy- 
lindriques , glabres , strips et cannelds ; les feuilles pdtioldes , 
triangulaires , en fer de pique , aigues , a dentelures peu mar- 
quees, d is tan tes, glabres, rdticuldes, a tro is nervures, longues 
de cinq a septpouces; les feuilles florales, o vales oblongues, 
plus dtroites; les corymbes panic ulds ; les fleurs presque soli- 
taires, pddicelldes ; le calice a cinq folidles, et quatre fleurs. 
Cette plante croit aux lieux humides , sur les bords du fleuve 
Catamayo. Le mikania loxensis , Kunth, L c. , ne diffdre de 
cette espdce que par ses feuilles ovales , rdtrdcies , acumindes 
au sommet , mddiocrement dchancrdes en coeur. Elle croit 
aux lieux tempdrds de la Nouvelle-Grdnade. 

Mikania stipulate : Mikania stipulacea , WiUd. , Spec • ; Eupet - 
torium $ tip ulaceum , Vahl, Symb . , 3; pag. 94. Ses tiges sont 
glabres et grimpantes ; ses feuilles en fer«de pique , mucro- 
ndes, aigues a leur base, un peu velues en dessus, munies de 
deux lobes a leurpartie infdrieure; deux stipules cuneiform es, 
mucrondes; les corymbes axillaires et terminaux; le calice a 
quatre folioles lindaires , et quatre fleurs; Taigrette estpurpu- 
rine. Cette plante croit au Brdsil. (Poir.) 

Necker donne le nom de Mikania au ptrebea d’Aublet, 
genre de la famille des urticees. (J.) 

MIKINO. (Bot.) Dans la province de Bracamoros , faisant 
parti e de l’Amdrique meridionale, un Caimitier, chrysophyb- 
lum aquaticum , est ainsi nomind Suivant les auteurs de la Flore 
Equinoxiale. (J.) 

M1KO. (Mamm.) Voyez Mico. (Desm.) 

MIL, MILLET. (Bot,) C’est sous ce nom que l’on ddsigne 
gdndralement parmi nous le milium stminc luteo de C. Bauhin 
et Tournefort ,pajiicum miliaceum de Linnaeus, dont lesgraines 
jjaunes servent de nourriture aux oiseaux conserves en cage. II a 
des varidtds a graines blanches et a graines noir&tres. Le rndme 
nom est donnd dans les colonies k d’autres gramindes cultivdes 
comme cdreales. Le mil a chandelles est, suivant Aublet, le hoL 
cus spicalus , cultivd a Cayenne ; il est le m&me dans les Antilles r 
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ct l’on peut croire aussi que c’est le milium africanum , ou petit 
mil d*Afrique,indiqu£aSaint-Domingue par Nicolson, k mo ins 
que ce ne soit le sorgho, holcus sorghum de Linnaeus, no mm 4 
aussi milloco co, dont les fleurs son t en panicule, et non en ^pi, et 
dont les grains, beaucoup plus gros que ceux de notre millet, 
varient ^galement par la couleur jaune et noir4tre* Ce der- 
nier auteur nomme milium un autre genre de graminde, dont « 
une espice, milium effusum , a quelques rapports extdrieurs 
avec le millet d’Europe , mais il differe par ses locustes abso- 
lument uniflores, sans rudiment de fleur avortee. («L) 

MILiEB. ( Bat .) Voyez Dochon. (J.) 

MILJEH {Boi .) , noin arabe de Vasclepias aphylla de ForskaL 

(i.) 

MILAFLOUS (Bol.) r nom languedocien de l’obier , vibur- 
num opulus , selon Gouan. (J.) 

MILAN. (Ornit/u)., Milvus , Bechstein. Lac^pede. Quoiqu’il 
soit difficile d’assigner des caract^rcs particulars et bien 
tranches aux milans, que dans le SysUmcu Naturae Linnaeus a 
confondus dans le grand genre Faleo , l’on croit devoir faire 
ici pour ce groupe, ce qu’on a deja fait pour ceux des aigles, 
des buses et des dperviers, en rapprochantles observations con-' 
signees dans les ouvrages de Bechstein, et de MM. de Lacd- 
pede, Cuvier, Savigny , Vieillot, lesquelles serviront de type 
pour un genre que des remarques postlrieures contribueront 
sans doute k dtablir avec encore plus de solidity. 

Le bee des milans proprement dits est incline des sa base , 
mais foiblemen t , et ce n’est qu’au milieu qu ; il forme le crochet*, 
le dos en est r&rdci et anguletix ; la cire est glabre et convexe 
la mandibule supdrieure ales bords dilates, et l’interieure , 
droite et obtuse , a bassin uni et lisse , est plus courte que la 
sup£rieure ;les narines, placees obliquement et marquees d T un 
pli au bord antlrieur, sont elliptiques; la langue, oblongue , 
eharnue, arrondie par dessous, a les corn es lisses en dess us, et 
sa pointe est entiere et ^paisse; les tarses. sont courts , minces , 
ecussonn^s par devant, et ont leur partie supdrieure revfitue 
de plumes; les doigtssont courts; les ext^rieurs des trois de 
devant sont unis a leur base par une membrane, et Fintermd- 
diaire exc&de peu les lat&aux; les ongles sont mddiocres et 
foiblementactrtsjlesailes, t res* longues ? atteigncntl’extr&nite 
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de la queue , qui est fourchue ou dtagde. Cette dernierc forme 
de la queue n’est ici indiqude que relativeuient k une espece 
trouv^e dans 1 ‘Australasie. M. Vieiliot, qui avoit e tab Li les 
genres Jctinie et Couhieh , consacrds, le premier au mi lan cres- 
serelle,^/a/co plumheus, Lath., et le second au couhieh ou 
elanus ccesius de M. Savigny, comprenoit encore parmi les 
milans, les deux especes du Paraguay, ainsi que le milan de 
la Caroline ; rnais dans la second e Edition de son Analyse d'une 
nouvelle Ornithologie , il a substitud le nom d ’dlanoide a celui 
de couhieh , et il a ddclard que son intention dtoit d y joindre 
les trois derniers oiseaux, qui devoient £tre retires du genre 
Milan , attendu qu’ils. avoient, couune caracteres particulars 
aux dlanoides (i), Ja mandibule supdrieure arrondie ea 
dessus, la cirevelue et lea doigts to tale meat separes. Neantnoins, 
comme d'une part si le genre Falco exige des divisions, il est 
bon deuepas trop les multiplier , et que d’une autre l’ordre 
alphabdtique ne permettroit plus de decrire les especes dont 
il s'agit , si on ne le faisoit pas dans cet article , on va, pour les 
y com prendre, separer les milans en trois sections , d’apres 
les sigues les plus saillans. 

§. I. Queue fourchue; bee anguleux ; les deux doigts extdrieurs 
rfunis par une membrane . 

Milan commun : Milvus vulgaris , Linn., dd. 6, et Falco milvus , 
GmeL et Lath.; pi. enL deBuff., m* 422; de Borkhausen, 5 / fasc., 
mile et femelle; deNozeman, pi. 8 ; de Lewin , pi. 10; de Do- 
novan , tom. 2 , pi. 47; de G. Graves , tom. 1 , pi. 2. Cet oiseau 
a deux pieds de longueur depuis l’extrdmitd du bee jusqu’a 
celle de la queue, et quatre pieds huit pouces de vol; il pese 
environ deux livrei et demie. La peau nue qui couvre la base 
du bee est jaune ainsi que l’iris et les pieds; le bee, de cou- 
leur de come , est noir&tre vers le hout; les ongles soot noirs; 
rextrdmitd de la queue est tres-fourchue ; les plumes dela tdte 
et du cou sont longues et efiildes, et leur couleur est cendrde 
avec des raies longitudinales brunes ; les rdmiges sont noires , 
les pennes secondaires brunes; le dessus et le dessous du corps 



(1) Voyei des observations Mir ce nom, au tom. XIV, pag. 38a. 
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offrent tin melange de fauve et de blanchitre , et les pexmes 
caudales sont d’un brun roussitre. 

La femelle est d’un brun plus fonc£; la t£te et le cou ont 
plus de blanc. Suivant Meyer , les jeunes ont toutes les plumes 
de la tete arrondies et sans aucune t*aie ;leur dos est plus fonc6 
que celui des adultes; le dessous du corps est de couleur de 
rouille, et les pennes de la queue sont d’un roux foncd avec 
des taches transversales et confinement dp arses. II y a des 
varidtds d’&ge ou accidentelles qui ont tout le plumage d’un 
roux plus ou moins foncd , et d’autres qui sont prCsque entie- 
rement blanches. 

Lemilan est rdpandu en Europe, en Asie, en Barbaric; On 
le trouve en France dans les cantons yoisins des montagnes, 
et il est dgalement commun en Angleterre oil Lewin dit qu’il 
frdquente les marais, les eaux douces, et qu’il chasse les ca- 
nards, les sarcelles et autres oiseaux aquatiquos. Cet auteur 
ajoute m€me que, lorsqu’il a des petits, les lidvres, les lapins 
et d’autres mammiferes deviennent aussi sa proie; inais pro- 
bablement Lewin se trompe sur l’espece a laquelle il attribue 
depareilles captures, et qui est peut-dtrele balbuzard ; car les 
mulots, les taupcs, les rats, les reptiles et les gros insectes 
sont lanourriture ordinaire du milan , qui aleur defaut devore 
les poissons morts flottant sur les eaux. Il s’approche aussi des 
lieux habitds pour prendre les jeunes poulets; mais si la mere 
l’apergoit assez t6t, ses cris et sa resistance suffisent pour 
l’dcarter de la basse-cour. C’est du haut des airs oil cet oiseaii 
s’dlance avec rapiditd, et plane si ldgerement qu’on ne re- 
marque pas le mouvement de ses ailes, qu’a l’aide de sa vue 
pergante il ddcouvre une p&ture aisde a saisir ou enlever, et 
se laisse tomber sur elle comme s’il ne faisoit que glisser sur 
un plan incline. Les milans sont d’ailleurs regardes comme 
le symbole de la l&chetd; aussi voraces que les corbeaux, ils 
se laissent chasser par eux , et fuient devant des oiseaux de 
proie de bien plus petite taille. Aussi n’a-i-on donne a l'espece 
dont il s’agitle nom de milan royal que parce qu’il contribuoit 
autrefois au plaisir des princes qui lui l&choient un epervier 
par lequel il etoit ramen^ des hautes regions ou cc dernier 
alloit l’attaquer et le vaincre. 

Buffos, presque toujours si judicieux observateur, fait an 



Digitized by LjOOQle 




MIL 

tableau trop s^viredelaUchet^ da milan, etMaudiiyt envisage 
ses quality et se s dyfauts sous un aspect plus^hilosophique. 
Ce dernier, considyrant que le bee de cet oiseau n ytoit mfe- 
rieur a celui des rapaces les plus courageux , ni par sa forme , 
ni par ses dimensions, a trouvd la cause de son dtonnante pu- 
sillanimity dans la foiblessedeses serres; elles Formenteneffetla 
premiere arme des oiseaux chasseurs, celle dont ilsfrappent, 
arr£tent , saissisent, enlevent et retiennent leur proie*, e’est 
done d’apres la forme des serres qu’on doit juger de pytendue 
des faeultys des oiseaux de cette classe, et e’est parce qu’il est 
mat armd que le milan est l&che ; e’est parce qu’il a la serre 
courte et peu flexible , qu’il fuit devant l’ypervier qui l’atteint 
de loin avec une arme souple et propre a facilitcr tous les 
mouvemens. 

Les milansfont dins des creux de rochefs ousur les grands 
arbres des fordts tombant de vitusti, un nid tres-ample et 
constraint sanS art avec de petites branches entrelacees d’herbes 
seches. La ponte est ordinaireinent de deux ceufs etquelquefois 
de trois et rndmedequatre, selon M. Temminck. Cesoeufs, blan- 
ch&tres avec quelques taches d’un roux jaunitre, sont figurys 
dans le 1 * r vol. de Lewiu , pi. 3 , n.° 2 , et Nozeman les a aussi 
representes avec le nid , pi. 9. 

Parmi les variytys d’ige ou accidentelles du milan commun 
on doit compter le Milan chatain de S. G. Ginelin, Mdvus 
castaneus , Daud.*, le Milan korschun du m£me,Mdvus russicus , 
Daud.; le Mila?* de Sib^rie ou Milan do Jaik, de Lypechin, 
Milvus jaicensis , Daud. ; le Milan d’Aotriche , Falco austriacus , 
Gmel.etLath., etle Milan noir, Falco ater 7 Gmel. , pi. enl. 472, 
que M. Savigny range parmi les synonymes de son milan eto- 
lien , mais qu’on est fondy a regarder comme un jeune du 
milan commun , avant sa seconde mue , puisque M. Levaillant 
assure en avoir pris uU individu dansle nidde ce dernier, et 
Pavoir ensuite yi'evy lui-m£me. Ce naturalistic observe en outre 
que le jetine oiseau , plusbrun que les vieux , n a rien de veri- 
tablementnoir dans son plumage, ce qui rend sadynomination 
impropre. * 

Le fait expdsy par M. Levaillant pourroit faire douter de 
l’existence comme espece du milan ytolien de M. Savigny ; 
ca y^ s’il constate que ie milan noir n’est autre que le milan 
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commun dans sa jeunesse, il resulteroit des indications syno- 
nymiques de ce dernier que le milan d’Egyple et le mi Ian 
commun, par lui citis d’une maniere peu positive comme 
existant dans cetle contrie , ne formeroient qu’une seule 
espece en des itats differens. Au reste , ne pouvant se livrer 
dans un ouvrage tel que celui-ci a des discussions suffisantes 
pour iclaircir une pareille question, on va dicrire sipari- 
ment les deux oiseaux sur lesquels est appelie rattention 
des naturalistes. 

Milan pahasitb ; Falco parasiticus , Daud. et Lath. Cet oi- 
seau , dont M* Levaillant a donni , au tome I. er de son Or- 
nithologie d’Afrique, pi. 22 , une figure que M. Savigny 
dit reprdsenter un individu Age de plusieurs annies, est de 
la taille de la sous-buse commune, falco subbuteo , Linn. II a 
le dessus de la tite , du corps, le cou et la poitrine d’un 
brun de tan ; les plumes ont les tiges noirAtres et la bordure 
plus claire. Les grandes pennes des ailes sont noires et les 
moyennes plus brunes; la queue, longue et peu fourchue, est 
de cette derniere couleur; elle est traversie de raies plus 
foncies: les joues et la gorge sont blanchAtres; les plumes 
abdominales, tibiales etanalessont de la couleur du boisd’aca- 
jou. Le bee est jaune, ainsi que les pieds; la cire est bleuAtre , 
et les ongles sont noirs. La femelle, un peu plus forte , a le 
plumage plus terne; celui des jeunes est brun, et dans ces der- 
niers la queue est presque carrie. 

Cet oiseau, ripandu en Afrique, est nommd au Cap 
kuyken-dief, terme qui signifie voleur de poules. II n’y a pas 
d’habitation oil il ne paroisse a certaines heures du jour, 
et, plus hardi que notre milan, la vue de Lhomme ne l’em- 
piche pas de fondre sur les jeunes oiseaux domestiques. Les 
coups de fusil n’empichoient mime pas ces parasites de re* 
venir sur les chariots 011 M. Levaillant faisoit preparer. les 
viandes, dont ils parvenoient a enlever quelques morceaux. 

Sur le bord des rivieres ils s'abattent du haut des airs, se 
plongent dans l’eau pour en tirer du poissqn, et chassent 
d’ailleurs toutes sortes de menu gibier. Ils disputent aussi aux 
corbeaux les lambeaux de charogoe, qu’ils les forcent mime 
de leur abandonner. 

Ils font leur nid sur les arbres ou dans les rochers; mais * 
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s’il se trouve des marais dans les cantons par eux ha* 
bit&, ils les frlquentent de preference, et placent leur nid 
sur quelque buisson eotre les roseaux. Ces oeufs^au nombre 
de qualre , ont des taches rousses. 

Milan £tolien •, Milvus cctolius , Savig. Cet oiseau , qui est le 
falco {rgyptius etlefalcoForskahlii deGmelin (etprobablement 
le falco parasiticus , Lath.) , est figure dans le Grand Voyage 
d’Egypte , pi. 3 , n° 1 , et dans FAbrdgd d’Histoire naturelle de 
Holandre, tom. II, part. i re , pag. 34, pi. D , n° 2 . II est decrit 
comme long de vingt-deux pouces, et ayantla mandibule 
supdrieure noire , et l’inferieure jaun&tre k son origine, 
brune et noire k son extremite, ce qui annonceroit un jeune 
&ge. Le dessus de la t£te et la gorge sont blanch&tres avec 
des raies brimes. Le dessus du corps est d’un gris-brun fonc£, 
et le dessous d’un gris ferrugineux avec des taches etroites 
d’un bruunoir. La queue, tres-peu fourchue, ainsi qu’elle 
l’est en general chez les jeunes milans, a neuf ou dix bandes 
transversales d’un gris blanc. 

Cet oiseau, qui se trouve stirtout en Egypte, se rencontre 
aussi en Allemagne, en Suisse , en France; et, suivant 
MM. Leisler et Jules de Lamotte, il prdfire le poisson a 
toute autre nourrittfre. II niche sur les arbres et pond trois 
ou quatre oeufs d’un blanc jaunatre avec des taches brunes 
tres-nombreuses. 

En rapprochant tout ce qui vient d’etre dit des milans 
common, noir, etolien ou parasite, on sera vraisemblable- 
ment portd a en conclure qu’il n’est question que d’une 
seule espece considerde dans les variations que l'4ge et le cli- 
mat lui ont fait dpTouver. 

Sijtour un oiseau qui babite dgalement en Europe, en Asie 
et en Afrique, et que par consequent on a dtd plus a portae 
d'examiner dans les diffdrentes circonstances de sa vie, l’on 
^prouve encore des incertitudes sur l’identite specifique, a 
plus forte raison doit-on craindre des erreurs lorsqu’il s’agit 
d’especes qui n’ont point d’analogues dans notre pays; aussi 
ne va-t-on parler d’autres oiseaux regardes comme des milans, 
qu’afin de ne pas laisser trop incomplete une nomenclature 
qui se trouve dans la plupart des ouvrages sur l’ornithologie. 
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§. II. Queue plus ou moins fourchue ; les trois doigts antirieurs 
totalement sdpards. 

Milan blac ; Falco melanopterus , Daud. Cet oiseau , le m£me 
que le couhieh ou elanus ccesius de Savigny, pag. 38 de ses 
Oiseaux d’Egypte, et le falco sonninensis > Lath., est figure dans 
la Description de l’Egypte, pi. 2 , n° 2 , et dans l’Ornithologre 
d’Afrique de M. Levaillant, tom. I. er , pi. 3 6 et Sa taille 
^xcede peu celle de la cresserelle, falco tinnunculus , Linn. II 
a les tarses jaunesainsi que les doigts , qui sont proportionnelle* 
ment plus courts que ceux du mi Ian propremen t dit; sesongles 
sont noirs; la mandibulesup^rieure, qui n’est pas entaill^e sur les 
c6tes, est noire, etl’interieure, plus courte, droite et obtuse, 
est jaune, a bout noir; l’iris est d’un orange vifj lesmarines 
sont ovales et en partie cach^es par des soies; il y a entro 
elles et l’oeil une place noire ; la t£te, le deFriere du cou et 
le dos sont d’un gris rouss&tre , les couvertures desjiiles sont 
noires, et les plumes scapulaires ont leur bordupe d'un rous- 
s4tre fauye; les peunes alaires sont cepdrees et terminees de 
hlanc; la queue, tres-Jdgereinent fourchue, pui&que la plus 
longue penne lpt^raje n’excede que d’un pouce les plus courtes 
du miliep, est d’pn gris rouss^lre en dessus, et blanche en 
dessous. 

La femelle, un peu plus forte que le male, a le roanteau 
cl’une teinte bieqitre , le noir des piles moins fonc£, et le 
hjanc moins pur. Chet les jeunes la poitrine est d’un roux fer- 
rugineux. 

Ee blac de M. Levaillant, ou epuhieh des Arabes, se trouve 
en Barbarie, en Egypte, en Afrique; il se tifnt prefque toil- 
lours perch£ sur le sommet des arbres ou des plus bant* bab- 
oons, ou \\ fait entendre des cris per$ans qu’il r^pete aussi 
lorsqu’il vole. ILn’^tlaqne point les petits oiseaux , et ne chasse 
les pies-grieches et les corbeaux que pour les ^carter des lieux 
qu’il habite. Quoique hardi et courageux, sa nourriture or- 
dinaire ne consiste qu’en sauterelles, mantes et autres in- 
sectes , auxquels paroit £tre due l’odeur de muse dont son 
corps et ses excremens sont impregnds. Comme il e$t tres-fa-< 
rouche, on 1’approche difScilement *. il fpitdaqs 1’eofQiirchiMre 
des arbres un nid assez spacieux, tres-evasd, et garni intd- 
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retirement de plumes etde mousse , ou la femelle pond quatre 
a cinq oeufs blancs. 

Milandsla Caroune ; Milsws furcabus ) Dum. , etFalco/ur - 
catus , Linn. Cet oiseau , figure dans l’Histoire naturelle de la 
Caroline par Catesby, tom. i, pi. 4 , et qui, suivant Klein, 
se trouve ^galement au Perou , est un peu plus petit que le 
milan ordinaire. Son bee est noir&tre, la cire estbrune, et 
l’iri* rouge; les tarses, fort courts ,sont jau nitres ainsi que les 
doigls; lesongles sont noirs. La t£te et le cou sont tres-blancs ; 
le dessous du corps est dela m£me couleur ; les ailes et la queue 
sontnoires, et celle-ci est tres-fourchue. 

Milan y^tapa ; Milvus yetapa , Vieill. L’oiseau auquel les 
Guaranis, peu pie du Paraguay, donnent le nom d’y^tapa , 
est appel£ par d’Azara , n.° 38 , faucon a queue en ciseaux , parce 
qu’en planant il ouvre et referme , cpmrne des ciseaux, sa 
queue qu’il dlarglt quelquefois au point qu’elle forme un de- 
mi-cercle. Ce milan a plus de vingt-un pouces de longueur 
luiqu’a l’exfr&nitl de la queue qui en occupe le tiers , et dont 
/ br pennela plus ext^rieure exc£de de sept pouces les deux 
£ntermddiai?e$» La t£te, la totality du cou , le bas du dos et 
le dessous du corps sont blancs ; les ailes sont en partie noires 
et en partie blanches ; le haut du dos et les petites couver lures 
supdrieure* des ailes sont noirs, avec des reflets verts et do- 
yds. Les gran des couvertures et les plumes uropygiales et 
anales spot de la m£me couleur avec des reflets cendrds. La 
$ire et les tarses sont bleus* 

Cet oiseau 9 qui a beancoup d’analogie avec le milan de la 
Caroline, arrive dans le printemps au Paraguay en troupes 
de dig & vingt individus. Son vol est ordinal rement circu- 
laire,etlo^que , descendu pres de la terre, il voit approcher 
quelqu^un, il, s’£l£ve promptement en tragant des spirales, 
pon ftfe^nettre bin's de toute atteinte.. Les sauterelles qu’il force 
tqr*e , et qu’il ddvore en Pair, paroissent Hre sa 
sendp npurritHre. 

bfSLAN A qu^ue blanche ; Milvus leucurus , Vieill. Cet oiseau 
du. fapnguay * qua d’Azara a deceit n.° 36 , sous le noim de 
i couime ayant le bee un peu courbg des sa base ; 
la queue fourchue ; les trois doigt* anterieurs sans membranes ; 
l&i tai^f et gyo#> converts de plumes en devan t sur la maiti£ de 
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leur longueur, et revltus sur le reste de petites Icailles, est 
long de treize pouces deux lignes* son bee est noir, Tiris est 
orange; la cire et Je tarse sont d’un jaune p&le ; les yeux sont 
entourls d’une tache noire; les parties suplrieures du corps , 
lespennes alai reset celles du milieu de la queue sont bleu&tres; 
les autres pennes caudales sont blanches , et elles ont les 
tiges et le bout d'un cendrl plus fond que celui du dos. 

Un individu, regards par d’Azara comme jeune , avoit au 
has de la gorge quelques taches rouss&tres et brunes; le der- 
riere de la tlte et le dessus du cou Itoient marbrls de blanc, 
de brun et de noir&tre. 

M. Vieillot a decrit dans ses Oiseaux de l’Amerique sep- 
tentrionale, sous le nom de Milan crssserelle, le falco plum - 
beus , Gmel. et Lath., dont il a depuis forml le genre Ictinie. 
( Voyez ce mol. ) 

§. III. Queue 4 tagde . 

Milan a queue ^tag^e; Milvus sphenurus , Vieill. Cette es- 
pfece, recemment decouverte en Australasie , se.trouve au 
Museum de Paris. Sa longueur totale est d’environ dix-neuf 
pouces; son bee est rouge&tre , et les pieds sont jaunes. Les 
plumes de la tlte et du cou alongles, pointues et Itroites , 
sont d'un fauve clair avec des raies longitudinales, blanches 
au centre , etles mimes couleurs se retrouvent sur celles des 
parties inflrieures du corps , lesquelles sont larges et arron- 
dies. Le dos, les scapulaires et les couvertures des ailes sont 
varils de brun, de roux et de blanc. Les pennes alaires sont 
noires, et les pennes caudales d’un gris rouss&tre. (Ch. D.) 

MILAN ou MILAN-DE-MER. ( Ichthyol .) On donne ce 
nom a une esplce de trigle , trigla lucerna, de Linnseus* 
Voyez Trigle. (H. C.) 

MILAN MARIN. (Ichthyol.) Voyez Pastenague. (H.C.) 

MILANDRE , Galeus* (Ichthyol.) Dans plusieurs de nos 
dlpartemensmlridionaux, on donne vulgairement ce nom k 
un poisson cartilagineux , de la famille des plagiostomes , 
poisson que Linnaeus avoit rangl parmi les squales , et dont 
M. Cuvier a fait le type d’un genre particulier, auquel on 
peut assigner les caracteres suivans s 

Corps alongi • queue grosse et chornue 9 & nageoire presque 
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faurehue ; museau prodminent , percd par Us narines en dessous 
et par des Events en dessus ; une nageoire anale ; des dents en soie , 
d leur c6td extdrieur seulement; une nageoire dorsale double et 
sans dpine . 

On distinguera ailment les Milan d res des Carcharias, des 
Lamies et des Martbaux , qui n’ont point dYvents; des A l- 
g dill ats, des Cbntbinbs , des Squatines et des Leiches , qui 
n’ont point de nageoire anale; des Emissoi.es, dont les dents 
sont en pave; des Gbisets, qui n’ont qu’une nageoire dorsale; 
des P&.ERJN8 , dont les dents sont petites et coniques; des 
Cbstracions , qui ont une dpinp en avant de chaque nageoire 
dorsale. (Voyez ces dififerens noms de genres, Plagiostomes et 
Squale.) 

On ne connoit encore qu’une espece dans ce genre, c’est 
le Lamiola de Rondelet, et le Squalus galeus de Linnaeus ; 
nous la nommons 

Milandre ordinairb , Galeus vulgaris. Museau aplati, alonge, 
couvert de petits tubercules ; bouche ample ; langue lisse ; 
trois rang£es de dents triangulaires, ^chancrees , serrles a 
chaque mdchoire; dos d’un gris fonc£ ; ventre blanch&tre ; 
yeux d’un vert argent^, a prunelle noire et oblongue; na- 
rines ferm^es en partie par vn lobule court ; nageoires pec- 
torales longues; caudale in^galement bilobee. 

Ce poisson cartilagineux , qui ne parvient qu’a la laille de 
quatre a cinq pieds, et quLmet bas trente-six a quarante 
petits a la fois , est tres-r^pandu sur le globe; mais ilse montre 
rarement dans les mers septentrionales, et paroit plus abon- 
dant dans la M^diterrande que partout ailleurs. Sa chair est 
tres-dure et d'une odeur d^sagreable j pn la fait quelquefois 
secher cependant; mais eile ne.sert a la nourriture que des 
plus pauvres d’enlre les p£cheurs. 

Rondelet croit que le milandre est le poisson nommd ca- 
nicula par Pline, et que cet ^crivain nous represents comme 
le plus grand ennemi des plongeurs occupds ala recherche 
du corail. Georges Ent en adonndune fort bonne anatomie , 
et Broussonnet l’a d^crit d’apres unindividu pris a Cette. Si, 
du reste , on lui g attribue quelquefois une taille enorme, 
c’est ; pour lui avoir rapporte des m&choires et des dents qui 
viennent d’un poisson Stranger non encore d&rit, et qui 
3 1. 5 
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pourroit bien £tre le requin , ou une espice voisine. 
(H. C.) 

MILANO (Ornith.) , nom espagnol du milan commiin, falco 
milvus , Linn. etLath. (Ch. D.) 

« MILAX. ( Bot .) Nom sous lequel Dioscoride citoit l’if, taxus , 
suivant Cordus, cite par C. Bauhin. C’est aussi le milos cite par 
Mentzel. (J.) 

MILCHEIRO ( Ornith . ) , nom espagnol de la m^sange bleue , 
parus cceruleus, Linn. (Ch. D.) 

MILCH-JAUGER (Ornith. ), nom allemand du chat-huant, 
strix aluco el stridula , Linn. , lequel s’applique aussi a l’en- 
goulevent, caprimulgus europceus , Linn. (Ch. D.) 

MILCHSCHWAMM (Bot,), nom de la chanterelle, champi- 
gnon du genre Merulius, en Haute-Saxe. ( Lem.) 

MILEA, MELIA (Bot,), noms grecs anciens du fr£ne dont 
le dernier a ete employe par Linnaeus pour designer l’azeda- 
rach. (J.) 

M1LEKTOK. (Ornith,) Othon Fabricius, qui cite, a la page 
) 23 du Fauna Groenlandica , ce nom comme appartenant a un 
oiseau du Groenland, n’en determine pas l’esp^ce. (Ch. D.) 

MILEKTOK ( Mamm.), nom qui est donne par quelques au- 
teurs pourle quatri^me &ge du phoca groenlandica de Muller. 
(F.C.) 

MILESIE, Milesia, (Entomol.) Fabricius a employe ce nom 
pour designer un genre de dipt^res qu’il a s£par£'des syrphes 
et qui appartient par consequent a la famille des cheto- 
loxes ou lateris£tes. M. Latreille avoit indiqu£ ce genre a la 
tin du vingt-quatri£me Volume de la premiere edition du Dic- 
tionnairede Deterville, sous le n.° 56y , et il l’avdit ainsi ca- 
racterise .* 

« Bee tres-court, presque mil, le nez oula partie anterieure 
et saperieure de la t£te insensiblement eievee en devan t. 
Antennes plus courtes que la t£te, insMes sur une proemi- 
nence en palette presque ronde, comprimee, et dontlasoie n’a 
pas d’articles distincts. 

« Arles couchees; abdomen conique, alonge; pattes poste- 
rieures souvent grandes. * Voyez Particle Sitrphe. ( C., D.) 

MILET. (Bot,) Voyez Millet. ( L. D.) 

MIL1AIRE (ErpitoU) , nom sperifique d’une couleuyreque 
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nous avons d^crite dans ceDictionnaire, tom. XI, pag. ao3. 
(H.C.) 

MILIAIRES [Glandes]. (Bot.) Tres-nomb reuses sup les par- 
ties vertes des v£g£taux , paroissantau microscope et quelque- 
fois a la loupe , sur l’^piderme d&ach 6 et oppose a la lumi£re , 
sous la forme d’tine aire tfonde ayant a son centre une ligne 
tant6t obscure, tantbttransparente.Ces glandes sont regarddes 
par beaucoup d ’observe teurs comme des pores, et d&ign£es 
par le nom de pores corticaux, pores de l'lpiderme, etc. 
Voyez au mot Gland e. Voyez Kxoker de plantar um epidermide ; 
les observations de M. DecandoIIe et le M&noire de M. Mirbel 
sur les Labiles. (Mass.) 

MILIARIA. ( Omith .) Le miliaria avis de Varron ^toit l’or- 
tolan, emberiza hortulana , Linn.; mais cette ^pithete, jointe 
au terme g£n£rique emberiza , d&igne actuellemeot le proyer 
qui est le miliaria canade Frisch , chez lequel le miliaria lutea 
est le bruant. ( Ch. D. ) 

MILIARUM. ( Bot .) Genre de Mcench qui se rapporte a 
quelques esp&ces d'agrostis. Voyez Agrostide. (Poir.) 

MILIOLE, Miliola . (Conckyl.)M. de Lamarck a donn£ ce 
nom a un petit genre de corps cr£tac& , Ivideminent organises , 
qu’il place dans la section des sph^rul^es, dans sa division des 
c^phalo’podes polythalames, par une analogie qui n’est rien 
moins qu’^vidente comme pour un grand nombre d’autres 
genres de ce groupe. Les caract£res qu’il lui assigne, et que 
nous nous bornons & copier, sont : Coquille transverse, ovale , 
globuleuseou along£e, multiloculaire ,> h loges transversales 
entourant l’axe, et se recouvrant alternativement les unes les 
autres. Ouverture tr£s-petite, situtfe a rextrdmitd du der- 
nier tour , soit orbiculaire, soit oblongue. M. de Lamarck dit 
connoitre des milioles dans l’£tat frais ou marin et recueil- 
lies sur des fucus pres de Pile de Corse, mais il ^e les d^crit- 
pas; il se borne a specifier quelques especes fossiles des envi- 
rons de Paris. (De B.) 

MILIOLE. (Foss.) II parott que jusqu’a present on n’a trouv£ 
ces petiles coquilles multiloculaires que dans le calcaire coquil- 
liergrossier, et elles s’ytrouvent quelquefoisen si grande abon- 
dance, qu’elles constituent presque a elles seules le sable ou 
les pierres de certains bancs, ou elles se sont conserves , 

5. 



Digitized by 



Google 




68 . MIL 

quoiqueles autres coquiiies solubles qui les accoznpagnoienft 
aient disparu. Voici les especesque nous connoissons : 

Miliole grima£ante-, Miliola ringens , Lamk., Ann. du Mus. 
d’Hist. nat. , tom. 9 , pi. 17, fig. 1 , et atlas de ce Dictionnaire. 
Coquille subglobuleuse, bomble en dessus et en dessous, ayant 
dans les plus gros individus un pen plus d’une ligne de lon- 
gueur. A un des boutsdela coquille, se trouve l’ouverture de 
sa derniere loge. Elle est oblongue ou elliptique, quelquefois 
m£me orbiculaire; maisce quila rend remarquable , c’est une 
petite langue echancrle qui nait de I’avant-dernier demi-tour, 
et qui s’avance dans l’ouverture , formant une esplce de levre 
etune grimace. Lieu natal, Grignon. 

Miliole cceur de serpent; Miliola cor anguinam , Lamk., loc . 
cit., inline planche, fig. 5 . Cette esplce un peu moins grosse 
que la prlcldente, a la forme d’un coeur renfil et ipldiocre- 
ment dlprimld’un c6tl, et chaque loge n’embrasse pas com- 
plltement un demi-tour de la spirale. L’ouverture est sans llvre 
ou langue saillante. Lieu natal , Grignon, et a Fontenai-Sain ts~ 
Peres, pres de Mantes. 

Miliole trigonule , Miliola trigonula , Lamk., loc . eft., mime 
planche, fig. 4, et atlas de ce Dictionnaire. Cette miliole est 
a peu pres de la grosseur de la precldente. Elle est renflle, 
ovale trigone, comxne une graine de polygonum, et 'chaque 
loge fait a peu pres un tiers de tour de la spirale. Le renfle- 
inent de chaque loge forme autantde facettes o vales, pointues 
aux extrlmitls, et dont la derniere prlsente une petite ouver- 
ture presque orbiculaire, dans laquelle on aper^oit un petit 
appendice linguiforme qui nait de la base de i’avant-derniere 
facette. On trouve cette espece a Grignon. 

Miliole (aplatie; Miliola planulala , Lamk., loc . cit. Cette 
espece est encore plus petite que les prlcldentes. Elle est 
aplatie, elliptique. Ses logessont comme naviculaires, op posies 
alternativement en croix ; l’ouverture est fort petite. On In 
trouve fossile a Louvres , pres de Paris, et on en rencontre a 
l’ltat vivant, pres de Pile de Corse, sur les corallines et les 
fucus. Une varietl de cette espece qui est encore plus petite , 
et qu’on trouve a Grignon , a III figurle dans les vllins du 
Mus. d'Hist. nat., n. # 27, fig. 5 , et une autre beaucoup plus 
grande a III recueillie aupres de Hesse-Cassel. 
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. Miliole des pierrrs ; Miliola saxorum , Lamk., loc. cit., et v^lirfs 
du Mus. , n.° 2 5 , fig. 1 4 et 1 6. CoquiUe elliptique oblongue , et 
moins aplatie que ceile qui precede. Ses loges para)l£les a 
Faxe de la spirale sont oblongues, et chacune d’elles ne fait 
qu’un quart de tour de cette deoti^re. L’ouverture est tres- 
petite. On trouve cette espece a Grignon. Certaines pierres 
de la plaine de Montronge , pris de Paris, paroissent n’Gtre 
composed que depetites coquilles de cette esp£ce. L’action de 
lagelde les ayant quelquefois ddsunies, j’ai pu en rassembier 
quatre-vingt-quatorze dans une petite case , dont la capacity 
n’avoit qu’une Jigne cube dMtendue. On a rapportdde la Nou- 
velleHollande une miliole non fo&ile; quiparoit avoir de tres- 
grands rapports avec cette espece. 

Miliole oppos£e; Miliola opposita , Lamk. , Ann. du Mus., 
tom. 9, pi. 17, fig. 5 . CoquiUe aplatie, elliptique, pointue aux 
deux bouts, a loges opposdes, et portant un sillon sur chaque 
c6td des loges . A Fun de ses bouts , il se trouve un petit tube 
qui servoit sans doute d’ouverture a Fanimal qui Fa formde. 
Longueur, une demi-ligne. On trouve cette espece a Grignon 
et dansle Pi&nont.Les loges de cette coquille etant opposdes, 
M. Lamarck avoit cru qu’elle pourroit constituer un genre 
particulier, mais elle paroit avoir tant d’analogie avec les 
milioles, que nous avons cru devoir la laisser dans ce genre. 

Miliole a deux eointes; Miliola birostris , Lamk., loc . cit. 
Coquille tr^s-etroite, fusiforme, pointue aux deux bouts. Cette 
espece est distincte de toutes lesautres parsa forme along^e, 
gr£le, pointue aux deux extr£mit£s, et qui lui donne Faspect 
d’un grain d’avoine tres-petit. Longueur, une ligne. On la 
trouve aChaumont, departement de l’Oise. Comme on n’aper- 
$oit pas d’ouverture a ce petit corps, il n’esfrpas tres-cerlain 
qu’il appartienne au genre Miliole. 

Miliole .obscure; Miliola obscura , Def. Coquille aplatie, 
discoide, a loges opposes, et portant un tres-petit trou -a 
l’une de ses extr&nites. Sa surface raboteuse emp£che que l’on 
ne distingue parfaitement les loges comine dans les autres 
especes. Elle se trouve en Italie, mais j’ignore dans quel lieu. 
Diametre, une ligne. (D. F.) 

MILIOLITE, Miliolites. (Conchy l.) M. DenysdeMontforta , le 
premier, etabli sous ce nom un genre de corps cr&aces fossiles 
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qu’il caractdrise ainsi : Coquille libre , univalve, cloisonnde , 
ovalaire, lisse ext^rieurement; la bouche inconnue. II ne 
contient qu'une esp£ce , le Miliolite sabuledx , Miliolite s 
sabulosus , figure pag. 74 , tom. 1 de son Systeme de Conchylio- 
logie. Est-ce le miiiole des pierres? (De B.) 

MILION. ( Omith .) C’est en vieux frangois le milan com- 
mun ,falco milvus , Linn. Le m£me terme ddsigne, par er- 
reur, dansle Traits de la Fauconnerie de Guillaume Tardif , 
le grand aigle 9 falco chrysaetos , Linn. ( Ch. D. ) 

MILITARIS. (Bot.) Pline parle d’une herbe que l’on nom- 
moit militaris , parce qu’on gudrissoit par son application 
toutes les plaies faites avec le fer. Elle efoit laiteuse , et il pa-* 
roit qu’elle ^toit aussi connue de Galien. L’ herb a militaris Galeni 
est, selon C. Bauhin, une espece d’epervi^re, hieracium sabau - 
dum , qui est encore, selon lui, la m£me que Yherba lactaris 
de Pline. 11 ne faudra pas la confondre avec Yorchis militaris 
des modernes. (J.) 

MILIUM. (Bot.) Ce nomappartenant naturellement au millet 
cultivd de toute anciennet^ , lui a dt£ dt& par Linnaeus, qui 
l’a r&ini au panis sous celui de panicum miliaceum . Ilaensuite 
donne a un autre genre de gramin^es celui de milium , ce qui 
jette de la confusion dans les nomenclatures admises g^n^ra- 
lement. Comme le genre Panicum de Linnaeus a d£ja subi 
quelquesr^formes et a 6 t 6 subdivis^ en plusieurs, il coAvien- 
droit peut-£tre de chercher dans cette r^forme k rendre au 
millet son premier nom. (J.) 

MILLA. (Bot.) Genre de plantes moftocotylAdones, afleurs 
incompletes, de la famille des narcissus , de Yhexandrie mo - 
nogynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Une co- 
rolle infundibuliforme, a six divisions ouvertes, ovales, dont 
trois allernes , plus etroites , six Atamines ins£r£es a l’orifice 
du tube; un ovaire sup^rieur, p£dicell£ ; un style saillant; 
trois stigmates globuleux ; une capsule triangulaire , a trois 
valves , a trois loges polyspermes. 

Milla biflore; Milla bijlora, C avan., Icon, rar . , 2, p. 76 , 
tab. 196. Cette plante a des racines composAes de bulbes 
alongees, fascicules; elles produisent des feuilles Atroites, 
subulees, un peu canalicnl^es , glabres , entieres, longues 
d’un pied et plus. De leur centre s’eleve une tige droite. 
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ferine, cylindrique , longue au plus d’un pied', tres-souvent 
dichotome au sommet , terming par deux fleurs blanches ; 
trois brae lees court es, aigues, situ^cs a la base de la bifur- 
cation; les pedoocules longs de trois pouces, ^paissis vers leur 
sommet; la corolie de six dlcoupures ovales, les alternesplus 
etroites , ter minxes par une petite pointe recourse; les il la- 
mens tres-courls ; les antheres droites , alongees , conniventes ; 
ud ovaire trigone; les stigmates globuleux, gam is de poils 
epais et blanch&tres ; une capsule along£e , triangulaire , ai- 
gue. Les sentences nombreuses, ovales, aigues, noir&tres , 
coinprim£es en forme de follicules. ^Cette plante croit au 
Mexique. (Poia.) 

M1LLANGUE (Bot.) , un desnoms vulgaires du sorgho , es* 
pece du genre Houque. (Lem.) 

MILLARAL. ( Bot .) Dans le midi de la France, on donne ce 
nom a un champ plante en mais. ( L. D.) 

MILLARGO. (Bot.) On donne ce nom, dans le midi de la 
France, a la tige verte du mais. ( L. D.) 

MILLARGOU. (Bot.) C’est, dans le midi de la France, le 
mais seme pourservir de fourrage. (L. D.) 

MILLEA (Bot.) , de Willdenow. Voyez Milla. (Lem.) 

MILLECANTQN. ( Ichthyol. ) A Geneve on appelle ainside 
tres-p elites perches qu’on prend a chaque coup de filet par 
milliers, pendant i’^te , dans le lac L£u tan , el qui passentpour 
un mets fort delicat. (H. C. ) 

MILLE-FEU1LLE (Bot.) , nom fran$oisde plusieurs especes 
du genre Achillea de Linnasus, lesquelles £toient d£sign£es 
par Tournefort etses pr£d£cesseurs sous celui de Millefolium. 
Voyez ce mot et celui d’AcHiLL^E. (J.) 

MILLErFEUILLE AQUATIQUE. ( Bot.) Nom vulgaire de 
Thottone aquatique. On d£signoit aussi autrefois sous ce nom 
les cornifles, les myriophylles , et quelques renoncules qui 
croissent dans les eaux. (L. D.) 

MILLE-FEU1LLE CORNUE. (Bot.) On donne vulgairement 
ce nom aux cornifles et a la renoncule aquatique. ( L. D.) 

MILLE-FEU1LLE EN ^PI. (Bot.) C’est le myriophylle k <*pi. 
( L . D.) 

MILLE-FEUILLE A FEUILLES DE CORIANDRE (Bo/.), 
nom vulgaire de laphellandre aquatique. (L. D.) 
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MILLE-FEU1LLE DE MARAIS. (Rot.) C’est Putriculaire 
vulgaire et la petite utriculaire. (L. D.^ 

MILLE-FEU1LLE MARINE. (Rot.) On donne ce nom, sup 
nos c6tes de FOc^an , a plusieurs. especes d'algues, comme au 
plocamium vulgare , au gelidium coronopifolium^ etc* (Lbm.) 

MILLE-FEUILLE QUEUE DE CHEVAL (Rot.) , un des noms 
vulgaires de Fhottone aquatique. (L. D.) 

MILLE-FEUILLE RENQNCULE. (Rot.) On donnoit autre- 
fois ce nom aux renoncules a feuilles tres-ddcoupdes qui crois- 
sent dans les dtangs et les rivieres. ( L. D.) 

• MILLE FLEUR (RoF.) , nom vulgaire du thlaspi des champs. 
(L.D.) 

MILLEFOLIUM. (Rot.) Lorsqu’en botanique on n’^toit pas 
encore parvenu a reconnoitre que les vrais caract&res g£n£- 
riques doivent £tre fondes sur la fructification, celui de 
feuilles tres-d£coup£es a dft suifire pour rapprocher sous le 
m£rae nom beaucoup de plantes d’ailleurs tr£s-diff£rentes. Le 
millefolium de C. Bauhin r^unit des utriculaires, des myrio- 
phyllum , des renoncules aquatiques, un hottonia , et surtout 
des achill^es, qui sont les vrais mille-feuilles de Tournefort. 
Une tanaisie et un gnaphale, sont des millefolium de Plukenet; 
et Rumph donne aussi ce nom a un acrostichon . (J.) 

MILLEGRAINE. (Rot.) Plusieurs plantes ont regu ce nom a 
cause de la grande quantity de graines qu’elles produisent; 
entre autres, le lin radiole et les herniaires ou hernioles. 
Voyez ci-apr&s Millegrana. (L. D.) 

M1LLEGRANA. (Rot.) Cordus d&ignoit sous ce nom la tu r- 
quette ou herniole, herniaria , et Lobel citoit sous celui de 
millegrana minima , le linum radiola de Linnaeus, different de ses 
congeneres par une cinquieme partie retranchde a la fructifi- 
cation : ce qui a d£termin£ quelques auteurs a en faire un 
genre distinct. C’est le radiola de Dillen et de Smith; 1 emillc- 
grana d’ Ad an son , 1 e linocarpon de Micheli. Le nom de miZJe- 
grana est donnd a un oldtnlandia dans Pile de Saint-Domingue. 
Voyez Cyps£l6e. (J.) 

M1LLEGREUX. (Rot.) Bomare dit qu e sur les cAtes de France 
on donne ce nom aux joncs et plantes analogues qui habitent 
leurs bords. (J.) 

M1LLEGUETTA. (Rot.) Voyez Malaguetta. (Lem.) 

M1LLEKULARTOK. ( Ornith .) Nom groenlandois que porte, 
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dans son premier Age, l’oiseau de proie appel£ par Linnaeus 
falco rusticolus , etqui, suivant Othon Fabricius , n.° 34 desa 
Fauna Groenlandica , est alors tachet£. Le plumage du m£me 
oiseau devient ensuite noir, etil se nomine alors kerncktok ; 
puis blanch&tre , et c’est le kakorlok ; enfin il devient enti^re- 
ment blanc, et on l’appelle kakortuinok . (Ch. D. ) 

MILLEMORBIA. ( Bat .) La scrophulairg des bois (scrophu- 
laria nodosa) a £t£ ainsi nommde autrefois , parce qu’on l’em- 
ployoit dans le traitement d’un grand uombre de maladies* 
( Lem. )• 

MILLEPEDE. (Conch.) On a donne ce nom a un Strombe, 
stromhus millepeda , Linn. (Desm.) 

MILLEPERTUIS (Bot.), Hypericum , Linn. Genre de plantes 
dicotyl&lones, type de la famille des hy peric^es, Juss., et de 
la polyadelphie polyandrie , Linn., qui offre pour principaux 
caracteres : Un calice monophylle , divis£ profond&nent en 
cinq decoupures ovales ou oblongues;- une corolle de cinq 
p eta les ovales ou oblongs, £vas£s , plus grands que le calice; 
des famines no mb reuses , a filamens capillaires, r^unis en trois 
a cinq faisceaux; un ovaire sup£re, ovale ou arrondi, sur- 
monte de trois a cinq styles terminus chacun par un stigmate 
simple; une capsule ovale ou arrondie, s’ouvrant en trois a 
cinq valves, et partag^e en trois a cinq loges polyspermes. 
Dans une espece le fruit est charnu et a une seule loge. 

Les millepertuis sont des herbes on des arbrisseaux a feuilles 
oppos^es, simples, le plus souvent entires, et afleurs de cou- 
leur jaune, ordinairement disposes en corymbe terminal. 
Leur sue propre est gommo-rdsineux , souvent colors ; leurs 
feuilles et les calices des ileurs sont presque toujours munis de 
glandes remplies d’huile essentielle, paroissant tantdt a leur 
surface comme de petites taches noir&tres, tantdt comme des 
points demi-transparens, 4 pars dans leur parenchyme.O n encon - 
noft aujourd’hui plus de cent vingtespices dont la plus grande 
partie est exotique et se trouve dans les pays chauds. On les 
divise en plusieurs sections &ablies principalement d’apres le 
nombre de leurs styles. 

* Trois styles; une haie pour fruit. 

Millepertuis androsemb : vulgairementTourESAiNE; Hyperi- 
cum androscemum , Linn., Spec., 1102: Andros ccmum , Ddd., 
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Pempt., 78. Sa tige est ligneuse > haute d’un a deux pieds, ra- 
rement plus , l^gerement anguleuse, garaie de feuilles grandes , 
ovoides, sessiles, glabres. Ses fleurs sont petites en proportion 
desautres parties, port£es sur des p£doncules rameux et dis* 
posees en corymbe au sommet des rameaux; leurs folioles cali- 
cinales sont ovales-arrondies , obtuses, in^gales. Le fruit est 
une baie noir&tre, globuleuse, uniloculaire et polysperme. 
Cette espece croit naturellement daus les lieux couverts, en 
France, en Espagne, en Italie et en Angleterre. On lui attri- 
buoit autrefois beaucoup de propri£t£s; on la croyok bonne 
pour gu^rir un grand nombre de maladies, et c’est de la que 
lui est venu le nom de toute-saine; elle a £t£ principalement 
vant^e comme vuln^raire, aperitive, resolutive, antiputride 
et vermifuge. Aujourd’hui elle est presque entierement tom- 
bee en desuetude. 

** Trois styles ; une capsule a trois loges ; folioles du calice 
entiires • 

Millepertuis f£tide : Hypericum hire inum , Linn., Spec., 1 io 3 ; 
Androscemum feetidum, capitulis longissimis jilamentis donatis , 
Moris., Hist., 2 , p. 471 , s. 5 , t. 6 , f. 8. Sa tige est frutescente, 
rameuse, glabre, haute de deux a trois pieds, tegerement 
bi-anguleuse , garnie de feuilles ovales-lanceoiees, sessiles, 
glabres. Les fleurs sont assez grandes, portees a l’extremite des 
rameaux sur des pedoncules rameux , et disposees en un petit 
corymbe peu garni ; leurs famines et les styles sont sensible- 
men t plus longs que les p^tales. Cette plante croit sur les bords 
des ruisseaux dans le midi de l’Europe; on la trouve dans File 
de Corse. 

Millepertuis quadrangulaire : bypericum quadrangulum , 
Linn., Spec., 1104; Flor. Dan., t. 640. Sa tige est droite, her- 
bacee, quadrangulaire, haute de dix-huit a trente pouces, 
garnie de feuilles ovales, glabres, parsem^es en leur disque 
de nombreuses gla n des semi-transparentes, et, en leur bord, 
d’une rang^e de points noirs. Ses fleurs sont petites, rappro- 
ch^es au sommet de la tige et des rameaux en un corymbe 
serre; leur calice est lanceol£. Cette espece croit dans les pres 
humides et sur les bords des ruisseaux, en France et dans le 
reste de FEurope. • 
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Millepertuis perform : Hypericum perforatum , Linn., Spec., 
1 io5; Flor. Dan., t. io43. Sa tige est droite, cylindrique, ta- 
geremen t bi-anguleuse , haute d’un a deux pieds, garnie de 
feuilles ovales-oblongues, plus target ou plus etroites, parse- 
mdes de glandes semi-transparentes. Ses fleurs sont disposdes 
en corymbe etaW, mais assez garni; leurs folioles calicinalcs 
sont ianc^otaes. Cette plante est commune en France et en 
Europe dans lesboismontueux. C’estparticultarement Tespece 
qu’on nomme le millepertuis ou herbe a mille pertuis, etqui 
a joui autrefois de beaucoup de reputation en mddecinc. 
Toutes ses parties ont une saveur amere, tagerement balsa- 
mique et un peu astringente, qu’ellea doivent a une substance 
colorante rouge, de nature gommo-r£sineuse , qu’on peut en 
extraire par i’in fusion dans 1’ esprit de vin. 

Le millepertuis passoit jadis pour astringent, emm^na- 
gogue, diurdtique, rlsolutif, vermifuge, et surtout pour 
vuindraire. Lorsqu’on croyoit pouvoir lifter la gudrison des 
ptaies par des applications , cette plante dtoit une des esp£ces 
qui avoit le plus de reputation sous ce rapport; on larecom- 
mandoitalors tant pour lesblessures et plaies ext&rieures, que 
pour les ulceres internes; mais aujourd’hui que les m^decins 
ont entierement changd de inaniere de voir, elle n’est plus 
usit^e que par les gens qui suivent les vieilles routines. Les 
parties qui etoient les plus usitdes dtoient lessommitds fleuries 
en infusion aqueuse ou vineuse. Le sue exprim£ des feuilles 
fraiches et dessommitls fleuries a dtd vant£ comme vermifuge; 
mais e’est un moyen peu ou point usitd maintenant. Ce sue, 
et surtout celui des fleurs et des fruits est rouge&tre et a une 
odeur r&ineuse. On prdparoit autrefois dans les pharmacies, 
par l’infusion des sommitds fleuries de cette plante, une huile 
de millepertuis qui avoit alors une grande reputation pour 
toutes sortes de contusions et de blessures ; mais cette prepa- 
ration est aujourd’hui tombee en desuetude. Considdre comme 
un puissant vulneraire, le millepertuis entroit aussi jadis dans 
plusieurs compositions officinales de cette nature, qui ne sout 
plus en usage maintenant. 

Millepertuis cr6pu : Hypericum crispum, Linn., Mant ., 106; 
Hypericum crispum Iriquetro et cuspidato folio , Boec., Mus ., 2 , 
p. 3i, t. 12 . Sa tige est dure, cylindrique, partagee des sa 
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base en rameaux opposes, etal&, haute en tout d’urt pied ou 
un peu plus. Ses feuillessont petites, lanc^olees, demi-embras- 
santes, on d u Ides a leu r base. Ses fleurs sont petites, pedoncuiees, 
peu nombreuses a Textr^mite de chaque rameau, mais for- 
mant par le rapprochement de tous les rameaux un large co- 
rymbe panicuie. Cette espece se trouve dans le midi de l’Eu- 
rope et en Barbarie. 

*** Trois styles; une capsule a trois loges ;folioles du calice dentees 
et souvent glanduleuses , 

Millepertuis a feuilles lin^aires; Hypericum linearifolium , 
Vahl, Symb ., 1 , p. 65 . Sa tige est divisee des sa base en ra- 
meaux redresses, glabres, hauts de six a douze pouces , garnis 
de feuilles linlaires, non parsemeesde points transparens. Ses 
lleurssont imparfaitement dispos^es en un corymbe fortl&che, 
et elles ont les dents de Mur calice peu prononc^es, mais mo- 
nies de cils termines par des glandes noires. Cette espece se 
trouve dans le midi de la France et de l’Europe. 

Millepertuis a feuilles de coris : Hypericum coris , Linn., Spec., 
1107; Hypericum seu Coris legitima , etc., Moris., Hist,, 2, p. 468, 
s. 5 , t. 6 , f. 4. Sa tige est partag^e dessa base en rameaux re- 
dresses, gr£Ies, glabres, hauts de cinq a huit pouces, et garnis 
a chaque noeud de trois a cinq feuilles Hn^aires, tres-etroites , 
et routes en leurs bords. Ses fleurs sont longuement pedon- 
cuiees, disposes imparfaitement en un corymbe i&che et ter- 
minal; elles ont les folioles de leur calice etroites, fortement 
dentees et glanduleuses. Cette espece croit sur les collines 
seches et decouvertes dans le midi de la France, de l’Europe 
et en Orient. 

Millepertuis a fbuilles de nummulaire : Hypericum nummu- 
larifolium , Linn., Spec,, 1106; Androsccmum sapinum saxatile , 
nummularice folio , etc., Bocc., Mus., 2 , p. 1 3 4 7 1. 91. Sa tige est 
divisee des sa base en rameaux greies, d’abord couches, en- 
suite redresses, longs de quatre a hu it pouces, garnis de feuilles 
orbiculaires, glabres, brievement petioiees. Ses fleurs forment 
un bouquet terminal, peu garni. Cette espece croit sur les ro- 
chers des Alpes duDauphine; dans les Pyrenees, les Vosges, etc. 

Millepertuis Elegant : Hypericum pulchrum, Linn., Spec,, 
1 1 06 ; Lamck., lllustr,, t. 643, f.4. Sa tige est droite,cylindrique> 
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un peti rameuse, haute de dix a quinze pouces, garnie de 

feuilles en coeur, glabres, embrassantes. Ses fleurs porldes, 
dans les aisselles des feuilles superieures, sur des p^doncules 
rameux, forment dans leur ensemble une sorte de grappe ter- 
minate. Ce millepertuis croit dans les bois en France, en Alle- 
magne, en Angleterre, etc. 

MiLtEPERTUis de montagne : Hypericum montanum , Linn., 
Spec., iio 5 ; Flor. Dan., t. 1 73. Sa tige est cylindrique , droite , 
simple , haute dedouze a vingt pouces, garnie de feuilles ovales- 
oblongues, demi-embrassantes , marquees, en dessous et sur 
leurbord, d’un rang de points noirs, inais non parsemdes de 
glandes transparentes. Ses fleurs sont disposees en panicule 
courte, peu etalee et presque coryinbiforme. Cette espece 
croit dans les bois des montagnis en France et dans une 
grande partie de FEurope. 

Millepertuis des Marais ; Hypericum elodes , Linn., Spec., 1 1 06. 
Sa tige est couch^e inferieurement, rampante, quelquefois 
lluttunte da ns Feau , garnie de feuilles ovales-arrondies , pubes- 
centes, seini-amplexicaules. Ses fleurssont disposes en grappe 
terminale bifurquee, et leurs calices sont a peine cities 9 
presque glabres. Cette plante croit dans les marais et sur les 
bords des Clangs en France , en Alleinagne , en Angleterre , etc. 

**** Cinq styles. 

Millepertuis des Bal^ahes: Hypericum balearicum , Linn., 
Spec., 1101 ; Myrto-cistus Penned, Clus., Hist., 68. Sa tige est 
droite, rameuse, frutescente, haute d’un a deux pieds, par- 
semee de glandes visqueuses, jaunatres, abondantes et assez 
grosses. Ses feuilles sont ovales-oblongues, sessiles, ondulecs, 
chargees en leurs bords et sur leur nervure inoyenne de glandes 
semblables a celles qu’on trouye sur la tige. Ses fleurs sont 
assez grandes, solitaires au soinmet des rameaux. Cet arbuste 
croit natureilement dans les lies Baleares. On le cultive au 
Jardin du Roi et dans les jardins de botanique. Comme il craint 
le froid, on le plante en pot, et on lerentre dans l’orangerie 
pendant l’hiver. 

Millkpertuis calicinal : Hypericum calicinum , Linn., Mant ., 
106; Jac q. , Fragm. Bot. , 110, t. 6, f. 4. Les tigessont frutes- 
centes, ordinairement simples, tetragories, hautes d’un pied 
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ou environ, garnies de feuilles ovales-oblongues, sessiles ou 
presque sessiles, criblg^s de points transparens. Chaque tige 
se termine par une fleur ordinairement solitaire, large de 
trois pouces et plus. Le calice prend beaucoup d’accroisse- 
ment apres la floraison et a mesure que les fruitsgrossissent. 
Cet arbustecroit naturellement dans le Levant. On le cultive 
an Jardin du Roi, et on le rentre dans l’orangerie pendant 
l’hiver. 

Millepertuis de la Chine : Hypericum monogynum, Linn., 
Spec,, 1107; Hypericum chinense , Lamck. , Diet. Enc. , 4 9 
pag. 1 44. Ses tiges sont frutescentes , foibles, rameuses, glabres 
comme toute la plante, h antes de deux pieds ou environ, 
garnies de feuilles ovales-oblongues, semi-amp lexicaules , 
coriaces, d’un vert sombre en dessus. Ses fleurs sont p&licel- 
l£es, larges de deux pouces, disposes au sommet des tiges ou 
des rameaux en cimes mediocrement garnies. Cet arbuste est 
indigene de la Chine et du Japon, ou on le cultive pour l'or- 
nement des jardins. Transport^ en Europe depuis environ 
soixante-dix ans, on l’emploie aussi comme plante d’ornement. 
11 a besoin d’etre mis, pendant l’hiver, a l’abri du froid dans 
l’orangerie. 

Millepertuis de la Guiane : Hypericum guianense , Alibi. , 
vol. 2, pi. 784 ; Lamck., Diet. Enc. , 4, pi. 149. Cette espece est , 
dans son pays natal , un arbre de moyenne grandeur, dont le 
tronc haut de sept a huit pieds se divise en plusieursbranches 
rameuses qui , lorsqu’on y fait des incisions, laissent suinter un 
sue gommorr&ineux qui, condense, ressemble a de lagomine- 
gutte. Les rameaux sont t^tragones, garnis de feuilles ovales- 
oblongues, p£tiol<£es, glabres en dessus, couvertes d’un duvet 
ras et blanchktre ou roussAtre en dessous. Les fleurs sont 
petites, llgerement pedicell£es,rassembtees en panicules axii- 
laires et terminales. II leur succ£de des baies molles, jau- 
n&tres, globuleuses, a cinq loges. Lorsqu’on coupe ces baies 
en travers, il en sort un sue jaune, semblable a celui qui 
ddcoule des rameaux. Cet arbre crott naturellement a la 
Guiane. 

Millepertuis a feuilles sessiles : Hypericum sessiHfolium , 
Aubl.,PL Guian ., vol.2,p. 787 ;^ol. 4, t. 3i2,f. 2. Cette espece 
est arborescente comme la pr^eddente, et ses rameaux sont 
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garnis de feu i lies ovales-oblongues , sessiles ou presque sessifes, 
echancrdes en eoeur a leur base; les plus grandes ont quelque- 
fois dix pouces de loogueur sur quatre de largeur. Les fleurs 
sont assez petites, placdes a l’extrdinitd des rameaux et dans les 
aisselles des feuilles supdrieures, sur des pddoncules raineux. 
Cet arbre croit naturellement dans Hie de Cayenne et a la 
Guiane. 

Millepertuis a feuilles lahges: Hypericum latifolium , Aubl,, 
Guian ., vol. 2 , p. 787 ; vol. 4, t. 3 i 2 , f. 1# Ce millepertuis estun 
arbre commeles deux esp&ces prdcddentes ; ses feuilles sont pd- 
tioldes, ovales, acumindes , ldgerement dchancrdes en coeur a 
leur base, rertes en dessus, couvertes en dessous dun duvet 
court et rouss&tre; les plus grandes ont huit pouces de lon- 
gueur sur quatre de largeur. Aublet qui a fait connoitre cette 
espdce n’en a point ddcrit les parties de la fructification. Elle 
croitcomme les deux autres ala Guiane. Toutesles trois sont 
connues des Creoles sous les noms de hois d'acossois, bois-bap- 
tiste , hois k lajilvre, bois-dartre, bois de sang. 

Le sue gommo-rdsineux que Ton retire par l’incision du 
tronc ou des branches de ces arbres s’emploie, dans le pays, 
ala dose de sept A huit grains, comme purgatif. On s’en sert 
aussi extdrieureinent contre leS dartres. La decoction des 
feuilles prise intdrieu remen t est en usage pour la gudrison des 
fievres intermittentes. La seconde dcorce du tronc et des 
branches de ces mlpies arbres qui s’enldve facilement, et 
qu’on fait secher, s’emploie pour couvrir les cases; comine elle 
contient beaucoup de sue gommo-rdsineux , elle ne prend pas 
l’hufuiditd et se conserve long-temps sans s’altdrer. 

Millepertuis baccifere; Hypericum bacciferum 7 Linn, fils, 
SUppl. , pi. 344. Ce millepertuis est un grand arbrisseau qui, 
dans son pays natal, s’dleve a environ dix-huit pieds. Ses 
feuilles sont ovales , acumin des , luisantes en dessus, coton- 
neuses en dessous, portdes sur de oourts petioles. Ses fleurs 
sont ldgerement pedicellees et disposes en panicule terminale. 
Cette espece croit naturellement au Mexique et a Surinam. 
Elle contient aussi un sue jaune et visqueux qu ? on emploie 
extdrieurement dans le pays, de mdme que celui des trois 
especes prdcddentes, contre les maladies de la peau. Ce sue 
epaissi constitue la gomme-gutte d’Amdrique. (L.D.) 
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MILLE-PIED. ( Bot .) On desigrie sous ce nom dans plusieurs 
colonies fran^oises le clusia, arbre de la famille desgutti feres. 
(J.) 

MILLEPIEDS. (Entom.) Famille d’insectes ap teres* Voyez 
Myriapodes. (C. D.) 

MILLE-PIEDS. (Conchy 1.) C’est le nom que les marc hands 
de coquilles donnent encore quelquefois a une espece de 
strombe de Linnaeus, qui estrangee maintenant parmi lespte- 
roceres, sous la denomination de pterocere mille-pieds, a 
cause des nombreuses digitations de son j)ord droit. Voyez 
Pt6roc£re. (De B.) 

MILLE-POINTS. (Conchyl.) Denomination vulgaire employee 
quelquefois pour designer la cyprcea erosa a cause du grand 
nombre de points dont elle semble cariee ; et d’auires fois pour 
indiquer le conus littcratus . (De B.) 

MILLEPORE, Millepora . (Polyp,) Linnaeus est le premier 
zoologiste qui ait cru devoir separer des madrepores , nom sous 
lequel on confondoitgeneralement avant lui tous les polypiers 
pierreux, un assez grand nombre d’especes qui se distinguent 
au premier abord par la petitesse despores ou des cellules po- 
lypiferes. M. de Lamarck ayant cru devoir etablir de nouvelles 
subdivisions dans ce grand genre linneen , en a fait une section 
sous le nom de polypiers foramines,e t legenre Millepore a ete con- 
siderablement restreint , puisqu’il en a distingue les eschares, les 
retepores, les distichopores , etc. Pendant quelque temps il avoit 
encore subdivise les especes de son propre genre Millepore, 
en Miliepores proprement dits et en Nullipores, cTapres le 
plus ou moins d’apparence des cellules ou pores; mais, dans 
la nouvelle edition des Animaux sans vertebres, cette sepa- 
ration generique n’a plus lieu. 

Donati, et surtout Cavolini, nous ont donne quelques details 
sur les animaux des veri^ables miliepores ; c’est d’apres eux 
que nous avons etabli les caracteres de ce genre ainsi qu f il suit : 
Polypes oyo‘ides,pointusouobtusen arrifcre, termines anterieu- 
rementpar une trompeou boucheevasee, extensible au milieu 
d’une sorte d’entonnoir forme par un grand nombre de ten- 
tacules, et portant a Pune de ses faces un opercule cartilagi- 
neux et rond, contenus dans des loges ou cellules simples, 
ovales, a ouverture tres-petite, arrondie , formant par leur 



Digitized by LjOOQle 




8i 



MIL 

accumulation et leur reunion intime de bas en haut, un po- 
lypier calcaire, polychotome, a branches a peu pres rondes, 
d’egal diametre, irregulieres, quelquefois comme tronquees 
a l’extr&nite, et d’autres fois en forme d’expansions subcrus- 
tacees ou foliac^es. 

Les inillepores paroissent exister dans toutes les mers, mais 
lurtout dans cellesdes pays chauds. 

A. Especes dont les pores sont toujours apparens et les lohes 
comprimes . 

LeMiLLEPORE cornf. d’elan : Millepora alcicornis , Linn. , Pall., 
Esper. , vol. i , t. 5-7, et Supply 1 , t. 26. Polypier presque lisse , 
a cause de la petitesse des cellules , formant des touffes Inches , 
a foliations palmEes, multifides, £cart£es, quelquefois diver- 
genles, et uu peu piquantes a l’extremite. De Pocean des An- 
tilles. 

Le MillEpore aplati : Millepora complanata, Lamck. ; Mille- 
pora alcicornis , var. V; Pall. , Zooph.; Sloan., Jam . Hist*, 1 , 
t. 17, fig. 1. Polypier comprinn*, tres-large , tres-£lev£, compost 
de lobes foliaces, droits, plisses et legerement divisEs a leur 
soinmet qui est comme tronquE. II est fort rapproche du pre- 
cedent, et vient des memes mers , mais il est bien plus grand. 

Le MillEpore s^uarreux; Millepora squarrosa , Lamck. Po- 
lypier comprime, subfoliacd; les expansions droites, aplaties , 
pourvues sur les deux faces de lames longitudinales un peu 
eievdes et un peu distantes. Des mers d’Amerique. 

LcMill^pore rude . Millepora aspera, Lamck.; Esper., Supply 1, 
1. 1 8. Polypier tres-rameux,subcomprim£; les rameaux courts, 
tubercuies, et herisses: les pores epars et un peu saillans. Mer 
Mediterran^e. . 

B. Especes dont les pores sont apparens et les ramifications 
cylindriques . 

Le MillEpore tronquE : Millepora truncata ; Linn.; Cavolini, 
Polyp., 1 , t. 5 , fig. 9-1 1-2 1 , et tab. 9 , fig. 7. Polypier rameux , 
dichotome; les rameaux arrondis, tronqu^s; les pores dispo- 
ses en quinconce et opercules. De la mer MediterranEe. C’est 
de cette espece , observe par Cavolini , que nous avons tire les 
caracteres de Panimal de ce genre. 

Le MillEpore tubulifere : Millepora tubulifera , Lamck.; Mar- 
31 . 6 
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sigl., Hist., tab. 3 1 , fig. 147, 148. Polypier rameur, solide;Ies 
rameaux coniques, courbls, scabres, a cause des pores tubu- 
teux £pai* qui les recouvrent. De la M^diterran^e. 

*' LeMiLL^PORE pinn6 : Millepora pinnata, Pall.; Marsigl.,tab. 34 , 
fig. 167, n.° 1-3-5 ,et fig. 168, n.° 1 - 3 . Polypier fort petit, d’un 
pouce de hauteur, dichotome, droit, et couvertde pores tu- 
buleux disposes en pinnules. De la M£djterran6e. 

Le Milled re rouge : Millepora miniacea , Gmel.; Esper., vol. 1 , 
t. 17. Polypier encore fort petit, sublob£, ponctu^ de pores 
nombreux fort petits. De couleur rouge. L’Oc&ui am^ricain et 
'indien ,sur les coraux. 

C. Espices dont les pores sont pen ou point apparens 
( lesNullipores ). t 

Le Mill£pore informe : Millepora informis , Lamck. ; Millepora. 
polymorpha de Linnaeus; Ellis, Corail., t. 27, f. c. Polypier in- 
forme, a rameaux grossiers, courts, comme noueux, obtus et 
irr^gulierement ramass^s. De toutes les mers. 

Le Millepore grappe; Millepora racemus , Lamck. Polypier 
touffti, formant ime grappe dense , tris-compos^e ; les rameaux 
* termindspar des tubercules globuleux. Des mers dela Guiane. 

Le Miix^PORE fascicul^; Millepora fasciculata , Lamck. Poly- 
pier dotit les ramifications obtuses, renfl^es au sommet, sont 
serrgesenfaisceauxplusou moins denses, et r^gulierementnive- 
’lees au sommet en cime ou masse convexe. De diff^rentes mers. 

Le Mill^porb BYSSOfDE : Millepora byssoides , Lamck.,* Esper., 
'vol. 1, t. 1 3 . Polypier forme par des rameaux tr^s-courts, corn- 
primes, loWs au sommet, subverruqueux et reunis en touffes 
globuleuses ou quelquefois presque incrustantes. De la M6di- 
terran^e et de la Manche. 

Le, M illepore cervicorne ; Millepora calcar ea , Soland. et Ellis , 
n.° 1 , t. 2a, fig. B. Polypier polychotome, a rameaux Inches, 
gr£les, se r£unissant inferieurement et obtus au sommet. De 
FOpean europeen et de la M^diterran^e. 

Le Miix6pore agariciforme; Millepora agariciforma , PalL, 
Elli^et Soland, t. a 5 , f. 9. Polypier lamelleux; les lamelles ses- 
siles,semi-circulaires, r£unies d’une maniere variable. L'Oc£an. 
atlantique. (DeB.) 

k^lLLEPOHE. (Foss.) Eng£neral, ceux des genres des cprps 
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marine dont les esp£ces vivent actuellemeni dans les men , ae 
tfouven t a I’dtat fossile phi t6t dans les terrains tertiaires que dans 
ceux qui sont plus anciens; mais il n’en est pas ainsi des mil- 
spores* Quoique les esp£ces en sofent assez nomb reuses 
l’dtat vivant, on ne les a trouvdes juSqu’a present, ama eon- 
aoissance, que dans les couches antdrieures k la craie ou 
dans les plus infdrieures de cette d emigre. C’est surtout dans 
la couche a polypiers des environs de Caen, qu’on en a 
observdle plos grand nombre d’esp feces. Void celles que je con- 
nois : 

MiluSpore an corymbs ; Millepora cotymbosa. Polypier den* 
droide , caulescent, rameux; rameaux trfes-nombreux , for- 
maiitune masse corymbiforme , cylindriques, dp&rs, & surface 
lisse ; pores invisibles a Popil nu, anguleux, d’une grandeur 
presque dgale, tubuleux; tubes rayonnans du centre a la cir- 
conference; grandeur, environ S centimetres. (Lamx., Exposi- 
tion m&thodique des genres del’ordre des polypiers , pag. 87 , 
tab. 83 , fig. 8 et 9.) L. N. , terrain a polypiers des environs 
de Caen. 

Miudroae dz S&lander; Millepora dispar , Def. Cette eapdce 
a les ramieaux plus gros et moins nombreux que ceux de la 
pidcddentezibjont couverts de pores dgfeux , visibles a l’oeil nu 
et non tubuleux. Elle provient de Hdrouville, prds de Caen. 
On trouvedaSsiemdmelieu des polypiers rameux tuberculds, 
et d’autres dHJirme globuleuse, aussi tuberculds, qui sont cou- 
verts de potfes tout-a-fait semblables a ceux de cette espece 
dont ils ne sontpeut-dtre que des varidtds. 

Je poss^dd un rameau de polypier de la grosseur d’un 
moyen tuyau de plume a dcrire , et d’un pouce de longueur, 
qui est couvert de pores semblables a ceux du millepore 
de Solander. II a dtd trouvd dans les environs d’Argentan. 

Mill6pore a grosse tige; Millepora macroeaule , Lamx. , loe . 
ciL, pag. 86, tab. 83 , "fig. 4 * Polypier dendroade, rameux; 
rameaux grossiferement cylindriques, raboteux, dpars; pores 
roads et irrdguliers , d’un diametre tris-indgal , disperses pres- 
que par groupes; grandeur inconnue; diametre des rameaux, 
jusqu’a 8 pouces. ^ * -.-v 

II parol t que Ponnetrouve que des ddbrisroqlds de ce po- 
lypier, an moins ceux; quefai pu voir paroissent &re dans ce 
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cas. IJs sont luisans, et perces d’un grand nombre de trous de 
pholades ou de gastrochenes. En observant a la loupe la trace 
des pores dont leur surface est couverte, i’on voit qu’ilssoni 
inlgaux, et qu’ils ont beaucoup de rapports avec ceux du 
mill^pore conifere ddcrit ci-apres, avec lequel on les trouve 
danslacouche a poly piers des environs dc Caen. Commcim 
ne les rencontre jamais en tiers, on pourroit so up^onner qu’ils 
depend roient de cette espece. 

Mill6pohe conifere; Millepora conifera , Lamx. , loc* cit . , 
pag. 87, tab. 83, fig. 6 et 7* Polypier dendro’ide, rameux ; 
rameaux peu nombreux, cylindriques , tres-gros eu dgard k 
leur longueur, peudivisds, terminus en cbnes courts, obtus , 
inegaux et divergens; pores visibles a 1’aii nu, roods etind- 
gaux entre eux. Grandeur, 2 a 3 pouces. Ce polypier est tr£s- 
facile a distinguer par sa surface qui est couverte de pores 
roods , irregulierement placds, etdont les intersticessont rem- 
plis par d’autres pores plus petits. 

Cette espece se pr&ente sous diff^rentes formes. Quelques 
uns des polypiers ont la tige grosse , et les rameaux tres-courts 
ou nuls. On en trouve des debris assez grands, et qui ont dA 
avoir une phis grande dtendue, si cette espece est identique 
avec celle qui precede immediatement. On trouve aussi des 
rameaux tubercules et des polypiers globuleux couverts de 
pores, tout-a-faitsemblablesa ceux du millepore conifere, dont 
ils nesont peut-£tre que des varies. 

Millepore compacts; Millepora spissa, Def. Je neconnois de. 
cette espece qu’un seul polypier que je possede, et qui a did 
trouvd pr^s de Caen. II est en touffe. Ses rameaux sont tres- 
courts, et ses pores ne stmt pas visibles, m£me a la loupe* 
Diametre, 6 k 7 lignes. Ses rameaux paroissant avoir dtdusds 
par le frottement dans les eaux , sa veritable tgrandeur n’est 
pas conn ue. 

MiCc^pore bn buisson; Millepora dumetosa , Lamx., loc. ciU , 
pag. 87 , tab. 82 , fig. 7 et 8. Polypier sans tige distincte; petit 
empatement d’ou s’ei^vent presque a la mime hauteut des 
rameaux nombreux, States, cylindriques;. extr^mitds arron- 
dies, un peu comprim^es ou bifides, ou presque lobdes otg 
dchancrdes ; poresinvisibles a Vail nui Grandeur, 1 oa 1 1 lignes* 
On observe avec une loupe vcrsl’extrdmitd'des rameaux, des 
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esphces de neryures saillantes qui se perdent ft s’ef&cent dans 
la parfie moyenne du polypier. Ce caraclere rapproche cetie 
espice de chryspores, il en differe par les pores qui couyrent 
ces nervures ton jours nues dans les chrysaores. Lieu natal , 
couche a polypiers des environs de Caen. 

Millepore ^i4ganx; Millepora elegans , Def. Polypier rameux, 
a rameaux cylindriques , arrondis par les bouts et s’anastomo- 
sant; pores petits, rhombbidaux et disposes en quinconce sur 
toute la surface des rameaux j diametre des rameaux, up pen 
pips d’pne Ugne. Grandeur , pres de deux pouces ; mais le seui 
morceau de ce polypier que je conooisse n’dtant pas entier , sa 
veritable dimension n’est pas coQnue. Lieu natal ignore. Des 
restes de jpague qui se trouvent entre les rameaux , indiquC- 
roient qu’ii.provient d’une couche de craie chloride ou de 
glaucoin? cjayeuse. 

Mu-t&os* antique; Millepora antiqua , Def. J’ai donn£ ce 
nomiuae Csp^ce dont la grandeur est inconnucy et dont on 
trouve des debris a Mirambeau , d£partement de la Charente- 
Infdrieure, dans une couche qui a de tres-grands rapports 
avec 1* craie inf&rieure de la montagne de Saint-Pierre de 
Maastricht, par Panalogie des fossiles qu’on y rencontre, Ces 
debris pntenviron unpouce de longueur; ils son t cylindriques , 
rameuje ef qouyerts de pores irr^gulierement places. 11$. out 
quelques rapports avec ceux du miltepore tronqud, qui.vit 
dans la M^diterranee. 

. On trouve a, Nehou , ddpartement de la Manche, dans une 
couche analogue a celle de Mirambeau , des debris de milld- 
pore qui ont quelques rapports avec Pespece qui pr£c£de im- 
mddiatement^ mais dont Tintdrieur est beaucoup plus po- 
rewu 

Je possede des more eaux de polypiers rameux, plus gros 
que le ponce, dont quelqu^ uns ont plus de 2 pouces de lon- 
gueur, et qui paroissent appartenir a ce genre^L’un d’eux , qui 
provient probablement des couches a encrinites, est couvert 
de pores enfoneds, dont la trace s’dtend jusqu’au centre de la 
tige; tin autre differe de celui-ci , en ce que les pores dont il 
est couvert, sont moinsenfpnces, uioins rdguliers-et, plus rappro- 
ches les uns des autres, J’ignore ou ces morqeaux ont £t& 
trouvds. ( D.F«) 
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MfLL^PORITE. (Foss.) Celt le nom quel’oii a dozing aux 
mil&pores fossiles. ( D. F.) 

MILL6RIE, Milleria. (Bot.) Genre de plan tesdicoiytedones, 
a flours ^ompos^es , delafamille des corymbifires , cie la iyn- 
gdndsie polygamic ndcessaire , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice a trois folioles, renfermant deux tm trois fleurons 
m&lesdansle disque; un demi-fleuron femelle a la circonf^ 
rence, avec un ovaire fertile, surmont£ d’un style et de deux* 
stigmatesr£fl£chis*Danslesfleuronsmkfes, cinq famines syn- 
geneses *, un ovaire grtfle, sterile; un style simple oubifitde; 
une seule semence d^pourvue d’aigrette ; le receptacle nu. 

Ce genre, compose de tr^s-peu d’especes, renferme idea 
plantes a tige herbaeee , a feuilles opposees et entiferes ; lea 
fleurs jaunes, rdunies en panicules ou en corymbes axillaires 
ou terminaux. Le milleria contrayerba de Cavanilies constitue 
le genre Flaveria de Jussieu ( voyez ce mot) , auquel il faut 
joindre le genre Vermifuga des auteurs de la Flore da PeToa. 

Mirx&ufi a cinq Plevrs: Milleria quinquejlora, Lin 0.,6pc£.; 
Lamck. , III. gen . , tab. 710 , fig. 1 , 3 ; Martin , Centur. , t. 47 , 
fig. 2 ; G serin., de Fruct . , 2 , pag. 42 3 , tab. 168 ; Milleria dicho- 
toma , Cavan. , Ic. rar . , 1 , tab. 82. Plante berbac^e * dont la tige 
est droite , rameuse, longue de deux ou trois pieds , un peu 
pubescente versle haut, garnie de feuilles opposes, en emur, 
les sup£rieures ovales , r&r^cies en petiole , dent£es en scie , 
un peu velues , longues de deux a trois pouces. Les fleurs soot 
jaunes, p elites, dispos<*es en panicules Inches, trifides, dicho- 
tomes, axillaires et terminales ; leur calice a trois folioles , 
dont deux plusgrandes, opposees, la troisi&me en forme de 
paillette renfermant quatre fleurons m Ales et un demi-fleuron 
femelle et trifide, et dans l’int^rieur , cinq appendices oblongs, 
en forme de paillette. La semence est brune, un peuarqu^e, 
revfitued’une enveloppe dure , ^paisse , crustac^e. Cette plante 
croit a Panama et a la Vera-Cruz. Miller en cite une vartetd 
remarquable par ses feuilles beaucoup plusgrandes , marquees 
de larges taches noiratres. 

Millerie a deux fleurs Milleria biflora , Linn. , Spec.' et HorU 
Cliff ort . , tab. 25 ; Lamck., III. gen., tab. 710, fig. 2; Martin, 
Cent. , tab. 47 , fig. 1 ; Gaertn. , de Fruct . , 2 , pag. 423 , tab. 168. 
Cette plante a des tiges grilles, ldgerement pileuses , hautes 
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d’cnviron deux pieds; left rameaux opposes, articuk$«;les 
feuilles opposes , r^tr^cies eo petioles , ovale* oblangues , 
mgues , velues a leurs deuxfaces ,ipeinedent^es 7 longue* 
de deux: pouces; les pldonculeft simples , fascicules, nom- 
breux, capillaires, sou tenant ehactm imeseule fleur ; le cal ice 
a trois folioles intfgales , contenaut deux a trois Dears doot 
une ou d«eux m&les, dtroites, et uoeseule femelie, filiforme, 
tres-etroite , trifid e au soramet ; la sentence oblongue , compri* 
mta, rouas&tre, un peu trigone* Cette plante croit aux envi-* 
ronftde Campeche. (Pois.) 

MILU^RI^ES. (Bot.) C’est la deroiire descinq section^ for* 
mdes par nous dans la tribu naturelle des heiianthdes, et que 
neusaxonsfait connoitre dansnotre article H*l6ni*es, tom. XX, 
pag*£4&{H.CASs.) 

Mi LL£$ PEC E. ( Bot .) La mllisse fcalament ( melitsa cala- 
mintha , Linn. ) doit ce nom a ses vertusqui la font employer 
en plaee'de beaucoup d’autres plantes. (Lem.) 

MILLET (Bot .) , Milium , Linn. 'Genre de plantes mono co- 
tylddoaes, de la famiile des graminges, Juss., et de la triann 
drie digynie du systeme sexuel, dont les principaux caract£reft 
ftontc Calice uniflore , a deux glumes ventrues ; corolle de deux 
ball^s entires, presque £gales entre elles, con tenues dans le 
*3*lice, Pextdrieure rarement mutique, plus ordinairement 
chargee (Pune argte a peu pr£s terminate; trois dtaniiites 
.oourtesl un ovaire arrondi, surmontd de deux styles veius, 
tenain^thacun par un stigmate-en pinceau; tine seule grairie 
arrondie, envelopp£e dans les balles de la fleur, 

1 Les millets son tdes plantes herbages, annuelles ouvivaces, 
a fleurs disposes en panicule. Le noinbre des esp^ces de ce 
genre n’est pas parfaitement ddtermin^r Lin nasufty dans son 
Species plantarum, en avoit &abli cinq, que M. de Lamarck, 
dans l’Encyclop^die m^thodique , rdunit to u tea aux agnos - 
/is. Depuis, parmilea auteurs : qui out conserve les miliurk 
il y a eu beau coup de 1 variations; Paiisot de fteauvoia;, dans 
son Agrostographie , n’en rappqrtequetrois com me appurte- 
nant certainement a ce genre et trois autres com me dou- 
teuses , et il dtablit d'aillcurs phisieurs nauveaux genres pour 
les autres esp^ces r^unies au milium par left auteurs qui ont 
suivi Linnaeus. Roemers, qui est de cesderniers, en ddcrit 

v-" 

* 
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quatorce espAces dans le second volume de son Systema vcge* 
tabilium , public en 1817, et M* Steudel, dans son Nomenelator 
botanicus , qui a vu le jour quatre ans a pres , en mentionne 
vingt-cinq. Quoi qu’il en seit, nous nous contenteron* de 
parler ici des quatre espAees suivantes : 

Millet bleuatre ; Milium carulescens , DesL, Flor. Atlanta, 1 r 
p. 66, t. 12. Ses chaumes naissent pluszeurs ensemble , disposes 
en gazon , el ils s’dlivent a. quince pouces ou jusqu’a deux 
pieds ; ils portent des feuilles dtroites , roubles en leurs bords. 
Ses fleurs sont verdAtres, panachles de violet, disposes en 
ttne panic 11I e lAche, pea garni e; elles ont les glumes de leur 
calice aiguefe, moitiAplus gran des qtie la corolle, dont la balle 
ext^rieure est chargee d’une ar£te comd^e pr£s de sa base, 
atteignant a peine la longueur du calice. Cette plante est vi- 
vace ; elle croit dans les lieux arides et sur les collines,en 
Provence, dans le midi de l’Europe et en Barbarie. 

Millet paradoxal i Milium paradoxum , Linn. , Spec., 9a * 
Schreb*, Gram*, 2, p. 5 o, U 28 , f. 2. Son chaume est droit , 
haul de deux A trois pieds; il se (ermine par line panicule 
lAche , peu garnie de fleurs verdAtres. Les glumes calieinales 
sont a trois nervures, et la valve ext^rieure de la balle est 
ehargde d’une ar£te droite, une fois plus longue que la fleur. 
Cette esp&ce croit naturellement dans les bois etlesbuissons, 
en France et dans le midi de l’Europe. 

Millet mdltiflore : Milium multiflorum, Cavan., Demons t* 
Bot .; Schrad., Flor, German, , 1 , pag. 1967 Agrostis miliacea, 
Linn., Spec*, 91* Cette espece differe de la prec&iente 
par sa panicule beaucoup plus garnie, et par ses fleurs 
moitid plus petites, dont les calices sont a cinq nervures* 
Elle se trouve dans le midi de la France, en Espagne, cm 
Allemagne, etc. 

Millet 6tal£ : Milium effusum , Linn., Spec., 90 ; Leers, 
Flor * Herbarn . , n*° 5 o, t. 8 , f. 7. Sa 4ige est droite , haute de 
deux ii .quatre pieds , garnie de feuilles lin£aires , ^cartees. 
Ses fleurs sont verdAtres, punach&s de blanc, disposers 
en panicule lAche ; elles ont leurs glumes caHcin&les obtuses, 
A peine plus longues que les balles qui sont mutiques. Cette 
plante croit dans les for£ts et les lieux ombragds ; elle est vi- 
vace. Elle fournit un fourrage assez abondant , d’une odeur 
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agrdable, et qui est recherche de tous les beafiauju On peut 
aussi en faire de la litiere. On dit que, mdlde d’uae man i ere 
eonvenable dans le (abac, elle lui communique ua parfum 
agrdable. 

Le millet paradoxal fournit aussi un faurrage qui est aimd 
dies bestiaux. VoyezMu,. (E D.) 

MILLET (ErpttoL) , nom spdcifique cTun crotale que nous 
ddcmtdaos ce Dictioonaire , tom. XII , pag. 4 6, (H. C.) 

MILLET D’AFRIQUE, ou GRAND MILLET, au GRQS 
MILLET .) , noms vulgaires de la houque sorgho. (E DA 

MIL LET J)’ AM Q UR (Bo/.), un desno/ns vulgaires du grd- 
milofficinal. (JU D.) 

. MILLET EN BRANCHES ( Bo/. ) , nom vulgaire du panic 
milieu (L. P.) 

MILLET DE CAFRERIE. (Bo/.) C’est la houque saccha- 
rine. (ED,} 

MIULET A CHANDELLE. (Boh) On doane vulgairement 
ce am k la houque a dpi. (L. D.) 

MILLET DES CHEVRES, (Bo/.) C’est la balsamine des 
bs».(LD.) 

MILLET EN iPI, MILLET DTTALIE. (Bot.) , noms vul- 
gaires du panic cultivd. (L. D.) 

MILLET D’ETHIOPIE ( Boh ) C’^st la houque sorgho. (L.D.) 

MILLET GRIS, MILLET PERLJ& (Boh), noms vulgaires 
4» grdmil officinal. ( L. D. } 

, * MILLET D’lNDE ou DE TURQUIE (Bo/.), noms vuL 
gjures sous lesq^ek on a ddsignd la houque sorgho et le ma*k« 
(L.D.) 

MILLET JAUNE et MILLET SAUVAGE. (Bot.) C’est le 
mdlampyre des prds. (L.D.) 

MILLET DE SQLEIE ( Bot . ) On donne ce nom au gremil. 
(Lem.) 

MILLET DE TURQUIE Voyez Millet dTnoe. (ED.) 

MILLINE, MiUina* (Bot*) Ce nouveau genre^de plantes, que 
nous proposons, apparti enl a Pordre des synanthdr^es , a la 
tribu naturelle des lac tu cdes, et a no tre section deslactucdes- 
scorzon drees, dans laquelle nous le plagous entre les deux 
genres Tragopogon et Thrincia* Void ses carac teres: 

Calathide iocouronnee , radiati forme, multiQore , fissi- 
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flore, androgyntflore. Pdricline tr£s-interieur aux fleurs ext£- 
rieures, forme de squames subunis£ri<*es, un peu in£gales, 
appliquees, oblongties-Ianceol^es, aigu&au sommet, cardiees 
en dehors, canalicutees en dedans, embrassantes , presque 
enveloppantes ; la base du pyridine entouree de squamuies 
surnumeraires, irr£guli£rement disposes, inlgales, rnappli- 
qu£es , lanc^olees-subul^es , arquees en dedans. Clinanthe 
plan, fov£ol£, a r&eau £pais , chamu, denticute. Fruits toils 
uniform&nent aigrettes et colliferes, oblongs, subcylindrac£s, 
rid^s transversalement, prolong^ superieurement en un tris- 
long col grde, bien distinct de la partie s&ninifere, etau 
moms aussi long qu’elle; aigrette grisitre , compos^e de sqifa- 
mellules uniseri^es , k peu pr&s Agates, filiformes, iaminees a 
la base, barbies et barbeilul^es. Corolles portant des poili 
^pars sur le haut dti tube et le bas du limbe. 

Nous ne connoissons qu’une espece de ce genre* 

MiLUWBFAtJX-LiONDENT; Millina it onto donto ides , H. Cass.C'est 
une plante herbac^e , off rant ext£rieurement beaucoup de 
resseihblance avec \& leontodon, autumnale; elle est privee de 
tige proprement dite, etsa racine produit imm&liatement 
des hampes et des feiiilles; cdlcs-ci sont peu nombreuses, 
presque dress^es, longues d’environ trois pouces, parsemees 
de quelques longs poils rares, simples, non fourchus; leur 
petiole est grgle, long d’environ quinze lignes; le limbe, long 
d’environ un pouce et demi, large de troisaquatre lignes, est 
oblong, runcin£ in terieu remen t , entier superieurement, et 
muni d’une nervure ntediaihe saillante star le® deux faces; les 
hampes sont simples, monocalathides, ascendantes, longues 
de huit aneuf pouces, cylindriques , striees, glabriuscules , 
vertes, denudes de feuilles, mais parsemees depetites ecaillet 
o vales icterieurement , subui£es superieurement; le sommet 
des hampes est tres-enfie , obconique, creux en dedans, garni 
en dehors d’^cailles su bulges , et surmonte d’une calathide 
large d’environ dix lignes , les corolles sont jaunes, les extd- 
rieures violettes en dessous; le p&ricline est herisse de poils; 
il contierit, al’^poquedela maturity, quelques fruits st^ri les 
et vides, beaucoup plus aIong£s que les fruits fertiles parmi 
lesquels ils se trouvent. 

Nous avons observe les caracteres glneriques et sp^cidques 




Digitized by LjOOQle 




MIL 9< 

de cette lactucee sur tin individu vivant cultiv£ au Jardin du 
Roi , ou il fieurissoit a la fin du mois dc mai r c'est probable- 
ment la plante napolitaine nominee apargia cichoracea par 
T^nore , qui pourtant attribue aux petioles des poils fourchus, 
tandis qu’ils sont simples sur ceux de notre plante. 

Si Ton consulte notre tableau des lactuc^es (tom. XXV, 
pag. 5 g ) , on reconnoitra facilement que le millina fait partie 
de la section des scorzon£r£es , et qu’il appartient au groupe 
des scorzon&rees vraies, a aigrette barbie et a clinanthe no. 
Ce groupe, tel que nous l’avons pr&ente (pag. 64), etoit 
compose des six genres Tragopogon , Thrincia , Leontodon , 
Podospermum , Scorzonera , Lasiospora. Le millina differe du 
tragopogon par son port, et par son pyridine ; il ressemble 
au thrincia et au leontodon par son port; mais il differe du 
premier par ses fruits qui sont tous prolonges en un tres- 
long col, et tous pourvus d’une grande aigrette plumeusejil 
differe du second parson pyridine forme de squamessubuni- 
seriees, presque enveloppantes , et entour£ a sa base de 
squamules surnum^raires inappiiquees, et parses fruits tr£s- 
ionguement colli feres; enfin il differe essentiellement des 
podospermum, scorzonera, lasiospora , par son port, et par 
plusieurs caracteres g^ndriques, notamment par ses fruits 
colliferes. Le millina est done un genre bien distinct de tout 
autre , mais ayant beaucoup d’affinite avec les thrincia et leon- 
todon, et devant etre plac£, dans notre s£rie des scorzon^- 
rdes, entre le tragopogon et le thrincia, a cause du long col 
de ses fruits, tres-rnanifeste m£me pendant la fleuraison. 

L’arch^ologue Millin , a la mlmoire duquel nous dddions 
ce genre, a composd des Elemens d’Histoire naturelle excel- 
lens pour riustruction des jeunes gens de dix a quinze ans, 
et il a traduit un livre du botaniste anglois Pulteney , intitule 
Revue generate desecrits de Linnaius. (H. Cass.) 

MILLINGTON , Millingtonia . ( Bot . ) Genre de plantes dico- 
tyledones, a fleurs completes, rnonop^talees , de la famille 
des bignoniees , de la didynamie angiospermie de Lirtnacus, of- 
frant pour caractere essentiel : Un calice campanule , a cinq 
dents; une corolle monopetale, dont le tube est fort long , 
filiforme; lelimbe a quatre decoupures; quatre etaminesdi- 
dynames ; les anthcres bitides *, un ovaire sup^rieur lineaire ; 
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un style; deux stigmates. Le fruit non observe paroit £fre 
une capsule bivalve* 

Millington des jardins : At tiling Ionia hortensis , Linn. , Suppl., 
pag. 291; Bignonia suberosa , Roxb. , Coromand . , tab. 214* 
Grand et bel arbre dont les feuilles sont deux fois ailees , 
composes de folioles ovales, acumin^es , glabres, entieres; 
les pinnules infidrieures along^es , ailees avec uneimpaire. Les 
Hears sont opposles , r^unies en panicules glabres , terminates , 
ayantlacorolle blanche, tres-longue, tres-odorante , entouree 
d’uncalice court, dontle bord est r^flechi a cinq dents; lesfila- 
mens des famines situ& le long du c6td sup&rieur de la co- 
rolla, plus courts que lelimbe; les antheres convergentes deux 
pap d^ux, divis^es en deux parties, Tune droite , ext^rieure, 
o bio ague , obtuse , s’ouvrant dans sa longueur, l’autre plus pe* 
tite , subul£e, courbe, sortant de la base de la premiere; 
le style filiforme plus long que la corolle , termini par un 
Stigmate ovale , a deux valves. D’apres le caract^re de J’or- 
vaire, ily a lieu de soup^onner que le fruit est une capsule 
a deux valves. Cette plante croit dans les Indes orien tales. 
(Pom.) 

MILLIUM. (Bot.) Voyez Millet et Milium. (L. D.) 

MILLO. ( Ornith .) Ce nom , qui est aussi £crit millio par 
Marcell., Empiric . de medicament . , chap. 33 , est cit£ par M. Sa- 
vjgnyi Oiseaux d’Egypte , pag. 37 , comme un des synonymes 
de l’orfraie ou balbuzard* falco halicetus, Linn. , et pandion 
Jluvialis, Sav. ( Ch. D.) 

MILLOCOCO. (Bot.) Voyez Mil. (J.) 

MILLO (JIN. [Ornith.) Les oiseaux auxquels on donne ce 
nom foment dans le genre Canard une section caract£ri$de 
par un bee large et plat. Le millouin cpmmun eat Yanas ft- 
rina, Linn. ; le millouin huppd, Yanas rufina , du m^me; et 
le petit millouin, i’anas nyroca , Gmel. , le m&le , et Yanas afri - 
cana , id., la femelle. Cette section renferme aussi le mil - 
louinan , dont le m&le est Yanas marila , Linn., et la femelle,. 
V anas frccnata , Sparrm., Mas. Carls., n.° 38 . (Ch.D.) 

MILLOUINAN. (Ornith.) Voyez Millouin. ( Ch. DJ 

MILLUBINES. (Bot.) Dans le Recueil des Voyages il est fait 
mention d’un fruit de la Chine qui porte ce nom et celui de 
karambolas , et dont on distingue deux especes, Fune douce ,. 
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et l’autre aigre. II paroit certain qu’il est question ici du Ca- 
aambolier. Voyez ce mot. (J.) 

MILLUCOSA (Hot,) , nom p^ruvien du randia rolundifolia 
de la Flore du P^rou. (J.) 

MILO-FLOUS ( Bot . ), nom languedocien de la Viorne-obi- 
ver. ( Lem. ) 

MILOS et SMILOS (Bot.) , noms de l’if chez les anciens. 
( Lbm. ) 

MILTOS. (Mzn.) II nous paroit assez difficile de dire a 
quelle substance mindrale se rapporte exactement cette terre 
coloree en rouge, noinm^e miltos par les Grecs, et que les na- 
turalistes traduisent en latin par rubrica , synonyme d’ocre 
rouge. II est constant que ce nom d&ignoit chez les Grecs une 
matiere min^rale naturelle de couleur rouge, et qu’il s’appli- 
quoit, dans plusieurs cas, a l’ocre rouge ; c'est l’opinion de 
Delaet, de Hill, de Delaunay; elle s’accorde, ou plut 6 t elle 
est la consequence du peu que disent les anciens sur sa ma- 
niere d’etre dans la nature (II se trouve, dit Th^ophraste, 
des filons de cette substance et d’ocre jaune en Cappadoce.) 
et sur les lieux ou il se trouve , car on indique Pile de Lemnos 
c^lebre par ses ocres rouges. 

Mais quand on donne le minium des Romains coinme syno- 
nyme du miltos des Grecs, on applique peut-£tre ce dernier 
mot a deux substances tres-differentes , car il paroit presu- 
mable, pour ne pas dire certain , quele minium, ou au moins 
Pun des miniums des Romains dtoit du cinnabrc. Nous re- 
viendrons sur les bases de cette opinion a Particle Minium. 
Voyez ce mot. (B.) 

MILTUS. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a fleurs 
incompletes, de la famille des Jicoides , de la dodecandrie pen- 
tagynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : U11 ca- 
lice a cinq folioles; point de corolle ; douze etamines inserees 
au fond du calide ; les antheres ovales, a deux lobes; un 
ovaire superieur; point de style ; cinq stigmates courbes en 
dehors; cinq capsules conniventes, renfermant chacune une 
semence. 

Ce genre me paroit tres-rapproch^ des aizoon (languette) ; 
d’apres les caracteres indiqu^s par Loureiro, en lessupposant 
exacts; il en differe par la disposition des etamines attacheesau 
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fond du calice, et nonpar paquetsentre ses divisions; par cinq 
capsules conniventes, et non une capsule pentagone, a cinq 
loges. 

Miltcs d’Afrique ; Miltus africana , Lour. , Flor. Cochin . , i , 
pag. 370. Ses tiges scmt g re les , ligneuses, couch^es, par iai te- 
rn ent glabres, longues de quatre pieds, garaies de feuilles 
opposes, presque sessiles % fort petites , glabres, ^paisses , 
charnues, along^es, obtuses, tres-entieres , souvent fascicu- 
les; les fleurs la rales, agregees , p£donculees; les p^don- 
cules simples; les folioles du catfce color£es, ovales, concaves, 
ridges, persistantes ; les famines plus courtes que le calice 5 
l’ovaire est arrondi et canned; les stigmates sont 1 in Zaires.; 
les capsules rudes, ovales, contenant cbacune une semence 
ovale et luisante. Toutes les parties de cette plante prennent 
une couleur rouge. Elle croit dans l’ile de Mosambique en 
Afrique , aux lieux arides. ( Ponu ) . . , 

MILVUS (Ornith.) , nom latin du tnilan. (Ch. D.) 

MILZADELLA. (Bot.) Cal^pin cite ce nom toscan pourle 
lamium maculatum . (J.) 

MILZATELLA. (Bot.) Vo yea Herbe de la rate. (J.) 

MILZKRAUT (Bot.), nom allemand du Cetera ch. (Lem.) 

MIMAICYLA (Bot.), nom grec du fruit de l’arbousier, cit£ 
par Mentzel. (J.) 

MIMETE, Mimctes. (Bot f ) Genre de plantes dicotyMdones, 
a fleurs incompletes , de la famille des protdacdes ., de la Jtdr* 
trandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caract£re essen- 
tiel : Une corolte (calice , Brown) a qua tre^p Stales tfgaux ; 
point de calice; quatre dtamines presque sessfles , insert es 
sur la conolle , plac£e$ dans la oavittf de cheque p£tale vers le 
sommet; un ovaire sup^rieur; un style; an stigmate gr£le j 
une noix sessile, ventrue , lisse, monosperme y le receptacle 
plane , garni de paillettes dtroites, caduques; un involucre 4 
plusieurs folioles imbriquees. 

Ce genre, s^par^ des proves par Rob# Brown, renferme, 
desarbrisseaux a feuilles entires, ou souvent munies dedflOts 
calleuses; les fleurs r^unies en t£tes axillaires, les qneS'ter* 
minales, d’au Ires envelop p£es par UDefcuille sup^ricure con- 
cave; chaque t£te de fleurs entqiir& d’un involucre a folioles 
membraneuses, rarement coriacea* ( Veyea PaOti^B-) i 
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MiMfeTB h*riss*b : Mimetes hirta , Rob. Brown , Trans. Linn . , 
10 > P a g* io 5 f Protea hirta , Lion. , Mant . , 1 88 ; Scolymocepha- 
lus, etc.; Weinm., Phyt ., 4, tab. 899. Arbrisseau tres- 414 gant 
qui s’ 41 eve a la hauteur d'environ trois pieds sur une tige 
droite, noueuse et velue , mldiocrement rameuse, garnie 
de feuilles n ombre uses , imbriqu 4 .es , sessiles , ovales, un 
peu aigues, call e uses a leur sommet, glabres, entieres, quel- 
quefois uo peu cili 4 es a leurs bords et versleur base, ainsi que 
surleurs principales uervures, longues d’un pouce. Les fleurs 
sont n ombre uses , disposees en t£tes bblongues , ou en une 
sorfe d’ 4 pi, sessiles, solitaires, axillaires; les bcailles del’in- 
volucre luisanles , aigues , alongees , d’un rouge eearlate , 
longues d’ environ un pouce ;la corolle a peine de la longueur 
4e i’involucre , filiforme, tr&s-veiue ; le pistil glahre, roide, 
un pbu courb 4 ; une fois plus lung que la corolle. Cette plante 
croit an cap de BonnerEsp 4 rance. 

Mim&tebn capochon: Mi melts cucullata , Rob. Brown,/, c.; 
Prolea cucullata , Linn., Syst . ; Weinm., Phytogr ., 4, p. 297, 
4pb. 905. Belle esp&ce dont les tiges sont droites, simples, 
tomenteoses et noueuses , garnies de feuilles ^parses, sessiles , 
glabres ^presque > lindaires, longues d’environ un pouce et 
demt. r termindes au somrtiet par trois dents indgaies et cal- 
ieuses. Les fleurs sont rdunies, au nombre de cinq a six, en 
une Idle oblongue, axillaire, en partie cachde par les feuilles ; 
le^ dcailles de l’involucre courtes, un peu velues. Les extd- 
ri e ores 9 vales , aigues; les intdrieuresoblongues, acumindes, 
une fois plus courtes que la corolle ; celle-ci est filiforme, ve- 
lue, longue de plus d’un pouce ; le receptacle garni d’un du- 
vet tomenteux et rouss&tre. Cette plante croit aux lieux arides 
et sablonneux du cap de Bonne'Espdranle. 

Mimete a fbuili.es de MYRTE; Mimetes myrtifolia , Rob. Brown, 
l, c . ; Protea myrtifolia , Thunb. , Diss. de Prot . , pag, 41. Ar- 
brisseau du cap de Bqnne-Espdrance, dont les tigessont droites, 
purp urines, hautes d’environ trois pieds, dont les rameaux 
sont l&ches , un peu velus dans leur jeunesse , garnis de feuilles 
sessiles , oblongues ovales , obtuses, glanduleuses a leur sdm- 
met, obliques a leur base, longues d’environ un demi-pouce ; 
les fleurs disposdes.en petites tdtes terminates, de la grosseur 
d’un pois, entourdes d’ dcailles imbriqudes; les ex tdrieurca lan- 
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cdotees , noir^tres a leur sommet s les intdrieures plus granges, 
-ovales, un peu cilices k leurs bords; les corolles blanch&t*es 
et Yeiues a l’extdrieur. 

Mim&tea fleurs puftpd rings : Mimetes purpurea , Rob. Brown , 
/. c . ; Protea purpurea , Linn., Mant . , 1^5; Leucadendrum pro - 
teoides , Berg., PI. Cap;, pag. 24. Arbrisseau d’nn port 
agr4able , assez semblable au Chrysocoma cernua, et qui se 
distingue a ses petites t£tesde fleurs, dont les corolles sont 
d’un brun pourpre; les^cailles de I’involucre tomenteuses, 
blanch&tres et subutees. Les tiges sont gr£les , purp urines , 
renvers^es, ou presque droites, hautes d’ environ deux pieds; 
lr£s-rameuses ; les rameaux, filiformes*, pubeseens, presque 
verticilles , garuis de feuilies courtes, glabres, roides, menues, 
quelquefois unilaterales , un peu arqudes ; les fleurs sont rdu- 
n : es en petites t£tes terminates , presque solitaires, tomen- 
teuses. Cette plante croit au cap de Bo nne-Esp France. 

Mimete divbrgente: Mimetcs divaricata , Rob. Brown , l.c.* 
Protea divaricata, Linn. , Mant . , 1^4. Ses tiges sont flexueuses, 
pubescentes, d’un brun cendr£, hautes d’un pied et plus ; las 
rameaux verticilles, tern& ou quaternes, tr£s-ouverts , gar- 
nis de feuilies sessiles , imbriqu&s , ovales, ou presque rondes, 
obtuses, velues, fort petites; les fleurs dispos£es en petite 
t£tes terminates , solitaires , de la grosseur d’un pois ; lea 
dcailles de 1'involucre lindaires lancdoldes , obtuses , velues 
un peu lftches; la corolle de la longueur du calice, blanche, 
argent^e , velue , un peu dlpassde par le style; le receptacle 
couvert de poils. Cette espece croit au cap de Bonne -Espd- 
ranee. 

Mimete a feuilles de : Mimetes thymelceoides , Rob. 

Brown , l. c . ; Leucadendron thymelceoides , Berg. , Cap. , 1 9 r , et 
Act. Stockholm., 17 66 , pag. 3 24. Arbrisseau du cap deBonne- 
Esperance , a tige droite , tres-rameuse ; les rameaux roides, 
pubeseens , garnis de feuilies imbriquees , pubescentes, ovales, 
obtuses , k peine longues de six lignes * les infdrieures glabres ; 
les fleurs, sessiles, presque agtdgdes en tite globuleuse , termi- 
nate , a peine de Ja grosseur d’une petite cerise ; le® folioles 
de I’inyolucrelancdoldes, elliptiques; la corolle couverte d’un 
duvet soyeux; le style jUus longquela corolle, velu jusqu’A 
sa moitid ; stigmate un peu aigu. 
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Mlmete a petltbs t&tes; Mimetes capitulata , Rob. Brown, 
1 . c., pag. 106. Arbrisseau a tige droite, dont les raineaux 
sont pubescens; les feuilles elliptiques, lanc£olces , aigues , 
tres-entieres, a peine longues d’un pouce , pubescentes ou 
soyeuses , ciliees a leurs bords; les feuilles ilorales un peu plus 
larges ; les involucres a peine plus longs que les feuilles, com- 
poses de folioles rougeAtres , elliptiques , aigues, un peu pu- 
bescentes, renfermant huit a dix fleurs: les corolles a peine 
plus lougues que l’involucre; le limbe plumeux ; le style t£- 
tragone, presque fusiforme, alonge, un peu epaissiason soin- 
met; le stigmate en tete conique, presque articultL Cette 
plante croit au cap de Bonne-Esp£rance. (Poir.) 

MIMEUSE. (Bot.) Le noin latin de la sensitive, mimosa , est 
ainsi francise dans quelques jardins. (J.) 

M 1 MOPHYRE. (Min.) Dolomieu avoit remarqu^ que cer- 
taines roches qui presentoient dans leur structure, et m£ine 
dans la nature d’un de leurs principes (le felspath) Pappa- 
rence du porphyre , n’etoient point cependant, coniine cetfe 
roche , dues a une dissolution pr&dable de toutes leurs parties 
et a une cristallisatiou confuse et imparfaite de ces parties; 
qu’elles avoient £te fornixes par voie d’aggr^gation , et que les 
cristaux qui s’y trouvoient, et a plus forte raison les grains 
non cristallises qui ^toient disscinincs dans une pate ou 
ciment grossier, etoient tuus, ou au moins la plupart, de for- 
mation anterieure a cette pate. 

Ce n’est point ici le lieu d’exposer les motifs tres-raisonna- 
bles, les observations tres-ing^nieuses et tres-d^licates , snr 
lesquels il fondoit cette opinion, et le caractere qu’il en li- 
roit pour distinguer cette roche du porphyre , c’est a Particle 
Roches, lorsque nous exposerons les principes de classification 
et de determination de ces masses mintfrales het^rogenes, que 
nous d^velopperons ces caracteres. 

Dolomieu avoit design^ ces roches d’aggr^gation sous les 
no ms de Roche ou de Puudingue porphyroide. Nous n'avons pas 
cru convenable de prendre ce noin qualificatif pour designer 
une sorte particuliere de roche, et lui avons donn^ le nom 
de Mimophyre, qui indique qu’elle irnite le porphyre, ou 
plut6t la structure porphyritique , qui consiste en cristaux 
lelspathiques formas et dissemines dans une pate. 

3i • 7 
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Cette roche eat rarement distingu6e par les oryctognostes; 
les g£ologues, en la pla$ant soit dans les terrains interme- 
diaires, soil a la fin des terrains que nous avons nommes de 
s^dimens inf^rieurs, lui donnent le nom du terrain auquel 
i-ls l’associent sans avoir beaucoup d’egard a sa nature. Ils la 
placent taotbtdans les grauvpake , et tam6t dans les rothe todtc 
liegende ou gr£s rouge. 

Nous la eonsid^rons uniquement sous le rapport orycto- 
gnostique ; 1’examen de sa position dans les diflf^rens terrains 
qui constituent I’dcorce du globe , est une consideration d’une 
toute autre espfcce. 

Le Mimophybb est une rocke forraee , au mo ins en partie , 
par voie d’aggrlgation m£canique , et compose essenlUllement 
d un ciment argiloide , r&missant des grains tres-distincts de 
felspath ; c’est done une roche ayant une p&te. 

Les parlies accessoires dissdminees dans cette p&te , outre le 
felspath qui est la partie essentielle , sont le quarz en grains r 
quelquefois anguleux , plus souvent arrondis, mais jamais 
en cristaux; le schiste argileux en petits fragmens, Yaphanitc 
en petits fragmens, le mica en petites paillettes; mais ce mi- 
neral s’y trouve rarement. 

Les parties accidentelles sont peu noaibreuses : quelquefois 
ce sont des nids ou petits amas de kaolin, des fragmens plus 
ou moins volumineux de houille , etc. 

La structure est celle que nous appelons empdtee. La p4te 
a la texture terreuse et compacte , quelquefois un peu 
schisto'ide ; elle est plus ou moins solide. Les grains de felspath 
sont gdneralement dominans par leur nombre ; ils indiquent 
la forme qui appartient a ce mineral, mais ils ne la pre- 
sented point avec la nettetd et Pintdgrite qu’ils auroient , si 
tous avoient cristallisd dans la p&te. La plupart sont arrondis , 
souvent un peu alt£res; mais aucune partie de la p&te ou des 
min&raux qu’elle renfermene p^netre dans leur int^rieur, ou 
ne se lie entierement avec eux, tous caracleres qui concou- 
rent a etablir que les parties diss^mindes etoient ddja formles 
lorsqu’elles ont ete envelopp^es par la p&te. 

Cette roche a g^neralement peu de cohesion; sa cassure 
est droite , mais presque toujours grenue ; ce qui est une 
consequence, et de son mode de formation, et du peu de 
cohesion des parties. 
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Sa durete est foible et tres-in£gale. Les grains de quarz sont 

les seules parties qui soient dures au point de rdsister a une 
vpression assez puissante. 

Les couleurs des mimophyres sont g^n^ralement ternes, et 
m£me terreuses, le fond ou la pate est neanmoins d’une cou- 
leur qui tranche assez vivementavec celle des grains. Ceux-ci 
sont grisatres , blancs ou ros&tres ; la p&te est au contraire 
verd&tre, rougeatre ou noir&tre. 

Les mimophyres presentent peu de caracteres chimiques. Ils 
ne font presque jamais effervescence, surtout par leur pate. 
Ils sont toujours fusibles en tout ou en partie, en matieres 
vitreuses sales et heterogenes. 

Ils s’alterent facilement en raison de leur p&te quelquefois 
presque argileuse , et des nombreuses parties felspathiques 
qu’elle renferme. Les nodules de kaolins qu’ils presentent 
peuvent etre attribu^s, dans quelques cas, a ce mode d’alte- 
ration. 

Les grains felspathiques , souvent plus alters que la p&te , 
laissent dans celle-ci , et surtout a la surface des masses, une 
multitude de petites cavites qu’un ceil peu attentif pourroit 
prendre pour des bulles , niais que leur forme ariguleuse ne 
permet pas de confondre avec cette sorte de cavite. 

Quoique cette roche ait ete, cornme nous l’avons dit , a 
peine distingu^e, elle n’offre cependant pas cette nombreuse 
suite de passages miner alogiques qui detournent souvent de 
specifier parliculierement les roches qui les presentent. 

Lorsque son ciment ou sa pAte est dure et rougeatre, qu’elle 
renferme des cristaux de felspath et meme des grains de 
quarz qui ont et£ evidemment formes et cristallis^s au milieu 
de cette pate , le mimophyre passe au porphyre , et e’est le cas 
de la plupartdes roches si impropreinent nominees gres rouge , 
qui recouvrent les porphyres en Saxe dans le pays de Mans- 
feld, au Tyrol, etc., et qui montrent pour ainsi dire un r£- 
sidu de la cristallisation des porphyres meie avec des parties 
arrachees a ces roches, et enveloppees dans cette masse deve- 
nuesolide, partie par cristallisation confuse , partie par aggre- 
gation mecanique. 

Lorsque la p&te est rude, que les grains y sont peu dis- 
tincts, il passe a Yargilophyre , autre roche form^e par cris- 

7 . 
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tallisation confuse; et s’il y a des grains calcaires, ce qui est 
assez rare , il se rapproche de quelques spilites ( variolites). 

Mais la roche avec Jaquelle il est le plus aise de confondre 
les mimophyres, c’est \e psammite rougeatre , qui est aussi un 
gres rouge des geognostes ; le mica rare dans les mimophyres, 
et le ciment homogene qui n’appartient pas aux psammites , 
doivent servir a les faire distinguer. 

Le Ps^phite, autre roche d’aggregation , qui are$u aussi la 
denomination g^ognostique de rothe todte liegende , et de gres 
rouge , peut se confondre encore plus facilement avec le mi- 
mophyre ; il n’en differe quelquefois que par le volume des 
fragmens , etsurtout par l’absence des cristaux de felspath , 
partie caract^ristique essentielle des mimophyres. 

Les mimophyres sont beaucoup plus r^pandus qu’on ne le 
pense : nous avons donne les motifs du silence des geognosies 
sur leur histoire particuli£re. Ils sontsusceptibles de presenter 
plusieurs variates assez distinctes, parmi lesquelles nous choisi- 
rons les suivantes. 

1. Mimophyre quarzcux. 

Dur, solide, renfermant de nombreux grains de quarz. 

C’est sur deux exemples de ce mimophyre que Dolomieu a 
pour la premiere fois appeie mon attention : l’un au sommet 
du Pormenaz en Savoie; la p 4 te est grise, les grains de fels- 
path sont blancs ; l’autre pres des celebres poudingues de Va- 
lorsine , dans cette m£me partie des Alpes, et ayant la plus 
grande ressemblance avec le precedent. 

On en trouve aussi a Chateix pres de Royat en Auvergne : 
il est a fond gris avec grains blancs, et parfaitement carac- 
t£ris£. 

Les buttes de Cl^cy entre Harcourt etCond£, d^partexnent 
du Calvados , presentent un mimophyre rouge&tre tres-bien ca- 
ract^risd, etun autre mimophyre d’un rouge analogue a celui 
du porphyre rouge, antique, et qui lui ressemble au point 
que, sans Paltlration et la limitation des grains de felspath, 
on le prendroit pour cette roche. 

2 . Mimophyre petrosiliceux . 

Dur, solid e, p&te offrant quelques uns des caracteres du 
p^trosilex; cristaux de felspath assez bien determines. 
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Exemp. De Montrelais ( Loire-Infdrieure) , au-dessus du 
terrain houillier, ce qui est la position geologique la plus or- 
dinaire des mimophyres; la pAte est d’un gris verdAtre, les 
crista ux sont blanchAtres ou rosAtres. — De Mont-Jeu pres 
d’Autun; pAtegrise solide , grains de felspath ayant une forme 
cristalline bien d^ierminee. 

La voie chimique ou de cristallisation a peut-£tre eu autant 
d’influence sur la formation de cesdeux roches, que la voie 
mdcanique ou d’aggregation. 

3. Mimophyrt argileux • 

II est tendre, friable m£me ; il renferme quelques grains 
de quarz; sa pate est d’un gris verdAtre, et les grains de 
felspath sont d’un blanc rosAtre ; tels sont du moins la composi- 
tion et l’aspect de celui de Floehe entre Freyberg et Chemnitz 
en Saxe. 

Nous y rapportons aussi la roche rougeAtre a taches blan- 
ches , nominee thonstein , et qu’on observe a Zaukerode pres 
de Tharandt en Saxe. (B.) 

MIMOSE. {Min.) M. Haily avoit d’abord donn£ ce nom a 
la roche d’une apparence trompeuse qui est composde de 
felspath et de pyroxene; et fiddle A notre principe de ne point 
changer les noms sous le motif specieux de leur imperfection, 
nous l’avions adopts dans l’Essai de Classification miu^ralogi- 
quc des Roches melangees. Mais M. Haily', frapp£ de I’obser- 
vation qu’on lui fit de la ressemblance complete de ce noin 
avec celui d’un genre de plaute, l’a lui-meme abandonn^ et 
i’a remplace par celui de DocERirE. Voyez ce mot. ( B. ) 

MIMULE, Mimulus. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl^dones, 
a fleurs completes, monopetalees , irr^gulieres, de la famille 
des personnees y de la didynamie angiospermie de Linnaeus, of- 
frant pour caractere essentiel: Un calice prismatique, per- 
sistant , a cinq dents ; une corolle monop^tale , prcsque a deux 
levres; la sup^rieure bifide , recourbee a scs bords ; l’infe. 
rieure a trois lobes ; quatre etamines didynames; un ovaire 
sup^rieur; un style, un stigmate bifide ; une capsule bilocu- 
laire, polysperme. 

Les mimuies sont des plantes d’orncment assez agreables , 
dont on cultive plusieurs especes dans les jardins. On les niui- 
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tiplie de graines dans une terre de bruyere , par le dechire- 
znent des vieux pieds au prin temps ; la plupart exigent l’o- 
rangerie pendant l’hiver. 

Mimule deVirginie : Mimulus ringens , Linn.; Lamck. , III . 
gen, , tab. 52 3 ; Gaertn. ,de FrucL, tab. 53 . Plante vivace dont 
les tigessontdroites, herbages, t&ragones , a peine rameuses, 
hautes d’un a deux pieds; les feuilles opposees, a demi am- 
plexicaules, glabres , oblongues lancdol^es, un peu cr£nel£es 
en scie , longues de deux a troispouces.Les fleurs sont violettes 
ou d’un bleu p&le ? assez grand es, un peu inclines, solitaires, 
axillaires, opposes, p£doncul£es; elles ont le calice glabre, 
souvent teint de rouge, a cinq angles tranchans, a cinq dents; 
le tube de la corolle de la longueur du calice ; le limbe a deux 
levres, lasup^rieure a deux lobes arrondis, l’infgrieure plus 
large, a trois lobes, celui du milieu plus petit ; l’orifice du 
tube jaun&tre, charge de poils tres- courts; la capsule ovale , 
s’ouvrant au sommet en deux valves , partag^e en deux loges 
par une cloison opposde aux valves ; les semences petites , 
nombreuses, adh&ren tes a des placentas qui tiennent a la cloi- 
son. Cette plante croit aux lieux hum ides dans la Virginie ; 
elie est cultivde au Jardin du Roi. 

Mimule tachet^e*. Mimulus guttatus , Dec., Catal, Monspel ., 
pag. 127 ; Mimulus luleus , Botan, Magaz, , tab. i 5 oi, non Linn. 
Cette esp£ce paroit avoir £t£ confondue avec le mimulus lu - 
teas de Linnaeus, dont il existe une assez bonne figure dans 
Feuiltee, Pdrou , vol. 2, tab. 34. L’espice dont il s’agit ici 
paroit en diflterer par ses tiges et ses petioles pileux et non 
lisses; par ses feuilles interieures a longs petioles; parlesden- 
telures des feuilles in^gales et non r£gu4i£res; par les p£don- 
cules plus courts que les feuilles, et non une fois plus longs; 
par les fleurs une fois plus petites, tachet£es sur un fond 
jaune; enfin par la corolle pileuse a son orifice. Cette plante 
croit au P^rou ; elle est cultiv^e dans les jardins. 

Le mimulus luleus de Linnaeus est une plante herbac^e dont 
la tige est grgle, articul^e , radicante et rampante; les ra- 
meaux ascendans ; les feuilles presque sessiles , ovales , longues 
d’unpouce, a sept nervures; les fleurs jaunes, fort grandes ; 
le tube de la corolle plus long que le calice ; la levre inf£- 
rieure a trois lobes, celui du milieu plus grand, un peu 
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£chancr£ , parseme de petites taches rouges. Cette plante croit 
an Chili le long des ruisseaux et dans les lieux humides. Feuiltee 
dit qu’elle est rafraichissante , et que les Indiens la mangent 
dans leur soupe. 

Mi mole glutikeose : Mimulus glutinosus , Willd., Spec.; Mi- 
mu Lus aurantiacus , Botan . Magaz . , tab. 354 * Cette espece a 
des tiges ligneuses, droites, cylindriques, rameuses, un peu 
mdes, hautes d’environ trois pieds ; les jeunes rameaux velus 
etglutineux; les feuilles op poshes, presque sessiles , along^es, 
glu tine uses , mediocrement denizes en scie, longues d’un pouce 
et demi; les pedoncules solitaires, axillaires, uniflores , a 
peine longs d’un demi-pouce ;lesfleurs legerement odorantes ; 
le ealice tubule , long d’un pouce, a cinq angles, a cinq dents; 
la dent suplrieure un peu plus longue; la corolle jaune; le 
tube gr£le , plus court que le calice ; l’orifice comprim^ ; la 
levee infdrieure a demi bilide, obtuse , dlargie ; l’inferieure a 
trois d&oupures oblongues ,£chancr£es' les fi lam ensjau nitres; 
le stigmate orbiculaire , a deux lames; une capsule presque 
lineaire , acuminee, a deuxloges , a deux valves. Cette plante 
est originaire de la Caiifornie : on la cultive au Jardin du 
Roi. 

Mimule ailee : Mimulus alatus , Vahl, Synth., 2 , pag. 72 ; 
Ait*, Hort. Kew,, 4, pag. 54. Plante de l’Am^rique septen- 
trionale, qui offre le port du mimulus ringens. Ses tiges sont 
glabres, ainsi que toute la plante , simples, t&ragones, di- 
vides vers leur somrnet en un ou deux rameaux inunis de 
quatre membranes courantes , form^es par le prolongement 
de la base des petioles ; les feuilles p^liol^es , ovales lanc^olees, 
inegalement denies en scie , longues de deux pouces; les 
p&loncules solitaires , t^tragones , un peu renfl& vers le som- 
met ; le calice , dp la longueur des pedoncules , a ses divisions 
arrondies et mucronees; la corolle est un peu plus longue que 
le calice. Cette plante est cultiv^e dans plusieurs jardins, 
principalement en Angleterre. 

Mimule fileose; Mimulus pilosiuspulus , Kunth , in Humb. 
et Bonpl. Nov. Gen., 2, pag. 370. Cette espece a des tiges 
rampantes, rameuses, quadrangulaires , un peu pileuses; les 
feuilles petiolees, ovales, arrondies, presque en coeur a leur 
base, inegalement dentees , un peu pileuses a leurs deux faces, 
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longues d’environ sixlignes ; les petioles membraneux a leurs 
bords j les fleurs axillaires, solilaires , p^donculees; les p£don- 
cules plus courts que les feuilles; le caiice presque campa- 
nula, un peii pileux , a cinq dents ; la corolle jaune et glabre , 
une fois plus longue que le caiice; uue capsule ovale , renfer- 
mee dans le caiice, couronnee par la base du style. Cette 
plante croit au Perou aux lieux ombrages. 

MM. Humboldt et Bonpland ont d^couvert plusieurs autres 
esp^ces de mimulus au P^rou , tels que le mimulus glabratus , 
andicolus , perfoliatus, M. Rob. Brown en a mentionne deux 
autres de la Nouvelle-Hollande , mimulus gracilis et reppns. 
On trouve dansPursh, Flor. Amer., a, pag. 427, un mimulus 
Lewisii , a grandes et belles fleurs, d’un rouge p&le. (Poir.) 

MIMULUS. ( Bot .) La plante a laquelle Pline dopnoit ce nom 
est la cr£te de coq , rhinanthus crista galli. Linnaeus Pa employe 
pour designer un autre genre desa didynamie angiospermie, 
plac£ d’abord par nous dans les personnles, mais appartenant 
plus stirement aux rhinanth^es, a cause de la structure inte- 
rieure de sa capsule. C’est ce genre qui est nomm^ monavia 
par Adanson et cjynorinchium par Mitchell. (J.) 

MIMUS ( Ornith .) , nom lalin du moqueur dans Brisson. 
Voyez Merle. (Ch. D.) 

MIMUSOPE , Mimusops. (Bot,) Genre de plantes dicotyle- 
dones , a fleurs completes , polyp^talees , de la famille des 
sapotdes,de Voctandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caract^re essentiel: Un caiice persistant, a six ou huit divi- 
sions, dont quatre int^rieures; une corolle monop^tale, a 
divisions ind£termin<*es; huitetamines; huit appendices conni- 
vens autour de l’ovaire; un ovaire supdrieur, hispide ; un 
style ; une baie monosperme par avortement. 

' Ce genre comprend desarbres a feuilles simples, alternes : 
dans la plupart les fleurs sont fascicules et axillaires. L’es- 
p£ce de ressemblance qu’on a cru apercevoir entre ces fleurs 
et la figure d’un singe, ont fait donnera ce genre le nom de 
mimusops , compost de deux mots grecs qui signifient visage 
de singe . 

Mimusope Elengi: Mimusops elengi , Linn. ; Lamck. , III . gen . , 
tab. 3oo ; Elengi , Rh£ed., Malab . , 1 , tab. 20; Flos cuspidum , 
Humph , Amboin . , 2 , tab. 63 ; vulgairement Magouden, Ma- 
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ronc , Cavequi. Grand arbre des Indes orientates , doqt 1c 
tronc est tres-gros ; son ^corce epaisse et raboteuse ; le bois 
blanc, pesant et de longue dur£e ; ses rameaux sont cendres , 
garnis de feuilles alternes , p£tiol£es , ovales oblongues , mti peu 
acu minxes , fermes , coriaces , entires , d’un vert-sombre , 
longues de trois a cinq pouces; ses fleurs axillaires, pedon- 
culees, rdunies en fascicules au nombre de deux asixet plus, 
ayant les divisions du calice ovales lanceol^es , disposes sur 
deux rangs , un peu rouss&tres et pubescentes; les divisions de la 
corolle presque aussi longues que le calice , lanceoldes , aigues , 
un peu rouge&tres; les blamens des famines tres-courts; les 
antheres sagittees ; huit petites ^cailles oblongues , velues ; un 
sligmate a huit divisions. Le fruit est un drupe ovale, £pais, 
charnu, rouge, monosperme ; une semence rev£tue de deux 
enveloppes; l’ext^rieure dure, crustac^e , un peu epaisse. Cet 
arbre croit dans les sables de I’lnde. 

Les naturels du pays preparent avec les fleurs une eau dis- 
tillate fort agr^able: la chair du drupe est douce, un peu as- 
tringente, bonne a manger ; on enfile les fleurs pour en faire 
des colliers et des guirlandes qu’on vend sur les marches. 

Mimusope a six 6taminbs : Minusops hcxandra , Roxb. , Co - 
rom . , r, pag. 16 , tab. i5. Cet arbre est garni de rameaux 
glabres, cylindriques, etates; les feuilles sont alternes , p£tio- 
lees , glabres , ovales , entierles , along^es, tres-obtuses, £chan- 
cr£es au sommet-, longues de deux ou trois pouces; les fleurs 
sont souvent g^mindes , laterales, axillaires, d’autres termi- 
nales sur les m£mes rameaux; les jtedoncules uniflores; le ca- 
lice a six decoupures profondes ; la corolle plusieurs divi- 
sions , dont six int^rieures ; six etamines alternes , avec les 
folioles d’un appendice dente; le fruit ovale et comprimd. 
Cette plante croit dans les Indes orientales. 

Cette espece paroit peu diflferente du mimusops obtusifolia , 
Encycl. , auquel M. de Lamarck rapporte le metrosideros ma - 
c ass areas is , Rumph, Amb . , 3 , tab. 8 , dont les feuilles sont 
ovales arrondies , quelquefois pileuses ; leur calice est a huit 
divisions; la corolle a vingt-quatre decoupures; les antheres 
sagittees, au nombre de huit; les ecailles herissees de poils. 
Cette plante croit a l’lle-de-France. 

Mimusope a petites feuilles j Mimusops parvifolia , Rob. Brown, 
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Nov. Holl. , i , pag. 53 i. Cette plante a ses rameaux garnis 
de feuilles alternes, p^tiol^es, petiles, o vales, acumin£es 
glabres a leurs deux faces; les petioles tomenteux; les fleurs 
axillaires , presque paniculees, soutenues par des pldoncules 
deux ou trois fois plus longs que les petioles dgalement velus ; 
toutes les autres parties serablables a celles du mimusops clengi. 
Cette plante croit a la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

MIN-ANGANI (Bot.) , nom malabare, cit£ par Rheede,dif 
gomphrena hispida de Linnaeus, qui est le matsjadada des brames. 
(j.) 

MINARET, Vulpecula . (Conchyl.) M. Denys de Monfort a pro- 
pose sous ce nom , dans son Systeme general de conchyliologie , 
une petite division parmi les mitres de M. de Lamarck, 
qui nous semble devoir £tre adoptee, d’autant plus qu’il se 
pourroit m£me que ce genre n’appartint pas a la m^me famille 
que les v^ritables mitres, parce que l’ouverture est terming 
par un canal assezlong; peut-€tre m£me y a-t-il un apercu.'e. 
Malheureusement on ne connoit pas l’animal d’aupune des 
especes de coquilles que les amateurs d&ignent'depuis long- 
temps sous le nom de minarets, a cause de la forme £lanc£e 
£t pointue de leur spire. Les caracteres de ce genre sont: 
Animal tout-a-fait inoonnu; coquille alongee, fusifonne; 
Touverture &roite, prolong^e en unesorte de canal, le bord 
columellaire pliss£; le bord droit avec un pli anguleux vers 
le tiers post^rieur de sa longueur. Toutes les especes de mi- 
narets paroissent appartenir exclusivement a la mer des Indes. 

Le Minaret ruban£; Vulpecula tccniata , Enc. Meth., pi. 375 , 
fig. 7 a-b. Coquille de deux poucesetplus delongueur, alongee, 
£troite, avec des c6tes longitudinales , obtuses, orn^ede zones 
alternativement jaunes et blanches. 

Le Minaret plicaire ; Vulpecula plicaria, Voluta plicaria , 
Linn., Gmel., Enc. Meth., pag. 373, fig. 6 . Beaucoup plus 
court qup le pr£c£dent, quoique de la m£me grandeur a 
peu pr£s; il est fortement pliss£, l’extr£init£ des plis for- 
mant une saillie un peu pointue a Tangle des tours, ce qui 
rend la spire , qui est bien £tag£e , presque muriqu^e. Couleur 
blanche avec des bundes transverses d’un brun noir inler- 
rom plies. 

Le Minaret rid£; Vulpecula corrugala , Enc. Mtfth., pi. 070, 

t 
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fig. 8 a-b. Aussi commun dans les collections que le prdc&lent 
avec lequel il a beaucoup de rapports ; il est cependanf 
tin peu mo ins ventru, et s’en distingue surtout par des rides 
transverses, quoique petites, et par sa coloration offrant sur 
un fond blanc des zones brunktres et des bandes de m£me 
couleurqui nesont jamais interrompues. 

Le Minaret costellaire; Vulpecula costellaris , Enc. M£lh., 
pi. 373 , fig. 3 . Coquille fusiforme , dtroite, aspirebien £tag£e; 
les c6tes menues et fr^quentes, tres-anguleuses a leur origin e 
sur les tours de la spire , ce qui rend celie-ci muriqule. Cou- 
leur brun&tre fasciae de blanc. 

Le Minaret bn lyre; Vulpecula lyrata , Enc. M£th., pi. 37 3 , 
fig. 1 a-b. Coquille assez rapproqh^e de la pr^cddente avec 
laquelle on Ta con fondue ; mais en difftrant, suivant M. de La- 
marck ,parcequ’elle est tout-a-faitmutique, Tangle dec haque 
tour £tant tres-obtus et sans aspdritls. Les cAtes sont cepen- 
dant beaucoup plus nombreuses, £troites, et ressemblent en 
quelque sorte aux cordes d’une lyre. La couleur est blanche 
avec des bandes fauves. 

Le Minaret melongenk; Vulpecula melongena , Erie. M£th., 
pi. 373, fig. 9. Espece rare, distingule de la pr£c£dente, 
parce qu’elle est plus ventrue au milieu , et qu’elle est blanche , 
faaciee de rouss&tre, et # du minaret costellaire par son d£faut 
d angles et d’asp^ri t^s. 

Le Minaret sangl6; V ulpecula cinctella. Coquille fort rappro- 
ch^e de la suivante, along^e, fusiforme, stride transversalement, 
de couleur bianchatre , zon^e obscurement et ornde sur chacun 
de ses tours de deux lignes transverses, Tune rouge, Tautre 
bleu&tre. 

Le Minaret renardin; Vulpecula vulpecula, Voluta vulpecula , 
Linn., Gmel., Enc. Mlth., pi. 373, fig. 2. Coquille along^e, 
fusiforme stride transversalement, et garnie de cAtes longi- 
tudinales, obtuses, presque effaces vers la partie ant^rieure 
du dernier tour. Couleur brun jaun&tre zon^e de brun, le 
sommet et la base noir&tres, la columelle et le bord droit 
macules de brun. 

Le Minaret negrb; Vulpecula cafra , Voluta cafra , Linn.? 
Gmel., Enc. Metb., pi. 373 , fig. 4. Coquille fusiforme, lisse au 
milieu, rugueusq transversalement en avant, la spire plissee 
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longitudinalement etstriee en travers; couleur ornee de zones 
alternativement blanc jaun&tres etbrun roussMres. 

Le Minaret sangsue; Vulpecula sanguisuga, Voluta sanguisuga, 
Linn., Gmel., Enc. M£th. , pi. 373, fig. 10. Coquille fusiforme, 
garnie dans sa longueur de cbtes tres-menues, granuleuscs 
et d’un rouge vif. Couleur d’un fauve bleuitre , zonee de blanc. 
Columelle a quatre plis comrae dans toutes les especes pr£c£- 
dentes. 

Le Minaret stigmatairb; Vulpecula stigmataria , Lamck. , 
Humph , t. 29, fig. 5 . Coquille plus gr£le que la pr£c£dente a 
laquelle elle ressemble beaucoup , mais qui s’en distingue par 
des rang^es transverses de points rouges situ<*s sur les c6t£s, et 
parce que sa columelle n’a que trois plis. 

Le Minaret filifere*, Vulpecula filosa y Voluta fitosa , Linn., 
Gmel. Jolieesp£cefinementcancell£e, et ornee de nombreuses 
cordelettes £lev£es, purpurines sur un fond jaun^tre. La 
columelle a quatre plis. 

Le Minaret fendill£; Vulpeculajissurata , Lamck., Enc. M£lh., 
pi. 37 1 , fig. 1 a-b. Coquille fusiforme , cylindractfe , tres-Iisse, 
d’un gris p&le avec des lignes blanches, obliques en r&eau , 
simulant des fissures. La columelle a quatre plis. 

C’estune espece fort rare dont on ignore la patrie. Toulcs 
les autres viennent des mers de Plnde. (De B.) 

MINARI. ( Bol .) C’est sur la cbte Malabare le m£me arbre 
que le pungam , pungamia de M. de Lamarck, dans la famillc 
destegumineuses. (J.) 

MINBEZYGI, MUIBAZAGI (Bot.), noms arabes, cites par 
Dal^champs , de la staph isaigre , delphinium staphisagria , qui est 
1’Herbe aux pouiixeux. Voyez ce mot. (J.) 

MINCHLEIN ( Omilh .), nom polonois, suivant Rzaczynski, 
du bouvreuil, loxia pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

MINDI, MIDI. ( Bot .) L’arbrisseau qui, suivant Hermann, 
porte ces noms dans Pile de Ceilan , est le premna serratifolia 
de Linnaeus. (J.) 

MINDIUM. (Bot.) Voyez Michauxie. (Poir.) 

MINE. (Min.) Ce mot a trois acceptions : nous le conside- 
rons d’apres cela sous trois points de vue que nous design c- 
rons par des desinences differentes du memo mot, et que 
nous trailerons sdpar^ment. 
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i. Mine est souvent synonyme de minerai, c’est-a-dire , de 
l’expression qui indique une substance min^rale renfermant 
un metal , ou mime une tout autre matiere qui trouve son 
application a nos besoins ou a nos usages. 

On donne ordinairement en min^ralogie le nom de minerai a 
toute substance qui renferme un metal autopside; mais en ins- 
tall urgie on restreint lNsage de ce mot aux substances qui 
sont susceptibles de fournir avec profit la matiere qu’elles ren- 
ferment. (Voyez Minerai.) 

2# On appelle aussi Mine et Mines, et le gite des minerals 
dans le sein de la terre, et l’excavation faite par les homines 
pour aller enlever ces min^rais de leurgite. 

JLa premiere acception du mot mine , consider^ dans ce 
second point de vue, appartient a la gdognosie 9 et auroit 
dA £tre traitee au mot gite de mindrai; mais cet article ayant 
ete omis, une grande partie des faits relatifs a cette consi- 
deration ont dtd presents dans l'article Independance des ter- 
rains. On les compietera aux mots Terrains et Terre. 

Quant au mot mine pris dans la seconde acception , dans 
celle qui est relative aux excavations qui portent ce nom , on 
en traitera au mot Minbs au pluriel. (Voyez ce mot.) 

3. Mine est souvent I’expression dont on se sert pour desi- 
gner un mineral qui renferme une substance metallique au- 
topside. Considere comine nom mineralogique , il ne peut 
etre admis dans aucune nomenclature raisonnee ; car il n’y 
a pas de mineral qui porte ce nom , ni auquel on puisse le 
donner specialement. Cependant , par usage populaire, ir- 
reflexion , etc., on a donne plus particulierement le nom de 
mine a quelques substances qui ne sont pas m£me des mine- 
rals. Nous allons indiquer ces substances en prenant le mot 
Mine au singulier. 

Nous ne citerons que les applications qui ont ete faites 
de ce mot a des substances qui ne sont point le minerai du 
metal ou de la matiere qu’elles designent, et nous omettrons 
tousles mots ou phrases qui n’offrent qu’une traduction litte- 
rale d’une langue etrangere , et qui ne sont pas d’usage dans 
les ouvrages fran$ois. 

Mine aurifere de Transylvanib. C’est le tellure graphique. 
(Voyez Tellu re. ) 

e 
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Mine de bronze. C’est retain sulfur^ cuprifere , parce qu'on 
suppose qu’il pourroit donner directement du bronze ; on l’a 
appele aussi mindrai de cloche, glockenerz. (Voyez Etain. ) 

Mine d v acier. C’est un mineral de fer qui est susceptible 
de donner directement l’acier qu’on appelle naturei, parce 
qu’il n’a pas pass£ prlalablement par lMtat de fer , c’est le 
Fer carbonate spathique. (Voyez ce mot. ) 

Mine d’argent grise. Ce n’est point a l’argent qu’on a pu 
faire l’histoire de ce min^rai , parce que 1’argent qui y est 
partie profitable pour le mineur, n’y est point partie essentielle 
pour le min&alogiste. C’est le Cuivre gris. (Voyez ce mot.) 

Mine de corail ( Coralleherz ). Quoique ce nom soit rare- 
ment employ^ en frangois, sa signification est tellement dloi- 
gn£e de ce qu’il indique en allemand, qu’il peut €tre utile 
de dire qu’on l’a appliqu^ a un min^rai de mercure sulfur^ 
bituminif£re d’hydria , qui pr&ente , par sa structure , l’appa- 
rence d’une reunion de coquilles fossiles ou de zoophytes 
ayant quelque ressemblance de couleur et d’aspect avec les 
coraux. ( Voyez Mercure.) 

Mine d’iStain blanche. C’est le nom qu’on donnoit autrefois 
au scheelin calcaire. C’^toit une erreur complete. (Voyez 

SCHEELIN.) 

Minedelaiton. On applique quelquefois ce nom a un mine- 
rai de cuivre qui, £tant accompagn^ d’oxide de zinc, est sus- 
ceptible de donner imm^diatement par la fusion du cuivre 
v jaune ou laiton. 

On peut douter de ce fait, car il est difficile d’en citer un 
exemple authentique. 

Nous y reviendrons au mot Zinc. (B.) 

Mine a laye-d e-terre. C’est dans le Boulonnois une sorte 
de houille. (Ln.) 

Mine a marshal. C’est plutbt un nom de gfte qu’urt nom 
de substance. On donne cependant ce nom aux quality de 
houille qu’on emploie de pr^f^rence pour le travail du fer 
dans les forges des mar&haux et des serruriers. 

Mine de plomb. Ce mot offre un des exempies les plus re- 
marquables de l’emploi d£tourn£ du mot mine. On l’applique a 
une substance qui ne renferme pas un atome de plomb , a celle 
que nous £vons nommle graphite . C’est un fer carbur£ d’une 
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nature particuliere , qui est employd comme crayon sous le 
no in impropre de mine de plomb. (Voyez Graphite. ) 

Mine ticr^e. Nous avons ainsi traduit le mot tiegererz des 
Allemands. 11 e&t mieux valu l’omettre tout -a- fa it , ou tout 
au plus le citer comme synonyme , soit d’une varidtd de baryte 
sulfatde, dans laquelle on voit des taches rondes de mindrai 
d’argent, soit d’une roche de calcaire dolomie renfermant des 
laches noir&tres dues a un melange d’amphibole et d’un peu de 
mindrai d’argent, soil enfin k un calcaire lamellaire qui est 
indlangd d’un peu de plomb sulfurd. 

Mine a vernis. On donne quelquefois ce nom a la galene 
ou plomb sulfurd que , dans d’autres lieux , on nomine alqui- 
foux, parce qu’un de ses usages est d’entrer dans la composi- 
tion de l’dmail, ou couverte vitreuse des poteries communes.(B.) 

MINEL DU CANADA. ( Bot .) II paroit qu’on nomme ainsi 
dans le Canada, une espice de cerisier a grappes, ccrasus ca- 
nadensis , plus connu en France sous le nom de ragoumier. (J.) 

MINERAL (Min.) On ddsigne par le nom de mindrai toute 
substance mindrale naturelle qui contient un ou plusieurs 
mdtaux susceptibles d’en dtre retirds en grand et par des 
iboyens dconomiques : il ne suffit pas qu’un composd renferme 
des mdtaux pour constituer unmindrai; il faut de plus qu’il 
existe en assez grande abondance pour dtre exploitd et. former 
l’objet d’un travail de fabrique , et que le mdtal ou les mdtaux 
que l’on pourroit en extraire s’y trouvent en quantitdsuffisante 
etdans un tel dtat de combinaison que leur preparation puisse 
dire avantageuse. C’est ainsi que des composds ferrugineux, 
qui ne contiennent du fer qu’au-dessous de 12, i 5 et mdme 
18 centidmes , ne peu vent dtre considdrds comme des mindrais, 
non plus que les masses de fer arsdnical et de pyrites qui, bien 
que beaucoup plus riches en mdtal, ne pourroient cependant 
donner, par une fabrication dconomique, du fer propre aux 
usages ordinaires. 

Une substance qui contient plusieurs mdtaux susceptibles 
d'en dtre retirds en fabrique , peut dtre regardde comme mi- 
neral par rapport a l’un ou a l’autre , et elle est ordinaire- 
ment ddsignde par le nom du plus abondant, ou de celui qui 
lui donne sa plus grande valeur : c’est ainsi que le cuivre gris 
exploitd pour dtre fondu ou soumis a l’amalgamation , est re- 
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garde, suivantsa richcsse en argent, tan(6t comme un rninerai 
de cuivre tenant argent, tant6t comme un mineral d’argent. 

D’un autre c6te, certains produits de fourneau , qui con- 
tiennent beaucoup de metal que Ton en extraira utilement, 
et qui seront souvent soumis aux meines operations que les 
minerals, ne prennent jamais cette derni^re denomination. 

Les matieres metalliferes qui sortent des mines , et apres 
un triage assez grossier, sont deja des minerals : on leur fait 
subir diverses operations preliminai res a leur entree dans les 
magasins , et surtout a leur traitement dans les fourneaux 
de fonte ; on les appelle preparations , parce qu’en effet elles 
ont pour objet de les disposer aux procedes metallurgiques , 
ou de rendre ceux-ci plusfaciies, c’est-a-dire moins longs et 
moins couteux. 

On distingue deux especes de preparations : l’une dite me- 
cqnique , a cause des moyens qu'elle emploie et du resultat 
qu’elle procure , consiste dans les procedes par lesquels on 
concasse et l’on pulverise lesminerais , et dans les lavages qu’on 
leur fait subir pour en separer la gangue ou les matieres ter- 
reusesmeiangees, afin de concentrer les parties me talliques, etc. 

Une autre sorte de preparation, dite chimique , a pour objet 
de separer, par le moyen du feu , diverses substances vola- 
tiles qui se trouvent combiners dans les minerals , et dont il 
convient de les debarrasser, du moins en partie, avant de 
chercher a obtenir le metal qu’ils contiennent. 

Enfin une operation indispensable dans beaucoup de cir- 
constances, c’est de reconnoitre, par des moyens simples 
et peu cotiteux, par ce qu’on appelle des essais , la quao- 
tite de metal que contiennent les diverses sartes de mineral's 
que l’on peut avoir a traiter. 

Nous aurons done trois parties : 

I/ c Section, La preparation mecanique des minerals , com- 
prenant le triage , le bocardage et differentes especes dd lavages . 

II. e Section. Les preparations chimiques qui consistent sur- 
tout dans le grillage ou la calcination des minerals. 

III. * Section. L’essai des minerals , comprenant ceux mdca- 
niques , c’est-a-dire par le lavage; tes essais par la voie stchc 7 
et les essais par la voie humide. 



Digitized by LjOOQle 




MIN n5 

I. 1 * Section. De la preparation mitanique da mindrais . 

§ I. er Le premier triage a lieu dans l’inlbrieur des sou ter- 
rains, et consiste a separer les morceaux de roches qui pa- 
roissent ne pas contenir du tout de parties m^talliques, de 
ceux qui en renferment plus ou moins : on s’arr^te a Tap pa* 
rence des surfaces extbrieures, lorsqu’elles ne sont pas trop 
salies par la boue ou ]a poussiere ; on a aussi egard au poids 
des morceaux. 

Les matieres sorties au jour subissent un autre triage plus 
ou moins soigne, suivant la valeur du metal qu’ elles renfer- 
ment: cette operation consiste a casser a la main le mindrai, 
en morceaux plus ou moins gros (ordinairement comme le 
poing ) , afin de rejeter tout ce qui ne contient point de metal, 
et meme les morceaux qui en renferment trop peu pour etre 
traites avec avantage. Ilya ordinairement aupres des onver- 
tnres par lesqu elles on sort les mindrais des fosses, un atelier 
disposd pour le cassage et le triage, pans une salle couverte, 
ou sous un hangar, se trouvent des banquettes ^levees et 
partagees en cases, dont chacune estgarnie a son iond d’une 
plaque bpaisse de fonte de fer; c’est sur cette plaque que de 
vieux ouvriers, des fenimesou des enfans, brisenl les minerals 
avec le marteau a main, et les tri ent more eap par morceau. 
On separe ordinairement en trpis parties les matieres soumises 
au triage: i.° la roche ou gangue sterile qui est rejet^e; 2. 0 le 
minerai a bocard , celui qui pre&ente up melange trop intime 
de roche et de matierp metallique pour qu’on puisse les s£- 
parer par le cassage et triage ; 3.° entin le minerai pur, ou 
du moins tres-riche , qu’on appelle mine ( 1 ) de triage, mine 
grasse • 11 reste sur les places de triage beaueoup de menus de- 
bris qui pourroient former une quatri&me sorte de minerai , 
puisqu’on les traite d’vnq mani£re particuiiere , par le cri* 
Mage, aiusi que nousle dirons tout a l’heure. 

Le placement de morceaux plus ou moins riches dans telle 
ou telle classe, est relatif a la valeur du m&al contenu , eu 



( 1 ) P«ut-£tre conrient-ii de faire remArquer ici que Ton emploie quel- 
quefois le mot uiiib pour celui de minerai quand on parle de la Conte 
des mines, etc. : il faut eviter cette locution vicieuse. 



3l. 
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egard at*x expenses irdetsaaipes poor Ten extraire: cVst ainsi 
que, dans certaines exploitations de plomb, on rcjetterales 
morceaux de gangue que Ton juge a l’oeil, contenir encore 
au mains 5 p. 100 de gal£ne, et cela parce que 1 'on sait que 
Ton en perdroit la plus grande partie , par lea lavages qu’il 
faudroit lui faire eprouver pour en separerles 90 ceiitiemes 
gangue, et que ce qni resteroit n’en paieroit pas lea 
fraisw 

§ II. Les operations tres-simples du triage sont communes 
k presque tons les mindrais ; mais rl est dnutres preparations 
qui exigent plus‘d’art, de soins et de depenses, et que 1’mi 
n’emplme dans leur derniere perfection , qu’a regard des mi- 
nerais desmetauxquiontunecertainevaleur , comme ceuxcbe 
plomb, d’argent, etc. Ils’agit du lavage des minerals. 

Les lavages les plus simples et les moins dispendieux sont 
ceux atlxquels on soumet les minerals de fer, et principal©-* 
ment ceu* d’alluvions qui se trouvent deposes pr^s la surface 
de la terre en grands et en petits fragmens agglutir<es. II eat 
douvent utile de les nettoyer pour pouvoir faire ensuite le 
triage des parties tout- 4 -fait terreuses qui seroient nuisibies 
dans les fourneaux. 

Ce lavage grossier est sou vent execute par des hommes qui 
remuent, au milieu d^un eon rant d’eau , et avec des rabies et 
des pelles en fer, le mineral qu’on a place a cet effet damn 
des caifcsCs ou bassins en bois on en pierre. 

Dans cPautres lieux , on fait exeeuter ce lavage plus econo- 
miquement par une machine que l’on nomme urt patouUlet . 
On remplit du minerai a laverune auge en bois ou en font©, 
dont le fond est courbe , et dans l’interieur de laquelle se 
meuvent des bras ou especes d’apses de fer, fixees k 1’arbee 
d’iine roue hydraulique ; cette auge est d’atlleurs constam- 
tnent pleine d’eau qui se renouvelle en entrainant les terres 
que le mouvement de la machine et le frot tement qui enr rd*« 
sulte entre les parties du minerai , font detacher de celles-ci. 
Lbrsque le lavage est termine', on enleve une des parols late*- 
rales de Fauge , et le eouranfc entraine le mineral dans un. 
bassin plus spacieux oil il subit une sorte de triage ; sou vent 
m^me i! est ensuite passe au crible de differeotcs manic res. 

Cette machine n’est employee que potir les minerals de fer 
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ardiftairement assea peu pr&ieux pour que l 1 on ne craigne 
pas (Ten perdre les parties les plus l^g^res. 

§ III. Bocardage . — Avant de purler du lavage des minerals 
de plomb, argent, cuivre, etc. , il convient d’indiquer les 
moyens par lesquels on les rdduit en pottdre plus ou mains 
fine, ce qu’on appelle les bocarder, du nom que porte la 
maebine qui sert a cet usage , et qui se nomme un boeard . 
Son utilite ne se borne pas a preparer des minerals, on In 
trtitrve dans presque toutes les fonderies ou elle sert a 
piler des argiles, du charbon , des scories, etc. Un boeard 
dtt ittachtne a piler ( pi. ci-jointe, fig. 2 ) consiste en plusieurs 
pieces de bois mobiles (A), placees verticalement, et main- 
tenues dans cette position ent re des coulisses decharpente (no). 
Ccs pfeeessontarmees a leur extremity inferieure d’une masse 
de fer (m). Un arbre (B) , mu par Peau , et tournant hori- 
zon&aleqsent, aeeroehe ces especes de pilons, au moyen de 
parties sailtaotes qu’on appelle cames (c) , qui entrent dans 
me dchancrure (oo),du pilon. jCeux-cisont soulevbs succes- 
sivement, et retombent dans une auge longitud inale (hh ) , 
creusde dans le sol, et dont lb forid est garni , ou de plaques 
de fonte ou de pierres dares ; e’est dans cette auge, et su*> 
desseus dot pilons , que le mindrai a horcarder sc rend en tom- 
ban t d’une trdmie que Ton entretient constamment remplie. 

L’auge fermee latdralement par deux cloisons ren ferine 
trois ou quatre pilons: c’fcst ce qn’orr appelle une batterie; ils 
sont disposes de maniere que leur souldvement * comme leur 
chute, se fasse a des intervalles de temps bgaux. 

Qrdinairement unbocard est compose de plusieurs batteries 
(deux, trois ou quatre ), et la disposition des cames sur l’arbre 
de la roue hydraulique est telle qu’il y a constamment un 
meme nombre de pilons soulevds a la fois, ce qui est impor- 
tant relativement a 1’ uniformity qu’il est convenable de coa- 
server au mouvemeijt de la machine. 

On bocarde a sec, e’est-a-diresbns faire arriverd’eau dans 
Fange , les matures qui tie doiveni point dtre soumises a un 
lavage subsequent, et souvent les-min^rais rich^ et dont on 
crain t de perdre les parties les plus l^geres. \ 

Le plus ordinairement, surlout pour les minerals de plomb, 
f Urgent , de cuivre, etc., bn fait traverser i’apge du bo- 

8 . 
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card par un courant d’eau plus ou in o ins rapid? , et qui, en 
entrainant les matieres pilees, les depose plus ou moins loin 
par ordre de grosseur de grain et de richesse ; c’est un pre- 
mier lavage qui a lieu en sortant de dessous les pilons. 

Dansle bocardagea sec, la finesse de la poussiere depend 
du poids des pilons, de la hauteur de leur chute , et du temps 
pendant lequel on laisse la maliere dans l’auge; mais, dansle 
bocard qui regoit un courant d’eau , le s£jour des matieres 
est plus ou moins long, suivant qu’on leur donne plus ou moins 
de facility pouren sortir; tant6tces matieres sortent de l’auge 
par-dessusses parois longitudinales , et la hauteur de laiigbe 
qu’elles doivent franchir ipflue sur la grosseur du grain; tan- 
t6t on fait sortir I’eau et les matures pil^es qu’elle entralne , 
a traVers les vides d’une grille, et alors il s'opere une espfcce 
de criblage. II y a, au reste , quelques differences dans" les 
r&ultats de ces deux m^thodes. Enfin la vitesse et la quantity 
d’eau qui traverse l’auge influent encore sur la sortie plus ou 
moins prompte des matures pildes, et par consequent sur les 
produits du bocardage. 

La grosseur des particules de min^rai pile etant toujours 
assez differente en raison des duretes fort variables des ma- 
tieres qui les composent, on trouve le moyen de les classer, 
de les distribuer a peu pres par ordre de grosseur et de pe- 
santeur specifique , en faisant circuler l’eau qui sort de l’auge 
du bocard et chargee de matieres, dans un syst^me de canaux 
qu’on appelle labjrinthe , ou e’le depose successive men t. a 
mesure qu’eile perd de sa vitesse, les parties terreuses et 
metalliques qu’elle entraine , et qui y demeurent suspendues 
par adherence. Ces parties m^tallifer^s, surtout lorsqu’elles 
ont une grande pesanteur specifique , comrae la galene, se 
deposeroient dans les premiers conduits, si, en raison de leur 
durete, ordinaireme ut beau coup moindre que celle de la 
gangue, elles ne se rdduisoient pas en poudre plus fine que 
celle-ci, et en grande partie par tres-petites lames qui con- 
tracted! beau coup d’adh^reqrce tant ayee le liquid? qu’avec 
les matieres terreuses ; on est done oblige de les aller cherch-er 
j usque dans les parties les plus tenues de la gangue pulverisee , 
qu’on appelle bourbe. 

^ On distingue deux manieres de conduire le bocardage; elles 
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sopt relatives a la grosseur des grains que Tan veut obtenir et 
que Ton determine pr&ilablement d’apris la nature du mi- 
n^rai, celle de sa gangue, sa richesse, etc. Nous avons deja 
indique les moyens a l’aide desquels on pouvoit faire varier 
le resultat du bocardage, savoir, le poids des pilons, leur 
levee, la vitesse memo de leur inouvement; d’un autre c 6 te, 
l’^levation de la fente par laquelle doivent passer les matieres 
pildes, ou bien le diamelre des trous de la grille, leur dis- 
tance, la quantite de i’eau afftuente, sa vitesse, etc. 

Le bocardage peut £lre dispose pour obtenir beaucoup de 
grosgrains, ce qu’on connoit sousle nom de sable (c’estccqu’on 
appelle en allemand rocsche pochen) , ou bien on cherche a pro- 
duire beaucoup de poussiere fine qu’on appelle schlamm (l'op£- 
ration prend alors 1 c noin zachen pochen ). On donue gen^rale- 
ment le 110m de schlick aux minerals piles, soit qu’ils aient 
ete laves ou non, quoique beaucoup plus souvent dans le 
premier cas. Ces matieres sont alors disposes poursubir les 
lavages, dont nous parlerons incessamment. 

Pour terminer tout ce qui est relatif a la pulverisation des 
matieres ininerales, nous ajouterons que quand on a besoin 
d’atteindre a une tenuite extreme, d’avoir de la poussiere ex- 
treineinent fine, comoie pour les minerals qui doivent dire 
soumis a I’amalgamation , on les fait passer sous des ineules 
coniine le ble dans les moulins ordinaires; a pres la mouture 
ils sont bluttes et forment une espece de f’arine. 

Lavages des minerals . 

§ IV. Les minerais piles sousle bocard sont ensuite soumis 
a des operations tres-delicates, longues et codteuses, que Ton 
nornme lavages; leur but est de separer inecaniquement les 
matieres terreuses de la partie metallique, qui doit alors 
avoir une pesanteur specifique bien plus grande , car sans cela 
le lavage ne seroit plus praticable. 

L'intermediaire dont on se sert pour rendre plus sensible 
la difference de pesanteur specifique, et pour entrainer les 
matieres les plus legeres, est l'eau que Ton fait couler avec 
plus ou moins de vitesse et d’abondance au milieu du schlich 
etendu sur une table plus ou moins inclinee. 

Mais corn me cette operation entraine toujours, outre une 
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dispense as set notable, line perte plus oil moins grande <fe 
mltal, il y a encore k calculcr quel est le degre de richesse 
au-dessous de laquelle il n’ya plus de profit a exlculerte la- 
yage, et d’un autre c6tl, quel est le point de purification du 
schlich auquel il faut s'arreter, parce qu’on perdroit trop de 
mltal comparativement a ce qu’il en coAte pour fondre une 
petite portion de gangue de plus. Il ne peut evidemment y 
avoir de regie a cet Igard , puisque les oilmens de ces calculs 
varient pour chaque usine. 

§ V. Avant de decrire les diverses mlthodes de lavage, il 
convient de parler du criblage, qui a pour objet, de mime 
que le labyrinthe qui succlde au bocard , de distribuer et de 
Sparer les minlrais (qui n’ont point passe au bocard a eau ) 
par ordre d,c grosseur de grain. On pratique cctte operation 
particulierement sur les debris de mine, et sur ceux prove- 
nant du cassage du minlrai. On met ces matieres dans un 
Crible ou espece de tamis circulaire ou carrl, dont le fond 
est forml d’une grille au lieu d’une plaque de mltal percle 
de trous; on plonge ce crible rapidement et a plusieurs re- 
prises dans une cuveou bassin rempli d’eau. Ce liquide entre 
par le fond, souleve les particules minirales, les slpare et 
les tient un instant suspendues, apres quoi elles retoinbent 
en suivant a peu pres l’ordre de leurs pesanteurs specifiques, 
et se classent ainsi avec une certaine rlgularitl. Le crible est 
quelquefois plongl par reffort immldiat du laveur; quelque- 
fois il est suspendu a une bascule que fait mouvoir I’ouvrier ; 
pour que le criblage s’opere bien , il faut que le crible ne 
re$oive qu’un seul mouvement, celui de bas en haut; alors 
le minlrai se slpare de sa gangue , et s’il y en a de diverses 
pesanteurs splcffiques, i'l forme, dans le crible, autant de 
couches distinctes, et l’ouvrier les enlfcve facilement avec 
une spatulCj en rejetant la partie suplrieure lorsqu’elle est 
trop pauvre pour Atre repassle unc seconde fois. On nomme 
cette operation criblage h la cave ou criblage par dlpAt. 

RemaTquons que, pendant le criblage, tea particules qui 
peuvent passer a travers les trous du fond tombent dans la 
cuve et s’y dlposent; on les recueille ensuite pour les sou- 
mettre au lavage lorsqu ’elles en valent la peine. 

, Quelquefois, cornnxe a Poullaonen , les cribles son t coniques 
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et tenus, au raoyen de deux anses, par un seul ouvrier : au 
lieu de recevoir un seul mouvement comme dans la m^thode 
prec^dente , le cribleur lui imprime successivement des mou- 
vemens tres-varies et determines par la pratique. Leur but est 
des^parer les parties pauvres du inineraidespartiesplus riches, 
afin de soumettre les premieres au bocardage. 

Parmi les criblages et lavages que Ton fait subir aux mine- 
rals, il faut distinguer comme utiles et ing^nieux, ceux qui 
sont pratiques a Paide de grilles de fer, dites grilles angloises , 
et les laveries a gradins de Hongrie. Ces moyens de d^barrasser 
les minerais des matieres terreuses pulverulentes, consistent 
a les placer, au sortir de la mine, sur des grilles, et a y ame- 
ner ensuite un courant d’eau , qui fait passjer a travers les 
barreaux les plus petits morceaux et entraine les parties tout- 
a-lait pulverulentes, qui sont revues dans des bassins ou elles 
sejournent assez long-temps pour s’y deposer. Le lavage a 
gradins est une extension de celui-ci; il suffit pour s’en faire 
Pidee d’iinagincr une suite de grilles plac^es successivement 
a diflterens niveaux ( 1 ), de maniere que l’eau arrivantsur la 
plus dev^e , oil se trouve depose le mineral a laver , en entraine 
une partie, a travers cette premiere grille, sur la seconde, 
qui est plus serrde, de la sur une troisieme , et enfin dans des 
labyrinthes ou bassins, oil se depose ce qu’il y a de plus fin. 

§ VI. Tous ces moyens nc produisent qu’une separation 
assez incomplete de la gangue, et d’ailleurs ils ne sont pas 
applicables aux minerais en poussiere fine, aux bourbes d£- 
pos^es dans les labyrinthes des bocards. A mesure que les 
matieres deviennent plus fines, elles contractent plus d’adhe- 
rence en^re elles et avec l’eau , de sorte que leur purifica- 
tion devient plus difficile. C’est alors qu’il faut employer le 
lavage sur des tables et en commcn^ant par celles qui offrent 
les manipulations les plus simples; ce sont les tables dites 
caisses allemandes ou caisses a tombeau (fig. 2 ), qui servent 
principalement au lavage du sable qui sort de dessous les 
pilons du bocard. Ces caisses sont rectangulaires , ayant en- 
viron 5 m de longueur, sur o ra ,5o de largeur; les rebords 



CO Laveries a gradins. Voyages iiOtallurgiqnes dc Jars, t. 11, p. 1 65 et 

suiv. 
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sont eieves de o*“, 5 o; ellcs sont inclinees d’environ o m ,4o; a 
leur extremitd superieure (que l’on peut nominer chevet) se 
trouve placee urie espece d r auge ou dc boile (B) sans rebord 
du c6le de ta caisse et sur laquelle on depose le min^rai a 
laver^ au-dessous de cette auge passe 1111 conduit (a) qui 
verse par le rebord ( 5 ) du chevet de la caisse, une nappe 
d r eau qui peut s’ecouler par le trou perce dans le rebord (c) 
du pied de la caisse. Le laveur fait tomber sur la table une 
partie du mineral place dans l’auge ; il ramene ensuite conti- 
nuellement avec un rouable, le mineral que Teau entraine, 
de maniere qu’il iTy ait que la partie terreuse et le minerai 
fin qui soient enlev&. Ces demieres matieres se d^posent 
suivant Tordre de leurs pesanteurs sp^cifiques dans les canaux 
(C) qui font suite a la caisse. 

Pour parvenir a une separation plus complete des matieres 
terreuses r il faut layer les mineral's fins sur des tables moins 
inclinees, oii le courant d’eau moins rapide et plus etendu , 
perm ette de faire plus compietement, >et avec le moins dc 
perte possible, la separation de la gangue. Il y a plusieurs 
sortes de tables a laverqui sont employees ou success! vement 
pour le m£me minerai , ou separement pour les diverscs 
especes de schlich; nous en decrirons deux genres. Le pre- 
mier comprend les tables immobiles dites tables darmantes , et 
*ie second, les tables mobiles nominees a percussion ou a secousses . 

Les tables dorinantes (fig. 4, !, II) sont en effet des 
tables a rebord, longues d r environ 4 a 5 metres, larges de 
i 5 a 18 decimetres et de 12 a i 5 centimetres d’inclinaison. 
A leur tete est placee une planche trian'gulaire a rebord (A) 
On fixe en face de Tangle du sommet une petite planche ( a ) 
qui ne le remplit pas, et sur chaque c6te un rang de petits 
prismes ( bb ) triangulaires en bois; cet espace se nomine la 
cour . Au-dessus est placee obliquement la caisse qui renferme 
les minerals a laver (1) , et encore au-dessus passe fe canal (D) 
qui conduit Teau sur ce mineral , le deiaie r l’entraine et le 
repan d sur la cour; l’eau qui le chasse est d’abord divisee en 
deux filets par les prismes triangulaires, ce qui forme une 



(1) Elle iTest point dans la figure que nous employons , et qui appar- 
tient aux tables k balais qu’on va decrire- 
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nappe d’eau qui s’^tcnd sur la table en emportant les parties 
les plus legeres. Pour que cette separation se fasse le plus 
exactement possible , le laveur ramene le minlrai avec un 
rouable vers la tete de la table ; enfin l’eau chargee de parti- 
cules terreuses, se rend dans les caisses (G) et les canaux (H) 
places au bas de la table. La boue des premiers canaux est re- 
prise pour <?tre privee, par un dernier lavage, des particules 
metalliques qu’ellepeut encore contenir. La poudre minefrale 
lavee par ce moyep porte particulierement le nom de schlich * 

On couvre quelquefois ces tables de toile ou de drap : on a 
employe surtoot ce moyen pour les minerals qui renfer- 
ment de For, parce qu’on a pens£ que les fils du drap ou de 
la toile retiendroient plus stirement tes particules les plus 
fines de ce m£tal; mais il parolt que ce moyen ne m£rite 
aucune confiauce et qu’il produit mfime un schlich tres-impur. 

On emploie dans certaines mines ( au Hartz, etc.) des 
tables dites a balais (fig. 4, I, II). Vers la partie sup^rieure 
est un canal (D) par lequel arrive le min^rai chassd par 
l’eau; pour qu’il ne se depose pas, i’eau est continuellement 
agitee par un inoulinet (M) ; elle descend sur la place trian- 
gulaire (A) et se r£pand de la sur la table (B), tan d is que de 
l’eau pure amende par un autre canal (C), arrive sur la table 
par-dessous (d) cette place pour delayer et layer le mineral. 
Vers le pied de cette table est une fente (c) que Ton ferme 
a volont£ et au-dessous de laquelle est un premier reservoir 
( F); au bout de la table est un second reservoir (G) ; enfin a 
l’extr&nite de la table est le canal (H) des rebuts. Lorsque 
1’eau a entraind dans ce canal la poussi£re terreuse m£l£e an 
min^rai, le schlich lav£ et assez pur reste £tendu sur la table, 
depuis le chevet jusqu’au pied ; alors on commence a balayer 
cclui qui recou*re la derniere partie (E), et on le fait lomber 
dans le second reservoir (G); on balaie ensuite celui qui est 
sur la partie superieure^ (B) de la table , et on le fait tomber 
par la fente (e) qu’ou vient d’ouvrir , dans le premier reser- 
voir (F). Les schlichs du second reservoir (G) et les rebuts du 
canal (H) sont lav^s de nouveau. 

§ VII. La seconde classe renferme les tables mobiles ou a 
percussion (fig. 5 ).< La table elle-meine (A) est conslruite a 
peu pres comme les tables fixes; cile a environ 4 metres de long 
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ct i5 decimetres de largeur; ses rebords ont a peu pres 
2 decimetres dans la partie haute ; mais elle est suspendue, 
comme on le voit dans la figure , par ses quatre angles au 
moyen de chaines (di, etc.). Ces chaines dans I’instant du 
repos., c’est-a-dire lorsque le chevet de la table est appuyd 
contre la charpente qui est derriire lui, sont inclindes du 
chevet au pied, et tendent par consequent a ram< ner la table 
vers cette charpente. 

Au-dessus et en arriere du chevet de la table est une plate- 
forme (B) fixe , qui porte un plan triangulaire incline et a 
rebord (c) sur lequel sont attaches les petites pieces de bois 
saillantes (bb) que nous avons d^crites dans les tables fixes. 
Au-dessus de ce plan est plac^e la caisse (D) qui renferme le 
minerai; son fond est oblique; elle est s^par^e elle-m£me en 
deux compartimens par une cloison amovible (/) percee d’un 
trou (t) a son bord infdrieur. On met le minerai alaver dans 
le compartment sup^rieur (i) ; l’inferieur (a) reste vide. 
Une rigoie (R) passe au-dessus deces caisses, etyamene l’eau 
qu’elle conduit par deux tuyaux (rr) ; Tun (r) la verse dans le 
compartiment du minerai, l’autre dans le compartiment vide. 
Le minerai d£lay£ est entrain^ sur la table , il s’y £tend eu 
nappe mince et uniforme, comme nous l’avons dit pour les 
tables fixes. 

Mais, pendant qu’il descend, la table re^oit a son chevet, 
au moyen d’une machine (M) qui y est plac^e , une impul- 
sion assez douce qui la porte en avant. Cette impulsion ces- 
sant, elle revlent a sa premiere position, et ^prouve, en frap- 
pant contre la piece (Z) , un choc violent , et ainsi de suite. 

Ces mouvemens contraires ont pour objet : i.° de sparer 
les particules terreuses et les particules m&alliques qui pour- 
roient Hre adh^rentes , en leur communiquant des vitesses 
qui sont inegales et en raison de leurs density diff^rentes ; 
a.° de rameaer vers le chevet de la table les parties m&al- 
liques qui sont les plus pesantes. 

Nous n’avons pas deceit le ns^canisme qui imprime a la 
table les secousses dont nous venous de parler. Les figures 
(6 1, HI) le font suffisaoiment comp rendre. On modifie, en 
raison de I’espece de tnin^rai que l’on doit layer, les diffd^ 
rentes circnast* rices qui influent sur le lavage. Ainsi Pincli- 
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nai&on de la table varie de 2 a i5 centimetres. L’cau y est 
repandue tantbt en filets delies , tantbt a plein tuyau , en sorte 
qu'il y coule jusqu’a deux pieds cubes d’eau par minute. Le 
nombre des secDusses qu’elle re 90 it varie de i5 a 36 par mi- 
nute. Elle s’ecartede sa position primitive, tanfbt de 2 centi- 
metres, tantdt de 20. Le gros sable exige en general moins d’eau 
et moins d’inclinaison dans la table que le sable fin et visqueux. 

Lorsqu’on s’est assure que le schlich est completeinent lave, 
et que i’eau qui s’ecoule ne contient plus de mineral , on la 
laisse s’echapper par le canal qui est a rextremite de la table ; 
mais lorsqu’on craint qu’elle ne renferme encore quelques 
particules metalliques , on couvre ce canal, et l’eau se rend 
dans la caisse (H) oil elle depose tout ce qu’elle tenoit en sus- 
pension; on soumet alors le depbta un nouveau lavage. 

§ VIII. Les preparations mlcaniques que subissent les mi- 
nerais, out lieu ordinaircment a leur sortie de la mine, et 
&ans aucune autre operation intermediaire. Cependant il ar- 
rive quelquefois que, pour diminuer la du-rete de certaines 
gangues etde quelques minerals defer, on leur fait subirune 
calcination preaiable a ieurs cassage et bocardage. 

Quaud il s’agit du lavage de certains minerals, operation 
qui est fondle sur la difference des pesanteurc specitiques, il 
peut arriver qu’en cbangeant un peu 1’etat chimique des sub- 
stances qui composent le mineral, on parvienne plusaisemenfc 
a Sparer les parties terreuses, et autres mati&res et rangeres. 
C’est dans cette vue que l’on fait subir aux minerals detain un 
grillage qui, aeparantl’arsenic et oxidant leeuivre quis’y trouve 
m£le, donne le moyen d’obtenir.ensuite par le lavage, die 
1 oxide d’etain beaucoup plus pur qu’on n’auroit pu le faire 
sans cela. En general ces cassont assez rares , .et presque iou- 
jours le lavage suit ie triage et le bocardage , et le grillage 
vient ensuite lorsqu’il doit &tre employe. 

§ IX. Nous allons terminer ce que nous avions a dire sur les 
diver&es preparations mecaniques des minerais, par quelques 
considerations sur la maaiere dont ils sont liv res aux fonderies. 

Les diveraes preparations mecaniques s’executent ordinai- 
re men t an p res des mines d’oii i’on a sor li les minerais : ell es son t 
commumement re*i«ies aux travaux d’exploitation et sous la 
jn&ae direction. Les schlichs et minerais tries qui en pro- 
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viennent, sont ensuite fondus sur les lieux, ou transports 
pour etre vendus aux fonderies. 

L’Allemagne nous ptseute plusieurs exeinplesde fonderies 
centrales regies pour le compte du goiivernement qui possede 
presque toujours les for£ts ou l’on prend le combustible: on 
y regoit a des prix fixes par un tarif invariable des minerais 
de toute espece (non compris ceux de fer), qui Torment 
l’objet d’exploitations nombreuses situts dans le voisinage , 
et appartenant a diverses compagnies ; l’utilite de ces sortes 
de fonderies est bien grande et bien evidente ; elles favo- 
risent puissamment l’exploitation des mines dont le min^rai 
est lc moins riche , et pour lequel on ne voudroit pas faire 
tousles frais que necessiteroit l’&ablissement d’une fonderies 

Le paiemeut des minerais ou schlichs plus ou moins bien 
lav&, se fait d’apres des essais dont nous indiquerons plus 
tard le nombre et la nature j mais on peut entrevoir que les 
melanges divers des mineral's entre eux , leur richesse plus 
ou moins grande en plumb, cuivre et argent, donuant lieu 
a des operations plus ou moins compliqu&s , il importe beau- 
coup de les bien reconnoitre avant de les acheter ; c’esl pour 
celaque la livraison des minerais estun objet auquel on donne 
beaucoup d’attcntion, en Allemagne. Nous ne devons pas nous y 
artter long-temps , et nous indiquerons seulement ce qui est 
relatif a revaluation de l’humidite qui se trouve contenue 
dans les minerais; car il est Evident que si Ton recevoit, sans 
deduction de poids , le min^rai humide, on trouveroit un 
ditehet tts-notable lorsqu’il seroit sec et pr£t a passer au 
fourneau : il y auroit une perte telle pour la fonderie. 

Autrefois on admettoit gen^ralement dans les usines du 
Hartz que 33 quintaux de schlich humide donnoient 5o quin- 
taux de schlich sec , et Ton n’avoit £gard a l’humidit des 
schlichs livts que par ce mode arbitraire de deduction. 
Aujourd’hui un essayeur d’humidit determine, par une ex- 
perience directe, combicn chaque quintal de schlich livt re- 
presente de schlich sec. Pour cela, sur chaque quintal qui est 
pese avant d’entrer dans le magasin , et avant d’etre place dans 
une case, cet essayeur met en reserve quelques poignees de 
matiere qui servent aux essais subsequens, tant sous le 
rapport de Thumidite que sous celui de la teneur en metal. 
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Aprfcs avoir m£le ensemble les poignles cPypreuves qui ont 
reserves sur cbaque quintal , l’essayeur d’humidity prend 
dans le melange qui correspond a Tune des cases du magasin, 
antant de fois un quintal fictif de schlich humide ( \ d’once , 
poids de Cologne) , qu’il y a de quintaux reels de schlich dans 
cette caseyl fait s^cher aim feu doux , sur une feuille de t^le , la 
petite quantity de schlich quirepr&ente toutle contenu de la 
case ; il pfcse etosuite cette petite quantity , et il tient note de la 
diminution du poids ; de la on conclut l’humidite a soustraire. 

Le quintal fictif pour ce genre d’essai est divisy en seize 
parties; depuis jusqu'a , on ne soustrait rien de la quan- 
tity livrie; mais depuis ~ jusqu’a -ff, on soustrait un quintal 
entierde la quantite de schlich livrye; ainsi lorsqu’on a livry 
3q quintaux de schlich, et quel’essai a fait connoitre qu’il y 
avoit 6 quintaux-— d’humidite, on ne soustrait que 6 quintaux 
de la quantity livree; mais s’il y avoit eu 6 quintaux^ d’hu- 
miditd , on auroit soustrait 7 quintaux, et ryduit la quantity 
livrye a quintaux. C’estsur les mimes poignyes de schlich 
qui ont yty mises en ryserve pour l’humidity , que Ton prend 
de quoi faire les essais docimastiques qui dyterininent la te- 
neur en mytal. 

IL* Section. Des preparations chimiques, 

§ I. er Le but des diverses preparations de minyrai que nous 
avons indiquyes jusqu’ici , Itoit de syparer des substances qui 
n’ytoient qu’a l’etat de myiange , et il suffisoit alors d’em- 
ployer des moyens mycaniques. Les pryparations chimiques 
dont nous allons nous occuper sont destines presque tou- 
jours.a syparer des substances chimiqueuient combinees , 
dans la vue de disposer ces minerais a passer avec plus d’a- 
vantage aux fourneaux de fonte. Ces opyrations prlpara- 
taires, connues sous les norns de grillage , rbtissage ou torry- 
faction, s’exycutent par le moyen du feu; et lesmiuyrais les 
subissent ordinairement avant d’avoir Itl miles comine il 
convient pour les fondre : ce qui distingue principalement les 
opyrations du grillage de celles qui doivent les suivre , c’est 
qu’elles ne supposent jamais la fusion du minerai; cette cir- 
Constance seroit m^me, dans presque tous les cas , nuisible 
et contraire a l’accomplissement de I’objet que l’on se pro- 
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pose, et etle ne se pr&entegtiere tfu’accidenteltcnrent et par 
Je defaut detention ou d’habilete des ouvriers charges de 
conduire 1’op^ralion. 

Cette preparation est pourainsi dire toute metalhirgique, 
tandis que les bocardage et lavage se rapportent plus particu- 
Kereinent a I’exploitation des mines ; aussi les preparations 
mecaniques sont-elles plus souvent executes tout auprds des 
mines elles'in£mes , et les preparations chimiques ( a quelques 
exceptions pres, relatives aux mineral's de fer) sont prati* 
qudes dans les fonderies , ou tout aupres , et sous la surveil- 
lance du mime directeur. Quelquefois , bien que dans un 
petit nombre de cas , le grillage n * a pour but que de pro- 
duire un effet presque mecanique , celui de desagreger les 
parties d’un minerai , de le rendre plus facile a briser ou a 
pulveriser; c’est ce que l’ou voit pratiquer quelquefois pour 
des minerais de fer, et mime pour des mindrais auriferes , 
lorsque ce metal se trouve dissemine dans du quarz tr^s-dur. 

Dans le plus grand nombre des cas ou le grillage est em- 
ploye, on se propose deseparer par volatilisation, au moyen 
du feu, quelques uns des composans des minerais que l’on y 
soumet, et de commencer ainsi l’espece d’analyse qui doit 
conduire a Textraction et a l’isolement du metal qu’ils con- 
tiennent. Cet effet est produit de deux manieres differentes , 
suivant la nature et l’etat de combinaison des substances que 
Ton veut separer; il importe beaucoup de distinguer ces deux 
eas : il peut arriver que ces substances soient susceptible* 
d’etre volatiiisees en nature , c’est-a-dire sans dprouver de 
changement chimique , et par une veritable distillation , rd- 
sultat d’une certaine elevation de temperature ; mais il y a 
des substances et des circonstanees de combinaison oil la 
mime substance ne peut etre separde sans avoir ete prdala- 
blement eombinee avec 1’oxigene pour former un composd 
volatil, etil devient alors un agent nieetsaire de 1’ operation. 
On sent bien combien il importe 1 dans ce dernier cas, de 
multiplier le contact des surfaces du mindrai avec l’air atmos- 
pherique , tandis que cela ne pouveit dtre qu’ inn tile , ou 
mdme nuisible dans le premier. 

Ces considerations nous conduisent done a distinguer trots 
sortes de grillages: * / celui quia pour but de dimkiuer I’ad- 
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hlrertce des molecules d’un mineral , on sa cohesion ; 2. 0 eelui 

par lcquel on se propose de volatiliser en nature des sub- 
stances qui cn sont susceptible*, telles que 1 ‘eau 011 Tacide 
carbonique qui se trouvent m£l£s, combines, soit avec les 
terres , soit avec les oxides meLlliques , dans les minerals; 
on expulse ainsi une partie du soufre, et meme des metaux 
volatils, de certains minerais, mais non pas la totality. Ces 
deuxsortesde grillages, dont l’un est une simple calcination, 
etl’autre une distillation , pourroient avoir lieu dans des vases 
fermes, c’est-a-dire sans le concours 011 le contact immd- 
diat de Tair atmospherique. Enfin la troisieme sorte de gril- 
lage suppose, comme nous l’avons dit, Taction directe de 
Toxigene atmospherique sur le min^rai , et dans le but de 
former avec les substances que Ton veut separer, une com- 
binaison volatile ou gazeuse que la chaleur dissipe aisemcnt, 
et qui se repand dans Tatmosphere. II ne faut pas oublicr que 
Toxigene, en formant celte combinaison, agit aussi le plus 
ordinaireinent sur les substances qui £toient combinees avec 
celles que Ton veut separer, et concourt ainsi a detruire l’af- 
finite qui lioit les premieres dans le mindrai. Cette rcmarque 
est prineipalement applicable aux grillages par lesquels on 
veut separer le soufre, et meme l’arsenic , Tantimoine , etc. 

II est exact de rapporter au grillage considere sous ce 
dernier point de vue, Top^ration par laquellc on brille le 
charbon combine avec le fer, dans la fonle que Ton veut con- 
vertir en fer doux, en lui faisant subir ce qu’on appelle Yaf- 
finagt; il n’y a de difference qu’en ce que Ton parvicnt par 
des manipulations delicates a einpecher que le metal ne soit 
oxid^en totalite, en meme temps que s’opere la combustion 
du charbon combine. 

Quelquefois le grillage avec le contact n^cessaire de Tair, 
eelui de la troisieme espece, est pratique dans un butun peu 
different de eelui que nous avons suppose : on se propose alors, 
non pas de sdparer une substance , mais bien de combiner de 
Toxigene atmospherique , afin de produire uncertain chan- 
gement utile dans les substances min^rales que I on y soumet, 
e’est ce qu’on voit dans le grillage des schistes alumineux, la 
fabrication du sulfate de fer avec des pyrites, etc. 

La troisieme espece de grillage , cede ou Toxigene at- 



Digiti-zed by LjOOQle 




»8 min 

mospherique cst uu agent de separation absolument neces- 
saire, devroit 6tre designee par une denomination particu- 
Jiere, d’nutant plus utile qu’elle iiidiqueroit la convenance 
d’une disposition de Foperation uu pen difterente de celle 
qui peut avoir lieu dans les autres especes de grillages. 

Les grillages, qui ne sont qu’une calcination, ou meme 
une espece de distillation , peuvent aiseinent atteindre leur 
but en une seule operation; mais il n’en est pas toujours de 
meme lorsqu’on veut op^rer une oxidation : il est necessaire 
de presenter a lair un corps solide concasse sous toutes ses 
faces; et si les dispositions de Fappureilne perinettenl pas de 
fairevarier leur arrangement , il faudra necessairement multi- 
plier lesoperations, afin d’oxider le plus possible lessurfaces, et 
encore le centre des morceaux pourra-t-il n’avoir eprouve que 
peu de changemens; c’est ce qui arrive dans beaucoup de cir- 
constances; parexemple, les sulfures metalliqucs qui sc . tent 
des fourneaux, et que Ton appelle mattes , sont toujours gril- 
les a plusieurs reprises avant qu’on en ait pu separer la plus 
grande partie du soufre. 

Les mattes sont souvent grillees dix ou douze fois , et sou- 
vent jusqu’a vingt fois et plus: c’est ce qu’on appelle donner 
plusieurs feux. 

On remarquera aussi que dansces sortes de grillages il fau- 
droit dvifer la fusion des matieres, parce que cette reunion 
de toutes les parties, en diminuant l’etendue de surface qui 
peut demeureren contact avec l’air, et introduisant une nou- 
velle force de cohesion, s’opposero'it tres-eflicacement a Fac- 
coinplissement du grillage. 

§ II. L’operation du grillage , en general, s’ex^cute par 
ditferens procedes qui sont relatifs tant6t a la nature des mi- 
nerals , quelquefois a F espece de combustible dont on peut 
disposer; d’autres fois, al’objet meme du grillage. Dans tous 
les cas on a cherch£ a apporter la plus grande Economic dans 
cette operation, tant sur le combustible que sur la main- 
d’oeuvre, pt cela est d’autant plus important qu’elle est tou- 
jours pratiquee sur de grandes masses. 

On distingue trois methodes ou procedes principaux: 1 .® Ie 
grillage en tas a Fair libre , le plus simple de tous ; 2. 0 le gril- 
lage pratique entre de petits murs, et qu’on peut appeler 
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grillage encaissd ( roU stadeln ), et 3.® enfin le grillage ddns des 
fourneaux. 

On remarquera, dans la description que nous allons donner 
de ces divers proc£d& , que, dans les deux premiers, le com- 
bustible est toujours en contact imm^diat avec.le mineral a 
grille r , tandis que dans les fourneaux il y en a ou ce con- 
tact n’a pas lieu. 

i.° Le grillage a l’air libre et en tas plus ou moins consi- 
derables, est pratiqu^sur les minerals de fer et sur ceux qui 
sont pyriteux ou bitumineux. I.’operation consiste, en ge- 
neral, a dtendre sur une aire plane, souvent pr^par^e avec 
de I’argile battue, du bois de corde ( 1 ), ou des fagots, quel- 
quefoisTun etl’autre, de maniere a en former un lit bien 
egal; souvent on y rdpand aussi du charbon de bois pour 
remplirles interstices, et emp£cher que le min^rai ne tombe 
entre les autres morceaux de combustible. On se sert aussi 
de houille en morceaux, et m^me, a ce qu’il paroit,de 
tourbe. Le minerai , soit concassd, soit m£me quelquefois 
sous la forme de schlich , est entass£ sur le combustible ; le 
plus souvent, on forme des lits successifs de ces deux ma- 
tieres , afin que le feu, se communiquant d’une couche a 
l’autre , le minerai soit plus uniform&nent et plus compl£- 
tement grille. La iorme de ces grillages est celle d’une pyra- 
mide ou d’un prism e along^, tronqu£ a la partie sup^rieure. 
Lorsque le minerai est en gros morceaux , et m£me dans tous 
les cas ou il contient du soufre qui peut s’enflammer , on re- 
couvre la superficie du tas avec de la terre , du gazon , ou 
des menus debris demine, pour emp£cher que la combus- 
tion ne devienne trop rapide dans Tin l^rieur de la masse , et 
faire durerl’op&ration ; il convient d’ailleurs d*emp£cher que 
la chaleur ne se dissipe par les surfaces exterieures. 

Le volume des tas de grillage varie beaucoup dans les di- 
verses contr^es: pour les min£rais de fer et les pyrites en 
morceaux., on grille a la fois depuis cinq jusqu’a huit , et 



(1) La denomination de grillage, maintenant la plus usittie en fran~ 
901s, paroit derifer de ce que les minerals places sur des buches dispo- 
ses parall&leiaent, *e mb lent etre sur un gril et destines i etre ▼erita- 
blement grilles. 

3 J. 9 
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m£me dix mille quintaux anciens ; k Tigard des minerals py- 
riteux et bitumineux , pour lesquels on ne met qu’un lit de 
bois dans la partie infCrieure, leur grandeur et par suite leur 
durle qui varie de six mois jusqu’a uneannCe, sont motivCes 
surleur composition , attendu que ces minerals renfermen ten 
eux-m£mes un combustible qui , une foisallumC, entretient 
la chaleur du grillage. Dans les pyrites , ce n’est que le soufre 
excCdant a celui qui constitue le proto-sulfure de fer. Au 
milieu de ces grands tas de minCrais, on a soin de manager 
une chemin^e que Ton forme en bois, et qui sert, au com- 
mencement de l’opCration, a faire communiquer l’embrase- 
ment dans toute la masse ; le Combustible , placC a la partie 
inferieure, est dispose en foripant descanauxqui vont abou- 
tir k la cheminCe, et tou jours pour le m£me objet. 

Le feu allum£ par la partie infCrieure le plus ordinaire- 
ment, et quelquefois cependant par la cheminCe du milieu , 
se communique de proche en proche, et 1’opCration est en 
train : elle a besoin d’etre conduite de manure que la com- 
bustion soil lente et CtodfTCe , afin que le grillage dure long- 
temps, et que toute la masse se pCnetre ^g dement de cha- 
leur. Les moyens que l’on emploie pour diriger le feu , sont 
de couvrir de terre a I’ext^rieur, les parties ou ilsemanifeste 
avec trop d’activitC , et de percer des trous ou donner du 
jour dans celles ou il ne s’ est pas suffisamment Ctendu. Les 
pluies, les vents, les saisons diverses, et surtout les bonnes 
dispositions primitives d’un grillage , influent beaucoup sur 
cette operation qui demande d’ailleurs une surveillance pres- 
que continuelle , au commencement. I 

On ne peut rien dire de g^nCral sur la cbnsommation en 
combustible, parce que cela varie suivant la nature de ceux-ci , 
des min^raisetle but que l’onse propose; mais il faut prendre 
pour regie dene mettre que la quantity de combustible siric- 
te ment n^cessaire pour I’espice de grillage que 1’on veut don- 
ner, et pour que la combustion puisse se soutenir; car un 
exces de combustible produiroit , outre la ddpense faite inu- 
tilement, l’inconvenient souvent fort grave d’une trop forte 
chaleur qui pourroit fondre ou vitrifier les minerals , et ce 
seroit un r&ultat tout- a- fa it opposd a celui que doit prodnire 
un grillage bien conduit. 



Digitized by LjOOQle 




MIN »3» 

On ne sauroit non plus rien dire sur la d^pense en main- 
d’oeuvre, relative aux grillages en g£n£rah il suffit de remar- 
quer que l*on doit veiller avec le plus grand soin a diminuer 
la distance et le nombre des transports des minerals ; et pour 
cela il suffit de faire un bon choix des emplacemens relative- 
ment aux magasfris et aux fourneaux de fonte. 

L’usage du grillage en tas , pour les minerals qui contien- 
nent beaucoup depyrite defer, est fort 4conomique, et m^me 
avantageux, en ce que l’on peut retirer du soufre par ce 
procddd. Pour cela , on recouvre la superficie et les faces la- 
tlrales d’argile , en ayant soin d’en mettre davantage sur 
celles-ci , lorsqu’on apergoit que ces surfaces se recouvrent 
d’une espice de vernis luisant , qui est du soufre. On fait en- 
suite des trous h^misph^riques dans la surface sup^rieure , 
et ilsservent de recipient ou se rassemble ce soufre qui suinte 
. de toys les c 6 t& : on l’y puise de temps a autres avec une 
cuillier pour le verser dans un vase contenant de Feau. 

a."* m&hode. La difficult^ de conduire le feu dans 
le grillage des matures qui ne contiennent pas beaucoup de 
soufre, celle plus grande d’arranger et de maintenir en place 
les schlichs quel’on veutgriller; enfin la ncfcessitede donner 
plusieurs feux aux m£mes minerals , et par portions peu con- 
siderables, ontfait imaginer d’entourer l’airc sur laquelle oa 
veut griller, de trois petits murs^ ou de quatre , en pratiquant 
une porte dans celui de devant; c’est ce qu’on appelle une 
aire marie, et quelquefois assez improprement un fourneau 
de grillage. Dans lVpaisseur de ces petits murs eleves seule- 
ment de 7 a i3 decimetres, on pratique souvent des con- 
duits verticaux ou cheminees que l’on fait correspondre a une 
ouverture au niveau du sol, de manure a exciter le tirage 
dans les parties voisines. Une fois que le grillage est allume , 
on peut les ouvrir ou lesfermer aleur partie superieure, sui- 
vant les besoins dp Foperation. 

On Itablit ordinairement plusieurs fourneaux de cette es- 
pece , accoles les uns atyc autres par leurs murs latlraux , 
et tons terminus par un mur commun qui forme Jeur partie 
posterieure •, souvent ils sont recouverts d'un hangar sup- 
ports en partie par le dernier mur dont nous venons de par- 
ler, et suffisamment £lev£ pourcet objet. Ces dispositions sont 

Si- 
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convenable 9 pour le grillage des schlichs, et en general de 
toutes les ma tie res qui doivent subir plusieurs feux, ce qui 
pst souvent indispensable pour obtenir une separation a pen 
pres complete du soufre , de Tarsenic, etc. 

3.° Les fourneaux employes pour griller les min^rais et le& 
mattes sont assez varies suivant la nature des minerals, et la 
grosseur des xnorceaux. Nous nous bornerons a indiquer les 
principaux. 

a). Quand il s’agit de griller les minerals de fer , qui n’ont 
besoin que d’une simple calcination pour ddgager l’eau et 
l’acide carbonique combines , on peut se servir tr£s-effica- 
cement de fourneaux semblables a ceux danslesquelson cuit 
la pierre a chaux par son melange avec le combustible , et 
qui offrent l’avantage d’une operation qui ne discontinue 
point, dans un appareil qui n’est jamais re froidi. L’analogie 
des effets a produire est si parfaite que l’on peut employer 
le m£me fourneau a l’un ou a l’autre objet. Cependant on 
peut donner de plus grandes dimensions a ceux destines a la 
calcination des minerals de fer,ainsi qu’on le remarque dans 
le fourneau employ^ a Vienne et au Creusot (i). Mais il faut 
bien se souvenir que ce proc^de n’est applicable qu’aux mi- 
nerals con cassis en morceaux, et point du tout aux minerals 
en grains ou puiv^rulens. 

On a essays d’employer ce m^me moyen un ^peu modify 
pour le grillage desmin^rais de cuivre sulfureux et pyrites „ 
dans la vue d’en retirer une partie du soufre : on a obtenu 
plus ou moins de succes , mais sans avoir jamais surmont£ 
tousles obstacles qui naissoient de la fusibility du sulfure de 
fer ; il se prenoit quelquefois en masse , ou du moins les 
morceaux s’agglutinoient ensemble dans certaines parties du 
fourneau , etl’opyration , ou s’arr£toit tout-a-fait , ou languis- 
soit plus ou moins: l’air ne pouvant plus p^netrer dans toutes 
les parties de 1’appareil , le grillage dtoit n^cessairement im- 
parfait dans quelques unes. Ce dernier inconvenient £toit 
mime plus grave qu’il ne paroit au premier abord ■, car les 
minerals mal grilles, ne coritenant cependant plus assez de 
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soufre pour entretenir leur combustion , et sou vent se rl- 
duisant en petits frag mens par refroidissement, ne pouvoient 
plus Itre repasses au mime fourneau ; il auroit fallu acheVer 
Jeur grillage au fourneau a rlverblre , ce qui est beaucoup 
trop couteux* 

Dans les Pyrenees, le grillage des minerals de fers’execute 
dans un fourneau circul&ire , dispose de maniere que le com- 
bustible est conteuu et brdll dans une espece de chaoffe in- 
tlrieure , du-dessus de laquelle se trouvent les morceaux de 
mine de fer a calciner. Quelquefois la voftte de cefte chauffc, 
qui supporte le minlrai , est formle en briques qui laissent 
entre dies des ouverlurfcs pour le passage de la flamme et de 
la fumle, et Pappareil ressemble alors a certains fours a 
cuire la poterie; d’autres fois la votite est faitc avec degros 
morceaux de minlrai arranges avec soin, tant sous le rap- 
port de la soliditl de l’assemblage , que relativement aux 
interstices qu’il eonvient de laisser a peu pres uniformlment 
dans cette votite ; le minlrai concassl (car ilne s’agit que de 
celui-ci) est ensuite arrange sur cette vodte, et en ayant l’al- 
tention de placer les plus gros morceaux a la partie infl- 
rieure. On trouve dans ce dernier procedl beaucoup de sim- 
plicity dans la construction du fourneau, et 1’avantage de 
pouvoir employer au grillage du minlrai , des branchages qu i 
cont sans valeur dans les forlts. 

Dans d’autres con tries, on grille les minlrais dans des four- 
neaux presque semblables a ceux ou I’on cuit la porcelaine , 
c’est-a-dire que le combustible est placl extlrieurement au 
corps du fourneau dans des especes d’alandiers, et la flamme 
qui s’en Hive traverse le minlrai concassl dont le fourneau 
est rempli. Dans un semblable appareil le grillage est con- 
tinu ( 1 ). 

b). Lorsqu’on se propose de retirer le soufre des pyrites 
de fep, ou des minlrais pyriteux , on peut employer diffl- 
reos fourneaux parmi lesquels il faut distinguer celui usitl 
en Hongrie , et qui est forme par quatre murs figurant un 
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paralldlipipede rectangle, et chacun d’eux etant percd de 
trous ou conduits <^ui se rendent dans des chambres de con- 
densation, oik le soufre est recueilli; ie raindrai , place entre 
les quatre murs sur du bois arrange comme pour les grands 
grillages a l’air libre, se grille en laissant ddgager beaucoup 
de soufre qui trouve plus de facility a sortir par les conduits 
latdraux qu’a travers toute la masse , ou par la surface supd- 
rieure recou verte de terre, etse rend dans les chambres dont 
nous avons parid. On peut ainsi griller a la fois 2S000 quin- 
taux (ancienne mesure) de pyrites, et obtenir une grande 
quantitd de soufre. 

On a aussi employd au mdme usage , inais par une opdra- 
tion continue, des fourneaux prismatiques, especes de hauts 
fourneaux eleves de six a sept metres (1). 

c). II est facile d’apercevoir que le fourneau a rdverbere 
peutfournir un des meilleurs moyens de grillage, principale- 
ment dans le cas ou il est ndcessaire d’employer Taction simul- 
tande de la chaleur et de l’air atmosphdrique pour ddtruire 
certaines combinaikons et ddcomposer les sulfures , les arse- 
niures, etc.; il est bien dvident que la facilitd que Ton a de 
remuer les matidres dtendues sur la sole, afin de renouveler 
les surfaces, d’observer leurs apparences , d’augmenter ou de 
diminuer le degrd de chaleur, etc., promettent un succes 
bien plus assurd* un grillage bien mieux execute que par 
tout autre procddd. On sait d’ailleurs qu^la damme mdlde 
de beaucoup d’air non decompose qui vient de la chauffe, est 
tres-oxidante et fort capable de brdler du soufre et d’oxider 
des mdtaux. Enfin c’est presque le seul moyen de bien griller 
les mindrais qui sont en poudre tres-fine. Si l’on ne Temploie^ 
pas constamment et pour toute espdce de mindrai , c’est 
presque toujoursparce qu’on trouve plus d’dconomie a prati- 
que? le grillage en tas ou sur des aires entourdes de murs; 
d’ailleurs il faudroit, dans certaines mines, un tres-grand 
nombre de ces fourneaux et beaucoup d’ouvriers pour griller 
les quantitds considdrables de mindrais que I’on y fond jour- 
nellement ;il rdsulteroit alorsde la construction de ces appa- 
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reils et de leur entretien , une depense t res- no table que I’on 
£vite en employant les autres procld^s. 

Mais dans tous les eas qu I’on veut obtenir un grillage trcs- 
parfait, commc pour la blende , dont on veut retirer le line, 
le sulfure d’antimoiue , etc., ou bien enfin pour les minerals 
reduils en poudre tres-fine et destines a l’amalgamation , il con- 
vient de faire Toperation dans un fourneau a r^verbere. 
Quand on traite des minerals sulfureux tres-fusibles , il 
faut, dans Touvrier charge de conduire le grillage, beau- 
coup de soin et d'habitude , principalement pour manager 
le feu. Queiquefois il arrive cependant que le minerai se 
fond en partie , alors on est oblige de retirer les matures 
de dedans le fourneau pour les concasser ou les bocarder 
de nouveau, a fin de recommencer Toperation. Du reste , la 
construction de ces fourneaux pour servir a cet usage nc de- 
niande d’autre attention que celle de donner a la sole ou la- 
boratoire, la grandeur convenablc , et d’y proportionner en- 
suite la grille et la cheminee de maniere a ce que le chauflfage 
s’cu fasse avec la plus grande economic. 

Le fourneau a reverbere est toujours employe pour griller 
les minerais precieux, et surtout ceux qui doivent passer a l’a- 
malgamation ; comme ces derniers conliennent souvent dc 
Tarsenic, de l’antimoinc et autres substances volatiles, on les 
dispose d’une maniere particuliere. 

La sole, ordinairement tres-spacieuse, est partagee en deux 
parties dont Tune , plus eloignee de la chauffe, est un peu plus 
elev^e que Pautre; au-dessus de la voiite se trouve un espace 
ou chambre dans laquelle on depose le minerai, et qui com- 
munique avec le laboratoire par un tuyau vertical ; ce dernier 
sert a faire tomber le minerai lorsqu’il est deja seche et un peu 
ifchauffYL La flamme et la fum^e qui sortentdu laboratoire, en 
entrainantles vapeurs sulfureuscs et arsenicales , passent dans 
des chambres de condensation, avant d’ entrer dans la che- 
minee de tirage, et y deposent l’oxide d’arsenic et d’autres 
substances (i). Lorsque le minerai, tomb^sur la partie de la 
sole la plus eloignee de la grille, a eprouv^ assez de chaleur 
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pour avoir commence de se griller, et est devenu moins fu- 
sible, et que d’ailleurs le grillage de celui qui se trouvoit sur 
l’autre partie esl termini, on avance la premiere vers la chauffe, 
et Ton (ermine son grillage en le remuant fr^quemment, au 
moyen d’un rible qui est introdoit et manoeuvre par l’unedes 
portesque l’on ouvre a cet effet. Ori juge que I'operation est 
finie lorsque les vapeurs et l’odeur ont presqu’enti£rement 
cesse ; sa dur^e depend d’ailleurs de la nature des minora is. 

Lorsqu T on emploie ce fourneau pour griller des minerals 
tres-ars^nicaux , comme ceux d’etain de Schlackenwald , en 
Boh£me, et a Ehrenfriedersdorf, en Saxe, les pyrites ars£ni- 
cales de Geyer ( en Saxe) , etc. , les chambres de condensation 
dans lesquelles on se propose de faire deposer et de recueillir 
Farseqic oxide s’etendent sur une longueur beaucoup plus 
considerable que dans les fourneaux ordinaires qui servent 
au grillage de la gal£ne, ou des minerals de cuivre et meme 
d’argent. (De la Richesse mintrale , tom. Ill, p. 208.) 

On doit comprendre par mi les preparations chimiques, les 
longues expositions a 1’air et a la pluie, que fon fait subir 
aux minerals de fer spathiques particulierement, tan t6 tap res 
et quelquefois avant le grillage. L’experience a prouve que 
c’etoit un moyen tres-efficace pour les debarrasser de cer- 
taines substances nuisibles, telles quelesoufre et m^me la ma* 
gnesie, lorsque celle-ci se trouve dans des minerals un peu 
pyriteux. 

III.* Section. — De Vessai des mintrais. 

§ I . Les essais doiventoccuperune place importante dans l’ins- 
tructionmetallurgique, et ily a lieu decroire que la connois- 
sance n’en est passuffisamm ent repandue, puisquela pratique en 
est si souvent negligee dans les usines. Non seulement il faut 
repeter frequemment les essais des minerals employes, parce 
que leur nature estsujette a varier; mais encore les divers pro- 
duits des fourneaux doivent £tre soumis a des essais reiteres, 
aux differentesperiodes des operations. Quand il s’agit de mi- 
nerals qui contiennent de l’argent ou de Tor, on trouve dans 
les essais docimastiques, qui sont alors plus indispensables , un 
contrble des operations metallurgiques, et m£mc une indica- 



Digitized by LjOOQle 




MIN i3 7 

tion des quantites du metal precieux qu’elles doivent produire. 

On designe seulement par le nom d 'essais , sous le rapport 
raetallurgique , les moyens a l’aide desquels on reconnoit, 
dans une substance quelconque, non seulement la presence 
et la nature d’un metal, mais encore sa quantity evaluee eti 
poids. Ainsi les operations qui ne conduisent pas a une deter- 
mination precise du metal exploitable, ne sont point rang^es 
parmi les essais tels que nous les considbrons; toutes les expe- 
riences que Ton fait avec le chalumeau, quoiqu’on en puisse 
tirep des indications fort utiles, non plus que I’usage de la 
pierre de touche, k l’^gard de Tor, ne sont point des essais 
dansle sens oil nous entendons ici ce mot. 

On distingue trois sortes d’essais qui peuvent £tre mis en 
pratique dans diverses circonstances et avec plus ou moins 
d’a vantage, sur differens minerais; ce sont: i.° l’essai m£ca- 
nique ; a.° l’essai par la voie sechej 3.° l’essai par la voie hu- 
mide. 

I. Des essais mdcaniques . 

§ II. Ces sortes d’essais se rlduisent a la separation des subs- 
tances mbcaniquement mblang^es dans les minerais, et s'ex£- 
cutentpar un lavage a la main, dans unepetite auge along^e ap- 
pel 6es4bille, Apr£s avoir pulverise plus ou moins soigneusement 
lesmatieresa essayerparce procede, on en met un poids deter- 
mine dans cette petite auge avec un peu d’eau-, et, a l’aide de 
certains mouvemens et de quelques precautions que Ton ap- 
prend par la pratique , on parvient a s^parer assez exactement 
les matures les plus legbres, les gangues terreuses des plus pe- 
santes, c’est-^-dire des particules m^talliques et sans perdre 
sensiblement de ces dernibres. On obtient ainsi un schlich 
plus ou moins pur qui fait juger par sa quality de la richessc 
des minerais essaybs, et qui peut ensuite etre sou mis a des 
essais d’un autre genre qui isoleront tout-a-fait le metal. On 
pratique le lavage, comme essai, sur les sables auriferes; sur 
tous les minerais bocardes, et inline sur les sChlichs deja laves, 
pour apprecier le degrd de purete auqueljils sont parvenus. 
Les minerais d’etain, ou l’oxide est souvent dissemine dans 
beaucoup de gangue terreuse, se pretent avec avantage a ce 
genre d’essai, parce que I’dtain oxide est tres-pesant. On peut 
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egalement employer l’essai m£canique dont nous venons de 
parler, a Tegard des minerals dont la partie metallique offre 
urie composition constante, lorsque d’ailleurs ils posse dent 
une pesanteur specif! que un pen considerable. C’est ainsi que 
les minerals de ploinb sulfure (gatene), pouvant etre reduits 
a du sulfure presque pur (a 1 ou 2 centiemes pres), par un 
simple lavage execute avec adresse, on en conclura d’abord 
la rich esse de ce mineral en gal£ne pure , et par suite en plomb , 
puisque lesulfure naturel est toujours comp osede 86,55 demetal 
avec 1 3,45 de soufre. Le sulfure d’antimoine ,meiede gangue, 
peut etre soumis au m£me genre d’essai , et le resultat en sera 
encore plus direct , puisque l’antimoine fondu (sulfure fondu ) 
est verse dans le commerce apres avoir ete debarrasse de sa 
gangue par une simple fusion. 

On se sert aussi de l’essai par lavage pour reconnoitre si 
des scories ou produifs quelconques de fourneaux, contiennent 
des grains de metal qu’on en pourroit retirer par le bocar- 
dage et un lavage execute en grand , procede assez employe a 
regard des scories de fer, d’etain ou de cuivre. 

II. Des essais par la voie slche. 

§ III. L’essai par la voiesecheapour butde faire connoitre la 
nature et la proportion des metaux contenus dans une substance 
minerale. (Dependant , pour faire un bon essai, il faut absolu- 
ment savoir quel est le metal que I’on vent retirer et m^me , 
entre certaineslimites, en quelle quantite se trouventles subs- 
tances etrangeres; le plus ordinairement il ne $’agit que d’un 
seul m etala obtenir, si ce n’est dans le cas de certains minerals ar - 
gentiferes. L’examen mineralogique des substances a traiter , 
soffit le plus souvent pour foucnir des donnees a cet egard ; 
mais on est toujours maitre de varier les essais sous divers rap- 
ports, avant de s’arrlter a un resultat quelconque, et dans 
tous les cas , on ne peut compter que sur ceux qui ont ete 
verifies par une double operation. 

Ce genre d’essai qui ne demande qu’un peu d’habitude et 
des appareils assez simples , est de nature a pouvoir etre pra- 
tique couramment dans les usines.Nous ne nous arreterons pas 
ici a decrire les fourneaux et les ustensiles dont on se sert , 
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parce qu’ils soot connus de tous ceux qui ont asset de pratique 
pour en faire usage. 

Les essais par la voieseche qui se font dans des c reuse ts, par 
le moyen du feu , et souvent avec ['addition d’ug fondant ou 
d’un agent quelconquede separation, ont un avantageparticu* 
lier relativement aux operations des fonderies, c’est qu’ii y a 
bien des analogies entre ce qui se passe en grand et ce que 
l’on execute en petit; cela va jusqu’a pouvoir d&luire de la 
maniere dont I’essai a r^ussi avec tel ou tel fondant, a tel ou 
tel degre de chaleur, des indications souvent pr^cieuses pour 
diriger le traitementdu mineral en grand; c’est ce qu’onaura 
soin de faire remarquer plus particuHerement ,. lorsqu’il s'a- 
gira de l’essai des min£rais de fer. 

Nous exposerons success i vement les moyens les plus exacts 
et les plus simples pour faire, par la voie seche, les essais rela- 
tifs a chaque nfetal, en y ajoutantce qu’il pourroit y avoir de 
plus simple et de plus facile a ex^cuter par la Voie humide. 
Dans les fonderies qui achetent du min^rai, ainsi que cela se 
voit en Allemagne , on est obligd de donner beaucoup d’atten- 
tion aux essais, parce qu’ils servent a r^gler la valeur et le 
prix que 1’on doit donner des min^rais livrefs. Ces essais ne 
sont pas a beaucoup pres sans difficult^, surtout lorsqu’il 
s’agitde minerais qui renferment plusieurs nfetaux utiles, et 
que l’on veut doser , tels sont ceux ou se trouvent, en quantity 
notable, plomb, cuivre et argent m£l£s ensemble. 

Dans les fonderies centrales du Hartz, ainsi que dans celles 
de la Saxe, les schlichs qui sont livr£s, sontsoumis a des essais 
docimastiques qui sont faits trois fois contradictoirement , et 
par trois personnes diflferentes, dont I’une opere dans l’inte- 
r£t des actionnaires des mines, l’autre dans l’interSt de l’u- 
sine,, et latroisieme comme arbitre, eh cas de dissidence. Si 
les deux premiers resultats d'essai different entre eux de { lot 
( ~ d’once ) d’argent par quintal de schlich , les operations sont 
recommences, ce qui arrive rarement. Lorsque des trois es- 
sais, l’un ne diflfere des deux autres que de j de lot d’argent 
par quintal, mais en plus relativement a Pun d’eux, et en 
moins relativement a l’autre , ce resultat moyen est adopts. 
Quant a la teneur du schlich en plomb, les resultats d’essais 
contradictoires peuvent presenter quelques differences dont 
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on prend alors la moyenne ; ce$ differences tol^rles sont 
de 3 livrcs pour le schlich qui contient environ de is a 3 o 
pour 100 de plomb , etvont en croissant jusqu’a 6 livres pour 
ceux qui contiennent au-dessous de 55 pour 100 de ce m£me 
metal (i). 

Les essais Torment , dans ces grandes fonderies, un objet im- 
portant , sous le rapport du temps qu’ils exigent , et m£me 
de la dlpense qu’ils occasionnent: c’est ainsi que, dans la 
seulc usine de Franckenscharn , au Hartz, il Taut que trois 
cents essais soient faits triples, tous les lundis, sans parler de 
divers essais de produits de l’usine qui ont lieu tous- les 
jeudis. On employoit jadis pout cet objet des flux plus ou moins 
composes, et chaque essai cofttoit environ i fr. So cent. Au- 
Jourd’hui tous ces essais se font plus simplement , par des 
xnoyens beaucoup moins coAteux, puisqu’ils ne content c, ha- 
cun que i 2 cent. \ , terme moyen (2) j nous en examinerons 
plus tard le proc 4 d 4 . 

III. Des essais par la voie humidc. 

§ IV. Les essais par la voie humide, qui ne se r^duisent pas a 
des proc^d^s fort simp les, sont de v£ri tables analyses chimiques, 
qui peuvent a la verity s’appliquer avec beaucoup d’utility , 
soitaux min^rais, soit aux produits de fourneau, mais qu’on 
ne peut espdrer de voir mettre en pratique dans les usines , 
a cause de la reunion d’appareils et de r^actifs qu’ils exigent. 
II Taut d’ailleurs un chimiste exercy pour en obtenir des rd- 
r^sultats sur lesquels on puisse compter. Cependant les di- 
recteurs de fonderie ne doivent jamais n^gliger les occasions 
qui se prdsenteroient de soumettre les mat£riaux sur lesquels 
ils travail lent, ainsi que leurs produits, a un examen chi- 
mique plus approfondi qu’ils ne peuvent le faire par l’em- 
ploi seul de la voie s£che. Un des plus grands avantages de 
semblables recherches, est de faire connoltre et ^valuer les 
tres-petites quantites de substances nuisibles qui alterent la 
malleability des m^taux , quileur donnent diverses mauvaises 



(0 De la richesse mineral®, tom. HI, pag. 157. 
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quantity , sup la cause desqoelles on estle plus sou vent dans 
1’erreur ou du moins dans l’incertitude. II est me me vrai de 
dire que l’analyse chimique , bien appliqu£e a la m&alLqr- 
gie, ne peutmanquer d’amener des perfectionnemens remar- 
quables dans les proc£d&. 

Nous n’entendrons par essais chimiques ou essaisparla vote 
humide que ceux qui sont tres-faciles apratiquer. 

Essais de fer. 

§ V. Les minerals de fer qui contiennent de l’eau et de l’acide 
carbonique , doivent eh 6tre dhbarrassds par une calcination 
pr^alable , et Ton constate la perte qu’ils Iprouvent dans 
cette operation. 

Quelques minerals fort riches et presque sans melange de 
gangue terreuse , se pr&entent commedes oxides purs, et 
peuvent £tre r&luits, irnmediatement et m^me en morceaux 
assez gros, par cementation, en les tenant au milieu du 
charbon dans un creuset brasqu^ que Ton chauffe, place sous 
la moufle d’un fourneau d’essai. 

On convertit ainsi les morceaux de minerai , en fer un peu 
malleable et presque pur; mais, pour obtenir un semblable 
resultat, il faut operer sur des echantillons choisis de fer 
oligiste ou de fer spatbique. * 

En general, les minerals de fer sont composes d’oxide et 
de substances terreuses en quantite notable , de sorte qu’un 
procede d’essai qui puisse convenir au plus grand nombre 
d’entre eux , doit offrir le .moyen de fondre completement 
toutes les matieres etrangeres , en m£me temps que l’oxide 
sera red u it. Le borax , calcine ou vitrifie, afin d’e viter les in- 
conveniens du boursouflemetit que la chaleur fait eprouver 
a celui qui est simplement cristallise, est un fondant tres- 
energique, et qui convient tres-bien pour les essais de fer : 
on l’emploie dans des proportions diverses , suivant la quan- 
tite presumee des matieres terreuses mglhes avec l’oxide de 
fer. On en met depuis -j de parlie jusqu’a poids egal ; quelque- 
fois on I’emploie m£lh avec de la pierre calcaire, du spath 
fluor ou du verre ordinaire. 

Pour faire un essai de fer, on pulverise avec soin le mi- 
neral prealablement grille dans les cas indiques ci-dessus ; on 
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le m£le exactement avec le fondant que Ton a choisi et Ton 
en fait une p 4 te avec de l’huile d’olive : on met le tout dans 
une cavite pratiqu£e au milieu du charbon pile dont on a 
rempli un creuset de terre (ce qu’on appelle un creuset bras- 
que) ; on recouvre avec dela poussiere de charbon. Le creuset 
est ensuite place , soit dans un foyer de forge , soit dans un 
fourneau a vent qui tire bien , et chaufife convenablement , 
par un feu gradu^ pendant trois quarts d’heure ou une heure ; 
on obtient ainsi un culot de fonte bien reuni , ce qui est le 
caractere d’un bon essai i on opire ordinairement sur dix 
grammes de minlrai. Lorsqu’on veut obtenir un resultat tr£s- 
exact, il faut chercher, dans plusieurs ess a is, a diminuer le plus 
possible la quantity du fondant ajout£, afin que la quantite 
de l’oxide de fer qu’il dissout toujours, soit reduite au mi- 
nimum. 

On peut employer comme fondant , la pierre calcaire pure 
(le marbre blanc pulverise) pour les minerals argileux, et 
de la marne, ou mime de l’argile en petite proportion, pour les 
minerais a gangue calcaire; on essaiera d’ajouter ces sub- 
stances a raison d’un quart , moitie ou trois quarts du poids 
du minerai. Ces sortes d’essais , tentes avec des fondans ter- 
reux seuls, ontTa vantage d’indiquer, a l’avance, la nature de 
ceux qu’il conviendra d’employer en grand, dans la fonte de 
ces minlrais au haut- fourneau. Souvent on mile, avec les fon- 
dans terreux, un peu de borax ou de verre ordinaire, afin 
d’assurerune fusion plus complete de toute la gangue. Parmi 
les proportions indiqules comme les plus com mu n dm ent utiles, 
on peut distinguer les suivantes : un quart de par tie despath 
flu or, et autant de chaux ; mais les minlrais de fer tres-pauvres 
peuvent Itre essayls avec addition de 20 pour 100 de verre 
ordinaire, et 10 de verre de borax. 

Le produit des essais de fer par la voie seche, de ceux du 
moins oil toutes les matures sont complltement fondues, est 
toujours de la fonte de fer, c’est-a-dire du fer carbonl, et 
quelquefois ret enant en ou tre quelques portions des substances 
qui pouvoient se trouver dans les minerais, comme soufre, 
phosphore , cuivre, etc. On faitsubir a la fonte obtenue en 
petit quelques Ipreuves pour s’assurer de sa qualitl; mais il 
y a toujours beaucoup d’iocertitude dans les conclusions que 
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Ton en peut tirer relativement a la quality du fer qui sera 
produit en grand par )e min£rai soumis a Fessai. Quant a la 
proportion du fer contenu , lorsque la fonte au haul-four- 
neau eat bien conduite, le produit du min tfrai peut ne pas 
£tre interieur a celui de Fessai en petit le mieux fait. 

L’essai par la voie humide sert particulierement k faire re- 
connoitre et apprlcier le phosphate de fer que les min era is 
peuvent con ten ir; car l’essai par la voie s£che peut tout au 
plus en faire soupsonner la presence, lorsque sa quantity est 
telle que le phosphore combing dans le culot de fonte le rend 
fort cassant. 11 est cependant d’une importance extreme, 
dans certaines circonstances, de reconnoitre les phosphates 
dans les min^rais de fer, et c’est alors qu’il faut avoir recours 
a une analyse exacte. 

Ces m&nes recherches chimiques ont encore une grande 
utility pour faire pr^voir les meilleurs melanges de minerals, 
les meilleurs fondans ou ceux qui pourroient £tre nuisibles ; 
enfin ^analyse des laitiers peut procurer des donn^es utiles 
surla marche des fourneaux , la composition des charges, etc. 

Essais de cuivre . 

§ VI. L’essai des minerals de cuivre, lorsqu’ilssont suffisam- 
ment d^barrass^s de leur gangue, n’est pas fort difficile ; il exige 
seulement qu’on en ait Fusage , et que l’on y donne quelque 
attention. Lorsqu’il s’agit de minerals sulfureux, il faut les* 
griller avec soin dans un test, ou petite capsule de terre que 
Fon chauffe sous la mouAe d’un fourneau de coupelle et avec 
l’acc^s de l’air; on doit bien manager le feu pour eviter de 
laisaer agglomerer le minerai a la suite d’un commencement 
de fusion ; car, a la fin du grillage, il doit se retrouver en 
poussi£re com me auparavant *. on remue tr£s-souvent la ma- 
ture, dans la vue de renouveler les surfaces et de brAler 
plus compl&ement le soufre. Lorsque la mati£re s’ est prise 
en grumeaux, l’op&ration s’arr£te, et alors ilfaut recommen- 
cersur de nouveaux frais. 

On termine le grillage au moment ou l’on reconnoit qu’il 
ne s’eahale plus de vapeurs ni d’odeurde soufre; il convient, 
vers la fin de l’op^ralion, et en meme temps que Foil aug* 
mente la chaleur, d’ajouter un quart pour cent de poussiere 
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de charbon, afin de faire encore degager du soufre; mais il 
faut avoir soin de brfiler soigneusement ensuite les dernieres 
parties de ce charbon. 

Les minerals d’<oxides de cuivre , et meme de cuivre car- 
bonate , ne sont pas souvent soumis a cette preparation-. 

Le minerai grille est ensuite fondu dans un creuset d’essai 
ordinaire, avec un Jlux capable de reduirel’oxide metallique, 
et de determiner la vitrification d es substances etrange res. On 
s’est servi pendant long-temps du Jlux noir 7 qui esLforme , 
comme on sait , d’un melange d’une partie de tartre et de 
deux de nitre auquel on met le feu pour brftler une portion 
du charbpn; mais ce flux presente 1’inconvenient de dis- 
soudre une grande quantite d’oxide de cuivre, d’ou il -re- 
suite que Ton obtient a l’essai, une quantite de cuivre 
reellement bien moindre que celle contenue. II vaut mieux 
employer le verre de borax , ou le borax calcine, ou bien 
in£me le verre ordinaire pur. On m£le avec le minerai grille 
et bien pulverise , une de ces substances vitreuses , de la co- 
lophane etde la poussiere de charbon. Pour les minerais trfcs- 
pauvres, il convient d’ajouter encore de vingt a vingt-cinq 
pour cent de spath fiuor. Au reste, les proportions de fondans 
doivent varier avec la quantite de gangue que Ton estime 
etre contenue dans le minerai, et il faut chercher, par quel- 
,ques tentatlves preiiminaires , a reconnoitre le minimum de 
•ce qu’on en peut mettre, car on perd d’autant plus de cuivre 
que Ton emploie plus de fondant. Quelquefois on le met a 
partie egale avec le minerai grille; d’autres fois seu lenient 
a moitie, et souvent au double. 

Le melange, dont quelques personnes forment une p&te 
avec de l’huile d’olive , est ensuite mis. dans un creuset 
brasque , et quelquefois a nu ; on chauffe celui-ci dans un 
fourneau a vent. Le culot de cuivre , qui est forme apres 
une demi-heure ou une heure de feu , et que i’on retire en 
cassant le creuset aprfes refroidissement, doit etre bien pur et 
degage de toute seorie ; car s’il se trouvoit entoure de mattes, 
c’est-a-dire d’un anneau de matiere metallique cassante, c’est 
une preuve que le grillage du minerai a ete incomplet, et 
l’essai doit etre recommence. 

Le culot de cuivre quel'on obtient d’un essai , ne presente 
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un m£tal pur que dans le cas ou le mineral ne contientque 
tr^s-peu de fer et point d’autres mtftaux : mais lorsque le fer 
est un peu abondant, sou oxide se r^duit en partie pendant 
l’op£i*ation , et ce m&al s’unissant au cuivre, tend l’essai tout- 
a-fait incertain , en augmentant le poids du culot d’une ma- 
niere entierement indeterminte. On s’aper$oit , au restej de 
l’alliage du fer a la couleur que le cuivre obtenu ptesente 
dans sa cassure, et au manque de malltebilite. On peut ob~ 
tenir d’un essai, deux sortes de combinaisons : ou beaucoup 
de fer avec peu de cuivre, ou bien du cuivre qui a retenu 
une petite proportion de fer; dans ce dernier cas, c’est du 
cuivre noir, prod uit le plus ordinaire de la fonte des mindrais 
de cuivre. 

C’est par tous ces motifs qu’on ne peut que rarement calcu- 
ler imntediatement le produit d’un essai de cette espece ; il 
faut faire subir au culot une nouvelle operation, afin d’en 
separep les mltaux Strangers, et qui sont outre le fer, quel- 
quefois l’arsenie , l’arttimoine , le zinc , etc. 

Le culot de cuivre impur qu^il s’agit de purifier doit 6 tre 
mis dans une coupelie, etcelle-ci est placee sous la moufle d’un 
fourneau d’essai pour lui faire ^prouver une tres-forte cha- 
leur blanche. On a soin de laisser la porte de la moufle entr’ou- 
verte demani^re que l’air s’y introduise avec facility etdonne 
seulement a la superficie du melal fondu , un -petit motive- 
ment d’ondulation. On incline de temps en temps la coupelie 
en avant et en arriere, pour que cet effet se produise plus ais£- 
ment, etifon continue ainsi jusqu’a ce que la masse fondue 
ne montre plus aucune de ces variations de couleur que l’on 
y remstrquoit aupapavant. A cette £poque et pendant quelqucs 
installs, seulement, on donne une chaleUr encore plus forte, 
en bouchant l’orifice de la moufle avec des charbons ardens , 
et ensuite on- retire brusquement la coupelie avec le bouton 
de cuivre pour plongerle tout dans Lean. Si l’on voyoit que 
le culot de cuivre, apres qu’il a demeure pendant quelque 
temps sous la moufle , expose a la chaleur blanche , ne se fond 
pas , ou bien qu’&ant fondu , il ne s’affine pas , il faudroit y 
ajou ter pour determiner l’affinage, 1 , 2 ou 3 le decuple du poids 
total, de plomb non argentiffcre, et l’affinage commenceroit 
tout de suite. 

3 i. 10 
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Pourealculerd’aprescelalepoidsdu cuivre donn^par l’essai, 
il faut , lorsqu’on n’a pas mis de plomb, ajouter au poids da 
bouton de cuivre affine, un dixieme de la perte qui aeu lieu 
dans l’op£ration : mais lorsqu’on a fait usage du plomb , il faut 
en outre compter une perte en cuivre de 1 livre pour ehaque 
dixieme de plomb ajoute. Ainsi pour un culot qui est de 48 li- 
yres fictives apres sa purification , mais qui provient d’une 
quantite dc cuivre brut de 68 livres, et a eprouve une perte 
de 20 livres, on aura a ajouter le dixieme de cette perte, 
c’est-a-dire 2 livres* ce sera done 5 o livres pour le poids du 
r£suitat de I’essai. Mais si Ton a employe 1, 2 ou 3 dixiemes de 
plomb, il faudra compter en sus, 1,2 ou 3 livres,. c'est-a- 
dire, admettre qu’il y avoit en cuivre pur 5i , 5a ou 33 livres 
dans celui qui a et£ essay4. 

Aureste , l’essad des minerals de cuivre, et surtout la purifi- 
cation du culot par la voie seche, laisse toujours quelque in- 
certitude, et les essayeurs les plus exere^s ont de la peine a 
obtenir d’un m£me min^rai, et par des essais repetes, des 
produits qui soient parfaitement d’accord entre eux. 

L’essai des minerals de cuivre par la voie humide est fond^sur 
la propria quepossede son oxide de se dissoud re dans Tam mo- 
niaqueavec facility. Les minerals sulfureux doivent £tre grilles 
comply tement , et ce n’est que dans eet etat qu’ilspourront 6tre 
traites comme les autres par Tackle nitrique. Precipitant en- 
suite par Tammoniaque en exces , cet alcali dissou dra Toxide 
de cuivre et laissera celui de fer; saturant alors la disso- 
lution alcaline filtrfe par un acide , on ptfurra en pv^cipiter 
le cuivre a Tdtat metallique , par le moyen d’une lame de fer 
bien decapee. Dansle cas ou Ton se seroit assure que le mineral 
ne contient aucun autre metal pr^cipitable par le fer que le 
cuivre, Top^rati on seroit plus simple encore, car il seroit 
inutile de dissoudre Toxide de cuivre dans Tammoniaque , et 
Ton pourroit pr^cipiter ce metal imm^diatement de la pre- 
miere dissolution. 

Essais de plomb . 

§ VII. Lorsqu’il s’agit de faire Tessai du mindrai de plomb car- 
bonate, ou des oxides de plomb qmleonques , ilsuffit de ink- 
ier ceux-ci avec un peu de poussi£re de charbon, de colo- 
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phane, et d’y ajouter un peu de verre de borax et de spath 
floor, suivant qu’il s’y trouve plus ou moins de gangne ; en fon- 
dant ce melange dans un creuset ordinaire, sous la moufle 
d’un fourneau , ou dans un fourneau a vent et avec une cha- 
leur moderee, on obtient le plomb reduit, au boutde tres-peu 
de temps. 

Pour Ies minerals sulfureux, il y a un grand, nombre de 
inoyens d’essai fort diffgrens. Lorsqu’ils sont tres-purs, c'est- 
a-dire complement d^barrassds des gangues, le procede le 
plus facile, et en m£me temps le meilleur , c’est-a-dire , celui 
qui donne les r&ultats les plus certains, consiste a fondre 
avec de la limaille de fer. En mettant de 20 & 2 5 pour 100 de 
cetle limaille bien pure avec un peu de borax calcine, dan$ 
un creuset brasque , et en chauffant vivement sous une moufle , 
on obtient un culot de plomb ddgagd de toute espece de sco- 
Tie ou matte. Cet essai donne jusqu’a 82 de plomb pour 100 de 
galdne. 

Au reste, lorsqu’on a’de la gal£ne bien purifiee par le la- 
vage, exempte de blende et de pyrite de fer, il est inutile 
d’en faire l’tssai puisque sa composition est constante, et 
qu’elle contient toujours environ 83 de plomb metallique 
pour 100. Il convient done alors de s’en tenir a l’essai par le 
lavage dont nous avons parie. 

Dans beaucoup d’usines, on fait les essais de minerals de 
plomb sulfur^ en le grillant dans un test de maniere a volati- 
liser aussi completement que possible le soufre du sulfure, et 
pour cela, il faut ajouter & plusieurs reprises de lapoussiere 
de charbon qui decompose le sulfate de plomb; on parvient 
ainsi k n’avoir plus gu£re que de Poxide de plomb m£ie dans 
la gangue , et on le fond comme nous avons dit pour les mi- 
nerals oxides. Ce procede donne toujours moins de plomb 
que le precedent, et d’autant moins qu’il y a plus de gangue ; 
les galenes les plus pures ne montrent jamais plus de o, 70 , a 
o , 7a de plomb. 

Nous avons ditqu’en Allemagne, dans lesgrandes fonderies , 
on avoit cherche des moyens prompts et economiques pour 
faire les nombreux ess ais de plomb qui ont lieu chaque semaine. 
Le procede auquel on s’ est arr£te n’est pas plus exact que le 
precedent; maisil exige beaucoup moins de temps, etunm^me 

10. 



Digitized by LjOOQle 




• 4& MIN 

oplrateur peuten conduire une certaine quantile a la fois. Au 
reste il s’agitmoins, dans les circonstances ou Ton pratique ce 
procede, d'obtenir des r^sultats exacts que d’en avoir d’uni- 
formes et de bien comparables entre eux. 

Le schlich a essayer etant bien pulverise, on y joint 4 parties 
de potasse blanche, calcinee et reduite en poudre. Le tout est 
meie dans un petit creuset de terre, puis recouvert de sel 
commun , et place sous la moufle d’un fourneau de coupelle, 
qu’on asoin d’allumer au moins une heure auparavant. Trente- 
cinq essais peuvent avoir lieu ensemble dans le meme four- 
neau. Quand les creusets y ont sejourne une heure et demie ou 
sept quarts d’heure , on les retire dans 1’ordre indique par le re- 
gistre d’essai : on les laisse refroidir; on les casse avec precau- 
tion; on nettoie le Culotde plomb, on le pese et l’on connoit 
ainsi la teneur de chaque schlich en plomb argentifere. J 1 ne 
reste plus qu’a determiner la teneur en argent du culot de 
plomb obtenu, ce qui a lieu sur des coupelles formees avec de 
la terre d’os calcinee, suivant le procede qui est generalemcnt 
connu de la coupellation en petit. 

Lesproduits divers des usines sont essayes par le meme pro- 
cede; seulement, commeil s’agit de desoxiderle plomb qui s’y 
trouve, onajoute aux 4 parties de potasse, un quart de partie 
de charbon en poudre. 

Les minerals de plomb et les produitsdes fonderies peuvent 
etre essayes, parla voie humide , d’une manure simple et fort 
exacte, de sorte que la pratique doit en etre recommandee. 
II sufHtde dissoudre les oxides de plomb dans I’acide nitrique 
un peu affoibli, d’etendre la dissolution et de prepipiter par 
le sulfate desoude ; le precipite de sulfate de plomb , recueilli 
sur un filtre et sdche, contient toujours de 68,29 de plomb 
metallique sur 100. La meme dissolution pourroit aussi servir 
a nous faire connoitre egalement parla voie humide la quan- 
tite d’argent contenue; mais on n’emploie pas ce moyen poui 
de tres-petitesquantites d’argent. 

Le procede que Ton vient d’indiquer seroit insuffisant pour 
les produits de fourneau ou minerais grilles qui contiendroient 
du sulfate de plomb. 11 ne seroit point dissous par I’acide ni- 
trique foible; il faudroit employer ensuite l’acide muriatique 
concentre. 
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N . . Essai des mindrais d’argent , 

§ VIII. L’ essai parla voiesechc des minerals d’argent est fondd 
sur la grande allinite qoe le plomb montre pour ce jnetal ; on 
lesfond ordinairement avec de la litharge qui a la propriete 
de vitrifier les terres, et dont une partie , en se r^duisant , en- 
traine tout l'argent contenu. L’opdration se fait sous la moufle 
d’un fourneau d’essai et dans un petit vase de terre appele 
scorificatoire; Pop^ration est alors reduite a extraire i’argent 
du plomb, par l’operation connuesousle nomde coupellation. 

Ainsi, pour essayer un mineral terreux ou biep un mineral 
sulfurd qni a ete grille , on ajoute huit parties de plomb gre- 
nailie, tenant le moins d’argent possible; on fond complete- 
ment toutes les malieres , et pour s’en assurer on promerie de- 
dans un petit crochet de fer; cela fait, on verse le tout dans 
une espece de moule defer oil la matiere se rcfroidit; apres 
cela on concasse avec precaution , afin de recueillir lout le 
plomb argentifere. 

Quand onveut essayer, pour l’argent, des minerals qui* con- 
tiennentdeja du plomb, ilsuflit, commenousTavons ditailleurs, 
de faire l’essai pour le plomb et de coupeller ensuilele culot 
obtenu. Quand il s’agit de galene pure, on peut la coupeller 
directement avec du plomb. 

I/essai des minerals d’argent par la voie humid e est fort 
simple et pourroit etre pratique aisement s’ils etoient fort 
riches, car on ne peut esperer d’apprecier par ce moyen de 
petites quantiles d’argent avec autant d’exactitude que par la 
voieseche; c’est pour cela qu’on pr^fere celle-ci a I’autre. 

Nous ne nous, arreterons pas a decrire la coupellation qui est 
un moyen de separer , en petit comme en grand et avec beau- 
coup d’exactitude, l’argent du plomb. 

Essai des minerals d’or. 

§ IX. Lorsque I’or se trouve al’etat natif, en paillettes , dans 
des sables, on en fait I’essai par le lavage, moyen qui est egale- 
ment employe en grand pour obtenir ce metal des minerais 
d’alluvion. Lorsque l’or est dissemine dans des rochesdures, 
on les bocarde et on les lave^Jivec precaution; on y trouve en- 
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titfre de l’a vantage en grand , lors m^me qu’il ne s’y trouve que 
4 gros d’or par quintal de sehHch obtenu; mais il faut arreter 
le lavage a un certain point, parce qu’on perdroit bientdl unc 
trop grande quantity du metal pr^cieux. L’essai par la voie 
s&che que l*on ne doit pratiquer que sur des minerais deja 
laves, lorsqu’ils se presen tent tr£s-pauvres, est fonde sur - le 
m£me principe que celui des minerals d’argent, c f est-a-dire 
sur l’affinite du plomb pour l’or. 

On prend une partie de mineral , qu’il vaut pnieux griller 
lorsqu’il contient de l'arsenic ou de l’antimoine, et on y ajoute 
8 pour 100 de plomb; on fond dans un scorificatoire, sous la 
moufle d’un fourneau d’essai; si le mineral est tres-difficile a 
fondre, on y joint un peu de verre de plomb ou bien d’une 
demie a une partie de verre de borax; on fond jusqu’a ce 
que tout devienne liquide, ou du moins jusqu’a ce que les 
scories surnageantes soient bien transparentes; on coule en- 
suite pour obtenir le plomb m£tallique qui aura reuni et re* 
tenu toutl’or du mineral : il ne reste plus qu’a coupeller pour 
s^parer ce dernier metal avec l’argent qui pouvoit se trouver 
soit dans le min^rai, soit dans le plomb dont on s’ est servi. 

Lors que la pauvrete du mineral oblige a employer une 
masse un peu considerable , cottime de 3 , 4 ou 5 oo grammes, 
l’operation se fait alors dans un creuset et en ajoutant 4 par* 
ties de minium et iu de flux noir; on recueille ensuite le 
plomb pour le coupeller. M. Sage dit avoir reconnu que le 
meilleur procede consiste a trailer les minerais, et principa- 
lement les pyrites auriferes, avec 8 ou 10 parties d'acide 
nitrique et a scorifier le residu avec du plomb, comme nous 
l’avons dit; il assure avoir obtenu, parce procede, moitie plus 
d’or des pyrytes auri feres deHongrie^ que parl’amalgamation. 

L’amalgamation pratiquee en petit, en triturant dans un 
mortier les minerals auriferes grilles et reduits en poussiere 
tres-fine, est un assez bon moyen d’essai, surtout lorsque l’or 
n’est pas combine. Il faut employer six parties de mercure. 

L’essai , par la voie humide, des minerals tres-pauvres , est 
une operation fort delicate et sujette a erreur , a cause de la dif- 
ficulte d’apprecierune quantite exfremement petite d’or, car 
il y a des schlichs ou des minerais qui ne contiennent que 
et meme d’or. Il yautmieux, dans tousles cas 
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semblables, employer la voie s&che et I’addition du plomb; 
suivant M. Karsten, il faut prgferer celui qui contient un peu 
d’argent, et en ajouter s’il ne s’en trauvoit pas; on mettra 
du plomb depuis deux jusqu’asix fois le poids du min^rai, et 
Ton fondra sous la moufle, dans un creuset brasque en char- 
bon. Dans le cas oh le min£rai contiendroit du soufre et $ur- 
tout de l’arsenic ou de l’antimoine, il recommande de griller 
avec soin. 

Essai des minerals d’dlain. 

§ X. La grande pesanteur specifique de l’etain oxide permet 
d’appliquer le lavage comme moyen d’essai aux roches et aux 
sables qui le contiennent; lorsqu’on arrive a l’avoir bien pur, 
il n’y a pour ainsi dire pa$ besoin d’autre essai , puisqu’il 
contient 78,67 detain m^taUique. 

L’ essai par la voie seche, des minerals detain convenable- 
xnent laves, se fait dans un creuset brasque et a une tempera- 
ture aussi eievee que celle des essais de fer; en remplissant 
cette derni&re condition, on r^ussit toujours. 

On a fait usage pendant long-temps, pour cessortes d’essais , 
du Jlux noir; mais la potasse qu’il contient dissout une trop 
grande quantity d’oxide detain et il y avoit toujours une 
perte notable sur le metal; il vaut mieux se servir du verre 
de borax en y ajoutant un peu de poussiere de charbon , le tout 
exactement pulverise et m£ie avec le mineral. On doit regar- 
der l’essai comme bon lorsque le culot detain bien reuni est 
malleable , et que les scories sont bien transparentes et sans 
melange de grains m^talliques. Suivant M. Lampadinus , on 
peut employer trois quarts de partie de verre de borax avec 
un quart de partie de chaux vive. 

L’essai par la voie humide ne paroit pas devoir £tre re- 
command^ par aucune consideration particuliere , relative- 
ment aux minerals d’etain; mais il est indispensable , pour 
connoitre ce que retiennent, de ce metal, les scories et autres 
produits de foUrneau que l’on abandonne souvent au hasard. 

Essai des minirais de zinc . * 

§XI. L’essai des minerals de zinc, par la voie seche , consisted 
les distiller, apres un grillage tres-exacts’il s’agit d’un suifurc, 
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avec du charbon dans une cornue de terre qui puisse sup- 
porter un fort degre de feu; on recueille le m^tal dans un 
recipient que Ton maintient constamment refroidi. Toutefois , 
comme il se perd toujour* beaucoup de zinc, on ne peut 
regarder ce procdd^ comme un bon moyen d’essai. 

L’essai par la voie humide est preferable sous le rapport de 
l’exactitude. 

Essai des mindrais de mercure. 

• 

§ XII. L’essai par la voie sech € peut avoir deux obj ets differens, 
ou bien de constater la quaiftit£ de cinnabre qu’ils renferment, 
ou bien d’obtenir le mercure a l’etat mltallique. Dans le 
premier cas, il suffit de s^parer exactement et d’abord par 
le lavage, la gangue qui setrouve m£l£e dans le mintfrai; en- 
suite, apr&s avoir pulverise le tout, on sublime aisement le 
cinnabre en nature, en distillant a une chaleur convenable. 

Lorsque le min£raicontient du mercure liquide, la distilla- 
tion le slpare aisement; mais quand il y a en m£me temps 
du sulfure de mercure et que Ton veut decomposer celui-ci, 
on m£le le min&rai pulverise avec partie £gale de limaille de 
fer; lorsqu’il y a beaucoup de sulfure, il convient meme de 
mettre le double en poids de cette m£me limaille; on 
distille ensuite le melange dans une cornue dont le col est 
maintenu presque vertical, afin d’obtenir du mercure plus 
pur. 

Essai des mindrais d' antimoine. 

§ XIII. L’essai par la voies£che des mindrais d’antimoine exige 
beaucoup de precautions et consiste dans une distillation a 
la chaleur rouge et dans des vases exactement ferm&; mais 
Torsqu’il s’agit seuleraent de connoitre la quantite de sulfure 
d’antimo'ine qui est eontenue dans le min^rai, il vaut mieux, 
ainsi que nous avons eu occasion de le dire, se borner a 
ex£cuter avec soin un lavage convenable. Du sulfure supposed 
pur il est facile de conclure la quantity d’antimoine m£talli- 
que, puisque le premier contient toujours 72,77 de m£tal. 

Un autre moyen d’essai consiste a traiter le mindrai sulfur^ 
avec moitiede son poids de limaille de fer bien pure; en fondant 
dans un creuset, on obtient l’antimoine sans soufr.e, ou ce 
qu’on appelle le regule. Si le mindrai contenoit, outre du 
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sulfure, de rantimoine oxid£, il fan droit gniller le lout et 
fondre avec du flux noir en vaisseaux ferm^s. Ce deruier 
moyen ne donne jamais un r£sultat bien exact, en raison de 
la facilite avec laquelle ce m£tal se volatilise ainsi qu’un de 

ses oxides. 

Essai relalif a V arsenic, 

§ XIV. L’essai par Ja voie seche des schlichs arsenicaux sc 
fait par une simple sublimation, dans des vases exactement 
lut&. 

Essai pour le cobalt. 

§ XV. Les minerals de cobalt ne sont jamais essay^s pour con- 
noitre leur contenu en metal, maisseuleinent poursavoir quelle 
est leur puissance colorante a 1’egard des verres terreux , 
qu’on est dans l’usage de former avec eux. Apres les avoir 
grilles avec soin , on les fond avec trois parties de quarz el 
une de potasse; on obtient un verre dont on compare ensuite 
la couleur avec d’autres verres egaleinent colores par du co- 
balt, et Ton juge ainsi combien de parties de sable ce mi- 
neral pourra coiorer avec une certaine intensity. 

Essais de divers metaux. 

§ XVI. Les essais relatifs a divers metaux que l’on n’emploie pas 
frequemment, ne peuvent etre faits que par la voie humidc 
et a l’aide de proc^des plus ou moins compliqu^s, tels sont 
lechrbme, le manganese, le cobalt, le nickel, l’urane , etc. 
Nous ne nous y arreterons pas , parce que cela rentre dans les 
applications de la chimie au regne mineral. (Guenyveau.) 

Minkrai de cuivre. Nous ne devons parler ici que 
des mines de cuivre qui sont exploitees particulierement 
pour ce metal; et, parmi celles-ci , nous ne traiterons que 
des minerais de cuivre sulfure ; les autres, a l’exception du 
cuivre bitumineux , n’etant prcsque jamais exploitds seuls. 

On grille le cuivre bitumineux sablonneux ou schisteux , 
pour le rendre plus friable, et pour lui faire perdre une 
partie du soufre qu’il contient. Ces grillages se font en plein 
air; le carbone bitumineux que contient ce mineral , sert , 
en grande partie , a entretenir ce grillage. 

La plupart des autres minerais de cuivre dcmandent ega- 



Digitized by LjOOQle 




i54 MIN 

lenient a £tre sou mis iun grand n ombre de grillages avant 
d’etre fundus en mattes. Le nombre de ces grillages variede- 
puis six jasqu’4 trente , selon la quality du mineral et le mode 
de grillage employ 

Tantdt on grille ces minerals en petite quantity , e’est-a- 
dire environ quatre cents quintaux a la fois, sur des aires 
ou places de grillages, entourdes de trois mu rallies et re- 
couvertes d’un hangar. On est obligd , a chaque grillage , 
d’augmenter la quantity du combustible qui sert a l’op^ra- 
tion , et on en fait trois a quatre de suite avant de proc&ier 
a la fonte. 

Dans d’autres cas, on dispose le mineral en pyramide, se- 
lon le proc£d£ que nous avons d£crit. On peut op^rer alors 
sur cinq mille quintaux de minerai. Le grillage dtant plus 
complet, on peut fondre le minerai en matte imm&liatement 
apresi 

Le mindrai grilld est fondu en matte , dans un fourneau 
courbe. On obtient, dans le bassin de reception, un cuivre 
sulfur^ ferrugineux fondu, brun et fragile, qui differe du 
minerai , parce qu’il contient moins de soufre. 

Dans quelques mines , comme a Brixlegg , en Tyrol , a 
Garpenberg , on fond le minerai cru , e’est-a-dire sans qu’il 
ait dt£ prealablement grille. Cette maniere de le traiter se 
nomine fonte crue . 

Les mattes qui proviennent de l’une ou de l’autre de ces 
fontes, sont concassles et grilles de nouveau et dela raeme 
maniere que le minerai : mais les grillages qu’on leur fait 
subir sont toujours plus multiplies que ceux auxqueb ou sou- 
met le minerai, et vont quelquefois jusqu'a huit et douze 
feux. II est avantageux, suivant Deborn, de fondre plusieurs 
fois les mattes dans le cours de leurs grillages. Cette opera- 
tion rapproche les parties, dlbarrasse les mattes des scories 
qui enveloppent le cuivre sulfurl , et rendent les grillages 
subs£quens plus compl ets. 

On obtient a la fin une matte beau coup plus riche , dans 
les cellulosit£s de laquelle on voit souvent des filamens de 
cuivre al’etat mdtallique. 

Celte matte est fondue de nouveau dans un autre fourneau 
amanchc, ordinairement plus petit que celui qui a servi a 
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fondre le minerai cru. Lorsquc le minerai c si du fer pyritcux, 
renfcrmant un peu de cuivre, ony ajoute, comme a Chessy 
pres Lyon , des scories des fontes prdcedentes et du quarz. 
Cette substance, lorsqu’elle ne renferme pas de chaux ni 
d'alumine , a la propridte d’enlever le fer au cuivre et au 
soufre, de le rendre plus fusible, del’empecher de se revi- 
vifier, et de l’entraineravec elle dans les scories. (Guenivbau.) 

On obtient de la derniere fonte des mattes, un cuivre qui 
renferme encore un peu de soufre et de fer, quelquefois du 
zinc ou d’autres metaux qui l’altcrent : on le nomine cuivre 
noir.ll conlient environ 0,90 de cuivre pur; s’il £toit plus 
riche, il seroit plus difficile a affiner. (Dedorn.) 

L’objet qu’on se propose dans l’affinage du cuivre noir, est 
d’oxider et de scorificr les metaux qui y sont m^lang^s , et 
qui, ayant plus d’aflinite que lui avec l’oxigene, doivent s’oxi- 
der les premiers. Cette operation est analogue a celle de la 
coupellation de l’argent, et le fourneau dans lequel on la 
pratique, a aussi quelque ressembiance avec le fourneau de 
coupelie. 

C'est une espece de fourneau a reverb^re , dont le sol un 
peu concave est recouvert d’une brasque d’argile etde char- 
bon , fortement battue : sur les c6tes de ce fourneau sont £ta- 
blis deux bassins de reception , qui ont la forme d’un c6ne 
renverse ; sur le c6t£ opposd aux bassins de reception, on 
place deux soufflets dontle vent doit etre vers£ obliquement 
sur la surface du cuivre fondu. 

On met du cuivre noir en morceaux moyens sur le sol : le 
fourneau d’affinage que nous prenons pourexemple, peuten 
contenir 2 5 oo myriagrammes. On a soin de mettre un lit de 
paille entre la brasque et le cuivre noir, afin que les angles 
des morceaux n’y fassent point de trous. Lorsque le cuivre 
est fondu, on enleve par une porte, avec une espece de ra- 
teau sans dents, les scories qui le recouvrent, et on dirige 
le vent des souffiets sur sa surface. Au bout de deux heures 
environ, il est affine : on ouvre alors les communications qui 
sont pratiques entre le bassin du fourneau et les bassins de 
reception qu’on a soin de tenir chauds. Le cuivre y coule et 
les remplit. On laisse figer sa surface: on jette de l’eau dcssus, 
ce qui rend cettc croute plus epaisse. Des ouvriers 1 ’enleycnl. 
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Commc clle est ronde et couverte d’asp^rites souvent folia- 
ges, on lui a donnb le nom de rosette. On enlcve ainsi tout 
le cuivre des bassins par rosettes. 

Les Japonois eoulent leur euivre sur une toile a voile, 
etendue sur des barres de fer, et couverte de deux ponces 
d’eau. Ilse moule en barres qui ont une couleur rouge tres- 
vive. 

Dans quelques fonderies , on ajoute au cuivre environ o,o5 
a o,oG de plomb: ce plomb facilite la fusion et lascorification 
a une temperature plus basse ; mais, outre qu’il augmente les 
dbpenses , il entraine , en se scorifiant , environ la dixiemc 
parlie de son poids de cuivre. 

Tant que le cuivre est en fusion, on voit s’elever de sa sur- 
face une fum^e qui est compos^e d’une multitude de pelils 
globules de cuivre. On lesrecueille dans la cheminee du four- 
neau , dans laquelle on pratique quelquefois une espece de 
chambre pour cet objet. 

Lorsque le cuivre contient de l’argent en quantity assez 
considerable pour qu’il soit extrait avec avantage, on le sd- 
pare en grand par i’op^ration de la coupellation , ou par celle 
que l’on nomme liquation. 

On ne peut employer la coupellation que dans le casoii le 
cuivre contient au moins la moitib de son poids en argent. 
Dans le cas contraire * il doit etre soumis a la liquation. 

On fond alors le cuivre de nouveau dans un fourneau a 
mauche , en y ajoutant environ trois fois et demie son poids 
de plomb. Cette operation s’appelle rafraichissement du cuivre. 
On coule cet alliage dans un moule brasque qui lui donne la 
forme de pains cylindriques assez plats : on les nomme pains 
de liquation . 

On place ces pains, au nombre de six a neuf, verticale- 
ment et a c6tb les uns desautres, mais en les espa£antde qualre 
a cinq centimetres dans des fourneaux particuliers ; ils porlent 
sur un si^ge compose de deux plaques de fonte , qui sont incli- 
nees Tune vers l’autre, et qui laissent entre elles une rigole 
profonde destinbe k conduire la matiere fondue dans un bas- 
sin de reception. 

Tantdt les fourneaux ne sont composes que de deux sieges, 
et alors les pains de cuivre sont chauffes uvec du charbon de 
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bois, qui les entoure de toutes parts ; mais on a deux four- 
neaux qui se chauffent successivcment ; et , du moment 011 
l’opdration est terming dans l’un, on la recommence dans 
le second. 

Tant 6 t le fourneau de liquation est compost de quatre 
sieges qui peuvent porter chacun de douze a quinze pieces 
de liquation ; une voftle les recouvre tous, et forme un seul 
fourneau de reverbere. On chauffe ce fourneau avec du bois 
qui est placd sur la grille laterale, et non entre les pains , 
comme se met le charbon dans le premier proeddd. 

Dans Tune et l’autre methode , il faut menagerie feu tel- 
lement que le plomb seul se fonde le plus compldtcment 
possible, et entraine avec lui Pargent que contenoit le cuivre. 
Les pains de cuivre , quoique affaissds, doiventrester solides, 
mais poreux et cribles comme une eponge. 

On porte ces pieces de liquation dans un autre fourneau 
oil elles sont toujours placees verticalement : l’objet est de les 
faire ressuer , e’est-a-dire d’en ddgager, par une plus forte 
chaleur, presque tout le plomb qu’elles contiennent encore; 
chaleur qu’on n’auroit pu leur faire eprouver en dommen- 
$ant, sans fondre toute la masse qui etoit beaucoup plus 
fusible , lorsque le plomb y dtoit en plus grande quantite. 

Le plomb obtenu par ces deux operations est du plomb 
d’oeuvre ou argentifere ; on en retire l’argent par le proeddd 
ddcrit a Particle Plomb. ' 

Le cuivre qui reste n’est pas encore entierement privd de 
plomb ; il faut le rafliner de nouveau ; et , malgrd ces diverses 
operations , on ne peutle priver entierement d’argent. Celui 
qui a ete liquefid avec le plus de soin en contient encore 
plus de o,oo 3 . 

Le proedde de la liquation ne peutetre applique au cuivre 
qui contient de l’or : ce mdtal prdcieu x n’est point enleve par 
le plomb. Si le cuivre aurifdre contient beaucoup d’or, on 
peut le coupeller avec du plomb ; mais e’est une opdration 
tres-di^pendieuse et qu’on pratique rarement. On a done cher- 
chd un proeddd moins cher et plussftr pour enlever au cuivre 
tout I’argent ou tout Tor qu’il peut renfermer. On arrive a 
ce but au moyen de l’amalgamation : on reduit le cuivre cu 
mattes en le fondaut avec du soufre ; on grille ces mattes deux 
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ou trois fbis avec du muriate de soude et de la chaux (Na- 
pione), et, aprbs chaque grillage, on enlbve une partie de 
Pargent ou de l’or , en araalgamant le tbut avec du mercure , 
suivant le procede qu’on a decrit au paragraphe de Pargent; 
mais lorsqu’on sait d’avance qu’un min^rai de cuivrfe est au- 
rifbre, il vaut mieux le traiter immddiatement par Paroal- 
gamation, que d’etre oblige de ramenerle cuivre metallique 
k l’etatde matte. 

Quand on a des minerals de cuivre pyriteux, trbs-pauvres 
en cuivre , on se contente de les griller pour en retirer le 
soufre : on les lave ensuite pour dissoudre les sulfates de fer 
et de cuivre qui se sont formas., On reunit ces eaux de lavage 
avec celles qui coulent naturellement dans les galeries des 
mines de cuivre, etqui contiennent aussi du sulfate de cuivre, 
et on les conduit dans des cuves ou Ton a mis des plaques de 
fer ou de la vieille ferraille. Le cuivre metallique se depose 
& la surface de ces morceaux de fer. Ce cuivre poreux, friable, 
et dont la surface est couverte d’asperites, porte le nom de 
cuivre de cementation. A Schemnitzon l’enleve tous les trois 
jours : un plus long sejour ralentiroit la cementation ; le cuivre 
abritant alors completement le fer du contact de Peau cui- 
vreuse. On a m£me remarque que cette operation etoit plus 
prompte et plus complete , si l’eau etoit agitee. L’eau qui sort 
des cuves de cementation est chargee de sulfate de fer, qu’on 
en retire par evaporation et cristallisation. 

Le cuivre est principalement employe a lYtat metallique , 
pour faire des vases et des ustensiles de menage , et des ins- 
trumens de chimie. Le cuivre jaune est, comme on sait, un 
alliage de cuivre et de zinc. 

Les oxides de cuivre et les sels qui ont ce metal pour base , 
servent les premiers dans la peiuture et dans la coloration 
desemaux; les seconds dans la teinture. Tous les oxides de 
ce metal et tous ses sels sontdes poisons tres-actifs. (Brongniart.) 

MIN&IALOGIE. CYst la science des mineraux, cYst-a-dire 
des corps bruts naturels. 

OBJET ET BUT DE LA MIN£raLOCI&. 

Cette science a pour objet lYtude des mineraux et 
pour but d’arriver k la connoissance la plus complete des 
corps inorgninses, mais sculement de ceux qui ont ete formes 
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naturellement et qui enlrcnt dans la composition de la masse 
de la tcrre et de ses deperidances immediates. Elle ne doit 
done embrasser dans ses considerations ni les corps inorgani- 
ques qui font partie des animaux et desvdgdtaux, ou qui en 
sont le produit direct, tels que les graisses, les resines, le 
camphre, le sucre, etc., ni ceux qui sont dus aux travaux 
des hommes. Une histoire complete des corps inorganisds 
pourroit seule renfermer celle de tous ces corps; la mindra- 
logie n’en est qu’une partie. Nous venons de fixer les limites 
qu’on doit mettre a cette partie et de specifier les corps qui 
sont l’objet dc son dtude. 

La mindralogie, prise dans toute son extension, ne se con- 
tente pas de presenter l’histoire nalurelledes mindraux, e’est- 
a-dire celle de leurs propriety et de leurs rapports entre 
eux et avec les autres corps de la nature, elle peul encore 
avoir pour objet la connoissance des rapports de ces corps 
avec nous, tant dans la liaison de leur histoire avec celle des 
connoissances humaines que dans les applications qu’on peut 
en faire a ce que nous appelons nos besoins, & nos usages, et 
meme a nos plaisirs. 

Le premier ordre de considerations constitue dans la mind- 
ralogie l’histoire naturelle des mindraux. Le second ordre 
constitue plutbt l’histoire des mindraux. On pourroit lui don- 
ner une extension presque inddfinie si on vouloit suivre les 
mineraux dans les dernieres ramifications de leur histoire et 
de leur emploi; mais ce scroit sorlir des limites de la science, 
limites deja meme tres-dlendues par ce second ordre de consi- 
ddrations. 

La mindralogie technologique ne considere que les appli- 
cations ou l’emploi immediat des mindraux, ceux dans les- 
quels ils se presentent sans alteration et pour jouer le r6!e 
principal; telles sont les pierres gemmes considdrees comme 
objet d’ornement, les pierres en masse considdrees comme 
objet de construction ; tels sont les usages immddiats de I’dineril , 
du lazulite , de la houille, du succin , etc. 

Nous considererons done les mindraux sous deux points de 
vue principaux. . 

L’Histoire naturelle des mindraux , qui se compose : 

i.° De la mindralogie scientifique, ou de ce qui constitue 
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la connoissance des minEraux dans leur essence, oii dans 
leur nature et leurs propriety, d’ou rEsultem leur difference 
ou leur ressemblance entre eux. 

a.°Dela minEralogie gEognostique , c’est-a-dire de la science 
qui considere les minEraux dans leur position dans le sein de 
la terre, dans leurs connexions entre eux,< ainsi que dans 
les circonstances et la succession de leur formation. 

L’Histoibe des minEraux , qui se compose : 

i«® De la minEralogie historique , ou de l’histoire des mi- 
nEraux dans leurs rapports avec les progres de nos connois- 
sances, etc. 

2. 0 De la minEralogie technologique , ou de la connoissance 
des minEraux dans leur application a nos usages, quels qu’ils 
soient. 

Avant d’Etudier les especes niinerales sous ces qualre points 
de vUe, nous devons examiner quellcs regies doivent nous 
diriger dans cette Elude , quels moyens nous devons em- 
ployer pour la rendre complete, et quelles connoissances ge- 
nerates nous devons acquErir sur les minEraux, pour les ap- 
pliquer a la connoissance de chaque esp&ce. 

PREMIERE CONSIDERATION. 

MINERALOGIE SCIENTIFIQUE. 

Art. I. Definition des mineraux , cf. qui les distingue des 

4UTRES CORPS DE LA NATURE, 

La premiere connoissance a acquErir, c’est de determiner 
nettementen quoiun corps inorganisE differe d’un corps orga- 
nise, efrpar consequent ce qui distingue les mineraux ou corps 
bruts, des animaux et des vEgEtaux ou corps vivans ; en- 
suite de dEvelopper les propriEtEs caracteristiques qui Eta- 
bli$sent ces differences ; enfin d’examiner quelles son! les autres 
proprietes ou particulieres aux minEraux, ou communes a un 
grand riombre d’entre eux. 

Les differences qui distinguentles corps inorganisEsdes corps 
organises ou vivans , se tirent de leur structure , et surtout 
de leurmaniere de se fgrmer et de croitre. 

Dans les corps organises, les parties qui composent Yetre ou 
le tout sont dissemblables et diffErentes les unes des autres par 
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leur forme, leur nature, leur arrangement, et par beaucoup 
d’autres propri^s ; aucune de ces parties n’est coinplete- 
ment semblable au tout qu’elles composent. Lcs matieres 
qui concourent a l’accroissement du tout sont transporters 
dans son interieur par des organes qui ont la propriety de les 
modifier, de les charrier dans toutes les parties des corps or- 
ganises, de les assimiler a ces parties , et de concourir ainsi 
a leur croissance du dedans en dehors; rauginentation vient 
n^cessaireraent de l’interieur. II existe done dans les corps 
organises une action ou circulation intdrieure qui les distingue 
essentiellement des corps bruts. Ce inode de croitre, propre 
aux etres vivans, s’appelle , comme on le sait , intus-susceptior. 

Ainsi les corps organises ou viyans sont composes de parties 
dissimilaires , et croissent par intussusception . 

Nous n'insistons pas davantage sur les caracteres essentiels 
de ces corps : ils sont developp^s dans tous les ouvrages d’His- 
toire naturelle g<*n£rale , de zoologie , de physiologie , etc. ; et 
d’ailleurs les caracteres opposes des corps inorganis^s , les fe- 
ront mieux ressorlir. 

Les corps bruts ou inorganises, dont les mineraux font la 
plus grande partie, qui sont les £l£mens de tous les autres , 
ne pr^sentent dans leur structure intiirie aucune partie d is— 
semblable , ne inontrent dans I’int^rieur de leur masse au- 
cun de ces appareils qu’on nomme organe ; chaque partie 
est exactement semblable au tout. Ce tout n’est done lui- 
meme qu’une masse resultantede ^aggregation des parties si- 
milaires qui s’appliquent par une force de cohesion a l’ex- 
terieur. 

Un corps, ou plutbt une masse inorganique , est done com- 
pose de parties similaires (1), et croit par juxta-position. 

Jl y a entre les corps inorganises et les corps organises une 
autre difference assez remarquable, quoiqu’elle soit rnoins 
determine, moins absolue , et qu’elle ne nous scmble uieme 
pas essentiellement distinctive de ces deux classes de corps ; 
mais ellese pr^sente si frequemment , elle est surtout si exclu- 
sive lorsqu’on la consid£re dans les corps organises, qu’on 



(i) 11 ne faut pas prendre les parties dissemblables dont sont compost* 
les miskraux mblakoes pour des molecules dissimilaires. 

3 i. 1 1 
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doit la placer au moins en secondeligne. Cette difference est 
celle qui se montre entre les formes exterieures des corps 
organises , et celles des corps inorganises. 

Dans les premiers toutes les formes son tarrondies au moins 
dans un sens , c’est-a-dire cylindroldes. On n’y voit jamais ni 
arete vive, ni angle solide determinable et constant, rare- 
ment y trouve-t-on quelques faces planes , et m^me ne le 
son t-e lies que partiellement, imparfaitement et passagerement. 

Dans les corps inorganiques , dans ceux qui seals doivent 
etre considers comme un tout, une unite complete et termi- 
nee, et non comme une association grossi&re de plusieurs 
unites , les formes sont angulaires , les faces sont sou vent par- 
faitement plates, les ar£tes rectilignes , et les angles solides 
bien determines et d’une valeur constante. 

Quand ces corps prennent des formes arrondies , ce qui est 
une exception rare et m^me limitee a un petit nombre d’es- 
peces,~cela tient ou a des circonstances particulieres propres 
a certains cas, comme dans les diamans, les calcaires ferri- 
feres et magnesiens, etc. , ou bien a Ce que ce sont des ag- 
gregations grossieres de plusieurs unites , ou parties indepen- 
dantes; tel estle cas des stalactites, des hematites et de toutes 
les concretions. 

Mais si les formes arrondies peuvent quelquefois se pre- 
senter dans le r£gne inorganique, l’inverse n’est pas vrai, et 
les formes angulaires Sont absolument etrang£res aux corps 
organises; car il ne faut pas regarder comme formes angu- 
laires les tiges prismatiques de quelques vegetaux, lesgraines 
polygones, etc. , ni comme corps organiques les matures cris- 
tallines , m&me de composition animate ou vegetale , qui 
peuvent se trouver dans ces corps, tels que le cetin, l’acide 
urique , le sucre , le camphre , etc. Ces corps sont de vrais 
corps inorganiques d’origine animale ou v£g£ta1e , analogues 
par leur maniere de se former etde croitre aux corps inorga- 
niques min^raux ; ils n’en different que par leur composition 
chimique. 

II r&ulte de ces definitions et des distinctions qu’elles eta- 
blissent, une consequence assez importante pour la metaphy- 
sique de la mineralogie, c’est celle qui est relative a Vindi - 
vidu. 
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Dans les regnes organiques il y a des individus , c’est-a-dire 
des etres qui ne peuvent etre divises sans etre detruits, ou 
en totality , ou dans l’une de leurs parties. Daus les corps bruts, 
et par consequent dans les mineraux , on ne voit plus d’indi- 
vidus, ces corps peuvent etre divises sans etre detruits; les 
parties separees sont semblables par toutes leurs proprietes 
essentielles , et entre elles eta la masse qu’elles forment. Cette 
masse peut etre divisee presque al’infini en petites parties qui 
ne different point les unes des autres. Un cristal est une masse 
lirnitee, mais n’estpoint un individu , quoique , dans quelques 
cas, les (ragmens aient une forme differente de celle que le 
cristal presentoit avant d’avoirete brise. 

Cependant, si dans les mineraux il n’y a pas d’individus iso- 
les et visibles comme dans les animaux et les v^g^taux , on 
doit rechercher s’il n’y a pas dans les corps bruts une abstrac- 
tion a laquelle on puisse appliquer ce nom, c’est-a-dire s’il 
n’est pas possible de se les figurer dans un etat tel qu’on ne 
puisse plus les diviser sans les detruire , ce qui est le carac- 
tere de 1 'etre ou de Yindividu. 

La molecule integrante , telle que les physiciens et les chi- 
mistes la con^oivent, ne pouvant £tre divisee sans etre de- 
coinpos^e, c’est-a-dire detruite, pent etre regardee comme 
le veritable individu min^ralogique. Elle paroit reinplir toutes 
les conditions attachdcs a ce mot. En effet, il y a peu de 
doute que si nous avions des organes asscz deiicats pour aper- 
cevoir les molecules int^grantes d’un corps , nous les verrions 
toutes, non seuleinent semblables , mais egales entre elles, 
et par cela meme d’une ressemblance beaucoup plus parfaite 
que celle qui existe entre les individus parmi les animaux et 
parmi les vdg^taux. 

Les echantillons ou les frogmens visibles des mineraux sont 
done des aggregations form^es de molecules intdgrantes ou 
d'individus , tantbt lous semblables comme dans les mineraux 
parfaitement homogenes , tant6t differens les uns des autres, 
parce qu’ils appartiennent a des especes differentes, comme 
dans les mineraux melanges ou souilies de inatieres etrangeres. 

Les pierres meiangees sont pour nous ce que seroit un po- 
lypier compose, tantbt d’une seule espece de polype , tantdt 
de plusieurs especes, yivant entrelacdes. Si nous n’avions pas 

11. 
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des yeux propres a distinguer les individus qui composent ces 
polypiers, nous n’y verrions que des massed semblables par 
leur couleur, par leur aspect, par leurcassure, mais variables 
par leur forme et par leur grosseur, et susceptibles d’etre di- 
visees sans £tre detruites, tant que cette division n’agira pas 
sur les polypes. 

On dojt seulement remarquer qu’en mineralogie on n’a 
jamais vu les individus isol&, ilssont toujours aggreg^s. Cette 
aggregation des iudividus paroit mime £tre une suite de leur 
simplicite. Ainsi les individus min^raux , qui sont les plus 
simples de tous, sont constammen t aggreg£s , comme on vient 
de le faire remarquer. Les v£g£taux qui paroissent £tre les 
corps les plus simples apres lesmin^raux, sont des aggregations 
d’individus composes chacun de toutes les parties essentielles 
a leur existence. Ces individus aggreges sont m£me suscep- 
tibles d’etre separes jusqu’a un certain point, sans etre de- 
truits , comme l’observation et l’experience des boutures le 
prouvent. 

Parmi lesanimaux , les individus les plus simples, tels que 
les polypes et quelques vers, s’aggregent, soit en se liant sur 
une tige commune , soit ense rapprochant seulement, tandis 
que les animaux d’un ordre plus eiev£, les quadruples, les 
oiseaux, sont des individus reels parfaitement simples et iso- 
les, qu’onnepeut diviseren aucuue maniere sans opererleur 
destruction totale, on au moins partielle. 

Le veritable individu mindralogique est done la molecule in- 

tegrate. 

Nous sommes descendus par ces considerations a l’abstrac- 
tion la plus simple , et nous avons acquis par la les moyens 
de remonter regulierement , et presque sans arbitraire , a 
des abstractions d’un ordre superieur, e’est-a-dire a celles 
qu’on nomme esp£ce , genre, ordre, classe, etc. Mais, pour 
etablir ces groupes ayec la precision que nous devons y 
apporter , il faut epuiser, pour ainsi dire, l’etude de tout ce 
qui appartient aux proprietes particulieres des mineraux , a 
ce qu’on appelle leurs caracteres , et evaluer l’importance 
de ces proprietes ou caracteres , e’est-a-dire chercher a re- 
connoitre celles qui sont essentielles a I’individu, qui le font 
ce qu’il est , celles qui appartiennent aux masses qu’il forme, 
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etenfin celles qui ne soot qu’accessoires , c’est-a-dire qui sont 
dues a des circonstances particuli^res dans lesquelles s’estfaite 

raggregation des individus, ou a des corps etrangers qui sont 
venus se m£ler avec eux. 

Ces considerations appartiennent aussi , et peut-£tre ineme 
plus essentiellement encore k la classification; mais celle-ci 
ne pouvant etre etablie philosophiquement qu’au moyen des 
propriety que pr&entent les mineraux , et de la valeur de 
ces proprietes, il faut ndcessairement connoitre ces propriety 
gen^rales, et les apprecier a leur veritable valeur, avant de 
les employer pour r^unir les mineraux en groupes, sous les 
noms d’especes , de genres, etc. 

D’apres ce que nous venons d’etablir, on est amenea consi- 
derer les proprietes des mineraux en raison de leur impor- 
tance , et a les distinguer en trois classes. 

i.° Celles qui tiennent a l’essence de l’individu min^ralo- 
gi que, qui le constituent ce qu’il est, sans lesquelles il n’exis- 
teroit pas, ou , ce qui revient au meme, celles qui tiennent 
a sa composition. Ce sont les caracUres chimiques , tant les es~ 
sentiels que ceux qui derivent de la nature chimique , 
tels quel’odeur, la saveur,la fusibility, etc. 

2. 0 Les proprietes qui resultcnt essentiellement de la nature 
du mineral , c’est-a-dire de sa composition chimique, mais 
qui se manifestent uniquement par son action sur certains 
corps, sans alteration de l’individu mineralogique ni de ses 
aggregations, Ce sont les proprietds qu’on appclle physiques. Ces 
proprietes peuvent appartenir a l’individu mineralogique , sup- 
pose isoie, comme a ses masses , sans qu’on puisse encore le 
determiner avec certitude : tellcs sont la forme, la durete, 
la density, Faction sur la lumiere, Teiectricite, etc. 

3.° Les proprietes du meme ordre , ou proprietes physiques 
qui appartiennent evidemment aux masses ou a Taggregatiori 
des individus, telles que la tenacity, la structure, etc. 

Nous allons examiner ces proprietes , leursvaleurs et celles 
de leur modification, la maniere dont elles se manifestent, 
les moyens qu’on a pour les faire ressortir, les observer, les 
dvaluer, enfin tout ce qu’elles presentent de remarquable , 
d'interessant ou d’utile , et qu’on doit connoitre, avantd’entrer 
dans I’etude spedale des mineraux. 
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AxT. II. De LA COMPOSITION DES MINiRAUX ET DBS CARACTERES 
CHIMIQUES, 

Comme nous classons les diverses considerations que pre- 
sentent les min^raux dans i’ordre de l’importance que nous 
y attachons , et non pas dans celui qui pourroit r&ulter de 
leur manifestation plus sensible ou plus apparente , nous de- 
vons placer en premiere ligne les propriety cbimiques , ou 
les considerations qui resultent de la composition des mind- 
raux, c’est-a-dire del’essence de I’individu mineralogique. 

La composition prise stule suffit pour etablir l’essence d’un 
mineral. Tous les naturalistes conviendront que quand on 
leur dira que telle masse homogene est constamment com- 
pose e de soufre et demercure, d’aclde sulfurique et de chaux 
dans telle proportion, ils n’en demanderont pas davantage 
pour reconnoitre dans ces compositions des mineraux dis- 
tincts, lors raeme que leur forme ou toutes les autres pro- 
prietes resteroient long-temps inconnues. Si au contraire on 
presente un mineral dont on puisse exactement assigner la 
forme et les autres proprietes, on ne croira jamais le con- 
noitre tant qu’on ignorera sa composition. On pourra oublier 
de demander, dans le premier cas, quelle est la forme du 
nouveau corps ; mais ondemandera tou jours, dans le second , 
de quoi est-il compose, ou , s’il est indecomposable , quelles 
soot ses proprietes chimiques; car celles-ci sont les signes ir- 
recasables de la difference des corps ; et si ceux qu'on tire de 
la forme ou des proprietes physiques peuvent quelquefois les 
suppieer, pour etablir cette distinction, c’est qu’ils les font 
presumer. 

Ces proprietes tenant done essentiellement a 1’ essence des 
corps inorganiques, c’est par leur examen que nous devons 
commencer l’etude des proprietes geoerales de ces corps. 
C’est par une analyse complete faite sur des echantillons par- 
faitement purs, c’est-a-dire exempts de tout melange avec des 
corps etrangers, et choisis dans leur degre de plus simple com* 
position, c’est- a-dire exempts de tous corps dissous dans leur 
masse (i) ; c’est par une analyse faite avec toutes les precau- 



(1) Le quarz colore, verdatre et opaque, est altcre par une terre verte 
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lions et toutle talent quel’ltatde la science rend obligatoires; 
c’est par une evaluation savante des diverses combinaisons 
que doivent former entre eux les dl&nens obtenus , qu’on 
arrive ala connoissance la plus profonde de la composition 
des mindraux , a celle enfin que Fetat actuel de la chimie per- 
met d’atteindre. 

II nous suffit d’avoir indique ce que 1’on doit entendre par 
une bonne analyse et les circonstances dans lesquelles on peut 
prosumer connoitre avec quelque certitude la composition 
des min&raux : nous ne pouvons entrer a cet egard dans de 
plus grands dlveloppemens ; c’est dans les ouvrages des chi- 
mistes qu’on doit aller les cbercher. 

Mais il ne faut pas confondre l’analyse des min^raux avec 
la recherche de leurs caracteres chimiques; Fobjet de l’ana- 
lyse, comme nous venons de le dire, est de faire connoitre 
le plus sArfment et le plus sayamment possible, la veritable 
composition des mindraux , c’est-a-dire non seulement les eie« 
mens qui s’y trouvent, mais comment ces eiemens reunis en 
composes binaires , ternaires , quaternaires, etc., Torment, 
par leurs difiPerens modes de reunion , les differentes especes 
mindrales. 

Cette connoissance importante qui nes’obtient que par des 
operations longues , savantes et deiicates , etant acquise , il 
s’agit de reconnoitre la nature d’un mineral au moyen d’ope- 
rations breves, simples et faciles, mais qui puissent cependant 
donner des notions precises et certaines de cette nature ; 
c’est ce que l’on nomme les caracUres chimiques . Ces carac- 
teres ont, comme la chose qu’ils manifestent, une haute im- 
portance et une grande valeur : par leur moyen on peut sou- 
vent determiner, non seulement la nature de l^chantillon 
qu’on examine, mais le placer dansi’espece et dansle genre 
auquel il appartient ; car ils sont susceptibles de se genera-, 
liser, et par consequent de faire reconnoitre une espece , 
quel que soit l’aspect sous lequel ellese presente. Les autres 



qui y est melanges; du quarz jaune ou violet, limpide, est altere par un 
oxide metallique qui y est dissous; du quarz hyalin, incolore, parfaite- 
uient limpide, est dans son degic dc purctc absolu ou rcduit a sa plus 
simple composition. ' 
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caracteres, ceux mime qui paroissent le plus iDtimement lids 
a la nature des mineraux, ne jouissent point de cette gdnd- 
ralitd, et pour qu’ils se manifestent, il faut que ces corps se 
presentent dans un dtat particulier de perfection , assez rare 
dans la nature : le caractere chimique , au contraire , va cher- 
cher l’individu mindralogique et en ddvoiler la nature au 
milieu mdme des mdlanges les plus hdtdrog&nes et dansl’dtat de 
la plus grande alteration de ses masses. 

Le fer dans l’ocre , la chaux carbonatde dans la marne 
friable ont perdu pour se faire reconnoitre les secours de la 
densitd, de la duretd, du magndtisme, de la refraction , de la 
forme ; mais le caractere chimique ne les abandonne jamais. 

On peut done avoir lieu d’etre surpris qu’aprds avoir trouve , 
admis et employe un moyen aussi efficace de connoitrc rdel- 
lementlesmindraux , et ensuite de les reconnoitre, une ecole 
tout entidre , une ecole cdlebre, rdpandue dans tout le monde 
savant, l’ait abandonne, rejetd mime , et que ce ne soit 
pour ainsi dire qu’avec peine, que ce ne soit mime pas de 
toute part qu’on y revienne ; e’est ce que nous allons faire voir 
en parcourant l’histoire des caractdres chimiques , avant 
d’entreprendre de les faire connoitre. 

On peut regarder Cronstedt commele mineralogiste qui ait 
le premier, vers iy 58 , senti l’importance des caractdres chi- 
miques pour la distinction des mindraux, et qui ait employd 
des proeddds aussi prdcis que varids pour les reconnoitre par 
ce moyen. 

Bergman et son dldve Gahn portdrent encore plus loin ce 
genre de recherches : le premier proposa une classification 
fondde sur les rapports tirds de la composition ; l’un et l’autre , 
etsurtout Gahn, tirdrent de l’emploi d’un seul des moyens 
que procure la chimie appliqude k la mindralogie , des carac- 
tdres tellement prdcis et tranchds , qu’au rapport de M. Ber- 
zelius, qui a dtd le tdmoin de ses travaux , il distinguoit avec 
sAretd presque toutes les especes , et y ddcouvroit des prin- 
cipes quiy dtoient en quantitd in liniment petite. 

C’est vers 1780 que ces moyens furentmis a la disposition 
de tous les mindralogistes qui purent alors en apprdcier le 
merite et les ressources : aussi plusieurs s’en servirent-ils; et 
si tous ne les empioyerent pas avec le meme succes, ou avec 
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la meme sagacity , cela (enoit el a l’etat encore imparfait de 

la chimie, et au genre d’esprit de ceux qui la cullivoient. 
Ainsi on vit de 1770 a 1790, Sage, Monnet, et surtout De- 
born et de Saussure , Mongez et Volta , Daubenton meme , et 
ensuite plus tardSchmeisser, Haiiy, etc., prouver, par leur m^- 
thode precise de determination, la valeur et les autres avan- 
tages des caracteres chimiques pour reconnoitre les min^raux 
ct rapprocher les varietes en especes, et celles-ci en genres 
fondds sur des principes scientifiques , et non sur de vaines 
et passageres similitudes : comment se fit-il qu’une ecole en- 
tiere , celebre par le nombre et le merite de ses adeptes, ait 
meconnu la solidite de ces caracteres? comment se fait-il 
que , dans le moment meme oil ces caracteres sont por- 
tes a leur plus haut degre de precision et d^tendue par les 
travaux de M. Berzelius, de ses eleves et des chimistes min£- 
ralogistes de tous les pays, le chef d’une nouvelle ecole 
propose encore des classifications dans lesquelles la composi- 
tion est sans valeur, et les caracteres chimiques, ou presque 
entierement oublies, ou appliques comme caracteres artifi- 
ciels? Ce n’est pas le moment d’examiner cette question 
qui tient aux principes gen^raux des classifications. 

Les caracteres chimiques peuvent se considerer sous trois 
rapports differens : tantbt ils emanent du mineral sans le sc- 
cours d’aucun agent, et le font reconnoitre en agissant sur 
nos sens; tantbt ils se tirent de Alteration que la simple action 
de la chaleur fait subir au mineral ; tan tot enfin ils se manifes- 
tentpar le changement que le mineral eprouve de la partde 
certains corps qu’on nomme reaclifs , ou de celle qu’ii leur 
fait eprouver. 

De la trois sortes de caracteres chimiques: 

1. L’action sur les sens. 

2. L’alteration par le calorique. 

3 . L’alteration par les reactifs. 

§. i. Action sur les sens . 

i. La savbur offre un caract&re tellement propre a certains 
corps que les chimistes qui on I acquis l’habitude de l’employer, 
ne se m^prennent jamais sur la nature des corps qu’ils cher- 
chent a determiner par ce moyen. II est inherent a leur na- 
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ture, et i’emporte de beaucoup a cet dgard sur la couleur; 
mais il en est de ce caractere comme de tous ceux qui ne 
peuvent 6tre mesur^s par des instrument ; nos sens nous don- 
nent lesmoyens de les percevoir, mais ces moyens sonl indivi- 
duels, et nous ne pouvons d£finir, avec asses de precision 
pour les transmettre , les differences que nous remarquons. 

Lasaveur a encore un autre a vantage sur les autres carac teres 
chimiques, c’est qu’elle se manifeste, sansaucune alteration de 
la part des corps. 11 suffit que ces corps soient dissolubles , ou 
seulement susceptibles dese combiner avec les matieres salines 
de la salive pour devenir sensible* : de la la saveur variee du 
cuivre , du fer, du zinc , de retain , saveurs assez differ entes 
pour faire reconnoitre ces metaux avec certitude par les per- 
sonnes qui ont acquis Thabitude de les eprouver ainsi. 

Mais c’est dans les substances liquides, telles que les eaux 
mindrales, dans les substances dissolubles dans 1’eau, telles 
que les sels , suivant I'acceptiou ancienue et vulgaire de ce 
mot , que ce caractere estet plus sensible et plus distinctif. 

On a chercW a £tablir quelques divisions dans les diffe- 
rentes saveurs, appliquees aux seuls corps qu’on trouve na- 
turellement. On peut les rlduire aux suivantes : 

Metallique. — Les metaux et quelques oxides. 

Astringente. — Le fer sulfate. 

Styptique. — Le cuivre sulfate. 

Sake. — La soude muriate. 

graiche. — Le nitre. 

Am£re. — La magnesie sulfatde. 

Acide. — L’alun. 

Alcaline. — Le natron. 

ii. L’odeur. Elle est tant6t propreau mineral et dueasa vo- 
latilisation entiere : dans ce cas elle pourroit, comme la sa- 
veur, le faire reconnoitre pour ce qu’il est , sans qu’on ait 
besoin d’avoir recours a d ’autres proprkks ; mais ce carac- 
t£re , comme celui de la saveur, est ind^finissable , et pour 
ainsi dire individuel. D’ailleurs il est rare qu’il se manifeste 
de lui-m£me dans les mindraux, et sans le secours de la 
ehaleur, du choc, du frottement, ou de quelque autre moyen 
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qui font Iprouver au corps examine un commencement de 
decomposition , ou qui ne font connoitre qu’un des principes 
de ce corps , sou vent mime Stranger a sa composition essen- 
tielle. 

Les carac teres pris d^ Podeur se manifestent done par trois 
moyens. 

1 .° Par Paction de la chaleur qui tantbt , en volatilisant le 
corps sans decomposition , lui fait dlvelopper son odeur ca- 
racteristique ; ce cas est assez commun , et le caractere qui en 
rlsulte est de premiere valeur. Le soufre , Parsenic , l’an- 
timoine, le tellure, lephosphore, le chlore, l’hydrogene, le 
bitume, rlpandent chacun une odeur particulifere qui ne 
permet pas de les mlconnoitre. * 

2. 0 Par frottement violent, choc ou fracture. 

L’odeur est moins mani Teste, et le caractere peut avoir, 
suivant les cas, une valeur tres-difflrente. 

II est encore de premiere valeur lorsqu’il sert a dlvelop- 
per, dans les corps, Podeur qui leur est propre, ou qui est 
celle d’un de leurs composans, alorsce moyen etses rlsultats 
rentrent tout-a-fait dans lecas de Podeur dlgagle par la cha- 
leur : telle est Paction du choc sur Parsenic et sur les com- 
binaisons de ce mltal avec d’autres, sur les sulfures , etc, 

Mais Podeur n’est pins que Pindice d’un corps Stranger inter- 
pose, lorsqu’elle n’aaucune analogie avec cellequi pourroit Itre 
propre aux corps choquls ou frottls; tellessont lesodeursd’hy- 
drogenesulfurl , de bitume , rlpandues dans cescirconstances 
par des quarz , des barytes sulfatles, des calcaires, etc. 

3 .® La troisieme sorte ou classe d’odeur manifestle par 
quelques minlraux , n’est qu’une propriety fugace , dont la 
cause, la nature et l’importatice sont encore indlterminees ; 
c*est celle qu’on appelle odeur argileuse , et qui se dlgage 
par le contact de Pbumiditl, soit de l’haleine, soit de toute 
autre source , de certaines matieres seches, poreuses et d’ap- 
parence argileuse , mais qui se digage aussi des minlraux 
qui n’ont rien de ce qu’on appelle argileux ; tels sont cer- 
tains minlrais de fer oxidl terreux, la pinite , etc. 

Ellen’estpasdueal’argile, car l’alumine pure, le kaolin, etc., 
ne la manifestent pas. et plusieurs minlraux non argileux la 
dlgagent. II paroitroit que le fer oxidl terreux a quelque in- 
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fluence stir la production de cette odeur, pulsque la plupart des 
mineraux qui la rlpandent ren ferment du fera cetetat. Enfin 
cette odeur se manifeste d’une maniere tres -frappante , lors 
des premieres gouttes de pluie qui tombent apres quelques 
jours de s^cheresse. 

On doit reconnoitre , d’apris ce que nous venons d’expo- 
ser, quelles sont dans les mineraux les odeurs qui peuvent 
£tre consid^rees commecarac teres distinctifs, et quelles sont 
celles qui ne sont que de simples propri£t& de circonstance. 

§. a* Action du calorique. 

L’action du calorique sur les mineraux oflfre trois conside- 
rations tres-diffe rentes , et des caract^res d’une valeur aussi 
tr^s-diff^rente , suivant que ce corps agit sur les masses ou 
aggr^gats d’individus, ou sur les individus min^ralogiques 
eux-m6mes. 

Dans le premier cas, le calorique se borne k desunir les indi- 
vidus mineral ogiques , a les ^carter plus ou moinssans les alte- 
rer. Le calorique n’agit done ici que surles aggregations, sur les 
masses, et pointsur.les individus ou molecules integrantes.C’est 
lecas dece qu’on appelle la fusion et volatilisation simples dans 
lesquelles le corps, apres avoir ete fondu ou volatilise, reste 
toujours le meme. Mais comme cette ddsunion s’opere a des 
degres de temperature diflferens , suivant la nature des indi- 
vidus mineralogiques , elle pourroit deja servir a distinguer 
les especes , sans neanmoins les faire connoitre , si on avoit des 
moyens exacts d’evaluer le moment precis de la fusion , et la 
temperature a laquelle elle a lieu ; non seulement on ne pos- 
sede pas ces moyens, mais on voit qu’ils seroient peu effi- 
caces , difficiles a employer et beaucoup moins satisfaisans 
que ceux qui resultent de laseconde consideration, etsurtout 
du troisi£me genre d’action chimique. Cette fusion ou 
volatilisation simple des mineraux, quoique liee a l’essence 
de ces corps, comme tous les caracteres chimiques , ne peut 
donner que des caracteres pour ainsi dire grossiers, et peu 
propres a la veritable distinction des esp&ces. C’cst cependant 
un des premiers caracteres chimiques qu’on ait mis en usage 
pour former des ordreset des classes en divisant les mineraux 
enfusiblesetinfusibles, en fixes et volatils. Ainsi, a l’aide de 
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ce caractire , on arrivera a distinguer le bismuth si fusible, 
des mdtaux qui lui ressemblent, lequarz et lesilex infusibles 
du verre et du pdtrosilex plus ou moins aisdment fusibles , 
l’oxide rouge et fixe deplomb, de l’oxide rouge ou du sul- 
fure rouge et volatii de mercure. Mais, a l’exception de 
ces cas ou ie caractere est amene a prononcer d’une maniere 
absolue entredeux seuls terines, il est tout-a-fait insuffisant 
dans I’etat actuel de la science, et nous ne nous y arrdterous 
pas davantage. 

Le second cas est celui oil le calorique agit sur l’individu 
mindralogique , l’altdre, le ddtruit, et sdparant , en partie 
au moins, sesprincipes coastituans, donne lesmoyens de let 
reconnoitre, a l’aide des caract£res qui leur sont propres, et 
qu’il leur fait manifester. Ain si, dans les sulfures de fer, de 
plomb, etc., le calorique, ddgageant lesoufre , en fait recon- 
noitre la presence ; dans les combinaisons arsenicales, il agit de 
la mdme maniere sur l’arsenic. Les rdsultatssont clairs et pre- 
cis; mais les cas oil ils se prdsentent ainsi sont tres-bornds, 
parce qu’il faut qu’il y ait un des composans qui soit volatii 
et facilement reconnoissable par le caractire de Vodeur . 

Dans le troisieme cas, le calorique ddtruit les individus 
mindralogiques; mais comme tous leurs principes sont fixes , 
ils restent en presence , etsouvent alors ils se combinent d’une 
autre maniere pour former d’autres individus et une autre 
espece. C’estun cas trds-commun dans les mindraux pierreux; 
or comme ces nouveaux mindraux sont encore plus difiiciles 
a reconnoitre que ceux qui les ont produits par leur destruc- 
tion, cette action du calorique est plus embarrassante qu’u- 
tile pour la ddtermination des esp&ces, et nous n’en ferons 
mention que pour engager a I’d viter, ou a en faire peu d’usage. 
Ainsi il n’y a pas de doute que des grenats , des staurotides, 
des diallages, des mdsotypes, des lazulites, des mindrais de 
fer oxidd, de cuivre pyriteux , d’argent rouge, ne soieut 
diffdrensapres avoir dtd fondus de ce qu’ij$ dtoientavant cette 
operation , et que les rdsultajs ne puissent rien , ou presque 
rien nous apprendre pour reconnoitre les mindraux. 

Nous devons maintenant , etavant de quitter ce sujet, faire 
connoitre les instrumens et les procddds qu’on peut employer 
pour obtenir, comme carac teres , les resultats que donue l ac- 
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tion du calorique sur les min&raux, ces instrumens devan t 
servir £galement k J ’action combin£e du calorique et des 
rlactifs que nous allons examiner dans le paragraphe 
suivant. 

Si le mindralogiste ne ‘devoit pas borner ses vues a tirer de 
Taction du calorique sur les mindraux , des caracteres faciles 
a observer, mais tranches et propres a les faire reconnoitre , 
il devroit emprunter a la chimie les moyens qu’elle enseigne, 
et il n’auroit besoin d’aucun instrument particulier; mais il 
doit agir en petit, sans embarras et cependant avec une 
grande puissance. I/instrument qui remplit fort bien ces con- 
ditions est empruntl de Tart du metteur-en-oeuvre , et porte 
le nom de chalumeau. 

Cet instrument , bien fait, bien dirig£ , accompagn£ de 
toutes les circonstances favorables a sa plus puissante action , 
peut communiquer a un petit fragment de mineral une cha- 
leur tr£s-forte , au moins £gale au 1 6 o d du pyrometre de 
Wedgwood , et laisser app racier facilement toutes les sortes 
d’al Orations qu’a ^prouv^es le fragment soumis a son action. 

Depuis iVpoque oil Swab , Bergman et Gahn ont employe 
le chalumeau ou tube de fer recourbd , dont se servent les 
bijoutierspourop^rer la soudure d’objets delicats, jusqu’a l’e- 
poque actuelle, cet instrument a dtd, de la part des mindra- 
logistes, l’objetd’une multitude de recherches , de modifica- 
tions , de combinaisons dans ses diverses parties; pres de 
trente personnes s’en sont occupies; plus de vingt dcrits , 
dont quelques uns tr£s-volumineux , ont £te publics sur ce 
sujet; et s’il falloit presenter ici Thistoire detaill^e et com- 
plete de cet instrument, nous aurions presque un volume a 
dcrire. Nous nous bornerons done a indiquer ses principales 
variations et les trois ou quatre sortes de chalumeaux entre 
lesquels on peut choisir. 

Le chalumeau du min^ralogiste est essentiellement un 
tuyauou tube perce d’une ouverture tr£s-d£lide par laquelle 
de 1’air fortement chassl traverse la flamme d’une lumiere 
quelconque, et en dirige un jet d£li£, mais vif, sur le mine- 
ral qui est presents a cette action. 

Suivant qu’on emploie Tair atmosph£rique chassedes pou- 
mons sans aucun appareil, ou diffcrens gaz renferm& dans 
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des reservoirs , et pouss& par differens moyens sur le corps a 
examiner , on a le chalumeau simple , on le chalumeau compost. 
C’est du premier seul que nous allons nous occuper, parce 
que c’est le seul qu’on puisse consid£rer corn me agent mine- 
ral ogique. 

On distingue dans l’appareil du chalumeau simple trois par- 
ties principales : 

A. Le tube , ou chalumeau proprement dit. 

B. Le corps en combustion , qui doit donner la chaleur. 

C. Le support qui doit porter ou renfermer le fragment a 
examiner. 



A. he tube ou chalumeau proprement dit . 

II faut qu’il remplisse les conditions suivantes: 

i.° Qu’il soit assez long pour que l’observateur ne soit point 
incommode par la chaleur de la flamme, ni par celle qu’clle 
communique au chalumeau; mais qu’il ne soit pas trop long 
demaniere a rendreles moindres mouvemens trop sensibles, 
et a ecarter trop l’objet de Pail de l’operateur; 19 a 22 cen- 
timetres (7 a 8 p.) paroissent 6tre la dimension la plus conve- 
nable. 

2. 0 Que l’ajutage ait une direction commode, ou qu’au 
% moins il puisse la prendre, et en cela les ajutages mobiles ont 

un grand avantage. II doit avoir environ 4 centimetres. 

3 .° Que le trou soit tr^s-fin, perce dans l’axe du c6ne qui 
forme la cavity de l’ajutage, d’une mature inalterable par le 
feu , et susceptible d’etre facilement nettoye. 

4. 0 Qu’il y ait un reservoir suflisant pour retenir Peau qui 
se degage des poumons dans l’insulllation , de maniere a ce 
qu’elle ne puisse pas penetrer dans la cavite de l’ajutage , 
quelque direction qu’on donne a l’instrument. 

5 . ° Qu’il ne puisse laisser passer Pair par aucune fissure, 
ni par aucun point de reunion , et que ces points de reunion 
des diverses parties soient toujours exactement clos, lors meme 
que ces parties ont ete usees par le frottement. 

6. ° Enfin il faut qu’il soit simple, leger et d’un transport 
commode, qu’il ne communique rien de malsain ou de de- 
sagreable dans la bouche de l’operateur. 

Parmi tous les chalumeau* qui ont ete proposes , trois nous 
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semblent pouyoir se disputer la pr£f£rence , et £tre offerts aux 
observateurs qui choisiront celui qui convient le mieux a leap 
usage particulier. 

Le chalumeau deGahn , repr£sent£ planche I, fig. 1. II n’a 
d’autre inconvenient que d’etre up peu volumineux, un pea 
lonrd , et d’avoir un ajutage fixe. 

Le chalumeau de Voigt , fig. 2 : l’ajutage est mobile et peu<t 
prendre sur la tige l’inclinaison appropriate a la position et 
aux mouvemens les plus commodes a l’oplrateur ; mais ii est 
susceptible de laisser passer l’air par le point de rotation de 
l’ajutage sur le reservoir. 

En faisant cette partie conique , et l’ajustant exactement 
a frottement, on pourroit eviter cet inconvenient. 

Le chalumeau de Wollaston , fig. 3. Instrument reduit a sa 
plus grande simplicite , comme le sont tous ceux dont se se rt 
cet homme d’un genie si remarquable par l’application qu’il 
sait en faire aux plus hautes conceptions de la physique , 
comme aux plus minutieux process des arts mecaniques. Les 
trois pieces A s’aj usten t a frottement, se separent aisement, se 
servent d’etuis B , tiennent par consequent le moins de place 
possible. 

Le seul inconvenient qu’il presente , c’est de manquer d’un 
reservoir d’eau; mais le prolongement de l’extremite etroite de 
la seconde partie peut etre porte jusqu’au degre propre a 
remplir l’office de reservoir. 

Ces instrumens peuvent £tre faits en cuivre jaune, ou en 
argent, en totalite ou en partie; il faut avoir toujours un 
petit bout mobile en platine, qui a l’avantage precieux 
de pouvoir etre nettoye, c’est-a-dire degage de la suie, ou 
des ordures qui obstruent son ouverture , en le portant, au 
moyen du chalumeau lui-m£me, a I’etat incandescent. 

Le chalumeau simple n’a d’autre support qup la bouche et 
la main gauche , et d’autressoufflets que les muscles des joues. 
Lorsqu’on a acquis l’habitude de soufHer dans cet instrument, 
on parvient el sans beaucoup de peine , a y entretenir un jet 
d’air continu, en remplissant sa bouche d’air, et retpirant 
pour en introduire de nouveau dans les poumons, tandis que 
les muscles buccinateurs chassent celui qui est comipe em- 
magasinl dans la bouche. 
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B. Le corps en combustion . 

L’objet qu’on se propose est, comme nous l’avons dit, de 
projeter sur le corps soumis a F^preuve du feu , un jet de 
flamme , ayant une tr&s-grande intensity de chaleur. 

If faut pour cela : 

i.° Que la flamme soit suffisamment large, qu’elle soit la 
plus pure possible , c’est-a-dire exempte , autant qu’on le 
peut, de fum^e extdrieure. 

2. 0 Qu’elle soit toujours a la m^me hauteur, et non sus- 
ceptible d’etre alt£r£e , diminuee d’intensit^, etc., par Fac- 
tion de Fair du chalumeau. 

Une lampe, alimentee de bonne huile, ayant une meche 
plate d’une dimension convenable, une lampe qui soit sus- 
ceptible de se placer a la hauteur et dans la position la plus 
convenable a l’observateur , dout le diametre nVcarte pas 
trop la tige du chalumeau, de celle du support, est le 
foyer de combustion le plus convenable : chacun peut la faire 
faire comme il le pr^fere, quant a la forme, aux dimen- 
sions, etc. Nous donnons ici, pi. 11, fig. i , celle qui nous a 
paru la plus commode. 

Au ddfaut d’une lampe , on peut seservir d’une chandelle , 
maison en devineaisdment tous les inconvdniens , sansqu’il soit 
necessaire de les d^tailler. 

Une bougie a grosse meche peut supplier a l’une eta l’autre , 
mais elle a piusieurs des inconv^niens de la chandelle ; la 
flamme d’une bougie ordinaire est tropmaigre, et par con- 
sequent trop foible. 

La flamme d’une m£che de lampe , de chandelle ou de bou- 
gie presente piusieurs parties distingu^es par leur teinte. Eu 
nousbornant aux principales, on y remarque: lecentre (e), un 
espace conique etobscur; c’est comme Fa fait voir M. Davy 
par samanierc de couper les flammes, un espace sans combus- 
tion, mais rempli du gaz qui se d^gage de la meche, et qui, 
etant abrite du contact de Fair par se s couches ext^rieures en 
combustion , n’est pas encore allum^. Vexterieur (/) , ou la 
flamme proprement dite , qui est d’un blanc d’autant plus 
cclatant, qu’il s’approche dayantage de lapointe de la flamme, 
3l. 12 
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c’est aussi la partie oil la combustion est la plus complete , et le 
degrl de chaleur le plus intense. 

En projetant sur la flamme, le jet d’air qui sort du cha- 
lumeau, on augmente considerablement son intensity, parce 
qu’on allume pour ainsi dire le gaz enveloppy par la flamme 
exterieure, et parce qu’on dirige sur l’objetsoumis a Taction 
de cette haute temperature et la partie brillante de l’extre- 
xnite de la flamme , et le nouveau feu produit par l’inflamma- 
tion du gaz intlrieur. 

Suivant qu’op plonge cetobjetdans la pointe la plusdeiile de 
la flamme, partie oil la combustion est la plus complete et la 
la chaleur la plus forte, ou dans le milieu du fuseau que forme 
la flamme , et qui est la partie la pins brillante , on oxide dans le 
premier cas, et on d&oxide dans le second le corps ainsi chaufle, 
si c’est une substance mltallique susceptible de ces modifica- 
tions. La pratique dirig£epar ce primnpe instruira, beaucoup 
mieux qu’une plus longue description, sur la position oil il 
faut mettre le metal qu’on veut oxider ou rlduire; on doit 
s’exercer sur l’^tain pour acqu^rir cette pratique. 

C. Le support . 

C’est le corps qui porte ou qui tientl’objet a essayer. 

II a presente des variations encore bien plus nombreuses 
que le chalumeau , etdoitmeme £tre different suivant lebut 
qu’on veut atteindre , et l’objet qu’on essaie. 

11 faut des supports en forme de pince pour tenir les petits 
fragmensdont on veut simplement connoitrele degre etle genre 
de fusibility, quand d’ailleurs l’objet n’est pas susceptible 
d’^prouver une liquefaction trop complete. 

II faut des supports faisant T office de creusets, quand Tob- 
jet est susceptible d’lprouver une liquefaction aqueuse , et 
qu’on veut Id soumettre a Taction de diverses substances. 

Le support le plus habituel pour examiner la fusibility des 
matieres terreuses, est, i.° une petite pince (fig. 2), dont les 
extremes qui serrent l’objet par leur propre tendance a se 
former, doivent £tre tres-deli^es et en platine. 

Lorsqu’on veut essayer 1’objet a 1 ’aide de divers flux ou 
reactifs, on peut employer : 

2. 0 Un fil de platine tres-deiie , recourbe a un de ses bouts i 
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on fait fondre un globule de flux a cette ext?emite , et dans 
ce flux la poussiere minerale que Ton veut examiner. 

3.° Une lame mince de platine que Ton courbe et creuse a 
volonte etsur laquelle on place, avec ses r^actifs, le mineral 
a essayer. 

Ce moyen simple et commode , qui a fait abandonner les 
cuillers de platine , est dfl a M. Wollaston. 

4. 0 Un charbon. Le meilleur charbon est celui de bois 
blanc , et celui de saule principalement. II faut qu’il soit 
bien bnflie , et exempt de Assures et de nceuds. Le char- 
bon de bois dur, c’est-a-dire de chgne, de hgtre, a de nom- 
breux inconveniens. II est commode de tailler en paralieiipi- 
pedes , le charbon qui doit servir de support; on creuse dans 
une des faces une petite cavity hgmisphgrique dans laquelle 
est place, comme dans un creuset, le corps a examiner. On 
y ajoute les fondans etautres rgactifs appro pries. 

Ces quatre sortes de supports que Ton doit tenir a la main , 
pour suivre lea mouvemens de l’autre main , et pour presen- 
ter convenablement le fragment en essai a la flamme du cha- 
lumeau ; ces quatre supports , dis-je , sont suffisans pour tous 
les genres d’operation , et rrmplacent tous ceux qu’on a pro- 
poses d’ailleurs, tels que les filets de disthene, les lames de 
mica, les tubes de verre , les eclats de silex, etc. 

Telles sont les trois parties principales qui forment l’appa- 
reil du chalumeau simple. 

Le chalumeau compost peut avoir deux buts diffgrens : 
i’un est de rendre plus fixes, peut-£tre plus commodes dans 
quelques cas , et par consequent plus sflres , les diverses parties 
que nous venonsdedecrire, en soufflant , au lieu de labouche , 
avec un soufflet ou avec tout autre instrument fixe comme 
dans la lampe de I’emailleur, en rendant par consequent l’a- 
jutage du chalumeau et le support egalement fixes. On fait 
gagner au procede , par ces moyens , une assurance et une conti- 
nuitequela main et la bouchene peuventdonnerau chalumeau 
simple ; mais on fait perdre a l’instrument Ta vantage d’etre 
d’un transport facile et d’un usage general dans tous leslieux, 
dans tous les m omens et pour tous les homines. Nous ne d£- 
crirons pas le chalumeau compose , qu’il est facile desefigurer 
et de faire executer suivant sa convenance. 

12. 
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L’autre but est tout different de celui que nous avons en 
en vue : c’est un veritable appareil dechimie et de phy.ique, 
destine a faire des recherches sur la nature et les propriety des 
corps inorganiques, 

Ici on n’emploie plus l’air atmospherique, et encore moins 
celui des poumons. C’est tantdt du gaz oxigene qu’on verse 
sur la flamme d’une lampe a esprit de vin tres-rectifie , ou 
dans la cavity du charbon, de maniere a y faire naitre une 
Chaleur d’un tr£s-haut degre : tel a ete ie premier chalumeau 
compose employe par Lavoisier, et ensuite par Marquart; 
mais hientdt on a porte Faction de la chaleur a un bien plus 
haut degre, d’abord en dirigeant sur l’objet un jet de gaz 
hydrog£ne, allume par un jet de gaz oxigene, sortant 
dun autre reservoir, c’est le chalumeau de M. Hare de Phi- 
ladelphie. On a encore ete plus loin , et c’est a MM. Clarke 
de Cambridge , Brook et Neuman qu’on doit ce moyen ex- 
treme : on a ose renfermer dans un reservoir un melange de- 
tonant de gaz hydrogene et de gaz oxigene , c’est-a-dire un 
melange fait dans les proportions les plus convenables a la 
combinaison complete de ces deux gaz. Pour donner encore 
plus d’intensite a Ja chaleur qui doit se produire au moment 
de Ja combinaison , on a eu la temerite de comprimer ces gaz 
et d’en dinger le jet allume sur le corps soumis a cette puis- 
sante action. On a par ce moyen tout fondu : on a reconnu 
dans les corps de nouvelles propri^tes relatives a leur mode 
de fusion et de volatilisation; mais on est entierement sorti , 
comme on le voit, des limites dans lesquelles on doitse ren- 
fermer pour chercher les caracteres minlralogiques. 

Nous ne mentionnons done ces instrumens que parce qu’on • 
leur a donne le nom de chalumeau . 

II y a quelques precautions a prendre pour faire eprouver 
au mineral la plus violente action du feu que le chalumeau 
simple puisse donner, et pour eviter qu’il n’echappe a cette 
action. 

II faut d’abord que le fragment soit le plus petit possible : 
si c’est un eclat de mineral pierreux , destine a et re porte 
par la pince, ii faut qu’il soit tres-deiie, qu’il presente une 
pointe ou une arete vive. 



Digitized by LjOOQle 




MIN iat 

On peut augmenter encore la tenuite des mineraux diffi- 
ciles a fond re , eu broyant dans un pen d’eau un fragment de 
ces mineraux, placant une goutte de cette eau surle charbon 

qui 1‘absorbe aussitot, cn laissant a sa surface un dep6t mince 
de la poussiere minerale. On donne a cette pellicule un peu 
de consistance en la chauffant au rouge sur le charbon avec 
le chalumeau. On l’enlevc erisuile avec beaucoup de precau- 
tion en la mettant entre les serres de la pince , et on pre- 
sente cette pellicule tres-mince a Taction du feu du chalumeau. 

Si le mineral a essayer decrepite par la chaleur, il faut le 
pulveriser avant de Ty exposer; et, pour le pulveriser sans 
qu*il se disperse , on l’enveloppe dans un peu de papier. 

Si la poussiere est tellement tenue ou legerc , que le vent 
du chalumeau puisse Tenlever aisemcnt, on lui donne une 
aggregation sufTisante , en l’humectant avec de Teau legere- 
ment gommee. 

Dans tout ce que nous venons de dire , nous n'avons cu 
egard qu’a Taction de la chaleur du chalumeau sur les mine- 
raux , et a la maniere la plus sure de Ty appliquer. 

Nous allons maintenant examiner les resultats de cette ac- 
tion simple, c’est-a-dire de la chaleur agissant seule et sans 
le secours d’aucun autre agent. 

1. Elle altere ou change s implement Taspect de quelques 
uns ; 2. fond les autres 3. vola tilise en tout ou en parlie cer- 
tains mineraux; et 4. fait connoitre dans d’autres la presence 
de l’eau. 

i.°La simple alteration an terieure a la fusion, ou indepen- 
dante decelle-ci, que certains mineraux eprouvent de Taction 
du feu sont : 

La decrepitation. Le mineral edate et se disperse en un 
grand nombre de petiles parties (les pyrites, le diaspore ). 

La perte de la transparence et le changeincnt de coulear , phe- 
noinenes tres-importans , et qu’il faut soigneusement ap- 
precier, surtout dans les substances metalliques (le zircon 
hyacinthe, la tourmaline , etc. etc.) 

L’ exfoliation. Les feuillets ou lames dont il est compose se 
manifestent ou se separent (legypse, I’apophyllite ). 

L’ efflorescence. Le fragment se boursoufle et sVpanouit a la 
maniere d ’un chou-fleur ( la mesofype). 
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Le h ouillonnement. Ce ph£nom£ne qui indique le degage- 
ment d’un gaz, ei qui tient aussi ala decomposition, conduit 
a l’efflorescence , a la fritte ou scorie; enfin k la fusion plus 
ou mo ins complete, qui est le second degr£ ou mode d’alt&- 
ration. 

2 . ° La fusion donne desproduits tr£s-diff£rens , et qu’il faut 
soigneusement distinguer. 

Lorsqu’un mineral est peu fusible, l’extremite aigucf du 
fragment , ou les aretes les plus coupantes sont seules dnous- 
sCs; et quelquefois cette alteration est si foible qu’il faut le 
secours de la loupe pour la voir. 

Lorsque le verre qui r&uite est assez liquide pour couler le 
long del’dat, et rendre le fragment plus large a sa base , il 
offre ce que de Sanssure appelle fusion en verre retrograde. 

Les autres produits de Taction fondante simple sont : 

Le vemis . Lorsque le fragment se coiivre seulement a la 
surface d’un vernis vitreux (le pyroxene, la staurotide ). 

La scorie . Lorsqu*il se boursoufle sans se reduire en glo- 
bule (quelques grenats ferrugineux). 

La fritte. Lorsque la fusion est im par faite, et qu’une partie 
non fondue est disseminee dans la parlie fondue. 

UdmaiL Lorsque le globule ayant l’edat du verre , est 
complement opaque. 

Le verre enfin. Lorsque le globule parfaitement fondu a 
l’dclat et presque la transparence du verre : ce verre est 
tantbt compacte , tant6t bulleux. 

La forme du globule , qui est tantbt parfaitement sphCique 
etlisse (lefelspath) fnntbt h£riss^ d’asp£rit&, tantbt poly£- 
drique et comme cristallis^. 

3. ® La volatilisation . Le fragment examind peutse volatiliser 
enticement, et disparoitre par consequent en totality, lors- 
qu’il appartient a une substance qui jouit de cette prop ri£t£ , 
et que cette substance est pure: tels sont le mercure sul- 
fur£ , l’arsenic, Ou bien il n’y a qu’un de ses principes qui 
se volatilise, I’autre etant fixe; alors le fragment diminue 
sensiblement , soit qu’il se fonde ou qu’il reste solide; tel 
est le cas de I’argent rouge, de la plupaH des sulfures, etc. 

Lorsque ces fragmens sont essayes en plein air, la matiCe 
volatilisle se r^pand dans l’atmosphere, et , a l’exception 
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de l’odeur qu’elle petit manifester, on perd tout moyen de la 
reconnoitre , et par consequent un des meilleurs caracteres 
du mineral examine. M. Berzelius, pourrecueillir la matiere 
volatilisee, place le fragment dans un tube de verre mince 
ouvert a ses deux extremites, et qu’on tient plus ou moins 
obliquement. On chauffe le fragment k travers le tube, et 
on peut reconnoitre a sa couleur, ou essayer par d’autres 
moyens la par tie volatilisee qui se condense sur une partie 
du tube. 

4 «° Maissi cette substance etoit de Teau , la petite quantite 
qui s’en degageroit en raison de la petitesse du fragment, et 
le courant d’air qui traverse le tube, ne lui perm ettroient pas 
de se condenser. On met alors plusieurs fragmens bien seches 
a la temperature de l’eau bouillante, dans un petit matras a 
col long et a large ouverture (fig. 3 ) , et on les chauffe jusqu’a 
Fincandescence , soit a la damme de 1’ esprit de vin, soil a 
celJe du chalumeau. L’eau , degagee quelquefois avec une 
grande abondance, se condense en gouttelettes tres-distinctes 
dans le col du matras (la mesotype , le retinite , les silex 
resinites , le manganese hydrate , etc. ) 

§. 3. Action des reactifs. 

On entend par riactxfs en chimie les corps qui servent a 
faire manifester a ceux que l’on veut reconnoitre, les pro- 
prietes caracteristiques qui leur-sont propres. 

La maniere de les appliquer soit au corps dans son etat 
naturel, soit au corps dissous, soit au corps fondu,a moins 
d’importance que leur mode d’actions. Ainsi, au lieu de les 
considdrer sousle point de vue de l’etat du corps sur lequel 
on reagit , nous les considererons d’apres leur nature ,leur ma- 
niere d’agir et la classe de caracteres qu’ils doivent faire res- 
sortir. 

Un traits complet des reactifs seroit presque un traits de 
chimie , et deviendroit tout-a-fait etranger a la min£ralogie. 
Un traits incomplet est inutile pour celui qui sait la chimie, 
et absolument inintelligible pour l’amateur de min^ralogie , 
qui ne la sait pas. Nous devons borner ce paragraphe a des 
preceptes g^neraux sur l’emploi des reactifs dans les essaismi- 
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n&ralogiques , et a l’indication desprincipaux reactifs quele 
min&ralogiste doit avoir constamment a sa disposition. 

Lorsque les reactifs doivent agir sur le corps k l’&at na- 
turel, mais avec l’aide de l’action de la chaleur, il faut, pour 
les mettre en usage, employer les instrumens que nous avons 
decrils en traitant de Faction du calorique. 

Lorsqu’ils doivent operer sur le corps a l’&at naturel sans 
le secours du feu, il faut qu’ils soient a l’ltat liquide. Pour 
les mettre en contact avec le corps a essayer, on peut ope- 
rer, suivant la quantity ou le volume du corps qu’on soumet 
a leur action, ou dans le fond d’un verre tres-conique , ou 
dans un verre de montre, ou enfin sur une simple plaque de 
verre. On met le fragment a examiner sur cette plaque , et on 
yajoute une goutte du r^actif liquide qui doit, en Fattaquant, 
en faire ressortir les propriety. On a dans certains cas une 
dissolution de ce corps qui rentre dans le troisieme cas. 

On ne doit jamais, comme on le faisoit autrefois, mettre 
la goutte de reactif , quel qu’il soit , sur le corps a examiner , 
car non seulement on alt£re l’echantillon , mais on n’a aucun 
moyen de juger de Faction du liquide avec lequel on Faainsi 
touche. 

Lorsqu’on a une dissolution du corps a essayer, et on voit 
que cette dissolution se r£duit dans la derniere maniere d’o- 
p£rer a une simple goutte , on peut, comme le fait M. Wol- 
laston avec tant de sagacity et avec une precision si eton- 
nante, la diviser en pi usieurs parties, et etudier l’effetd’autres 
agens sur cette dissolution ; c’est , nous le r^p^tons , de la chi- 
mie reelle, m£me de la chimie souvent profonde et savante? 
dont les r&ultats ne peuvent etre apprlcies que par un mi- 
neralogiste chimiste, mais qui differe de la chimie de labora- 
toire, en ce qu’elle op&re par des moyens tres-simples sur des 
quantites tres-petites, en ce qu’elle n ’arrive point a une analyse 
complete du mineral, mais seulement a faire ressortir les 
propriety caract^ristiques qui dependent de la composition. 

Nous allons presenter la s£rie des principaux reactifs , et 
indiquer leur maniere la plus ordinaire d’agir. Nous ferons 
connoitre leur action sp^ciale sur les especes, en ddveloppant 
les caracf^res chimiques de chaque espece. 

A. Reactifs tolides agissant sur Us minerauxa Vaidt de la fusion . 
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Cesont la soude, le borax, le sel de phosphore, le nitre, 
l’acide borique et retain. 

La soude , c’est-a-dire le carbonate de soude parfaitement 
pur; le borax et le sel de phosphore sont les seuls qui aient 
un emploi assez g&i&ral , et qui exigent des proc£d& asses 
particuliers pour que nous devions les designer ici. 

On emploie la soude a deux principaux usages. 

1. ° Pour dissoudre lasilice, et par consequent manifestersa 
presence , en rendant fusible un mineral qui en ren ferine une 
grande quantite,et qui etoit infusible avant cette addition. 
On doitfaire cetle operation, comme lasuivante , sur le char- 
bon , et employer la soude a p elites doses. Lorsque le globule 
est brun, c’est une indication de la presence de l'acide sul- 
furique dans le mineral. 

2. ° Pour opererla reduction deplusieurs metaux ; c’est un 
procede ingenieux etstir qui estdti a Gahn , il fait reconnoitre 
la plus petite quantite de metal disseminee dans une masse 
minerale. 

On petrit la poudre du mineral a essayer avec la soude * 
on fond ce melange dans la cayite de charbon. Le tout est 
absorbe et disparoit ; on continue neanmoins sur le charbon 
penetre du melange Paction dii feu vif du chalumeau , eu 
ayant soin d’employer la flamme de reduction , et d’ajouter 
meme de la soude. On eteint le charbon avec un pen 
d’eau , et on enleve la partie penetree par le melange de 
soude et de mineral. On broie cette partie sous l’eau : on en- 
leve par le lavage et la soude excedante, et le verre de soude 
et de terre plus leger que le metal , et surtout le charbon 
encore plus leger. On a alors au fond du petit mortier dans 
lequel on a fait ce lavage, une poudre gris&tre ou noirtitre, 
que l’on com prime fortement avec le pilon contre le fond 
du mortier. Si c’est un metal malleable , cette compression 
suffit pour faire paroitre l’edat metallique. Si c’est du fer, 
on peut borner la son essai, parce qUe le barreau aimante, 
en l’enlevant , ne laisse point de doute sur sa nature ; mais il 
est plus stir de reunir assez de cette poudre metallique pour 
l’examiner d’abord a une forte loupe, et ensuite particu- 
lierement par les differens moyens que la chimie enseigne. 

Le borax est le fondant le plus employe : il ne reduit pas les 
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metaux, comme le fait la soude, il n’est pas absorbs par le 
charbon, mais il forme sur ce corps comme sur la lame de 
p la tine , un globule ou goutte vitreuse , dans laquelle se 
dissolvent un grand nombre de corps qui, en communiquant 
a ce verre des propri&& et des couleurs propres k chaque 
espece, donnent des moyens efficaces de les reconnoitre. 

Lesel double de phosphore , c’est-a-dire compost de phosphate 
de soude et de phosphate d’ammoniaque , posse de encore 
plus efficacement que le borax la propriety de s’emparer des 
oxides mdtalliques, et de les faire reconnoitre au moyen des 
couleurs qu’ils communiquent aux globules vitreux , qui r£- 
sultent de leur combinaison avec ce sel. Il s’empare aussi de 
la silice des silicates, et forme avec elle une masse d’appa- 
rence g£latineuse. 

Les autres rlactifs solides compris dans la premiere s£rie, 
ont des actions borages et particulieres que nous d^crirons 
en traitant des esp£ces qu’elles servent a faire reconnoitre. 

B. Riactifs liquides agissant sur les corps h Vital naturcl, pour 
tn opirer la dissolution complete ou partielle. 

Cesontprincipalement l’eau , l’acide nitrique , Facide mu- 
riatique, Facide ac&ique, etc. 

11s agissent k froid ou a l’aide d’une temperature qui n’a 
aucun rapport avec la temperature incandescente produce 
par le chalumeau. Lorsqu’on veut aider leur action de celle 
de la chaleur, on met la plaque de verre, ou le verre de 
montre au-dessus de la flamme de la lampe, d’une bougie ou 
del’esprit de vin , et on l’y maintient a l’aide d’un appareii 
fort simple (pi. II, fig. 1 , A ). On doit, avant d’examiner la 
dissolution par les moyens connus, examiner la maniere d’agir 
de ces liquides et voir : 

S’il y a effervescence , c’est-a-dire engagement degaz • quelle 
est l’odeur de ce gaz , et s’il a la propri&d de corroder le 
verre. 

Si la dissolution est complite , et quel est k peu pres le rap- 
port du r&idu avec le fragment mis en dissolution. 

Si ,quand on emploie l’acide nitrique ou Facide muriatique, 
la dissolution se prend en gelie . C’est un caractire assez re- 
marquable ; mais pour qu’il se manifeste, il ne faut pas que 
la proportion d’acide soit trop considerable par rapport a la 
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masse du corps mis en dissolution ; et il est sou vent 1 propos 
que ce corps soit reduit en poudre. 

C. Riactifs liq aides ou solides qui agissent star let miniraux dijk 
aUiris , on sar leur dissolution. 

Ceux-ci pourroient £tre aussi multiples dans le ndcessaire 
du min^ralogiste , qu’ils le sont dans le laboratoire du chi- 
miste; mais nous enbornerons lenombre aux plus essentiels, 
et nous ne nous arrlterons ra^me que sur ceux qui font re- 
connoitre dans un mineral la presence d’un corps qu’on ne 
rencontre pas ordinairement isoie et pur dans la nature. 

Les plus importans a avoir sont: 

Le nitrate de cobalt. 

L’eau de baryte. 

L’oxalate d’ammoniaque. 

L’acide hydrocyanique. 

L’alcool. 

Le fer. 

Les papiers teints enbleu par le tournesol, et en jaune par 
le curcuma. 

Le nitrate de cobalt , introduit par Gahn , recommande par 
M. Berzelius , a pour usage de faire reconnoitre la presence 
de l’alumine et de la magn&ie. 

Lorsque , par Taction bien m4nag4e du chalumeau , et par 
quelques precautions propres a faire presenter aux ^parties 
d’une masse le plus de surface possible , on est arrive a avoir 
sur le charbon , ou a l’extremite de la pince , un residu ter- 
reux blanch&tre, on Timbibe de la dissolution de cobalt 9 qui 
doit eti* pure et concentree. On fait alors fortement chauffer 
avec le chalumeau cette matiere terreuse ainsi impregnee de 
nitrate de cobalt ; si elle devient bleue sans entrer en fusion 9 
c’est que l’alumine y domine; si au contraire elle prend une 
tein te rouge ou rose, elle manifeste alors la presence de la ma- 
gnesie. 

L’action , et par consequent Tusage des autres reactifs , est 
tellement connue des chimistes , qu’il seroit hors de place de 
l’exposer ici , et de dire 9 par exemple , que l’oxalate d’am- 
moniaque a pour ob jet de faire reconnoitre la chaux; l’eau 
de baryte , d’indiquer la presence de Pacide sulfurique ; le 
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fer, celle du phosphore , et de s^parer certains metaux du 
soufre ou des acides fixes avec lesquels ils peuvent £tre com- 
bines, etc. ; L’alcool , de reprendre les sels Ae strontiane , et de 
faire reconnoitre cette terre alcaline au moyen de la couleur 
qu’elle donne a la flunme. 

D’ailleurs, nous le rep^tons, a moins que d’entrer dans des 
developpemens tres-longs , nous ne pourrions presenter ces 
connoissances que d’une inaniere incomplete , insuflisante pour 
ceux qui ne savent pas , et inutile pour ceux qui savent. 

Aar. III. PaopsiET^s pHrsrqvss qut prudent appartenir a 

l/lSDIVIDU MINERALOGIQUE . 

Nous les avons definiesplus haut : nous allons done les etu- 
dier particulierement sans revenir sur cette definition. 

§. I. La forme . 

Depuis que la min^ralogie a pris rang parmi les sciences, 
dej uis que Bergman et Linne , ensuite Rome -de- Lisle et 
enfinHauy, ont appeM [’attention des savans sur la propri£t6 
remarquable de cristalliser , que possedent les corps inorga- 
niques, la consideration tir^e de la forme des min^raux est 
devenue de la plus haute importance. On a d’abord eludie 
cette propri£t£ d’une maniere isolee, comme independante 
des autres ou sans rapports avec elles; on a reconnu seule- 
ment que les formes des minfraux, quelque difterenles qu’elles 
parussent dans les variety d’une espece , pouvoient, dans le 
plus grand nombre des cas , £tre ltees par des propri£t£s geo- 
metriques communes. On a ensuite reconnu les rapports de 
ce systeme de forme avec la composition de l’esp^ce nfinerale 
a lacjuelle il appartenoit : on vient maintenant d’entrevoir et 
inline de s’assurer dans beaucoup de cas qu’il y avoitaussi 
des rapports non seulement.entre les formes des especes dif- 
ferent tes r^unies en genres ^tablis sur la presence des acides 
ou des substances qui en jouent le r61e , mais encore eutre 
des corps dont le principal trait de ressemblance consistoit 
dans le rapport numlrique des molecules int^grantes et des 
atonies qui les composoient. 

La forme polyedrique reguliere , sym^lrique, a angles 
constans, lorsque d’ailleurs toutes les autres circonstances 
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sont ^gales, £tant en rapport avec la composition des minl- 
raux , offre un caractere de la plus grande valeur pour dis- 

tinguerles especes. Ce caractere vient imm&liatement apres 
celui qui est tird de la composition ; mais il ne lut est ni su- 
p^rieur, ni mcmeegal en valeur; nous en avons expose les rai- 
sons aux articles prckedens. 

II paroit intimeinent lie avec l’individu : ainsi, lorsqnece- 
lui-ci estdetruit, c’est-a-dire que ses parties sont separees, la 
forme qui etoit propre a I’espfece dont cet individu faisoit 
partie , est aussi changee , et par consequent detruite , du 
moins toutes les analogies le font prosumer; et s’il n’en est 
pas toujours ainsi, c’est seuleinent lorsque les parties on 
molecules constituantes sont de la meiue forme, ce qui 
est rare, et peut-£tre meme particulier aux alliages m^ta!- 
liques, le plus grand nombre des metaux au topsides parois- 
sant cristalliser tous sous une meme forme; mais cette incer- 
tituden’existe pas pour le caractere chimique: car, dans le ras 
de destruction de I’individu, c’est-a-dire de decomposition chi- 
mique, les parties sont toujours differentes Tune de l’autre, 
et du tout. Cette premiere consideration , rare et pcu impor- 
tante, n’est pas celle qui 6te au caractere tire de la forme sa 
plus grande valeur, il s’en pr^scnte trois autres, dont la pre- 
miere est adinise sans aucune objection , les deux autres peu- 
vent paroitre a quelques cristallographes susceptibles d’etre 
prouvees par des experiences encore plus noinbreuses , et par 
une controverse plus developp<*e et plus profonde que celle 
qui a pu avoir lieu jusqu’a present. 

i.° Plusieurs especes minerales n’ayant entre elles aucune 
analogic de nature ou de composition , pr&entent exactement 
la meme forme. Le cube est com/nun au sel marin , a la ga- 
lene, etc. ; l’octaedre reguiier apparticnt a l’alun,au fluor, au 
spinelle , etc. Mais, comme Haiiy l’a fort justement fait re- 
marquer, ces formes ont un caractere de simplicity , un maxi- 
mum de symetrie qui leur assigne une place distincte et des 
proprietes tranchees. On ne rctrouveroit pas, selon lui, la 
m£me identity entre des formes inoins simples. 

2. 0 Cependant cette consequence est maintenant mise en 
doute par les observations et les experiences de M. Mitschcr- 
lich. Il paroit resulter des recherches de cc savant que les 
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corps qui sont composes du m£me nombre d’atomesou de vo- 
lumeselementaires ou de molecules int^grantes, ontsouvent la 

meme forme cristalline, en sorte qu’on peut changer la com- 
position de certains corps sans changer leur forme, pourvu 
que le principe qu’on a introduit dans une combinaison ren- 
ferme le meme nombre d'atomes ou de volumes ^lementaires 
que celui dont il a pris la place. Ainsi , dans plusieurs cas, 
l’acide phosphorique peut se substituer a I’acide arsenique , 
la strontiane a Toxide de plomb , etc. 

3.° La troisieme consideration est beau coup plus puissanie 
que les prec^dentes , parce qu’elle ne resulte , ni d’une ab- 
straction etablie par l’analogie , ni d’identite de formes qui 
ne sont pas encore irrdvocablement admises , mais parce 
qu’elle attribueroit deux formes au meme corps. Cette consi- 
deration , qui paroit acqu^rir tous les jours plus de fondement 
et de poids par la multiplicity et l’exactitude des expe- 
riences et des observations, couduiroita attribuer des formes 
diff^rentes, independantes l’une de l’autre., meme incompa- 
tibles dans un meme systeme de cristallisation , a la meme 
espece mineralogique et chimique , lorsque cette espece se 
trouve dans des circonstances diff^rentes qui cependant ne 
paroissent pouvoir apporter aucun- changement a sa compo- 
sition , c’est-a-dire a sa nature. 

L’analyse seule avoit indique ces resullats, et elle les 
avoit indiques dans un assez grand nombre de corps, tels 
que la chaux carbonate , le titane , le fer sulfure , pour faire 
presumer qu’elle ne se trompoit pas; mais enfin comme l’a- 
nalyse seule le disoit, et qu’on n’est jamais parfaitement sur 
que I’analyse dise tout, on pouvoit croire encore qu'elle 
avoit omis quelque chose-, mais la synthese beaucoup plus 
sure, la synthese exercee sur un corps simple , si toutefois 
on peut s’exprimer ainsi, a concouru de son c6te a faire pre- 
sumer que le meme corps pouvoit avoir deux formes diffe- 
rentes et incompatibles. 

M. Mitscherlich a montre qne, suivant qu’on faisoit cris- 
talliserle soufre , soitpar dissolution dans un carburede soufre 
et par evaporation , soit par fusion ignee , il presentoit des 
formes differentes. Il ne paroit pas douter que le soufre ob- 
tenu par ces deux voies ne fut bien precisement de meine na- 
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lure, ou, ce qui est plus exact, qu’il ne ftH dans Tune et I’autre 
circonstance exempt de toute combinaison avec d ’autre* 
corps. 

Mais cette difference appartient-elle a I’individu minora- 
logique ou k sea aggregate , ou , ce qui revient au memo , la 
molecule integrante de chaux carbonatee, composee d’un 
atome de chaux etde deux atomes d’acide carbonique , preod- 
elle, suivant lescirconstances transitoires qui accompagnent 
sa cristallisation, la forme del’octaedre rectangulaire del’arra- 
gonite , ou la forme du rhomboide du calcaire spathique ; ou 
bien ce changement n’a-t-il lieu que dans le mode d'aggrega- 
tion des molecules integrantes de la chaux carbonatee , con- 
servant d’ailleurs toujoursla mime forme, et ayant alors tons 
les caracteres d’un m6me individu ? Cette derniere hypothese 
qui a ete mise en avant par d’illustres physiciens, nous semble 
la plus vraisemblable , et I’experience des deux formes du 
soufre, obtenues Tune par evaporation, l’autre par fusion , 
semble les confirmer; car, en supposant mime que le soufre 
soit un corps compose, il n’est pas probable qu’il ait ete decom- 
pose, c’est-a-dire quests molecules constituantes aient ete se- 
parees par le seul acte de la fusion a une basse temperature. 

4. 0 II est encore une cause qui influe sur la forme, et pro- 
bablement aussi bien sur celle de la molecule integrante, ou 
de l’individu mineralogique , que sur celle de ses aggrega- 
tions. C’est la chaleur, c’est encore a M. Mitscherlich que 
nous devons la connoissance de ce phenomene. II a observe 
que les cristaux, en se dilatant par reievation de tempera- 
ture, n’augmentoient pas egalement dans toutes leurs dimen- 
sions, mais > que le rhomboide de calcaire, par exemple, 
s’alonge davantage dans le sens du petit axe , de manure a se 
rapprocher du cube , que dans celui du grand axe , et que 
ce phenomene s’observoit particulierement sur les mineraux 
doues de la double refraction. Cette difference >dans le rap- 
port de dimension des axes en apportoit une sensible dans la 
valeur des angles , et il a remarque que dans le calcaire 
rhomboidal , la difference d’ouverture des angles lateraux et 
des angles du somraet alloit jusqu’a huit minutes. 

Le caractere tire de la forme perdroit par ces faits de sa 
simplicity , mais il ne perdroit pas de sa precision ; l’espece 
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sera alors caract^ris^e par deux formes, pent-£tre par trois ; 
mais ces formes seront constantes, pourront £tre designees 
avec precision et servir de caractere a l’espece , lorsqu’on ne 
connoitra pas encore sa composition, ou lorsqu’on voudra 
£viter d’avoir recours a l’analyse ou aux proprietes chimi- 
qucs pour la connoitre. Si merae on trouve que les diffe- 
rences physiques qui accompagnent les differences de formes, 
sont assez importantes pour separer en deux especes les 
min^raux qui les presentent, on pourra etablir des especes 
sur ce caractere , mais ce sera arbitrairement , et on aura beau 
declarer que l’arragonite etle calcaire rhomboi’dal sont deux 
especes, on ne pourra s’empecher d’ajouter q ue l’une et l’au Ire 
sont de la chaux carbonate. Si, comme il y a tout lieu de 
le croire, les differences de formes observes par M. Mits- 
cherlich , dans le soufre cristallise a froid et dans le soufre cris- 
tallis^ a chaud , dans le biphosphate desoude , etc. , sont reelles ; 
si elles ne tiennent qu’aux circonstances transitoires dans les- 
quelles les molecules du soufre se sontaggregees , ytablira-t-on 
sur cette difference cristallographique , d’une valeur bieu 
aussi grande que celle qui separe le calcaire spathique de 
l’arragonite: etablira-t-on , dis-je, deux especes de soufre, 
deux especes de biphosphate de soude, etc.? 

Mais si les caracteres tires de la forme paroissent perdre , 
d’une part, de leur simplicity, ils gagnent de l’autre en ge- 
neralisation, Si on ne peut plus se tier sur les formes d iffy- 
rentes pour etablir des especes differentes, il paroit qu’on 
peut dans bien des cas etablir des genres sur des analogies de 
formes, et trouver des rapports remarquables enfre la res- 
semblance des formes et la ressemblance des compositions. 

Le dyveloppement et Implication de cette nouvelle consi- 
deration appartiennent a la classification des min^raux, et 
nous y reviendrons lorsque nous traiterons ce sujet. 

On remarquera qu’on rencontre dans la nature un grand 
nornbre de substances minerales qui sont homogenes , qui pa- 
roissent avoir des caracteres particuliers , et qu’on n’a jamais 
vues cristallisyes, et que, dans ce cas, le caractere tire de 
la forme ne peut leur etre applique. 

Pur mi ces substances, les unes ne sont pas homogenes dans 
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l’acception chitnique de ce mot, ce sont presque tou jours soit 
des melanges a parties indiscernables , soit des composes cris- 
tallisables, primitivement homogenes , et qui tiennent ea dis- 
solution ou quel ques corps Strangers, ou une surabondance non 
proportionate d’un de leurs principes, quise sont opposes a 
la cristallisation j ce ne sont done pas rtellement^ des individus 
inorganiques. 

Ces substances doivent ttre rapporttes, comme varittt ou 
modification, a l’esptce qui peut fitre considtrte comme l’in- 
dividu r x ?l ou dominant. 

Les autres appartiennent k des esp&ces dttermintes par tous 
les carac teres essentiels de la composition ou de la forme ; 
ma is les individus qui les composent n’ont pas ett aggrtges 
dans des circonstances qui leur aient permis de se grouper rt- 
gulierement, et de produire les poly td res qui doivent rt- 
sulter de leurs formes. Ce sont ou des masses homogtnes 
compactes, ou des masses cristallistes confustment , qui doi- 
vent tire rapporttes a l’esp&ce chimique alaquelle elles ap- 
partiennent, et e’est encore ici une des prerogatives du ca- 
raclere chimique. 

Dans Tun et l’autre cas l’opacitt ou la transluciditt de ces 
mineraux , leur dtfaut total de structure ou leur texture 
vitreuse indiquent les circonstances perturbatrices de leur 
purett ou de leur aggregation regulitre , dans lesquelles ils se 
sont formes. 

Malgrt ces deviations du principe de simplicite ou d’unite 
dans les formes, malgre les causes qui emp£chent, dans cer- 
taines circonstances, les individus mineralogiques de se 
reunir en cristaux, nous conclurons neanmoins que les 
formes polyddriques et regulieres des mineraux qu’on nomme 
des cristaux , et le phenomene que Ton nomme cristflllisa- 
tion, offrentun caractere de la plus haute importance, d’une 
tres-grande valeur, et susceptible d’une multitude de con- 
siderations que nous developperions ici, si elles ne l’avoient 
dejaete avec toute Tetendue, la profondeur et la clarte desi- 
rables au mfK Cristallisation , auquel qous renyoyons le 
lecteur. 

§.2. La durett . 

Cette propriete paroit tenir a l’individu mineralogique , 
3i. i5 
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et non pas a ses masses *. elle r&ulte bien de la force d’adhe- 
rence des individus entre eux; mais cette force paroit £tre 
une consequence de leur nature et de leur forme, et non du 
mode de leur aggregation. On ne peut pas la faire varier 
comme la soliffite ou la tenacite , en changeant le mode d’ag- 
gregation des molecules. Au reste il est difficile de se rendre 
compte de l’essencede cctte propriete , ilsuffit que l’observa* 
tion et Vexperience nous aient appris qu’elle ne paroit pas sus- 
ceptible de varier dags les molecules des corps purs appar- 
tenant a la m^me espece. Les diamans, les topazes, les co- 
rindons, le calcaifc spathique , le quarz hyalin conservent 
toujours la meme durete dans leurl parties , c’est-a-dire dans 
leur poussiere la plus tenue. La durete des parties qu’il ne 
faut pas confondre avecla force d’aggregation , ou lasolidite 
des masses, peut doncetre range© parmi les proprietes essen- 
tielles et caracteristiques de l’espece se manifestant dans les 
masses , quand on peut les avoir pures et jouissant de leur 
aggregation complete, c’est-a-dire homogenes etcristallisees. 

On pourra objecter que des corps evidemment de meme 
nature paroissent avoir des degres de durete tres-differens , 
et citer pour exemple la craie et le calcaire spathique, le 
charbon et le diamant; l’argile crue et Targile cuite, l’alu- 
mine et le corindon , etc. Mais ces exceptions apparentes 
prouvent au contraire qii’il faut determiner, comme nous ve- 
nous de l’etablir, la durete des corps d’apres celle de leurs 
molecules , et non d’aprfcs celle de leurs aggregats. Ainsi, c ’est 
la masse des petits rhomboides qui composent la craie , qui 
seule paroit plus tendre que le calcaire spathique. Chacun 
de ces petits rhomboides pris isoiement auroit une durete 
egale a celle d’un gros rhomboide de calcaire. 

La poussiire de charbon a une tr£s-grande durete ; l’usage 
qu’on en fait dans les arts pour donner le dernier poli a cer- 
tains corps, le prouve suffisamment. 

L’argile et l’alumine ne different en durete du corindon , 
que parce que la premiere est un melange impur, et la se- 
conde une combinaison d’eau et d’alumine, qut Fuiie et l’autre 
d’ailleurs sont loin d’avoir atteint leur aggregation complete. 
Mais quand par la cuisSon on chasse l’eau de ces melanges , 
et qu’on en rapproche. lef molecules de maniere a ce qu’on 
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puisse leor Faire Eprouver nne grande force latErale , sans 
parvenir ales dEsunir, alorsces molecules peuvent montrer 

une duretE capable de rayer le quarz. On les a rapprochees, 
par ce moyen , de 1 ’aggrEgation complete, qui leur permel- 
troit de manifester toute leur duretE, mais que la cristallisa- 
tion peut seule donner. 

II est assez difficile d’Evaluer la duretE avec precision, outre 
1 ’attention qu’il faut apporter dans le choix des Echantillons 
d’une espece donton veut apprEcier la duretE, afin de prendre 
ces echantillons douesdes quality que nous venons d’indiquer, 
il faut se garder d’user de moyens vagues, tels que le choc 
de Pacier, et la scintillation qui en rEsulte : caractere faux 
et non seulement insignifiant , mais trompeur. II faut aussi 
eviter les Evaluations qu’on ne peut rapporter a aucun vEri- 
table terme fixe, et qui sont par consEquent arbitrages. 

M. Mohs a proposE le seul moyen qui nous paroisse propre 
a donner a ce caractere le degre de prEcision dOnt il peut 
etre susceptible , c’est d’Etablir une serie de comparaison 
dont les termes seront choisis dans des especes connues de- 
puis long-temps, faciles a se procurer avec les dcgrds de per- 
fection et de purete rcquis. 

Cette sErie peut se borner aux dix especes suivantes , en 
allant de la moins dure a la plus dure. 

1. Le talc laminaire blanc. 

2 . Le gypse prismatique limpide. 

3 . Le calcaire rhombo'idal. 

4. Le fluor octaedre. 

5 . Le phosphorite apatite. 

6. Le felspath adulaire limpide. 

7. Le quarz hyalin prismE. 

8. Le topaze jaune prismatique du BrEsil. 

9. Le corindon telesie rhombo'idal. 

10. Le diamant limpide octaedre. 

C’est en essayant de rayer un mineral par un autre qu’on 
peut Evaluer sa duretE. Il y a plusieurs prEcautions a prendre ; 

il fautautant que possible agir avec un angle de 90* sur une 
surface unie , et comme la plupart des minEraux qui com* 
posen t la sErie prEcEdente ont unestructure laminaire, on doit 

1 3 . ~ 
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agir perpendiculairement a la surface des lames. II faut avoir 
soin de ne pas confondre avec une veritable rayure la pous- 
siere laiss^e sur cette surface par la trituration de Tangle ou 
de Tar£te du mineral qu’on emploie pour rayer, et il est done 
con v^nable de nettoyer cette surface apr£s Tessai qu’on doit 
tou jours repeter plusieurs fois; car, suivant l’adresse qu’on y 
met et la forme de l’ar£te ou de Tangle avec lequel on agit, 
on peut rayer ou ne pas rayer le mineral de comparaison , 
quand celui qu’on essaie jouit d’un degr£ de durete qui s’e- 
loigne peu de celle de ce mineral. 

§• 3. La density. 

Les differences de density des corps inorganiques derivent- 
elles de celles de leurs molecules integrates, ou de Taggre- 
gation de ces molecules? Les atomes on molecules integrates 
ont , suivant les chimistes, des pesanteurs tr£s - differentes ; 
mais la difference de pesanteur qu’on trouve dans deux corps 
vient-elle uniquement de celle de leur molecule , ou de cet 
element combine avec celui qui rdsulte de leur aggregation ? 
e’est ce qu’il est difficile de determiner d’une maniere ab* 
solue. 

Les deux causes pourroient y concourir : ainsi tous les mi- 
neraux dans lesquels la baryte entrecomme principe, ont une 
pesanteur specifique jusqu’a un certain point proportionnelle 
a la quantite de ce corps. 

Un fait fort remarquable, observe par MM. Le Royer et Du- 
mas, e’est que le poids de l’atome dc la nepheiine est p resque 
egal a celui des deux atomes d’alumine et desilice, qui cons- 
tituent cette espece de pierre. Mais la pesanteur speciffque 
ne suit plus ce rapport, ce qui ne laisse aucun doute sur l’in- 
fluence qu’ont les divers degres de rapprochement des mole- 
cules sur la density des composes. 

D’ailleurs on sait fort bien qu’en ecartant par la chaleur, 
les molecules integrantes d’un corps , on diminue sa pesanteur 
speciffque au point de la rendre inferieure a celle de certains 
corps auxquels elle etoit superieure , et cela sans changer la 
nature du corps, par consequent sans detruire Tindividu. 

Mais que la densite reconnue dans un corps reside dans la 
molecule integrante, ou dans l’aggregation de ces molecules, 
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ou bien qu’elle derive de I’une etde l’autre cause, il n’en est 

pas moins vrai que la density est une propri£t£ essentielle a 
l’espece mineralogique, et qu’on retrouvera toujours la meine 
dans les meines especes, lorsqu’on aura pris les precautions 
convenables pour que toutes les autres circonstances soient 
les memes d’ailleurs. Ce sera done un caracterc de premiere 
valeur inherent a 1’espece, et derivant de la nature de l’in- 
dividu mineralogique , s’il ne Iui appartient pas en propre. 

Les conditions auxquelles il faut avoir egard pour pouvoir 
comparer avec exactitude la pesanteur spdeifique descspeces 
minerales, et en tirer un caractere , sont les suivantes : 

1 . Il faut que le mineral soit homogenc ctpur, e’est-a-dire 
exempt de tout melange et de toute combinaison etrangere 
a sa composition normale. 

2 . Ilfaut qu’il soit completement aggregd , qu’il le soit na- 
turellement , e’est-a-dire par voie de cristallisation , et non 
par voie de compression. 

Cette difference dans l'etat d’aggr^gation explique, comine 
a l’egard de la durete , les differences de density que presente 
la meme especc minerale dans ses diflerens etats. Tels sont: 
l’alumine cuite dont la pesanteur specifique est d’environ 2 , 
landis que celle du corindon est d’environ 4 ; le calcaire con- 
cnHionne qui n’a quelquefois que 2,3, etle calcaire spalhique 
qui a 2,7 j lecharbon anthracite qui a 1,8 , et le diamant qui 
a 3,5, etc. 

3. Si son aggregation a ete poussde par la compression au- 
dela de cette limile, il faut l’y ramener en le dilatant forte- 
ment par la chaleur, ou meme en le fondant lorsqu’il en est 
susceptible. 

Les differences de pesanteur specifique , que presente le 
m£me corps lorsqu’il a ete comprime, ou lorsqu’il s’ est soli- 
difie tranquillement apres la fusion , sont quelquefois con- 
siderables. 

Ainsi les metaux natifs , qui sont souvent cristallises et 
toujours impurs, ont une pesanteur specifique tres-differente 
des metaux purs simplement fundus et des metaux purs et 
forges. 
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Natif. Fondu. Forge# 

L’or .... 19,2 19,3 

La platine.. . 21 

Lecuivre. .. 8,5 7,8 8,8 

* Dans d’autres cas , il paroltroit difficile d’expliquer les dif- 
ferences de density que pr&entent des echantillons des m ernes 
'corps qni semblent £tre d'ailleurs asses purs. Mais outre que 
ces differences soot generalement tres-foibles , c’est-a-dlre de 
3 ou 4 centimes au plus, elles s’observent dans des corps na- 
turels dont le degre de purete et d’aggregation ne peut pas 
£tre apprecie avec une exactitude scrupuleuse, ou bien elles 
derivent de la methode souvent imparfaite qu’on a employee 
pour les mesurer, etsurtout de ce qu’on a pas eu Fattention 
de rendre toutes les circonstances egales pour etablir une juste 
comparaison. 

Ainsi l’alumine cuite qu’on vient de citer, et qui paroit 
diffErer si sensiblement du corindon , ne presente cette diffe- 
rence que quand on a pris sa pesanteur specifique , sans em- 
ployer des precautions convenables pour s’assurer que Fair 
en est chasse. En usant de ces precautions , MM. Le Royer et 
Dumas ont trouve a l’alumine cuite une pesanteur de 4 , par 
consequent egale a celle du corindon. 

Quant a la mani£re de connoitre la densite relative des mi- 
neraux, ou , ce qui revient au m£me , de prendre leur pesan- 
teur specifique, elle ne diffEre point de celle dont on se sert 
en physique pour prendre celle de tous les corps. Les precau- 
tions sont les m£mes quant a la temperature du liquide dans 
lequel on les plonge ; les instrumens sont les m£mes. On choi- 
sit les plus simples et les plus portatifs pour les min£raux , et 
notamment, soitla methode de Klaproth, soit la methode de 
l'areom£tre ou balance hydrostatique de Nicholson ; les pro- 
cedes particuliers qu’exigent les corps permeables, les corps 
dissolubles, les corps plus legers que Feau, sont aussi lesm£mes. 
11s sont decrits et figures dans tous les ouvrages de physique , 
et doivent etre connus de toutes les personnes qui poss&dent 
les eiemens de cette science : d’ailleurs ils seront exposes a 
l’article Pesanteor specifique par le redacteur de la partie 
physique de ce Dictionnaire. 
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Mais , pour qu’on puisse trouver reuni ici tout ce qiii est 
relatif a (’observation des caract£res min^ralogiques , nous 

croyons devoir rappeler la proportion qu’il faut faire pour ar- 1 
riverau nombre qui doit exprirner le rapport de pesanteur ou 
de density d’un mineral avec l’eau distillee prise pour unite 
de comparaison , et la formule qui en r&ulte. 

La proportion est : 

Le poids A de l’eau d^placee par le mineral, ou la perte de 
poids qu’a eprouvee ce mineral pese dans l’eau , est au poids P 
du meme morceau pese dans Pair, comme 1 est a un quatrieme 
terme x, qui donnera le rapport cherche de la density de ce 
mineral , a celle de l’eau distillee. Ainsi on aura A : P : : 1 : x , 

p 

et par consequent pour formule x = — - 

A. 

§. 4. Action des mineraux sur la lumiere. 

Les diverses manieres dont la lumiere est modifiee par les 
mineraux, oflrent un grand nombre de phenomenes curieux 
et plusieurs caracteres importans qui ont ete Studies dans ces 
derniers temps par les physiciens, avec une profondeur, une 
precision et une perseverance remarquables. Les phenomenes 
observes et les lois qu’on y a reconnues ont tellement agrandi 
cette branche de la physique dans sa seule application a la mi- 
neralogie, que le inineralogiste ne peut plus suivre le physi- 
cien dans (’observation de tous les phenomenes , et dans la 
recherche et le calcul des lois qui les lient. II doit, ou au 
moins il peut se borner a en prendre le resultat, et a examiner 
l’usage qu’il convient d’en faire pour completer l’histoire na- 
turelle des mineraux. C’est la inarche que nous allons suivre 
dans l’expose des divers modes d’action des mineraux sur la 
lumiere. 

Cette action fournit des caracteres de valeurs bien diffe- 
rentes: tantbt ils paroissent deriver immediatement dela mo- 
lecule integrante, ou de l’individu mineralogique , et appar- 
tenir par consequent a la nature in time du mineral, ou a 
l’essence de l’espece : tantbt, et quoique en apparence du 
meme ordre, ils n’indiquent que des varietes , ils n’indiquent 
meme qu’un leger changement d’etat dans le mode d’aggrega- 
tion des molecules. C’est done particulierement la valeur de 
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ces ph^nomfcnes , comme caracteres mineral ogiques , qu’il 
convient d’examiner lorsqu’on etudie les proprietes optiques 
des mineraux sous le point de vue min4ralogique. 

On doit ciasster sous deux titres differens Taction des mine- 
raux sur la lumi£re : i.° sur la lumi^re qui les traverse, ou 
la transmission; 2 ,° sur la lumi£re qu’ils r^fl^chissent , ou la 
reflexion. 

Au premier titre se rattachent la transparence , l’opacite , 
les diverses sortes de refraction , la polarisation , etc. 

Au deuxieme titre appartiennent les considerations sur 
lescouleurs, le chatoiement, l’edat, etc. 

f. Transmission de la lu mitre, 

Lorsqu’un mineral, place entre Toeil et un corps visible, 
laisse passer assez completement la lumiere qui tombe a sa sur- 
face , pour qu’on puisse distinguer nettement les formes et les 
couleurs du corps qui est derriere lui, on dit que ce mineral 
est transparent : tels sontle quarz hyalin , le gypse , lemiea. 

Lorsqu’il laisse passer une partie de la lumiere, mais pas 
suflisamment pour qu’on puisse distinguer les contours de ce 
corps, on dit qu’il est translucide : tels sont la calcedoine, 
les agates, le jade, le zinc calamine, etc. 

Lorsqu’enfin il ne passe pas sensiblement de lumiere a tra- 
vers le mineral reduita un millimetre d’epaisseur, on dit qu’il 
est opaque : tels sont les mdtaux, le jaspe, etc. 

Si ces expressions etoient prises dans leur acception rigou- 
reuse , il n’y auroitde degresd’intensite que dans la transluci - 
diU; mais ce ne sont que des expressions relatives, et ily a des 
mineraux imparfaitement transparens , comme il y en a d’im- 
parfaitement opaques. Beaucoup de pierres sont dans ce der- 
nier cas; elles sont opaques , a deux millimetres d’epaisseur, 
et translucides k un demi-millim£tre ; les m^taux autopsides , 
la plupart des sulfures metalliques sont au contraire parfaite- 
mcnt opaques. 

La transparence est un caract£re non Equivoque de purete : 
ce qui veut dire pour nous que le mineral qui en jouit 
ne contient que des parties combinees, et point de parties 
melangees. 

Mais Tin verse n’est pas egalement vrai : la translucidite 
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et V opacity ne sont pas lou jours des caracteres de melanges ou 
de combinaisons imparfaites et ind^termindes , puisque le 
meme corps , suivant le mode d’aggr^gation de ses molecules , 
peut 6tre transparent ou translucide ; ainsi le quarz hyalin 
transparent n’eslt pas plus pur que la calc^doine , l’bydro- 
phane est pour ainsi dire plus pur dans son £tat d’opacit^ que 
dans celui de translucidit£ ; car, dans ce dernier £tat , elle 
contient de l’eau qu’elle ne renfermoit pas dans le premier. 

L’ecartement des molecules , leur arrangement confus , 
pour ainsi dire, suffisent pour enlever la transparence d’un 
corps, et du marbre statuaire d’un beau blane de lait , n’est 
pas plus impur que le calcaire spathique rhomboidal d’Is- 
lande. II n’y a de difference entre eux que 1’arrangement des 
molecules. , 

L’opacite complete appartient aux m^taux autopsides les 
plus purs. 

Nous nous bornerons a ces exemples : il n’est pas n^cessaire 
d’en apporter davantage pour etablir la valeur qu’on doit attri- 
buer aux caracteres tir^s de la transparence et de 1’ opacity. 

Lorsquelalumiere p£n£tre obliquement dans un corps quel- 
conque , les mindraux comme les autres , la direction du 
rayon lumineux est toujourschangde. Ce ph&iomenese nomme 
la refraction de la lumitre (i). 

Les min^raux ont , comme corps naturels , et plus que tous 
les autres corps, la propriety de faire dprouver a ce ph£no- 
xnene un grand nombre de modifications. 

Tant6t le faisceau lumineux s’^carte simplement de sa di- 
rection , et c’est ce qu’on appelle la refraction simple ; tantbt 
il se divise en traversant le mineral en deux faisceaux dis- 
tincts qui suivent chacun nne direction particuliere , et c’est 
ce qu’on nomme , comme on le sait , la refraction double . 

La refraction simple est plus ou moins forte , suivant que le 
rayon s’^carte plus ou moins de sa premiere direction , en 
s’approchant de la normale ou de la ligne perpendiculaire a 



(0 Voyez au mot Lumiere considerde physiquement , I’article de la 
Refraction. Nous supposons ici le phenomfcne connu , defini exactement, 
developpe etcalcule, nous ne le considerons que dans ses rapports avec 
les espdces mineralogiques. 
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la surface du corps. Cette puissance rdfractivd, tenant a la 
nature du corps qui l’exerce , peut serrir pour indiquer la 
nature ou la composition; et commeune forte refraction est 
toujours accompagnle (Tune forte reflexion a la surface, et 
par consequent d’un eclat particulier, on peut , a l’aide de 
cette propriete, presumer la nature du mineral qui en jouit, 
et diriger ses recherches ulterieures dans le sens qu’elle in- 
dique. 

Tous les corps eminemment combustibles, teisquel’hydro- 
gene, le charbon et les corps qni en contiennent, ont une 
refraction tr£s-puissante ; on sait que c’est ce phenomene 
qui avoit fait soup 9 onner a Newton que le diamant renfer- 
moit quelque chose de combustible. 

Les inineraux qu’on nomme vulgairement pierres, refrac- 
tent au contraire foiblementla lumiere, et ceux qui jouissent 
d’une plus grande puissance refractive, tels que le zircon, 
ont en m£me temps un eclat particulier qui a quelque rap- 
port avec celui du diamant. 

Ainsi cette propriete ou caraet£re tient a la nature de l’in- 
dividu mineralogique ; elle est toujours la m£zne et de la 
mime intensite dans la m^me espece , toutes les circonstances 
etant egales d’ailleurs ; car la densite en modifie la puissance, 
xnais tres-foiblement dans les corps solides , par consequent 
dans ceux qui sont plus particulierement l’objet de notre etude. 
Cette propriete est done essentielle a l’espece , et seroit aussi 
utile pour sa determination qu’elle est fondamentale , si elle 
etoit moins relative, qu’ellepdt £tre observee plus facilement , 
et exprimee d’une maniere plus absolue. 

Dans plusieurs corps naturels , le faisceau lumineux qui 
penetre obliquement dans un corps transparent, non seule- 
ment s’ecarte de sa premiere direction, mais il se divise en 
deux parties :1a premiere suit la loi de refraction ordinaire , 
propre au corps que ce rayon traverse ; la seconde s’en ecarte 
plus ou moins, tantbt dans un sens, tant&t dans un autre, 
eprouve ce qu’on appelle une refraction extraordinaire , et 
produit le phenomene de la double refraction , ou de la double 
image , parce que les corps qu’dn regarde a travers les mind- 
raux qui jouissent de cette propriete remarquable , parois- 
sent doubles d’une maniere plus ou moins sensible. 
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Pour observer ce phlnom&ne, on a en physique des appa- 
reils d’optiques disposes de maniere k le faire reconnoitre 
avec certitude et succ&s et alemesurer quelque foible qu’il soit* 

Mais, pour l’usage habituel des min^ralogistes , on peut se 
conlenter du moyen indiqu^et sisouvent employe par HaUy. 
II consiste a regarderune t£te dVpingle a travers le mineral 
dont on veut reconnoitre la propria r^fringente, en ayant 
soin de placer l’^pingle, ou tout autre corps d^lie , mais 
tres-distinct, a une distance convenable du mineral , etdere- 
garder a travers les plans lerminaux naturels ou artificiels de 
celui-ci dans une direction propre a l’observation du ph£- 
nomene. Nous reviendrons bient6t sur les conditions qu’il 
faut remplir pour obtenir le r&ultat qu'on cherche. 

Ce ph^nomene se rattache d’autant plus particulierement 
ala min^ralogie , qu’il ne s’observe facilement ou pour ainsi 
dire naturellement , que dans les corps cristallis^s. On peut 
par diffdrens moyens ou artifices, le faire naitre dans les 
matieres fondues ; mais il semble qu’il faut donner a leurs 
parties, par ces moyens, un arrangement cristallin qui n’est 
meme quelquefois que momentane. Ainsi la chaleur menag^e 
qui le fait naitre dans le verre , le fait aussi se manifester dans 
quelques min^raux cristallis^s qui ne le possedent pas a la tem- 
perature ordinaire ou on a l’habitude de les observer. 

Ces exceptions que nous ne pouvons querappeler ici, ne d£- 
truisent pas la premiire condition g^n^rale , que c’est aux corps 
cristallisds qu’appartient presque uniquement cettc propriety. 

La seconde condition encore plus g£n£ralese tire de la forme 
primitive de ces corps inorganiques cristallises. 

Les min^raux qui ont pour forme primitive le cube, Foc- 
taedre r^gulier et le dod^caedre a plans rhombes, ne jouis- 
sent pas de cette propri£t£ dans leur £tat ordinaire; mais 
M. Brewster a reconnu qu’il falloit que ces formes fussent 
parfaitement exactes ; pour peu qu’elles d^vient de leur 
r£gularit£, les min^raux qui les possedent acquierent alors 
la propri£t£ de diviser le rayon r^fract£; la chaleur qu’on y 
propage fait egalement naitre ce ph&iomene de la meme 
maniere que dans le verre in^galement £chauffe. Ces ph^no- 
menes, quand ils se presentent pour ainsi dire d’eux-m£mes, 
paroissent done £tre non seulement propres a l’espece mine- 

13 ^ 
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ralogique et lies a sa nature , mais tres-convenablea pour faire 
reconnoitre la structure cristalline , et par consequent 1 ori- 
gine probablement naturelle des corps inorganiques , et pour 
les distinguer de ceux qui ont ete formes par fusion ignee , et 
par des moyens souvent artificiels. 

Elies indiquent en outre un etat d’aggregation uniforme et 
reguliere , et montrent quele mineral jouit a cet egard d une 
de ses proprietes essentielles ; elles prouvent en effet que la 
•forme primitive n’est aucun des trois soltdes simples et emi- 
nemment symetriques que nous avons nommes. 

II faut, tant pour observer ce phenomene que dans le cours 
de l’observalion , avoir egard a quelques circonstances im- 
portantes que nous devons indiquer comme une suite des con- 
ditions liees avec la manifestation de la double refraction. 

C’est la troisiime condition qui est fondee sur la position de 
l’axe de refraction, par rapport aux faces du cristal. On ad- 
met dans les corps doues de la double refraction une ligne ou 
axe d’ou paroissent emaner les forces refringentfcs ( pi. II > 
fig. 4 et 5 , IA. ) 

Tant6t ie rayon de refraction extraordinaire R E, fig. 4* 
est rapproche de l’axe IA , et situe entre lui et le rayon de 
refraction ordinaire RO; c’est ce que lesphysiciens nomment 
refraction attractive ou quarzeuze, parce que le quarz posse de 
cette refraction que montrent aussi la baryte sulfatee, la to- 
paze , ie gypse , etc. 

Tantdt le rayon de refraction extraordinaire R E, fig. 5 , 
s’ecarte plus de l’axe de refraction IA , que le rayon ordi- 
naire RO , celui-ci est situe alors entre l’axe et le rayon de 
refraction extraordinaire. Ce dernier est comme repousse par 
l’axe. C’est ce qu’on appelle refraction repulsive on berylUe; 
la double refraction du calcaire rhomboidai du beryl, dela 
tourmaline, etc., est de cette classe. 

Dans tous ces cas , on ne peut voir le phenomene si on re- 
garde le corps en observation, soit perpendiculairement,soit 
parallelement a I’axe de refraction. II faut tou jours que le 
rayon visuelsoit incline a l’une et a l’autre.de ces directions. 

La quatrilmc condition est done, ou de choisir sur le cristal 
des faces , dont l’inclinaison permette ce mode de vision , ou 
d’en faire naitre d’artificielles s’il n’en existe pas. 
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Le premier Car est rare, c’est-a-dire celui dans lequel deux 
faces' natureUes du crista l etant paralleles, sont en m£me temps 
dans une position inclin^e sur l’axe de refraction : le calcaire 
spathique et le soufre remplissent cette condition. 

Si cette circonstance , qui est la plus favorable a l’obser- 
vation directe et immediate , n’existe pas , il faut on choisir 
sur les formes secondaires du cristal deux faces incfinees 
Pune sur l’autre , qui permettent une vision oblique a l’axe 
de refraction ; c’est le cas du quarz prisme*, on regarde a tra- 
vers une des faces de la pyramide, et le pan du prisme qui 
hii e$t oppose; ou bien il faut faire naitre artificiellement, 
c’est-a-dire par la taille et le poli , une facette inclinee sur 
l’ax6, etregarder perpendiculairement a travers cette facette 
et la face du cristal qui lui est opposee; c’est le cas d’un grand 
n ombre de cristaux dont la forme primitive est un prisme a 
base rhombe ou paralieiogrammique, tels que le gypse, la 
baryte sulfatee, etc. 

Les faces a travers lesquelles on observe la double refrac- 
tion s’appellent/aces rtfringentes , et 1’inciinaison de ces faces la 
plus convenable a ^observation se nomine Tangle rifrin - 
gent. 

On arrive par ces moyens k des caracteres precis, inherens 
a la nature de l’espbce, mais qui ont contre eux d’etre diffi- 
ciles a observer. Il faut, pour qu’on puisse determiner la 
position de 1’axe de refraction, reunir un grand nombre de 
circonstances favorables, telles que la grosseur du cristal, • » 
nettete, une transparence complete, el ensuite Tart de voir 
des effets qu’on ne saisit bien et sftrement que quand on a 
acquis l’habitude de les chercher et de les reconnoitre : il est 
rare de trouver des mineraux qui presentent toutes ces con- 
ditions. 

L’etude desphbnomenes de la double refraction, poursurvie 
avec gbnie et perseverance par Malus, et ensuite par plusieurs 
ceiebresphysiciens, MM. Brewster, Biot, Arago, Fresnel, etc . 9 
a conduit a la connoissance, tres-approfondie maintenant, d’une 
autre propriete de la lumiere et d’une influence des min6* 
raux sur la lumiere, encore plus delicate, plus variee, plus 
feconde par consequent en resultats curieux , a cette propriety 
qu’on a nominee polarisation , parce que la lumi&re qui a tra- 
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verse certains mineraux sous des conditions particulieres se 
cmnporte comrae si elle avoit acquis des p61es, eta la maniere 
du fluid e magnefique. 

L’etude de ce nouveau ph&iomene trop delicat, trop com* 
plique pour pouvoir itre employe comme caraetere de recon- 
noissance des mineraux, doitrester dansle domaine de la phy- 
sique; il est suffisamment developp^, et a sa veritable place aux 
paragraphes Refraction, double Refraction et Polarisation 
de Particle Lumierb de ce Dictionnaire (i); cette dEcouverte a 
introduitdansPhistoire des mindrauxunenouvelleslriedepro- 
priete* qu’oa dEsigne sous le nom de earacUres ou propriety op - 
tiques des miniraux; ellessont dans quelques cas d’une asses grande 
importance pour confirmer la division de certaines especes , 
tels que le mica, la tourmaline, etc* , en plusieurs autres ; dans 
d’autres cas elles font connoitre des propriEtEs tres-curieuses 
des corps; dans d’autres cas enfin elles s’appliquent aux arts 
d’une maniere tout-a-fait remarquable, en donnant les moyens 
d’introduire dans les lunettes , des corps naturels transpa- 
rens, douls de propriEtEs optiques que Part ne peut pas 
faire naitre dans les matieres vitreuses, Le quarz hyalin , ou 
cristal de roche, est undes corps transparens a double refrac- 
tion dont Rochon et quelques physiciens ont fait le plus heu- 
reux emploi dans les lunettes marines et dans les lunettes 
astronomiques , pour determiner, au moyen de cette propriety, 
par un calcul f res-simple , et quelquefois meme par la seule 
observation, si un corps qui se meut dans la direction du rayon 
visuel s’eioigne ou s’approche de Pobservateur. Lorsqu’on a 
decouvert dans le quarz la propriety de la^ double refraction , 
on ne presumoitpasque cette propriete, qui n’etoit alors que 
curieuse , seroit un jour susceptible d’une application de l’im- 
portance de celle que nous venons d'indiquer, qu’elle pour- 
roit-servir, par exemple, a faire connoitre sur-le-champ et 
par un artifice tres-simple, si un vaisseau qui en poursuit un 
autre gagne ou perd de vitesse sur celui qu’il chasse , et qu’elle 
seroit ainsi dans le cas d’avoir une influence considerable sur les 
plus grands intents de la societe* 



( i ) Tom. XXVII, pag. 299, 322 et 326. 
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II. Reflexion de la lumilre . 

La maniere dont les mineraux nous renvoient la lumidre 
de leur surface ou de leur intdrieur fournit un grand nombre 
de considerations , mais toutes mains importantes que cedes 
que fournit la refraction, parce qu’il est plus rare qu’elle dd- 
pende, comme dans cette dernidre, de la nature intime et 
essentielle du mineral, et cependantc’est a cette classe de phd- 
nomene,a laquelle appartiennent la couleur, le chatoiexnent, 
etc., que l’dcole de Werner a attache sinon le plus d’impor- 
tance, car elie ne chorchoit guere a apprecier la yaleur des 
carac teres, au moins le plus de details, de definitions, de dd- 
veloppemens; c’est ce caractere exterieur en effet qu’elle 
mettoit en tdte des autres comme le plus apparent, et par 
consequent le premier suivant ses principes de description. 

Mais, si, aulieu de placer sur lamdme ligne tousles pheno- 
menes dus a la reflexion de la lumiere , on a l’attention de 
distinguer les circonstances dans lesquelles ilsse manifestent, 
on trouvera dans ces phdnomenes des valeurs tres-diffdrentes, 
suivant les circonstances et les mineraux ou on les observe. 
Nous distinguerons dans ce but les phenomenes de la re- 
flexion en coloration et tclat, et les couleurs que presentent les 
mineraux en couleurs propres et couleurs accidentelles . 

Les couleurs propres tiennent, a ce qu’il paroit, a la na- 
ture mdme des molecules; elles ne sont dues a aucun corps 
etranger , mdleou combine avec celui qui les presente. Lorsque 
ce corps est ramend au mdme degre de densitd, au m£me 
etat d’aggrdgation , a la mdme tempdrature , etc. , il prdsentera 
to u jours les memes couleurs; et plusils’approcherade l’etat de 
parfaite puretd, plus aussi cette couleur sera uniforme et 
constante. Cette consideration dtablit d’une maniere absolue 
le caract£re des couleurs propres. 

Ainsi, les mdtaux autopsides et les combustibles metal- 
loid es ont des couleurs propres , et sont seuls susceptibles 
d’en donner de telles aux combinaisons dans lesquelles ils 
entrent. 

Lessels dont ces corps forment les parties constituantes , tels 
que les sulfates de fer , de cuivre et de cobalt , et les phosphates 
defer, deplomb, etc.; les oxides de ces mdtaux, dans diffdrens 
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degr& deoxidation , leurs su l fores etc., ont tous des couleurs 
propres, et par consequent susceplibles d’etre employees comme 
caracteres, lorsque d’ailleurs toutes les circonstances sont 
, egales; et lors mtme qne ces circonstances changent , si on a pu 
tenir compte du mode dechangement, les couleurs differentes 
que ces corps peuvent offrir, sont restreintes dans cer- 
taines limites, et sont encore tellement d£terminees qu’elles 
peuvent servir egalement de caracteres distinctifs. 

Ainsi le mode d’aggr^gation , ou le degre de density peu- 
vent faire varier le fer oxidul£ du noir au vert , le cuivre 
azure du bleu au vert , l’arsenic sulfure du rouge au jaune 
orang£, Tor m^talliquedu jaune pur au violet. Ces change- 
mens sont dus a l’arrangement des molecules, etnullement d 
la presence d’un corps Stranger ; ce sont done toujours des 
couleurs propres. 

Si on voit dans des combinaisons de metaux autopsides , 
qui paroissent asset simples et asset bien determiners , des 
variations de couleur fort Itendues, telles que celles que 
presentent le zinc sulfur^ , le plomb phosphate , le cuivre ar- 
seniate, I’urane phosphate, etc., cela tient probablement a la 
presence de quelques principes etrangers que la chimie n’a 
pas encore signales pour tous , mais qui commencent deja a 
£tre asset bien connus dans les deux derniers pour rendre 
raison des grand es differences quits presentent quelquefois 
dans leur couleur. 

Les couleurs propres bien reconnues peuvent done etre re- 
gardees comme des caracteres de premiere valeur, suscep- 
tibles par consequent d’etre employes pour la distinction des 
especes. 

Les couleurs accidrnteli.es sont celles qui sont dues , ou a 
la presence de corps etrangers a la composition de Tespece , 
ou a certain es alterations dans le mode d’afrangement des 
molecules des especes qui d’ailleurs n’ont pas de couleur 
propre. 

Ainsi les metaux heteropsides et leurs combinaisons n’ont 
point de couteur propre dans leur etat de puret£ , ils sont inco- 
lores , leurs combinaisons pures le sont Egalement ; les couleurs 
acciden telles qulls presentent paroissent etre toujours dues a fa 
presence de quelques combustibles metalloid es ou de quelque 
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mdtal £u topside. Ces couleurs, qui semblent pouvoir varier 
comme la nature des corps Strangers dissous ou simplement 
melds dans ces mindraux esse ntiellement incolores, ne peu- 
vent done dtre employees comme caracteres specifiques ; mais 
comme ces variations ont quelquefois des limites, comme elles 
sont dues quelquefois a des mdtaux au topsides qui nesontpas 
toujours mdlangds sans proportion et comme au hasard , mais 
qui sont au contraire dissous en quantite notable dans cer- 
taines varidtds, etmeme en dtat de combinaison a proportion 
ddfinie, ces couleurs peuvent, dans quelques cas, etre regar- 
dees comme inhdrentes a l’espece , et dans d’autres comme 
propres a rdunir certaines varidtds sous le titre de sous-es- 
peces. 

Ainsi, dans le premier cas, les grenats, levpdridot , la 
chlorite, la lidvrite, l’hyperstene , quoique pltffcds parmi les 
pierres, e’est-a-dire parmi les mindraux auxquels on ne re- 
connoit pas de couleur propre , pourroient bien cependant 
devoir leur couleur a un metal autopside ; et ici e’est le fer 
qui n’y est pas seulement principe accessoire , mais principe 
constituant et tellement ndeessaire , que ces pierres le con- 
tiendroient essentiellement , et seroient par consdquent es- 
sentiellement colordes. Les couleurs deviendroient ici cou- 
leurs propres , et pourroient etre employdes comme caractere 
specifique. 

Dans le second cas, le principe colorant est moi ns essentiel, 
il ne se trouve que dans quelques varidtds; mais il modifie 
sensiblement, et autrement que par la couleur qu’il leurim- 
prime, les caracteres de ces varidtds : tels sontle chrome oxidd 
dans le beryl dnieraude , et le fer dans le bdryl aigue- ma- 
rine; l’acide chromique dans le spinelle rubis, et le fer dans 
le spinelle pldonaste ; le fer dans differens dtats d’oxidation ; 
dans les grenats , les amp hibo les , les pyroxenes, Fepidote, etc. 

Dans les autres cas, qui sont aussi les plus nombreux, les 
couleurs sont si etrangdres a l’espece , si peu influentes, si 
variables , qu’elles ne peuvent plus etre prises que pour dta- 
blir des varidtds du dernier ordre. Cependant, en examinant 
la distribution des couleurs de cet ordre dans le regne mi- 
neral , on peut encore y reconnoitre , non pas certaines 
3 1 . 1 4 
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lois, mais certaines habitudes , si Ton pent toutefois %’expri- 
xner ainsi , et voir que toutes les especes ne sont pas suscep- 
tibles de presenter indistinctement toutes les couleurs, qu’il 
semble au contraire fy avoir dans beaucoup d’especes une 
certaine slrie de couleurs admises, et une certaine s^rie de 
couleurs exclues. Nous allons en presenter quelques exemples. 

Les min£raux pierreux a base de chaux pr^sentent a peu 
pres toutes les couleurs; mais, dans les carbonates de chaux, 
ces couleurs , repan dues assez dgalement dans les masses, sont 
plut6t sales que pures, plut6t ternes oup&lesque vives; dans 
les fluates , au contraire , elles ont une purete , une transpa- 
rence , une vivacitd qui ne se dementent presque jamais* Dans 
les gypses c’est le jaune etle rouge sale qui dominent, dansle 
karstenite, qui ne diflfere du gypse que par l’absence de l’eau, 
c’est le bleu&tre. Dans les phosphorites, c’est aussile bleuktre 
et le verd&tre. 

Les min^raux a base de baryte prlsententpeu de couleurs: 
le jaune sale y est dominant; le rouge , le vert, le bleu en 
sont presque exclus; dans ceux qui ont la strontianepour base, 
c’est au contraire cette derniere couleur qui se presente le 
plus ordinairement. 

Le quarz offre toutes les couleurs; il n’y en a peut-£trepas 
une d’exclue, mais a Fexception du beau violet qui lui est 
propre dans l’amethyste , toutes les autres ont peu d’intensite 
et peu de purete, car le rouge de la cornaline n’ est pas pur. 

Les corindons presen tent aussi toutes les couleurs : mais 
quelle difference pour l’intensite et la purete! je n’ajouterai 
pas pour lfeclat , parce qu’on pourroit l’attribuer a la diffe- 
rence de density. 

La couleur dominante des topazes est le jaun&fre : on en 
connoit de bleu&tres, derosktres, mais peu de vertes. 

Celle des beryls est au contraire le vert, tirant quelquefois 
sur le bleu&tre *, mais on n’y voit plus ni beau rouge, ni beau 
jaune, ni beau bleu. 

Les spinelles ont pour couleur dominante, ou le beau rouge, 
ou le bleu intense. On n’en connoit ni de jaune ni de par- 
faitement vert; et cependant , d’apres une observation de 
M. Brewster , une tres-haute temperature peut leur faire 
prendre momentanement cette couleur. 
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Les seules varies que pr£sen tent les mlsotyp es , lea stilbi tea , 
les analcimes, c’eat le rouge et le jaune sale. 

Le bleu, et ses d4riv& par alteration, le jaune sale et le 
vert sale, semblent les seules eouleurs des disthenes. 

Le vert et le jaun&t*e sont celles de la prlhnite. 

Le violet et le verd4tre sale colorent toujours l’axinite. 

Le talc laminairene varie guire que du blanc au vert , 
tandis que le steatite et la serpentine, qu’on regarde comme 
des talcs compactes, presentent toutes les eouleurs, a l’ex- 
•ception du beau bleu, et que la magnesite et la giobertite, 
qui sont encore des mineraux a base de magnesie silicate? , 
ifont jamais ete vues qu'incolores. ^ 

Enfin il y a des espices minerales qui se sont jusqu’a pre- 
sent toujours mon trees sans eouleurs, car le blanc n’en est 
pasune;tels sont,avec la magnesite, l’harmotome,le meyonite, 
l’apophyllite , 1’amphigene, la nepheline, la laumonite, la 
ehabasie. 

Dans les mineraux que nous venons de nommer, les cou- 

I eurs sont accidental es, et dans la plupartd’entre eux elles ne 
peuvent et re dans un autre etat; cependant on vient de re- 
marquer qu’elles ne se presentoient pas indifftremment dans 
toutes les especes. On ne sait pas encore quelle liaison 
il y a entre les eouleurs, qu’on attribue presque toujours a 
l’oxide de fer dans differens etats, et les principes compo- 
sans des mineraux : ainsi on voit des mineraux a base desilice 
et d’alumine presenter toutes les eouleurs , d’autres com- 
poses de c es deux m£mes principes (la neplieline) n’en offrir 
aucune; d’autres (le distb^ne) n’en offrir qu’une ou deux ; 
on voit la m£me chose dans les mineraux a base de magnesie. 

II est cependant presumable qu’il existe quelques Rapports entre 
la composition et Vhabitude des eouleurs, mais je ne sache 
pas qu’on les ait encore reconnus. 

11 y a bien d’autres mineraux pierreux qui ont aussi des 
eouleurs dominantes; mais il seroit tr^s-possible que dans 
ceux-ci la couleur ne fAt pas accidentelle. J’ai deja indique 
le grenat,le peridot, etc., comme etant dans cette cate- 
goric. Il est presumable que l’amphibole, ou au moins certaines 
especes de ce genre , le pyroxene et quelques especes de cet 
autre genre, qui out le noir et le vert fonce pour couleur 

* 4 * 
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dominante, lVpidote qui a le vert, la diallage qui a le brun, 
les tourmalines qui onttantbtle noiretle vert, tantbtle rouge 
viol&tre , I’idocrase qui a le brun et le vert jaun&tre ; il est pre- 
sumable, dis-je, que ces min^raux doiventleurs couleurs auo 
de leurs principes constituans essentiels , et alors elles ne de- 
vroient pas £tre regard^escomme accidentelles. Aussi n’avons- 
nous pas nomme ces min£raux dans la revue que nous venons 
de faire des especes dont la coloration nous semble etre in- 
dependante de la composition. 

11 y a desmin^raux qui ont des couleurs dominantes, telle- 
ment differentes 1 ’um de i’autre, qu’on est tente pour ceux-ci 
plus que pour tous autres de les placer parmi les especes a 
couleurs accidentelles; cependant , en y faisant une attention 
suflisante , on voit que ces modifications ne sont pas si £tran- 
geres Tune a l’autre qu ’elles le paroissent; tels sont les min£- 
raux qui pr^sen tent dans leurs modifications le vert intense , 
et quelquefois assez pur, le jaune rouss&tre et le rouge tres- 
foncd. Le peridot , le b^ryl aigue-marine , la chlorite , la 
wernerite paranthine , le fer arseniatd sont dans ce cas. La 
couleur pour ainsi dire primitive de ces min£raux, couleur 
propre a leurs varies , si ce n’est meme a l’espece , est le 
vert, dA au fer ; ce m£tal, en changeant de degr£ d’oxi- 
dation , passe au jaune, au jaune rouss&tre et au rouge; ce 
ehangement chimique explique assez bien pourquoi la plu- 
part des especes color^es en vert par le fer varient en rouge, 
tandis que le rouge ne varie pas en vert , et que le vert 
qui n’est pas dtl au fer dansle b£ryl ^meraude, dans la dial- 
lage , dans certaines serpentines , et peut-£tre aussi dans le 
fluor, n’est pas susceptible de ce genre d’alt^ration. 

Le second ordre de couleurs accidentelles renferme celles 
qui ne sont produites par aucun corps Stranger, mais qui sont 
dues a diverses alterations que certains min^raux ont eprouvdes 
dans leur aggregation , dans leur structure , ou dans la 
seule disposition de leurs molecules; tels sont 1’iridation, le 
chatoiement et le dichroisme. 

L’iridation ou la serie des couleurs de i’iris peut £tre pro- 
duite dans un mineral, soit par un corps etranger non colors 
par lui-m£uie, qui vient s’appliquer en pellicule tres-mince a 
la surface de ce mineral, soit par l’alt£ration de cette sur- 
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face , lorsqu’une lame (res- mince de la substance mdme du mi- 
neral s’en separe, soit enfin par des fissures tr£s-ddlides qui 
existent dans l’intdrieur d’un mineral, ou qui sont produites 
par la percussion , par la ch leur, ou par toute autre cause, 
Ces causes accidentelles, qui ne changent point la nature 
du mineral , qui n’y introduisent rien, qui ne lui enlevent 
rien, produisent le phenomene connu en optique sous le 
nom des anneaux colords; c’est une decomposition particu- 
liere de la lumiere qui a dtd expliquee a cet article. Ce phe- 
nomene donne a certains miridraux des couleurs extrdmement 
belles par leur varidtd , leur assortment et leur vivacite , les 
rendent souvent prdcieux et les font rechercher; le fer oli- 
giste , le fer et le cuivre pyriteux, la houille mdme presen- 
tent quelquefois ce beau phdnomene a leur surface; le quarz 
hyalin et lesiiex resin ite d’un blanc laiteux, en le prdsentant 
dans leur interieur, prennent , le premier le nom d’iris, et le 
second celui d’opale. Ce silex est alors recherche commc une 
pierre d’ornemenf tres-precieuse et payde uri tres-haut prix; 
ces couleurs ne tiennent cependant a rien, la percussion ou 
une liqueur limpide qui s’introduit dans les fissures, les font 
disparoitre. Ici done la propridte optique ne donne pas merne 
un caractere de sous-varicte. 

Lorsqu’une lumiere blanche ou une lumiere colorde est ren- 
voyde de I’interieur d’un mindral transparent , ou au moins 
translucide et de la surface des lames qui appartiennent a sa 
structure, ce phenomene s’appelle chatoiement • il est un peu 
plus important que le preeddent parce qu’il pent servir a 
indiquer le sens du clivage , et par consequent l’inclinaison 
des joints de clivage , ou des lames les unes sur les autres. 

Le chatoiement est simple dans le felspath ordinaire , dans 
quelques gypses et caleaires spathiques , dans la baryte sulfa- 
tee, etc. II est d’un blanc argentin ou lunaire dans le felspath 
adulaire, et surtout dans celui qui a eprouve un commence- 
ment d’alteration dans i’apophyllite , etc. II est irise dans le 
felspath opalin ou de labrador, et il est de la couleur du 
mindral dans l’arsenic orpiment Jaminaire , dans l’urane phos- 
phate cuprifere, dans le mica, etc. C’est une particularitd des 
varietes de ces especes ; mais ce n’est pas merne un caractere 
de sous-varidle. 
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Le troisieme phenomena de la lumiere r^fl^chie dans l’in- 
tdrieur des xninlraux, est le dichroisme , c’est la propridtd 
qu’ont certaines esp£ces transparentes de faire £maner une 
couleur lorsqu’on les regarde dans un sens, et d’en produire 
une autre lorsqu’on les regarde dans un autre sens. Ce pheno- 
xn^ne, des plus compliqu& dei’optique, estlteavec la structure 
des minlraux , et par consequent sembleroit devoir 6tre d’une 
assez grande importance ; mais quand on considere que dans 
une m£me espece certains £chantillons le pr&entent avec une 
grande facility, tandis qu’on ne peut pas le voir dans d’autres, 
on est oblige de le regarder aussi comme un ph£nom£ne qui 
tient a une disposition particuli&re des molecules colorantes 
dans ces £chantillons , et qui n’est nullement caractlristique 
de la structure essentielle a l’espece. 

Ce pb^nomenese voit souvent tres-bien dans 1’ espece mi- 
nerale a laquelle M. Cordier a donn£ le nom de dichroite, 
pr^cis&nent k cause de cette propria ; elle paroit d’un bleu 
de saphir dans une direction et d’un violet rouge&tre dans une 
autre; quelques tourmalines le pr&entent Igalement; on le 
voit dans certaines sous-varilt& defluor, dont les cristaux 
paroissent d’un beau vert ou d’un bleu violet, suivant la ma- 
niere dont on les regarde :M.de Bournon etM. Biot l’ont aussi 
reconnu dans quelques vari&ls cristailis^es de mica. Les cris- 
taux prisma tiques rouges et bleus de 4es micas , vus dansle sens 
del’axe , pr&entent une couleur diffgrente de celle qu’ils font 
voir quand on les regarde perpendiculairement k l’axe.Enfin 
il est si vrai que cette propria n’est pas essentiellement 
li& a la disposition des lames ou k la structure, qu’on peut 
observer un veritable dichroisme dans des min^raux non cris- 
tallis&. Le silex r^sinite , connu sous le nom de girasol , est 
d’un blanc laiteux lorsqu’on le regarde par reflexion , etd’un 
rouge laiteux lorsqu’on le place entre l’oeil et la lumiere. 

L’^clat. 11 y a des minlraux, et ce sont principalement 
ceux qui sont homogenes, tres-denses et opaques, qui ren- 
voient de leur surface lorsqu’elle est naturellement ou arti- 
fieiellement polie, une si grande quantity de lumiere dans 
une mime direction qu’elle frappe les yeux avec une inten- 
sity et une vivacity qu’on ddsigne sous le nom d 'eclat ou de 
lustre . 
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L’eclat etant different , non pas en couleur, mais en quality 
suivant les corps qui le pfoduiseat, on a attache beaucoup 
d’importance a ce caract&re ; on en a subdivise considera- 

blement les modifications en leur donnant des noms diffdrens 
qui rappellent la nature de ces corps. Nous ne parlerons ici 
que des principales sortes d’eclats. 

L’eclat analogue a celui du verre , qui est le plus foible de 
tous , se nomme eclat vilrtux ; celui qui a l’aspect particulier 
et comine onctueux de l’huile , s’appelle eclat gras , et eclat 
adamantin , lorsqu’il se rapproche de l’eclat particulier du 
diamant. Le quarz gras , l'eleolithe, le zircon, le ploinb car- 
bonate offrent ces modifications. 

Celui qui est le resultat d’une grande opacity , et qui ne 
parolt pas tout-a-fait independant de la couleur du corps qui le 
renvoie , porte les noms d 'eclat mdtallique ou metalloide , suivant 
son degre de purete ou d’analogie avec I’edat des metaux, tels 
quel’argent, I’or, l’antimoine , la diallage , l’hyperstene , etc. 

Lorsque l’eclat semble etre un melange de l’eclat argentin 
avec le vitreux , qu’il se presente enfin comme dans la perle , 
on le nomme eclat perle , lorsqu’il est d’un blanc gris^tre, on 
l’appelle eclat nacre , lorsqu’il est d’un blanc meiede quelques 
nuances de couleur. 

On peut augmenter beaucoup le nombre des modifications 
de cette propriete : mais ce seroit inutilement, puisque les 
mots qui les expriment sont facilement entendus de tout le 
monde. Elle est, comme les couleurs, tant6t propre et tantdt 
accidentelle; mais elle indique en general dans les corps qui 
la presentent constamment, des proprietes optiques qui tien- 
nent a leur nature intime , ou a l’arrangement ordinaire de 
leurs molecules. 

L’eclat combine avec la structure et la texture donne 
aux mineraux un aspect qui dans ce cas-ci ne tient unique- 
ment ni a la lumiere , ni a la nature du mineral, et sur lequel 
nous reviendrons en parlant de la structure -, tels sont 1 'aspect 
soyeux , qui est la combinaison de l’eclat vitreux avec la struc- 
ture fibreuse, a fibres tres-deiiees ; Y aspect resineux qui vient 
du mode de cassure , joint a lYclat vitreux. Ce qui prouve que 
cet aspect doit etre distingue des differentes sortes d’eclats dont 
nous venons de parler, e’est qu’il ne se soutient pas au poli; 
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un silex resinile perdpar ce procede sod aspect r&ineux 7 et 
ne conserve plus que son eclat vifreux. 

§. 5 . Electricity • 

L’eiectricite que les mindraux manifestent ne differe en 
rien de celle que pr^sentent tous les corps inorganiques sui- 
vant leur nature et les circonstances dans lesquelles on les 
place; mais cette propriete, etudiee dans les min^raux, est 
susceptible de deux considerations particulieres. 

i.° Elle se developpe et se manifeste dans des cas et avec 
des particularites qu’on n’avoit pas eu occasion de remarquer 
dans des corps bruts artificiels; on les a exposes a l’article 
Electricity des MinYraux. ( Voyez ce mot.) 

2. 0 Elle est devenue pour les mineralogistes, mais dans 
quelques especesseulement, un moyen de plus de reconnoitre 
les esp&ces, par consequent un caractere mineralogique. 

Ce n’est que peu a peu qu’on a pu decouvrir dans cette pro- 
prietedes lois assez remarquables et assez constantes pour leur 
atlribuer ce degre d’importan'ce. 

D’abord elle a ete apergue des anciens, et sans nous arreter 
au succin (e/ec/n/m), dans lequel ellese developpe si aisement 
et d’une maniere si visible, qu’on pense que ce corps a donne 
son nomauphenomene,ilparoitquelesanciensl’avoient remar- 
quee dans d’autres corps, mais sans reconnoitre dans la pro- 
priete qu’avoient ces corps frottes, d’attirer les corps iegers, 
d’aiitre analogic avec celle du succin , electrum , qu’une res- 
semblance de phenomene; ainsi, comme nous l’avons dit a 
l’article Lyncdrios, il est tres-vraisemblable que la propriete 
electrique des topazes ne leur avoit pas entierement echappe. 

Jusqu’a Boyle, en 1673, il ne paroit pas qu’on ait rien 
ajoute au peu que les anciens avoient apergu de ce pheno- 
mene. 

Mais Boyle i’etendit beaucoup en le faisant remarquer dans 
plusieurs pierres gemmes . 

11 dit ( 1 ) « que de iegeres alterations suffisent pour exciter un 
« effluve de fluide des gemmes transparentes, qu’on peutrap- 



(1) Specimen de cemmaruu Origine et V irtutidus , edit. Hamburg!, 
1673 , pag. 120. 
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«r porter ces effluves aux attractions electriques , et qu’il 

« possede une picrre gcmme ayant presque ta durete du dia- 
« inant, qui, legerement frottee , acquiert une puissante pro- 
« priete attractive, a l’admiration du spectateur. * 

Cette connoissance tres-superficielle est restee stationnaire 
pendant pres de cent ans. En 175 6, ^Epinus a fait connoitre 
les proprietes electriques de la tourmaline; et, ne se conten- 
tantpas d’exposersimplement ce phenomene, il l’a developp^ 
et en a donne la theorie. 

Jusque-la cesconnoissancesrentroient oudansle domainedes 
propriety isolees, et simplement curieuscs, des mineraux , ou 
dans celui de la physique ; il y avoit encore un grand pas a faire 
pour les introduire dans le domaine de la mineralogie et pour 
en tirer des caracteres varies, precis et applicables a un assez 
grand nombre de mineraux. C’est a M. Haily qu’est due cette 
belle application de la physique a la mineralogie. C’est lui 
qui a fait varier et ressortir tous les phenomenes electriques 
des mineraux, qui a donne les moyens de les observer, de 
les distinguer^ et par consequent de les employer comme ca- 
racteres mineralogiques. 

Ces caracteres nous semblent cependant d’une foible im- 
portance, et tout au plus propres a faire connoitre l’etat par- 
ticular des especes qui sont dansle cas de les presenter. Il suflit 
d'examiner les anomalies dont le phenomene est susceptible, 
anomalies qui ne tiennent pas seulement a l’impurete de 
l’echantillon , mais a son etat d’aggregation , peut-etre aux 
circonstances dans lesquelles cette aggregation a eu lieu, et 
enfin meme a I’etat de sa surface; il suflit de remarquer qu’en 
s'y prenant avec certaine precaution ou en mettant les corps 
dans certaines circonstances, on peut pour ainsi dire leur faire 
manifester a volonte des proprietes electriques , pour nous 
porter a croire que, quoique ces proprietes tiennent a l’indi- 
vidu , elles peuvent aussi prendre naissance dans le mode 
d’aggregation des individus, ou, ce qui revient au meme, devoir 
influer sur ce mode. Ainsi il y a des topazes dans lesquelles 
il est presque impossible de faire naitre aucun phenomene 
eiectrique , il en est de meme des tourmalines , et nous prcnons 
pour exemple des mineraux qui manifestent ordinairemcnt 
ces proprietes avec le plus de facilite et de puissance. Suivant 
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qu’un diamant est brut ou poli , la nature de l’ElectricitE qu’il 
acqniert par le frottement est changee. 

II paroit done que 1’ Electricity dans les minEraux se mani- 
feste comme dans tons les autres corps, qu’elle n’est pas plus 
particuliEre a une espEce qu’a nne autre, et que si cela 
paroit ainsi dans quelques cas, ces prEtendues differences 
▼iennent plutAt des circonstances dans lesquelles se trouyent 
certain es especes que de la nature de ces especes. Or, une pro- 
priEtE qui rEsulte d’un tel genre de modification , ne pent 
pas Etre prise comme caractere spEcifique. 

§• 6. Magndtisme . 

Quoique ce caractere soit tirE d'une propriEtE physique qui 
ne differe pas essentiellement de I’ElectricitE, il est bien plus 
spEcial ; cette propriety Etant restreinte a un petit nombre 
d'espEces , elle paroit pouvoir earactEriser essentiellement ces 
espEces ; ainsi quoique le magnEtisme ne diffEre pas physique- 
ment de I’ElectricitE que nous venons de considErer comme 
caractfere de circonstances, il peut cependant Etre em- 
ployE, comme caractere de premiEre valeur, comme carac* 
tere tenant a la nature mEme de 1’espEce, et par consEquent 
essentiel. 

On a prEsentE au mot Magnetisms des minEraux tout ce qui 
est relatif a cette propriEtE physique , considErEe dans les 
corps bruts naturels. Nous y renvoyons ; nous n’avions a trai- 
ter ici que de l’importance de cette propriEtE comme carac- 
tEre physique des minEraux; et on vient de voir que nous la 
regardons comme intimementliEe a la nature des especes qui 
la manifestent. Mais appartient-elle a Tindividu ou a Taggre- 
gat P il est prEsumable qu’elle appartient plus s'pEcialement 
encore a Hndividu qu’a ses aggrEgations , dont les propriEtEs 
soot ici une suite ou consEquence nEcessaire de celle de l’in- 
dividu , et que cette propriEtE mEme a pu rEgir leur mode 
d’aggrEgation. ( Voyei MagnEtisme des minEiladx. ) 

§• 7. Phosphorescence. 

Un grand nombre de corps inorganiques out la propriEtE 
d’Etre lumineux par eux-mEmes , et sans qu’on puisse attri- 
buer cette lumiEre a la combustion. 
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Beaucoup de mineraux posse dent cette faculty etplusieurs 
pr^sentent le phenomene de la phosphorescence d’une ma- 
niere tres-sensible , lorsqu’on les met dans l’etat le plus prop re 

a le faire paroitre. 

On range ordinairement ce phenomene parmi ceux qui 
tiennent a I’influence des mineraux sur la lumiere ; mais la 
definition que nous venons d’en donner, et la maniere dont 
nous exprimons les rapports des mineraux avec la lumiere qui 
leur arrive, fait voir qu’il n’y a point de liaison r^elle entre 
Taction des mineraux sur la lumiere et la lumiere dmande des 
mineraux; cette premiere consideration nous conduit a re- 
tirer la phosphorescence du paragraphe 4 , et a chercher a la 
placer ailleurs: or on va voir que si elle doit etre rapporteea 
une des proprietes physiques dont nous venons de traiter , c’est 
a l’eiectricite plutdfc qu’a toute autre. 

Nous allons d’abord etudier ce phenomene dans les rap- 
ports qu’il a avec les mineraux. Nous examinerons ensuite de 
quelle propriety physique il peut etre regarde comme depen- 
dant. Nousseronsalors ainemede jugersoniinportance comme 
caractere. 

La propriete qu’ont certains mineraux d’etre lumineux par 
eux-memes, mais souvent trop foiblement pour qu’on puisse 
le reconnoitre autrement que dans une obscurite complete, 
a ete remarquee depuis long-temps. On l’avoit vue, il est vrai, 
ainsi qu’on voyoit autrefois la plupart des phenomencs phy- 
siques, coinmedes faitscurieuxetisoies, sans cherchera les lier 
avec les faits connus par aucune comparaison , ni a les constater, 
a les developper et a les generaliser par aucune experience. 

Ainsi , suivant M. Brewster qui nous a donne une histoire 
ab regee des connoissances successivement acquises sur la phos- 
phorescence, c’est dans l’ouvrage de Benvenuto Cellini, in- 
titule : Due Trattati dell ’ Orificeria , publie au commencement 
du seizieme siecle , qu’on trouve les premieres notions de ce 
phenomene observe dans les mineraux. Il y est dit qu’on decou- 
vrit par l’effet de cette propriete, un escarboucle dans un vi- 
gnoble des environs de Rome. 

Boyle, en 1 663 , observa ce phenomene sur un diamant ; 
mais comme on repeta depuis l’experience sans succes, on en 



Digitized by 




220 



MIN 

conclut qu’il y avoit erreur dans l’expos^ de Boyle. Nous 
verrons plus bas k quoi sont dues ces apparentes contradic- 
tions. 

Beccaria , Kircher, Grothus, Dufay, Pallas en 1783 le 
coipte Morozzo , ont egalement remarqu£ ce ph&iomene , et 
Font d^crit avec plus ou moins de d^veloppement. 

Thomas Wedgwood fit vers 1792 des experiences sur la 
lumiere qui £mane de certains corps par Paction de la cha- 
leur et du frottement ; les fluorites, le diamant sont au nombre 
de ces corps. 

Mais on peut dire que la connoissance de la phosphores- 
cence des mindraux, et des circonstances dans lesquelles elle 
se manifeste , ne date r^ellement que des travaux notnbreux 
et pr^cU de M. Dessaigne , travaux qui ont reraportd le prix 
propose par l’lnstitut pour ce sujet, et qui ont commence a 
£tre publics dans le Journal de Physique en 1809. 

Depuis ces grands travaux de M. Dessaigne , on s’est en- 
core occupy de la phosphorescence. M. Brewster vers 1819, 
et M. Heinrich a peu pr£s a la m£me £poque, ont ajout£, 
notamment le dernier, un assez grand nombre de faits a ceux 
que M. Dessaigne avoit d^ja observes. 

On voit que ce phdnomene a frappe assez vivement l’atten- 
tion des physiciens dans ces derniers temps : il en est re- 
sult^ un nombre presque infini d’observations et presque tous 
les corps naturels et artificiels ont 6 t€ passes en revue sous ce 
rapport. Nous ne parlerons que des premiers, et nous ne ci- 
terons que les faits les plus saillans , Ceux surtout qui nous 
paroissent le plus imm^diatement li& avec l’objet de la mi- 
n&ralogie. 

On fait naitre par quatre moyens la phosphorescence dans 
les mindraux susceptibles de cette propri£t£ : 1. la collision ; 
2 . la chaleur ; 3 . V insolation; 4. VelectriciU. 

1. En frappantPun contre l’autre les morceaux de certains 
min^rauxqui nesont point combustibles, on produit au point 
de contact une lumiere plus ou moins vive , qu’on ne voit que 
dans I’obscurite et qui est d’une couleur ordinairement rou- 
geatre, quelquefois bleuitre *, le quarz , le silex pyromaque 
offrent des exemples de mineraux phosphorescens par collision . 

Quelquefois la percussion n’est pas necessaire ; le frotte- 
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ment , et meme un frottement leger suffit pour faire naitre 
le ph&iomene. Ainsi, en passant une pointe de plume sur cer- 
taines variety de blende , on voit une trace lumineuse suivre 
cette pointe; la ponce , le felspath sont phosphorescens par 

frottement. 

2. La phosphorescence par chaleur appartient a une multi- 
tude de corps; elle se inanifeste dans des circonstances et 
avec des phenomenes tellcment varies qu’il seroit tout-a-fait 
etranger a notre sujet de les d^tailler. Pour l’observer, on 
place le mineral reduit en petits fragmens ou en poussiere 
sur un support qui doit etre toujours de meme nature, non 
phosphorescent , et qu’on eleve a une temperature apeu pres 
determinde. II nous suftira de faire remarquer, i.° qu’il faut 
pour certains corps que le degre de chaleur soit determine*, 
et qu’ils restent tenebreux , comme le dit M. Dessaigne, au- 
dessus et au-dessous de ce degr£. 

2. 0 Que la couleurde la lumiere est tres-differente suivant 
les corps. M. Brewster a fait un grand nombre d’observa- 
tions a ce sujet. II en resulle qu’il y a des lumieres phospho- 
rescentesde toutes les couleurs. Nous citerons les principals 
en suivant l’ordre des couleurs du prisuie. 

Lumiere blanche. — Fluorite arenaede. 

Plomb arseniate. 

Witherite. 

Calcaire magnesien. 

Titane sphene. 

Bleue. — Argent muriate;. 

Telesie verie. 

Petalite (vive). 

Disthene. 

Verte. — Fluorite hyalin , dit Chlorophane ( tres- 
vive et a une temperature tres-peu 
eleve;e). 

Jaune. — Calcaire spathique. 

Phosphorite (tres-vive). 

Grammatite de Glentilt. 

Topaze du Bresil (foible). 
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Lumiere orangde. — Harmotome. 

Gramma tite. 

Titane anatase. 

Arragonite. 

Rouge. — Tourmaline rubellite (rouge Icarlate ). 

Chaux sch41at£e (rouge de feu ). 

M. Dessaigne regarde la lumi£re bleue comme Vindication 
que le mineral pierreux est pur , c’est-a-dire exempt d’oxides 
de m£taux autopsides, il attribue les couleurs jaunes et vert es 
de la phosphorescence k la presence de ces oxides. 

Pour que la phosphorescence se mamfeste , on doit avoir 
£gard a plusieurs circonstances. Ainsi il faut que le corps 
n’ait pas £prouv^ une temperature sup^rieure a celle a la- 
quelle on l’expose, qu’il ne change point dVtat sur le sup- 
port , soit en s’y rauiollissant , soit en se volatilisant. 

3 . La phosphorescence par insolation est des plus remarquables 
et des plus varices. 

Pour l’observer, on expose les min^raux qui peuvent F£- 
prouver, et ils sont tr£s-nombreux , aux rayons directs du so- 
leil pendant un certain temps, seulement dix secondes pour 
certains minlraux. On les porte ensuite dans Fobscurite : ils 
y font voir une lumiere plus ou moins vive qui se maintient 
quelquefois pendant un temps assez long, qu’on peut pro- 
longer m£me jusqu’a une heure, en enveloppant le corps, 
ainsi quei’avoient d£ja vu Beccaria, Kircher, Dufay et Gro- 
thus , et que Fa confirm^ M. Heinrich. 

Cette influence de la lumi&re solaire est quelquefois si puis- 
sante qu’elle agit m£me k travers plusieurs enveloppes, pourvu 
que ces enveloppes conservent un peu de transluciditl , telles 
que des feuilles de papier. 

La lumiere des nuages suffit quelquefois, lorsqu’elle est 
claire, pour rendrte phosphorescens les corps qui le devien- 
nent facilement. 

M. Heinrich a remarqu^ que les rayons bleus avoient seuls 
la faculty de donner aux corps une phosphorescence durable, 
et que les rayons rouges n’en communiquoient aucune. 

Une cassure fraiche est une condition assez importante poor 
la manifestation facile du ph&iomene. 
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Parmi lea r min£raux phosphoresce ns par insolation , nous 
citerons les suivans comme les plus remarquables. 

i.° La baryte sulfat£e radi^e : c’est une des premieres sub- 
stancesmin^rales sur lesquelles on l’ait observle d’une manierc 
asset populaire , pour qu’elle ait acquis a cet 4gard une sorte 
de cdl^brit^ sous le nom de phosphore dt Bologne. Nous avons 
demerit la mani£re de la preparer et d’observer sa phospho* 
resceoce , a Particle Baryte sulfates radish , tom. IV, pag. 94. 

2. 0 Le diamant : c’est a ce corps qu’il faut principalement 
appliquer ce que nous venons de dire sur Tespece de rayons 
solaires qui donnent la phosphorescence , sur la dur£e de ce 
phlnomene, etc. La lumi£re r^pandue paries diamans est 
d’un rouge de^feu ; elle ne dure dans quelques uos que cinq 
secondes, et dans d’autres elle se manifeste pendant une heure, 
si on a eu soin de les envelopper. 

3. ° Les fluorites, notamment les varies vertes, et parti- 
culieremeut celle de Sib^rie , qui est nommde Chlorophane , 
et qui est dlja cit^e pour sa facile phosphorescence par une 
foible chaleur. 

4. 0 Les calcaires ou carbonates de chaux, tan d is que les 
phosphates de chaux , si phosphorescens par chaleur, ne le 
sont que tris-foiblement par insolation. Uleur faut la lumi^re 
directe du solei^ 

5. ° Les sels a base terreuse sont g^nlralement beaucoup 
plus phosphorescens que les terres pures, dans l’acceptioa 
vulgaire de ce mot. 

6. ° Le sel marin rupestre a une tris-belle phosphorescence, 

7. 0 Les sels m^talliques et les oxides metalliques naturels. 

8.® Le succin. 

9. 0 Le quarz ; mais il faut qu’il regoive la lumiere directe 
du soleil. 

La lumiere produite par l’insolation est blanche dans tons 
les corps , a 1’ exception du diamant. 

Aucun fossile inflammable, except^ le succin etle diamant, ' 
aucun m&al natif n’est phosphorescent par insolation. 

La plupart de ces observations et de ces r&ultats sont dns 
a M. Heinrich. 

4. La phosphorescence par Electrisation En exposant cer- 
tains corps naturels a Taction des Itincelles lleciriques pea* 
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dan t quelque temps, on leur communique la propriete de luire 
dans l’obscurit£ , et mt*me on la leur rend quelquefois lors- 
qu’ils l’ont perdue , pour avoir exposes a une trop forte 
calcination. 

La phosphorescence produite par l’£lectricit£ se comporte 
a peu pres comme celle qui est due a f insolation. Elle paroit 
seulement plus durable , ses ph^nomenes sont trop Strangers 
a notre sujet pour que nous puissions nous y arreter. 

Nous devons maintenant ajouter auxphenomenes particu- 
liers de phosphorescence que nous venons de d^crire, quel- 
ques observations et considerations g^n^rales qui en rattachent 
l’histoire a celle des min^raux. ^ 

La phosphorescence paroit £tre dans beaucoup de cas en 
rapport avec la structure cristalline des min^raux; aiosi elle 
n’est pas toujours ^galement r^pandue dans un cristal. 

M. Brewster a remarqu^ sur une lame de chatiX fluat^e , 
portant deslignes paralleles, lesunes bien colorees, lesautres 
sans couleur, que la lumiere phosphorique , d^gagde par Tac- 
tion de la chaleur, etoit dispos^e en lignes paralleles a cellos 
de la lame ; chaque ligne lumineuse emettoit une lumiere 
propre nettement tranch^e sur ses bords , et qui indiquoit 
dans les lames une multitude de joints paralleles qu'on ne 
pouvoit y distinguer, m£me a l’aide du microscope. Pallas 
avoit ddja remarqud que dans quelques morceaux de chaux 
fluat^e d’Ekaterinebourg en Siberie, marqudsde veines vertes , 
ces veines seules £toient phosphorescentes. 

Des experiences de M. Dessaigne rendent ces rapports avec 
la structure encore plus Frappans, en m£me temps qu’elles 
conduisent a la th^orie de ce ph£nom£ne. 

Si on prend un cristal de ca^caire spathique appartenant 
au rhomboi'de primitif, et dont les faces sont sensiblement 
planes, c’est-a-dire sans cassure ni asp^rite, on un diamant 
octaedre a faces a peu pres planes , et qu’on les place sur le 
support assez echauffe pour que la phosphorescence puisse 
avoir lieu, ils restent t£n£breux. Si on fait naitre sur ces cris- 
taux des faces ou plans inclines aux joints naturels ou qui 
coupent les lames, et qu’on les place sur le support a la meme 
temperature, la phosphorescence paroit sur ces faces inclines 
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aux joints, et qu’on peut consid^rer comme h^rissees d’arltes 

ou de petits angles en comparaison des faces paralleles aux 
joints, et qu’011 peut regarder comme composes d’une suite 
de plans ou comine polies naturellement. 

Ce fait nous a semble fort curieux, parce qu’il se lie par- 
faitement, comme on le voit, avec la structure cristalline, 
parce qu’il explique pourquoi certains physiciens ont avance 
que le diamant n’etoit pas phosphorescent, parce qu’il se lie 
egaleraentavec I’observation faite aussi par M..Dessaigne etpar 
M. Heinrich , que le poli parfait enlevoit souvent a beaucoup 
de mineraux la faculte qu’ils avoient d’etre phosphorescens 
dans I’etat oppose , parce que enfin il conduit pourainsi dire 
directement ala th^orie de la phosphorescence proposeepar 
M. Dessaigne, th^orie a Iaquelle conduisent pareillement une 
multitude d’obscrvations qui sont trop ^trangeres a notre 
objet pour que nous puissions nous en occuper, et qui con- 
sistent a regarder la phosphorescence comme un ph^nomene 
entierement electrique , dans lequel l’£lectricit£ se degage des 
molecules des corps suivant l’^tat dans lequel on a mis ces 
molecules et les circonstances dans lesquelles on a plac£ le 
corps pour en faciliter le degagement. 

II r&ulte aussi de tout ce que nous venons de rapporter, 
que la phosphorescence est une propri^te des corps inor- 
ganiques naturels, par consequent desmindraux, propriety 
curieuse qui tient a leur hisloire nalurelle, que Ton ne peut 
passer sous silence, sans laisser cette hisloire incomplete, qui 
est meme dans certains cas liee avec leur structure, mais 
qui n’appartient , comme caractere, ni a l’individu mineralo- 
gique ni a ses aggregations. 

Art. IV. pROPRIF.TES PHYSIQUES QUI NE PEUVENT A PPA RTENIR 
Qu’aVX MASSES . 

La denomination de ces proprietes suffit seule pour etablir 
qu’elles n’appartiennent qu’aux masses ou aggregations d’indi- 
■ vidus; que les individus mineralogiques consideres isol^ment 
ne peuvent les presenter, et par consequent qu’elles sont d’un 
tout autre ordre que cellcs que nous venous d’etudier. Elies 
sont en effet d’un ordre bien inferieur, et ne peuvent jamais 
5i . 1 5 
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avoir ni assez d’importance ni assez de valeur pour caract^riser 
l’esp£ce. Cet article ne renferme done que des propriety de 
variety , et nous allons en avoir la demonstration en les par- 
courant successivement. 

§. i. La Structure . 

On a reuni sous ce nom des propriety d’un ordre bien diffe- 
rent , et suivant qu’on envisage la structure , elle offre ou un 
caract£re specifique ou un caractere de variete .* dans le pre- 
mier cas, elle rentre dans le caractere tire de la forme ; elle 
en est une manifestation ; elle peut et doit etre designee 
avec la meme precision, et sort tout-a-fait de la s^rie de ca- 
racteres que nous examinons ; e’est dans le second cas seule- 
ment que la structure lui appartient. 

Nous entendons par structure « la disposition des joints de 
« separation des parties d’un mineral, d’oii resulte nlcessai- 
« remen t la forme de ces parties. * 

Ces joints existent dans le mineral, indepen damment de 
toute action mecanique. Celle-ci n’a d’autre effet que de les 
mettre a nu , et elle n’est pas moins toujours necessaire pour 
que les joints ou la structure se manifestent. La lumiere 
suffit pour les faire connoitre dans les mineraux transparensou 
translucides. 

La structure est rdguliire ou irrdguliere . 

Dans la structure rdguliire, l’incidence des joints les uns sur 
les autres peut etre determinee ; elle est constante dans les 
memesesp£ces; e’est cette structure qui donne le clivage des 
cristaux. Si on peut determiner les angles d'incidence des 
joints avec exactitude, etqu’on le fasse, elle donne la forme 
primitive. Elle rentre alors dans les considerations de la 
forme, et dans la premiere s^rie des caracteres physiques, 
dans ceux qu’on peut appeler avec Haiiy caracteres g£om£- 
triques. Mais si on se contente de remarquer que les joints sont 
assez etendus, assez r^gulierement disposes pour qu’on puisse 
mesurer leur inclinaison i’un sur I’autre , sans cependant pous- 
ser jusques-la l’observation , on a une premiere modification de 
structure a laquelle on ,donne le nom de 

Structure luminaire, o’est-a- dire a joints continus et a incidence 
determinable. 



Digitized by LjOOQle 




MIN 227 

Dans la structure irrdguli&re , les joints naturels sont peu 
etendus; ils tombent les uns sur les autres sous des incidences 
si nombreuses, si peu nettes , qu’on ne peut les determiner. Ce 

ne sont plusalors que des caracteres de varies, et ra£me de 
variates de dernier ordre, dues entierement aux circons- 
tances dans lesquelles s’est trouvee la masse minerale au ino- 
ment de son aggregation. Cette structure prdsente les modifi- 
cations suiyantes : 

Lamellaire . — Petites lames ou joints a peu pres planes tom- 
bant les unes sur les autres sous toutes sortes d’angles. Cette 
structure est cristalline, et due a la dissolution pr&ilable des 
masses (le calcaire lamellaire, dit marbre statuaire de Paros). 

Fissile . — Des joints paralleles dans un seul sens (Ie schiste 
argileux ). 

Feuilletee. — La structure precedente dans laquelle les joints 
sont noinbreux et tres -rapproch^s (le schiste ardoise , la 
dusodyle). 

Stratiforme. — Des joints paralleles dans un seul sens, mais 
ondules(les calcaires concretionn^s, dits stalagmites). 

Fibreuse . — Des joints dans un seul sens , diy isant la masse en 
une multitude de petits cylindres ou de cAnes tres-delies (Pas- 
beste ) . 

Radiee . — Lorsque ees petites parties pyramidales ou co- 
niques tres-deli£es partent d’un meine point, et s’dcartent eu 
divergeant ( la mesotype zeolithe , le fer hematite ). 

Fragmentaire. — Lorsque la masse est a texture compacte, 
qu’elle est divis^e par une multitude de joints qui suivent 
toutes sortes de directions, et qui lui permettent de se diviser 
facilement en fragmens anguleux a angles et aretes indetermi- 
nables. ( Cette structure appartient principalement aux 
roches , aux argiles , aux trappites , aux porphyres , etc. ) 

Lorsqu’un mineral ne pr^sente aucune sorte de joints ou de 
structure, on dit qu’il est massif . 

§. 2. La Texture . 

On la confond souvent avec la structure, et il faut convenir 
qu’il y a des cas oil il est assez difficile d’etablir une r£elle 
distinction entre ces deux manieres d’etre des masses mi- 
nerales. 

1 5. 
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La texture est pour nous la consideration de la forme non 
gtamltriqne, de la grosseur et de l’aspect des parties qui 
composent une masse min£rale. Ces parties , plus ou mo ins dis> 
cernables , sont naturellement limiter et separables par des 
moyens mdcaniques; mais on ne peut appeler joints , dans le 
sens que nous venons d'attacher a ce mot, leur mode de s£pa« 
ration. 

Les lames, les feuillets, les fibres , les parties anguleuses que 
donne la structure , peu vent avoir une texture particuli£re. 

La texture est homogine lorsqtie toutes les parties d’un mine- 
ral sont de m£me nature et de mime aspect ; elle est hdtdro- 
glne lorsque ces parties sont de nature et d’aspect differens. 

La texture de la marne, du gres, etc., est komogtne ; celle du 
phyllade , du psammite, etc. , est hdtdrogine. 

On peut distinguer un grand nombre de textures dans les 
minlraux; nous nous bornerons aux principales, auxquelles 
nous donnerons les noms de texture : 

Grenue . — Grains disti nets, arrondis ou a angles emousses 
(legres). 

Sacarroide . — Grains distincts, anguleux, cristallins (la 
baryte sulfatee, le calcaire dolomie). 

Terreuse . — Aspect terne , grains non discernables, faciles 
a s^parer, grossiers ou fins (le calcaire grossier, la craie, 
Pargile). 

Compacte . — Grains indiscernabies , fortement aggr^g^s; 
aspect terne, opaque, ou tout au plus l^g^rement translucide 
( le calcaire compacte, le jaspe ). 

Vitreuse. — Parties indiscernab1es,brillantes, fortement a g- 
gr 6g£es , sans structure , a surfaces luisan tes. 

Ce qui Itablit d’une manure fort claire les differences qu’il 
y a pour nous entre la structure et la texture , e’est que le m£me 
mineral peut presenter des exemples de ces deux manures 
d’etre. 

Ainsi le calcaire concretionne, dit travertin , a une structure 
stratiforme et une texture compacte; le schiste argileuxaune 
structure fissile et une texture terreuse fine, l’argile plastique 
a une structure fragmentaire et une texture terreuse , l’ob- 
sidienne perltfe a une structure fragmentaire et une texture 
vitreuse. 
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Enfin la texture a des dependances dont on a fait quelquefois 
des propriety particuli£res des minlraux. Gt>mme la texture 

est pour nous le rdsultat de la finesse, de la forme et du mode 
Aggregation des parties, elle imprime aux min£raux quel- 
ques autres qualit^s differentes de celles que nous venons de 
parcourir , et nous y rapportons : 

La porositd , le happement a la langue , 1 ’ impression sur le toucher. 

La porosite , telle que nous l’entendons ici, n’est point une 
consequence necessaire de la density. Des mineraux peuvent 
etre d’une density tres-ditfdrente sans que le plus l^ger soit 
sensiblement plus poreux que l’autre. Nous entendons par 
porosite la presence d’une multitude de petites cavit^s, tantbt 
visibles, tantdt invisibles , mais rendues sensibles par divers 
moyens. 

Lorsque les cavit^s sont visibles, le mineral est ou caver - 
neux, ou celluleux , ou bulleux , suivant la grandeur et la 
forme de ces cavit^s; lorsqu’elles sont invisibles, et alors elles 
sont tres-nombreuses, elles se manifestent par la propri£t£ 
que le mineral a d’absorber l’eau avec force au moyen de 
ses nombreuses cavit^s capillaires, d’absorber l’humidit^ qui 
se trouvesurla langue, d’y adherer quelquefois tres-fortement, 
ce qui s’appelle happer h la langue. 

C’est une propria de quelques argiles sableuses, surtout 
de celles qui ont eprouv^ un certain degr£ de chaleur, de 
quelques silex a texture lache , etc. Cette propri£t£, d’une tres- 
foible importance, ne peut pas zneme caracteriser une sthric 
de varies. 

Suivant que les parties qui composent, parleur aggregation, 
une masse min^rale, sont fines ou grossieres , anguleuses, arron- 
dies et deprimtfes, dures ou tendres, fortement ou foiblement 
aggreg^es, elles exercent sur l<? toucher des sensations tres-diffe- 
renteset qui derivent principalement , comme on le voit, de 
la texture. On dit qu’un mineral a : 

Le toucher doux , lorsque ses parties sont tres-fines , tendre s 
et foiblement aggr^g^es (I’argile plastique). 

Le toucher onctueux , lorsque ses parties sont g^neralement 
d^primees et sous forme de petites paillettes foiblement ag- 
gregdes, et qu’ellcs produiscnt une sensation sous le doigt 
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analogue a celle du savon. Les miueraux qui jouissent de 
eette singulierc* proprilte sont assez nombreux et de classes 
tres-diflflrentes ; ce sont les talcs, les steatites, le molybdene 
sulfur^, le graphite, le fer oligiste ecailleux, etc. 

Le toucher rude appartient aux min&aux pierreux dont 
les parties sont naturellement dures, fortement aggr^g^es, et 
dont la texture est grenue*, ce sont les gres , les jaspes, les cal- 
caires, etc. 

Le toucher dpre est encore plus rude ; les min&raux qui le 
pr&entent semblent 6tre composes de parties fines, dures et 
anguleuses. On a cru qu’il&oit une indication dela formation 
de ces znin£raux par Taction du feu; et en effet, ceux qui 
agissent'ainsi sur le tact sont les laves, les ponces, les argilo- 
lites, les tripolis, etc. 

§. 3. La Cassure. 

Ce caractere auquel l’Ecole allemande a attach £ une si 
grande importance, dont elle a d£fini un si grand nombrede 
modifications, derive de la structure , de la texture et de la 
tenacity. Auasi en pr&entons>nous Thistoire apres celle de ces 
propri^tls. 

La face de cassure n’existe pas dans le mineral; elle naltsur 
la surface de separation des parties d’une masse divis^e par le 
choc, et resuite entiirement de la maniere dont le mouvc- 
ment imprime par ce cboc s’est propage dans l’int^rieur de 
la masse, de ntani&re a rompre Taggregation des parties dans 
le plan qu’a pu suivre la plus grande force de ce mourement, 
en raison, comme nous venons de le dire, de la structure, 
de la texture homog&ne ou heterogene, de la tenacity,, etc., des 
parties. 

11 n’y a point pour nous de cassure ni laminaire ni lamella ire, 
ni feuilletee ; car ces expressions indiquent une structure et des 
joints pr^existans que la division de la masse a mis a du, 
inais qu’elle n’a pas faits. 

La cassure frafche d’une masse min&ale est utile pour faire 
comioitre sa structure et sa texture, mais elle ne les produit 
pas , comme elle produit la cassure concho’ide , raboteuse et 
ccailleuse. 

Parini le grand nombre de cassures qu'on a distinguees 
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nous nous borperons a choislr les suivanies comme les plus 
distinctes* 

Conique. — Le fragment obtenu est un c6ne surbaiss^, souvent 
assez r^gulier. Cette cassure est une des plus instructives, et 

prouve assez bien 1 a theorie que nous avons ^bauch^e de ce 
phenomene. Pour que la cassure conique ait )ieu, il faut que 
le mineral ait la texture compacte et homogene , qu’ilsoit dur , 
qu'il se presente en plaques dont les deux surfaces soienl a 
peu pres paralleles, et que le coup de marteau soit appliqu^ 
sans deviation et perpendiculairement a cette surface. Alors 
la fissure qui riait de ce choc se propage regulierement et 
comme une onde conique dans l’int^rieur homogene de la 
masse. (Legres luisant est eininemment susceptible de pre- 
senter cette cassure.) On peut aussi la faire naitre dans des 
agates, dans des masses de verre ou d’email tenace, etc. 

Concho'ide. — Des zones ondoyantes partent d’un point, et 
s’etendenten s’enveloppant sur la surface de cassure , de ma- 
niere a imiter assez bien l’ernpreinte de Pext^rieur d’une valve 
de coquille bivalve (le silex pyromaque). 

Raboteuse. — La surface ofTre des ondes et des indgalites 
irregulieres (Pargile, la magnesite). 

Ecailleuse. — Lorsqifil s’tHeve de la surface de cassure des 
petits eclats en forme d’lcailles, qui adherent encore, mais 
qui ont plus d’opacite que le rcste de la masse. Elle est presque 
uniquement propre aux mineraux translucides; la cire 1’offre 
dans toute sa perfection , aussi l’a-t-on appelde quelquefois 
cassure cireuse (le silex corne , la calcedoine, le ptHrosilex, 
quelques calcaires compactes fins). 

Esquilleuse. — Lorsque les parlies qui sont soulevecs sans 
etre d^lachees, sont longues et pointues comme des esquilles 
de bois. Elle est ordinaireinent li£e avec la structure fissile 
ou fibreuse (le talc, le fer hematite). 

Rdsineuse . — Lorsqu’elle presente les convexites et conca- 
vity lisses brillantes, que montrent les corps r&ineux (le si- 
lex resinite , le retinite, etc.) 

Vitreuse. — Les convexites el concaviles de la cassure con- 
choide avec le luisant et les stries qu’oflrent les masses vi- 
treuscs (le quarz hyalin). 

La cassure est quelquefois differente suivant qu’on l’exerce 
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dans une direction ou dans une autre , par rapport a un crys- 
tal on a une masse crystalline; ainsi le beryl a une structure 
laminaire dans le sens longitudinal , une texture et une cas- 
sure vitreuse transversale. Les masses de mlsotype zeolite ont 
une cassure esquilleuse dans le sens longitudinal , et une ra- 
boteuse dans le sens transversal, etc. 

La cassure est facile ou difficile, suivant la tenacity ou la 
fragility de la masse mindrale. Cette modification tient done 
k ce que nous allons dire sur la solidity et la tenacity des mi- 
nlraux. 

§. 4. SolidiU et Tenacity. 

Cette consideration est relative a la force ^aggregation des 
molecules ou des parties, et a la mani£re dont elle s’exerce; 
force qui se manifeste par la resistance que les masses op- 
posent a la desaggregation, a la rupture, ou a la separation 
par dechirement. 

Cette propriete nepeut appartenir k l’individu isoie,puis- 
qu'elle est relative a la maniere dont les individus adherent 
entre euxj mais elle doit deriver des qualites essentielles des 
molecules integrantes ; et siun grand nombre de causes etran- 
geres, telles que^aggregation confuse , ou Taggregation lente 
et reguliere, qui* est la cristallisation , Interposition de 
vacuoles, ou f ecartement par la chaleur, ne venoientpas mo- 
difier la force d’adherence, elle devroit £tre toujours la m£me 
dans les masses des m£mes individus. 

Comme ces circonstances d’alteration sont fr^quen tes y 
comme en modifiant conside.rablement la solidite et la 
tenacite, elles n’influent en rien sur la nature de l’individu, 
cette propriete ne peut etre placee que parmi celles qui eta- 
blissent des modifications encore plus que des varietes, et 
qui offrent des considerations plutbt curieuses que caracteris- 
tiques. 

La consideration relative a la solidite presente quatre mo- 
difications principales: 1 , la tenacite ; 2. lafragilite ; 3.1a fria- 
bilite ; 4. la flexibilite. 

1 . La tenacity est la resistance qu’un corps oppose a la force 
mecanique qui tend a le rompre. Elle a une multitude de 
degres depuis la foible resistance qu’opposent certaines pierres 
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a la cassure, jusqu’a la resistance tres-puissante que presen- 
tent certains metaux a la rupture par traction . I 

C’est en effet a cette classe de corps, c’est-a-dire aux me- 
taux qu’on nomme ductiles , qu’appartient la tenacity propre- 
ment dite, mais tous n’en jouissent pas, et quelques mine- 
raux pierreux semblent en donner plusdesignes que certains 
metaux. Ainsi Targile plastique , meme seche , Ie talc , la 
steatite, la corneenne montrent plus de tendance a la tena- 
cite que 1’arsenic , l’antimoine, etc. 

La tenacite metalliquc est caracterisee par la ductilite ou pro- 
priete que presentent plusieurs corps , et particulierement les 
metaux, de s’etendrc sous la pression sans se briser ni se de- 
chirer. Quelques mineraux pierreux la presentent egalement, 
mais ilfautqu’ils soient pen<Mres d’eau : tellessont lesargiles, 
les magnesites , etc.; cette ductilite est tres-foible , meme dans 
l’etatde melange aqueux que nous admettons ; neanmoins elle 
peutservir de caractere technique pour distinguer les argiles, 
les marnes , etc., des schistes argileux. 

La tenacity pierreuse est la resistance qu’oppose a la cassure 
un corps solide, non ductile; elle est particuliere a certain es 
pierres, et tout-a-fait independante de la durete. 

On n’a aucun moyen de la inesurer : c’est un caractere 
vague, une propriete ind^termin^e , qui n’est remarquable 
que dans quelques pierres. Ainsi il y en a : 

De tenaces et tendres ; telles sont l’argile, la magnesite , Ie 
graphite, le talc, I’argent muriate , la corneenne. 

De tenaces el moyennement dures; le trappite , le basalte , 
le cerite. 

De tenaces et dures ; le jade, l’emeril. 

2 . La fragility est oppos^e a la tenacity pierreuse; c’esl la 
facility avec laquelle on peut casser certaines pierres. Elle 
n’est pas, plus que la tcnacite, dependante n^cessairemcnt de 
la durete, quoiqu'elle ait avec elle d’assez frequens rapports. 

Ainsi lesilex pyromaquecstbien plus fragile que certains cal- 
caircs coinpactes, quoique beaucoup plus dur qu’eux; cette 
propriete lui (Me beaucoup des qualitesque sa durete lui don- 
neroit pour l’entretien des chcmins. 11 se hrise avec la plus 
grande facilile sous le poids et lc choc des voitures. 








=34 MIN 

Nous citerons comme exemples de mineraux fragilcs les 
esp£ces et varietes suivantes qui sont ran gees a peu pres dans 
l’ordre de fragility, en commengant par la plus grande. 

Le nitre qui se brise par la seule chaleur de la main. 

Le soufre qui eprouve souvent la meme alteration, quoi- 
qu’on n’y yoie aucune fissure. 

Le fer resinite. 

L’arsenic. 

L’euclase, mais sa facile fracture se fait dans le sens des 
joints de cliyage, par consequent est due a cette circons- 
tance. 

Le fer otigiste speculaire. ^ 

L’antimoine sulfure. 

L’argent rouge, notamment la variete qu’on nomme aigre a 
cause de la facilite avec laquelle elle se brise. 

Le silex resinite. 

Le silex pyromaque. II faut deja ici I’effort d’un choc assez 
puissant. 

Le beryl aigue-marine , mais plus facilement dans le sens 
perpendiculairement a l’axe des prismesque dans l’autre sens, 
quoique les joints de clivage les plus sensibles suivent une 
direction contraire. 

Le quarz. * 

Le ealcaire compacte. 

Le jaspe, etc. 

Les fissures irregulieres qu’on nomme quelquefois glac ures , 
et auxquelles certaiues especessont plus sujettes que d’autres ; 
et les fissures regulieresde clivage sont des circonstances qui 
rendent ces especes plus fragiles, e’est-a-dire beaucoup plus 
aisees a casser. 

On a remarque que la fragilite augmentoit considerable- 
ment dans les mineraux sorlis du sein de la terre, et qui 
ont ete exposes pendant quelque temps aux meteores at- 
mospheriques, tels sont les silex pyromaques, quelques 
calcaires compactes, etc. : e’est une observation faite par 
les artisans qui emploient ces pierres. Its disent qu’elies ont 
perdu leur eau de carriere, et il n’est pas possible de leur 
rendre leur solidite, en les plongeant dans l’eau, ou dans la 
terre humide. On n’a done pas encore apprecie la cause qui 
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produit ce changement dans la solidity d’un grand nombre 
de' pierres. 

5. La friabilite est un ytat d’aggr^gation tellement impar- 
fait dans certaines masses, qu’on peut les diviser en une mul- 
titude de grains, les reduire presque en poudre sous la 
simple pression*des doigts, tels sont quelques gres, les ma- 
cignos mol lasses , la craie, la plupart des marnes. 

Cette consideration, comme caract^re des min^raux, ne 
merite aueune attention , mais comme propridte technique , 
elle n’est point a n^gliger, en ce qu’elle permet une facile 
trituration des minyraux qui doivent 6tre employes en poudre ; 
elle devient encore plus importante lorsque cette desaggrega- 
tion presque complete s’opere par la seule influence des me- 
teores atmospheriques. 

On ne peut employer pour amendement des terres que des 
masses mineral es desaggregeables par cette influence. Nonseule- 
ment cette desaggregation est plus complete que celle qui 
resulte de la trituration, mais on sent que la depense d’uhe 
trituration mecanique ne pourroit pas etre aupportee dans 
une grande culture. C’est parce que les marnes, et notamment 
les marnes d’eau douce jouissent de cette sorte de friabilite 
pour ainsi dire sponbande , qu’elles sont considers et recher- 
chees comme un des meilleurs amendemens. 

4 . La flexibility. Cette quality semble incompatible avec * 
l’idde qu’on se fait des pierres et de leur rigidity. Cependant, 
cette rigidity n’est que relative, et en mettant de c6ty la 
flexibility si remarquable dans certains m&aux, non seulement 
ily adesminerauxpierreux tres-flexibles, mais, comme l’afort 
bien fait remarquer M. Longmire , il n’y a pas de pierre qui 
ne le soit en grand. Cette propriety se reconnoft ais^mentsur 
les couches de gres, de psamroite, de phyllade et d’argile 
schisteuse des terrains houilliers, lorsqu’on a enlevy les lit* 
de houille qui leur servoient de supports. 

Mais c’est de la flexibility en petit, et dela flexibility tres- 
sensible considyree comme modification de la solidity, et 
plutbt comme propriety curieuse que comme propriety 
caracteristique , qu’il va etrc ici question. 
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Nous distinguerons dans les mindraux trois sories de flexi- 
bility a. la flexibility dlastique ; b. la flexibility molle ; c. la 
flexibility pierreuse. C’est cette dernidre qui devra nous occu- 
per plus particulierement. 

a. La flexibility dlastique appartient aux mindraux qui, apres 
avoir dtd fldchis par une force quelconque, reprennent com- 
pldtement leur premiere direction lorsque cette force n’agit 
plus. 

Parmi les pierres , le mica est celle qui manifeste cette pro- 
prietd au plus haut degrd ; une lame de mica peut dtre cour- 
bde a pres de 90** sans se briser, et en conservant la faculty de 
reprendre sa direction droite, dds que la force fldchissante 
cesse d’agir. C’est une propridtd tellement propre a ce mi- 
neral , qui lui est tellement constante qu’elle peut dtre con- 
siddrde ici presque a l’dgald’une propria caractdristique de 
deuxidme ordre. 

Apres le mica vient I’asbeste , et ensuite la mdsotype ca- 
pillaire , et en gdndral presque tous les mindraux pierreux 
qui peuvent se prdsenter sous la forme de filamens fins et 
alongds. Mais cependant beaucoup se laissent briser avant d’a- 
voir dprouvd une flexion sensible. 

Parmi lesmdtaux autopsides natifs, on peut regarder comme 
douds de la flexibilitd dlastique, mais incomp Idtement , le fer 
natif , le cuivre natif. 

Et parmi les mindraux composes a la maniere des corps 
organises , on doit surtout remarquer le singulier bitume qui 
a dtd nomind dlastique k cause de la manidre dont il possede 
cette propridtd. 

b. La flexibility molle. Le corps plid conserve entierement, 
ou presque completement, la flexion qu’on lui a fait dprouver. 

Le nombre des corps naturels inorganiques , qui prdsentent 
cette propridtd , est assez considdrable. On remarquera parmi 
les mindraux pierreux: 

Le talc. 

Le gypse seldnite dont les cristaux en prismes alongds se 
laissent plier sans se briser entierement ; mais on voit que 
c’est une illusion ; les lames dontils sont composes sont toutes 
brisees; comme leurs fractures ne se correspondent pas, elles 
restent assez bien emboitdes pour qu’on puii.se redresser le 
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cristal, sans que les traces de ces fractures soient tres sen- 
sibles. On n<e connoit guere que le gypse et cette variltl de 
forme qui soient susceptibles de cette flexion. 

La brucite ou magnesie hydratee. 

L’arsenic sulfurd orpiment. 

La marne argileuse. 

L’argile ramollie par l’eau. 

Parmi les metaux autopsides ; 

L’argent sulfure. 

L’argent muriate. 

Le molydene sulfure. 

L’argent natif. 

L’or natif Ces deux derniers sont un peu yiastiques. 

c. Lajlexililite pierreuse. — Celle-ci est d’une nature tout-a- 
fait differente des pr^cedentes, et corninc elle n’a lieu que 
sur des min^raux dont les parties sent pour ainsi dire gros- 
sieres, on peut assez bien en apprecier la cause, et on est 
m£me parvenu a la demontrer par des experiences. 

Lesmineraux pierreux qui se presentent reduits en plaque 
dont la longueur est seuleinent de 20 a 25 fois £gale a l’dpais- 
seur, fiechissent par leur propre poids ou par une force qui 
lui est egale, et comme ils fiechissent ainsi dans tous les sens , 
e’est bien une sorte de flexibility elastique. 

Mais ces minCraux ont toujours une texture grenue , et si 
leur texture estcristalline, e’est une crislallisation confuse; ils 
sont done en cela bien differens des mineraux a flexibility 
elastique que nous avons citys a cet article; enfin leur texture 
est quelquefois si lache qu’ils deviennent friables, e’est une 
disposition generale propre a toutes les pierres flexibles. Parmi 
cedes qui possedent cette propriyty, nous citerons un gres 
passant au quarzite ou a l’hyalomicte de Villa Ricca , entre 
Minas-Geraes et Serro de Frio, au Bresil; il est jaune pale, 
compose de parties brillantcs qui paroissent £tre du mica , mais 
qui ne sont souvent autre chose que des petits grains cristallins 
aplatis de quarz hyalin. Ce gres a une flexibility tres-sensible, 
une lame de 5 o centimetres de longueur sur i 5 millimetres 
d’epaisseur , peut se courber par son propre poids de 1 2 milli- 
metres , e’est-a-dire prysenter un arc dont la fleche est de 
12 millimetres. 
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Plusieurs calcaires saccaro id es de divers lieux ctnotamment 
le marbre blanc de Carrare de la carriere connuesous le nom 
de Betullio. 

On voita Rome, au palais Borghese , des plaques d’un tres- 
beau marbre blanc ayant environ huit decimetres de hauteur 
sur deux d’epaisseur, qui ontune grande flexibility. 

Un calcaire dolomie a grain tres-fin et qui vient de la Chine 
en petites plaques , et tellement flexible qu’une plaque de 
9 centimetres de longueur sur 3 a 4 millimetres d’ypaisseur, 
se courbe de 8 millimetres par son propre poids. 

Une plaque de dolomie, du Saint-Gothard , de 24 ceuti- 
m^tres de longueur sur 8 a 10 millimetres d’ypaisseur, present e 
une flexibility d’au moins 7 a 8 millimetres. 

Une marne calcaire et siliceuse , a structure feuilletee , mais 
toujours a texture grenue et terreuse de Tinmouth-Castle , 
ayant 1 6 centimetres de longueur sur 2 a 3 millimetres d’ypais- 
seur, se flychit de 8 millimetres par un teger effort. 

Collini, Dietrich , et M. de Fleuriau de Bellevue ont re- 
cherche les regies et les causes de la flexibility des pierres , 
mais ce dernier seul les a etablies par des experiences; 
aux observations que nous avons rapportees en comment 
gant cet article, et qui sont relatives a la texture , il en a 
jorint d’autres. 11 a remarque qu’il falloit que le grain de 
ces pierres ne soil ni trop gros ni trop fin , qu’elles ne con- 
tinssent ni trop d’argile, ni trop d’oxide de fer. II a reconnu 
que les pierres grenues , et notamment les marbres sacca- 
roides , qui ytoient situes vers des cretes de montagnes , et 
fryquemment exposys au passage d’une tempyrature tres-froide 
pendant la nuit, a une temperature souvent tres-elevye pen- 
dant le jour, ytoient presque tous flexibies, et que les statues 
qu’on avoitfaites avec ces marbres, ou avec des marbres ana* 
logues, perdoient facilement et en peu de temps leurs par- 
ties saillantes qui s’inclinoient d’abord et finissoient par se 
dytacher touta-fait, soit par leur propre poids, soit par le 
moindre effort. 

Le m£me naturaliste a fait remarquer que dans presque 
tous les chambranles de cheminees , faits de marbres sacca- 
roides, les traverses devenoient flexibies par leur exposition 
1'ryquente ala chaieur, ct acqueroient une courbure tres-sen- 
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sible. Cette derniere observation I’a mis sur la voie des ex- 
periences au moyen desquelles il a rendu flexibles un grand 
nombre de pierres ayant la texture requise. 

Ainsi il a pris des plaques d’une dimension convenable de 
marbre statu aire, d’alb 4 trem£meet de grbs blanc; il les a expo- 
sees ala chaleur d’un bain desable pendant un certain temps , 
et il a remarqud qu’il ne falloit a certains marbres qu’une 
temperature d’environ 2oo d , soutenue pendant cinq a six 
heures pour devenir flexibles. 

En acquerant cette propriete, ces pierres augmentent sen- 
siblement de dimension , et souvent plus dans un seos que 
dans l’autre. La flexibilite y devient plus sensible et plus sflre 
par des changemens frequens de temperature, et surtout par 
l’exercice de flexion qu’on leur fait subir; on diroit qu’on 
etablit entre les parties un ecartement homogene asses con- 
siderable pour les laisser jouer l’une sur I’autre , mais pas 
asses grand pour les desunir. 

Enfin il cst quelques pierres dans lesquelles la flexibilite 
est beaucoup augmeniee par la presence de l’eau : telle est 
la marne de Tinmouth-Castle ; tels sont les macignos mollasses 
des environs de Geneve et de Lausanne. 

Art. V. Classification des mineravx. 

Nous venons de passeren revue presque toutes les propriety 
generates desmin^raux, d’en examiner les modifications, et 
d’eu apprecier 1 ’importance. Nous voici arrives au moment 
d’etudier les mineraux en particulier, et pour ainsi dire 
un a un; mais si nous les prenions ainsi successivement, et 
comme au hasard , pourrions-nous reeliement nous flatter 
de les eonnoitre bienP La science peut-elle se borner k con- 
11 oitre isoiement les proprietes de chaque corps ; n’offre- 
t-elle pas un point de vue plus eieve d’oii on puisse aperce- 
voir les rapports qui reunissent, en groupes de divers ordres, 
les corps qui sont I’objet de ses recherches, et, sans examiner 
quel peutetre le but ou I’utilite de ces rapprochemens, ne 
suftit-il pas de voir qu’ils sont tellement inherens a l’esprit in- 
vestigateur qui caracterise l’intelh’gence humaine, qu’il n’y 
a pas de science, c’est-a-dire d’^tude faite avec reflexion, qui 
n’y conduiseP Qu’on presente dix corps ou dix attribufs, 
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ou dix id^cs, aun homme qui veut exercer, en reftechissant, 
sa prerogative d’etre raisonnable , ii cherchera bientbt quels 
sont ceux de ces corps ou de ces abstractions qui ont entre 
eux le plus de points de ressemblance; il les groupera, il 
les classera. 

Il ne faut done pas demander si les classifications sont utiles, 
s’il est n^cessaire d’en etablir dans des classes de corps peu 
nombreux en espices *, il ne faut pas inu til ement employer son 
temps a discutcr cette question, et a prouver l’affirmative •, il 
suffit d’examiner ce que tous les hommes ont fait, savans ou 
autres, quand ils ont <*tudi£ une question complexe ou une 
s&rie de corps , et on verraqu’ils ont toujours classe; e’est, nous 
le r£p£tons, aussi inherent a la raison humaine que la ten- 
dance a requilibre Test a l’instinct des animaux. 

Maissi toujours on a cherche a classer, on n’a pas toujours 
reussi a le bien faire. La faute dans laquelle sont tombes les 
hommes qui croient que les classifications sont in utiles et 
hors de la nature, e’est d’en avoir etabli comme malgre eux , 
et, par consequent, sans en avoir mediteies principes, sans 
avoir examine les differens buts qu’on peut se proposer; ils 
ont alors admisles plus mauvaises, parce que, dans ce genre 
de consideration, comme dans bien d’autres, ce nesont pas les 
in ei lieu res qui se presentent les premieres. Nous allons en 
savoir bientbt les motifs, et en avoir la preuve. 

§. I. Principes declassification . — Determination de I’esplce, 

On se propose , dans toute classification, l’un des deux objeis 
suivans : ou bien de faciliter la recherche du nom d’une subs- 
tance ou d’un corps que Ton veut connoitre; ou bien d’assigner 
a un corps naturel la place qui semble lui appartenir dans le 
systeme des £tres , d’apres les points de ressemblance les 
plus imp ortans, qu’il prlsente avec les corps au milieu des- 
quels on le place. 

Souvent on veut atteindre en m£me temps ces deux buts , 
znais e’est une condition peut-Stre impossible a remplir, et 
dont la recherche &oigne presque toujours de l’unique but 
qu’on dojve se proposer. 

La premiere classification qui n’a pour objet que la recherche 
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du noth d’une esp£ce,s’appelle mdthode artificielle. En effet, 
on l’acr^ee entierement pour cet objct: elle est susceptible de 
varier a l’infini ; elle doit £tre fondle sur des caract£res ext£- 
rieurs , tranches, apparens, et faciles a d^crire , d’une maniere 
precise. Dans cette mdthode on ne craint pas de rompre les 
rapports qui paroissent les plus naturels. Cette classification , 
peu importante pour l’avancement de la science, merite a 
peine le nom de mdthode, et ne doit €tre consid^r^e que 
conime un moyen presque m^canique, d’arriver plus promp- 
tement a reconnoitre les esp&ces d^ja connues. 

La seconde sorte de classification, celle qui a pour but 
d’assigner aux esp^ces leur veritable place dans I’ensemble des 
£tres, se nomme mdthode naturelle; elle ne se compose pas au 
gr^dunaturaliste, elle existe dans la nature, ildoitl’y chercher. 
Le but de cette classification , qui est la seule dont nous nous 
occuperons, etant de rapprocher d’autant plus les etres les 
uns des autres, qu’ils se ressemblent davantage, la premiere 
condition a remplir, c’est de determiner quelles sontles qua-* 
lites qui etabiissent entre les min^raux les ressemblances les 
plus importantes; car ces corps peuvent se ressembler par la 
couleur^ et differer par la forme; ils peuvent se ressembler 
par la forme, et differer par la composition, et ainsi pour 
toutes leurs proprietes. 

On ne peut d^velopper dans cet article , ni les differences 
des methodes artificielles et naturelles trop souvent confon- 
dues, ni les principes que l’on doitsuivre pour etablir les pre- 
mieres et pour chercher les secondes. Ce n’est pas le lieu de 
prouver que les classifications naturelles existent dans la na- 
ture, et qu’il faut les y chercher ; on sait que les adversaires 
de toute mdthode, prdtendent au contraire que la nature ne 
reconnoit pas de classification ; mais si la nature ne reconnoit 
ni les methodes artificielles , ni les mauvaises methodes , elle 
avoueles r^unionsqui ne contredisent pas les veri tables rapports 
qu’elle a dtablis entre les£tres; elle reconnoitra toujours le 
rapprochement que les naturalistes font dans leurs methodes 
entre le chien , le renard et le loup ; entre la chevre, le 
mouton et le boeuf. Ces rapprochemens, et tant d’autres sem- 
blablcs que l’on trouve dans les regnes organ iques , sont 
avoues de tout le monde, parce que les ressemblances qui 
3 1 . 1 6 
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les exigent sont Ividentes. On a fait derniirement dans la 
zoologie des rapprochemens aussi nature Is; mais les ressem- 

blances qui les reclamoient , tenant a une organisation int£- 
rieure qui ne se d^couvre pas aussi facilement, il a fallu un 
g£nie particulier pour les apercevoir et les apprecier. II existe 
deineme entre les mineraux des points de ressemblanee plus 
importans les uns que les autres; mais ce n T est point a Pexte- 
rieur qu’on les trouvera; il faut, pour les reconnoitre, suivre 
certaines regies qui soni entieremeut diflerentes de celles qui 
conduisent le zoologisle ou le botaniste. Ainsi les caracteres de 
premiere ligne, n’^tablissent entre les mineraux les plus voi- 
sins aucune analogic exterieure. On ne voit, par exemple, 
aucune ressemblanee entre la craie et le spath calcaire, entre 
le corindon et Palumine, entre le diainaut et lecharbon, 
quoique ces mineraux, pris deux a deux, soient de la m£me 
espece, ou du moins d’especes tres-voisines. 

Pour peu qu'on refl^chisse sur ce qui constitue pour nous 
l’essence de certains elres, on verra que le caractere essentiel 
d’un corps inorganique, du sel marin par exemple, est tire 
de sa composition ; ce n’est pour ce sel ni sa propri^te de se 
dissoudre dans l’eau, ni celle de cristalliser en cubes qui le 
constituent ce qu’il est, puisque la plupart de ces proprietes 
peuvent exister et existent en effet dans dessels qui sont regar- 
ds comme difTerens ; la soude et Pacide muriatique, unis dans 
certaines proportions, constituent essentiellement le sel ma- 
rin ; tous les corps qui seront composes de ces memes prin- 
cipes dans les monies proportions, seront considers comme 
dusel marin, quelles que soient Icurs propriety ext^rieures. 

La ressemblanee dans la composition doit done etre re- 
gards comme la plus importante de toutes celles quemontrent 
les mineraux; ces corps se ressembleront d’autant plus , qti’ily 
aura plus d’analogie dans leur composition, et ils seront les 
monies, quand ils seront exactcment composes des memes 
substances; cette ressemblauce entraine souvent avec elle un 
grand nombre de proprietes communes. Les autres sont au 
contraire comme isolees, et n’en etablissent aucune n^cessai- 
rement: e’est done un caractere de premiere valeur, et e’est 
sur ce principe que doit etre fondee une classification naturelle 
des mineraux, ainsi que leur division en especes. genres, 
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ordres et classes. La division en espfeces est la plusimportante, 
et celle dont la determination doit admettre le moins d’arbi- 
traire. 

Ce que Ton nomme espice en zoologie et en botanique, passe 
pour £tre assezbien determine; on appelle ainsi la reunion des 
individus qui se ressemblent par le plus grand nombre de 
rapports, et qui ne different entre eux que par quelques 
modifications accidentelles ; l’importance de ces modifi* 
cations est tr£s-diflicile a apprerier, comme le savent les na- 
turalistes. 

Nous pourrons etre plus precis en mineralogie , et dire que 
Vespice est la reunion des individus composes des memes principes 
combines dans les memes proportions definies . Ainsi I’eau , le nitre, 
le sel marin, la chaux carbonatee, le plomb phosphate, le 
mercure sulfure, le mercure argental, etc., sont des especes 
differentes bien determiners. 

L’esp^ce a ete definie autrefois par Dolomieu, a peu prfcs 
comme nous venons de le faire, saufla precision que le temps 
ou il ecrivoit ne lui permettoit pas d’y apporter. HaUy a 
adopte cette definition , mais comme condition accessoire; il 
plaqoitla forme en premdre ligne. 

Malgre l’apparence de precision, de clarte et de simpliqite 
de cette definition, elle est susceptible de quelques difficultes 
qui tiennent a u sens que l’on doit attacher aux mots combinai- 
sons et combinaisons en proportions definies , et surtout a la ma- 
uiere dont onpeut concevoir la reunion de composes binaires, 
pour former des corps composes de trois, quatrt?, cinq, six 
principes, et quelquefois plus. 

Ces difficultes tiennent encore a 1’incertitude desanalyses qui 
paroissent aujourd’hui les plus exacteset les plus completes, mais 
auxquelles on pourra apporter, dans lasuite, des changemens 
qui seront dus a la decouverte de principes nouveaux. On ne 
pent rejeter cette crainte comme vaine , car la realite en a ete 
prouvee, dans ces derniers temps, parlesdecouvertesm£mesqui 
on t fait faire a la science ses plus grands progres. 

Enfin on n’arrive a une des conditions de cette definition , 
a celle qui est relative a la reunion des memes principes dans 
des proportions definies, que par des calculs, ces calculs ne sont 
pas arbitrages, mais ils partent d’analyses qui peuvent pre- 

16. 
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senter quelques differences , queiques inexactitudes ou quel- 
ques omissions legeres en apparence, mais qui sont cependant 
susceptibles d’apporter, dans les r^sultats de ces calculs, 
des differences tres- no tables, et qui peuvent conduire a regar- 
der comme esp£ces distinctes des mineraux qui ne doivent pas 
eprouver ce hautdegre de separation. Nous convenonsde ces 
imperfections attachees a la definition purement chimique de 
l’espece, mais ce n’est pas pour nous un motif suffisant de l’aban- 
donner, car quelle definition pourrions-nous luipreferer, qui, 
en partant d’un principe aussi important, aussi essentiel que 
la composition, ne present&t pas un bien plus grand nombre 
d’anomalies ? Nous les avons indiquees toutes , et nous en avons 
m^me soigneusement etabli la valeur en traitant des caracteres 
physiques. Ainsi le caractere qui paroit ie plus important apres 
la composition , celui qui semble presenter plus de precision 
qu’elle, la forme crislalline, lors meme qu’on n’auroit aucun 
egard aux faits qui apprennent qu’elle n’est nifspeciale pour 
chaque espece, ni unique dans chaque espece ; la forme, 
dis-je, pour etre employee avec la precision doiit elle 
paroit douee plus particulierement , doit etre determinee 
par des observations qui sont pour ce principe de classi- 
fication , ce qu’est l’analyse pour celui de composition. 
Or, ces observations sont-elles plus aisees a faire qu’une ana- 
lyse*, ne faut-il pas une reunion de circonstances au moins aussi 
rares a rencontrer ; n’ont-elles pas presente presque autant 
de resultats incertains et errones que les analyses, etl’illustre mi- 
neralogiste qui a pris la forme pour une des conditions essen- 
tielles de I’espece , n’a-t-il pas lui-meme apporte de grands 
changemens a ses premiers resultats ? 

Nous ne nous refusons pas cependant a admettre la forme 
comme caractere auxiliaire pour determiner l’espece. Elle 
viendra avec lesautres caracteres physiques, tires de ladurete, 
de la densite, de Faction sur lalumiere, pour confirmer ou 
contrbler les consequences qu’on pourra tirer des analyses, 
relativement a la composition essentielle d’une espece. Elle 
devra y concourir long-temps comme caractere de seconde 
valeur, et jusqu’a^poque oil la chimie aura determine, avec 
une certitude presque absolue, les regies de la composition 
des corps inorganiqucs. 
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§. II* Des differ ens sjstimes de classification des miniraux . 



Ces principes pos&, examinons, avant d’aller plus loin , 
c’est-a-dire d’en faire l’application , non pas toutes les classi- 
fications proposes, ce seroit un travail aussi long qu’inutile, 
mais les difftrens points de vue sous lesquels on a envisage 
l’ensemble des miniraux, et cherchons a classer les classifica- 
tions elles-memes d’apres les principes qui ont ou qui paroissent 
avoir dirig£ leurs auteurs, lors meme qu’ils n’auroient pas 
£nonc£ ces principes explicitement; on sera alorsplusen £tat 
d’appr^cier les motifs qui nous ont engages a admettre cello 
que nous avons suivie. 

Lorsqu’on parcourt les classifications proposes depuis 
Bromelet Linntfe jusqu’a nos jours, on est £tonn£ dela varidt^ 
des points de vue sous lesquels on peut envisager les corps inor- 
ganiques, et de la divergence des opinions a ce sujet, et on 
est port £ a croire que tout est vague et arbitraire dans ces yap- 
prochemens. 

Cependant, en examinant d'une manure g^n^rale ces clas- 
sifications, en ^cartant toutes celles qui ont 6t6 faites sans 
aucune regie, qui n’ont admises paraucune ^cole, onvoit 
les principes exacts succ^der peu a peu aux considerations 
arbitraires et superficielles; on est bientbt conduit a r^duire a 
trois les principes sur lesquels ont dt*f fondles les classifications 
qui ontle plus de c^l£brit£ parmi les min^ralogistes, et a di$- 
tinguer,dans cette science, trois ecoles differentes, etqu’on 
peut m£me designer par lesnoms particuliers : 

D’Ecole empirique, 

D’Ecole g&midtri que, 

Et d’Ecole chimique. 

Ces Ecoles ne se sont pas suivies dans l'ordre ou je viens de 
les presenter; elles ont £t£ tant6t dominantes, et tant6t 
p resqu’aband on n £es , 

La premiere, la plus ancienne parce qu’elle semble la plus 
simple etla plus naturelle , est l’^cole dans laquelle la connois- 
sance et la classification des miniraux soot fondles sur les seuls 
caracteres ext^rieurs. sur ceux qui tombent sous nos sens, sana 
Vaide d’aucun instrument. 
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Cette notion des minlraux, qui a M d’usage de to us temps, 
des 1e commencement de la science, et pour ainsi dire sans 
qu’on le voulAt, n’a ete erigee en rfcole ou en pr^ceptes r^gu- 
liers, que dans ces derniers temps. Le cdlebre min^ralogiste 
qui en a pose les principes, en definissant avec une precision 
inaccoutumee tous les caract£res extdrieurs des mineraux > 
lui a donne une grande preponderance, non seulement pap 
cemoyen, mais surtout par l’usage remarquable qu’il a su en 
faire ,et par l’art avec lequelil a communique ses connoissances 
a ses nombreux eieves. 

Nous I’appelons empirique , parce qu’elle n’est fondee sur au- 
cun principejixe , susceptible d’etre definiexactement , et d’etre 
transmis par ce moyen. C’est dans le talent, ou plutAt dans le 
tact de celui qui en fait usage, que consistent les divisions et 
les rapprochemens plus ou moins heureux qu’elle etablit 
parmi les mineraux. L’illustre Werner est le fondateur de 
cette ecole, non pas pour l’avoir creee, elle exisloit, comme 
nous l’avonsdit, d£s l’origine de la science, mais pour l’avoir 
rendue aussi precise qu’elle est susceptible de l’etre. 

La methode empirique pure est abandonn^e maintenant , car 
les determinations d’especes nesont plus soumises al’arbitraire 
des qu’on a egard aux principes constituans, aux proprietds 
physiques, et m^me a la forme dominante des especes mi- 
nerales. 

II seroit trop long de rapporter tout ce que cette m^thode a 
perdu par la mort de son illustre propagateur , et combien peu 
elle a gagne en puisant , dans les propriety physiques et chi- 
miques, des caracteres plus profonds, il est vrai, mais peu 
utiles quand on n’a pas egard a leur valeur respective. 

La consideration d’un caract£re encore exterieur , de celui 
qui est tire de la forme des mineraux, mais de leur forme 
reguliere et constante , par consequent de ce caractere pris 
sous les rapports les plus precis et les plus generaux qu’il puisse 
presenter, a eieve la methode ou Vtcole que nous nommons 
geomelrique, Linnaeus en a eu l’idee , en a entrevu les prin- 
cipes , mais il les a faussement appliques ; Bergman , ou plut6t 
son eieve Gahn l’ont egalement apergue, mais ils ne l’ont pas 
suivie. Rome-d e-Lisle, au contraire , en a pris un des resultats, 
mais il n’est point remonte au principe. Il en est done de cette 
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decouverte comme de toutes celles qui ont fait prendre aux 
sciences un autre aspect et une nouvelle direction : on les a 

entrevues plusieurs fois avant de juger oii elles devoient con- 
duire ; mais l’homme Je genie qui, en s’attachant a ces aper- 
£us, en ies poursuivant avec perseverance, en les etudiant 
sous tous les rapports , sait en decouvrir et en appliquer toutes 
les consequences, doit etre regarde comme le veritable au- 
teur d’une decouverte qui, entre ses habiles mains, a fait 
changer entierement de face a la science. 

C’est sous ce rapport que M. Haiiy est le vrai fondateur 
del’ecole geometrique en mineralogie : il en a pose les veri- 
tables bases, il en a deduit toutes les consequences, il les a 
appliquees a une distinction des especes minerales , remar* 
quable par unesdrete et une precision qu’on ne trouve nulle 
part d’une maniere aussi complete que dans la mineralogie. 

C’est cette ecole qui a faitsortir la mineralogie de la serie 
des connoissances einpiriques pour la placer au rang des 
sciences : c’est elle qui a remplace des notions imparfaites, 
superficielles , et pour ainsi dire isolees, par un corps de doc- 
trine generale, fondee sur lapropriete la plus essentielle des 
corps inorganiques. 

La decouverte due a M. Haiiy a presente les caracteres et 
aeprouve le sort de toutes celles qui ont ouvertau genie une 
nouvelle et vaste carriere. Tous les mineralogistes physiciens 
s’y sont precipites comme pour avoir part a I’honneur de la 
faire mieux connoitre. Beaucoup ont pense qu’en s’ecartant 
de la route tracee par l’inventcur, ils decouvriroient non 
seulement des choses que celui-ci n’avoit pas vues , mais qu’ils 
en simplifieroient ou changeroient m£me la direction. En 
effet on a pu etudier plus completement ce nouveau champ 
d’observations , on a puy tracer quelques routes plus directes 
ou plus sures : tel a ete du moins le but des cristallographes 
dont les travaux de M. Haiiy ont excite le zele et les re- 
cherches. Presque tous semblent avoir envisage les cristaux 
sous des rapports differens de ceux que M. Haiiy y a observes. 
Les uns, MM. Weiss, Wollaston, Daniell , en considerant 
toutes ces molecules integrantes comme spheriques , les ont 
reunies pour en former les polyedres fondainentaux dela ini- 
neralogie ; les autres ont prefer rapporter les faces des cris- 
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taux a des axes, plut6t qu’a un noyau; d’autres ont cherchd 
a expliquerles formes secondaires, en prolongeant les axes, 
et en faisant mouvoir les faces sur ces axes comme des plans ; 
d’autres enfin, rendant la theorie encore plus mathematique, 
l’ont presentee d’une maniere independante de toute forme 
mat&ielle et de tout arrangement hypothetique. 

Mais a quel but sont arrives ces diverses routes , quand 
d’ailleurs elles ont ete trac^es par d’habiles geometres? a celui 
qui fait la base de la d^couverte de M. Haiiy, a ce principe 
qui consiste a reconnoitre [*)ur chaque espece un systeme propre 
de cristallisation , c'est-a-dire arapportera une forme simple 
et fondamentale, par des regies egalement simples et precises , 
toutes les modifications de forme d’une m£me espece mi- 
n^rale. 

C’est gdn^ralement a ce r^sultat important et essentielque 
conduisent les recherches , les travaux et les d^couvertes par- 
ticulieres de MM. de Bournon , Weiss, Brewster, Wollaston , 
Neuman, Phillips, Beudant, Brochant, Mohs, Breithaupt , 
et de tous les savans cristallographes de nos jours , qui sem- 
blent s’£tre plus ou moins ecartes de la premiere direction 
donn^e par M. Haiiy. Mais on ne peut lui refuser l’honneur 
de leur avoir ouvert la carriere qu’ils ont parcourue avec 
tant d’eclat pour arriver, par des voies diflferentes, au but 
qu’il avoitatteintle premier. 

M. Haiiy, en errant la min^ralogie g^om^trique , a muni 
son Edifice de tout ce qui devoit le rendre solide , complet et 
meme elegant ; il a senti que dans quelques cas la forme cris- 
talline qui en est la base pouvoit ne pas suffire ; il l’a appuyde 
de caracteres qui lYgalent presque par leur force et leur 
fixity : il a donne a ces caracteres, tires des propri^tds phy- 
siques les plus importantes , telles que lapesanteur, la refrac- 
tion, l’electricite, lemagnetisme , une dtendueetune precision 
presque inconnues avant lui ; il a cree jusqu’aux instrumens 
propres a les faire ressortir, et m£me a les rendre tres-sensibles, 
pour peu qu’ils existent dans les corps ou on les cherche ; si 
depuis quelque temps on a propose des moyens encore plus 
exacts et des methodes encore plus precises, n’oublions pas 
que les hommes de genie auxquels nous les devons sont partis 
du point oil M. Haiiy les avoit amenes : quand on arrive pres 
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du but sans fatigue, il est facile de devancer celui qui vous 
j a porle , il est mime n^cessaire de le faire pour avoir une 
part de gloire qui vous soit propre. 

Nous rapportons a la troisieme ecole , a celle k laquelle 
nous avons donnd le nom dVcole chimique, non pas tous les 
min^ralogistes qui ont eu egard a la composition des mine- 
raux 9 caril en est bien peu qui n’aient senti que les prin- 
eipes constituans d’un corps inorganique etoient ce qui en 
faisoit 1’ essence ; mais ceux qui ont attribue a cette conside- 
ration le plus haut degre d’importance , le pas sur toutes 
les autres. 

Je crois qu’on n’auroit jamais hesite a lui accorder cette 
preponderance, si, dans l’application de ce principe , il ne 
s’etoit presente deux difficultes considerables : la premiere , 
c’est de bien connoitre la composition des mineraux, et cette 
condition semble si essentiellement liee a la methode chi- 
mique, qu’on peut £tre etonne de me la voir reduire au 
simple rang de difficulte. Mais un des signes du progres des 
connoissances est de douter : or, les differences nombreuses et 
remarquables , que presentent les analyses successives d’un 
m£me mineral nous ont appris combien il etoit difficile d’etre 
certain d’avoir acquis la conuoissance exacte de tous ses prin- 
cipes composans. 

Mais, en admettant qu’aucun de ces principes n’ait echappe 
a la recherche des habiles chimistes de nos jours, il se pre- 
sente une autre question et une autre difficulte : quels seront 
dans ces principes ceux qu’on regardera comme essentiels au 
mineral ; etparmi ceux-ci , quand on les aura reconnus, quel 
sera celui qu’on considerera comme le plus important , et 
comme devant fixer la place du mineral dans la scrie des 
especes ? 1 

Je ne fais qu’aborder ces difficultes : j’y reviendrai en ex- 
posant les principes et les divisions de la methode que je 
suivrai. 

Tant que ces difficultes n’ont pas ete discu tees , tant qu’on 
n’a pas pu dire qu’on les avoit surmontees , ou du moins con- 
siderablement afifoiblies , il n’y a pas eu d’ecole chimique 
proprement dite ; des mineralogistes ont pu avoir plus ou 
pioins d’egard a la composition, fonder meme leur classifi- 
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cation stir cette consideration ; mais ils ne lui ont jamais 
donnd l’importance , la valeur, la preponderance enfin qu’on 
lui a attribuee dans ces derniers temps. 

Ainsi Cronstedt le premier, Valierius ensuite , Karsten , 
Rome-de-Lisle , Werner lui-m£me , ont bien eu la pretention 
de subordonoer leur classification a la consideration- de la 
composition *, mais aucun d’eux n’a etabli la distinction des 
especessur ce principe. M. Hatty l*a admis, mais comme se- 
condaire; Dolomieu Fa placee au premier rang. Nous avons 
cherche a lui reconnoitre la m£me valeur; mais nos principes 
etoient vacillans, nous les fondions sur la composition bien 
connue , et nous n’avions aucun moyen de reconnoitre si les 
analyses donnoient reellement cette composition , ni de de- 
terminer quelle importance avoit chacun des composans. C’est 
a M. Berzelius qu’on doit ces moyens, c’est lui qui estle fon* 
dateur de la veritable ecole chimique. 

Jusques la les specifications fondees sur les caracteres gdo- 
metriques avoient M assez bien d’accord avec celles qui rd- 
sultoient de l’analyse chimique, les dissidences etoient rares 5 
mais si on doit adwettre les consequences que les chimistes les 
plus profonds tirent de leurs analyses, ces dissidences de- 
viennent plus nombreuses; elles n’ont eu lieu d’abord, il est 
vrai, que pour separer en plusieurs especesdes mineraux qui 
ont une forme commune, tels que le grenat, la tourmaline , 
le mica , etc. Elies semblent maintenant aller plus loin en 
attribuant la m£me forme , et ce sont des formes tres-parti- 
‘lieres, a des mineraux dans lesquels on peut remplacer, comme 
a volonte, un des composans, celui qu’on appelle la base , 
par un autre. 

M. Haiiy avoit dit : Tout mineral qui a une forme propre, 
diflterente du cube ou de l’octaedre r^gulier, est une espice 
distincte, et sa composition doit confirmer cette distinction. 

Les chimistes disent : Tout mineral compost de principes 
soit differens, soit unis dans des proportions differentes et de- 
finies, est une esp£ce distincte, quelle que soit sa forme. 

Nous sommes disposes a dire comme eux, mais nous y met- 
fons une restriction : ilfaut que la composition de ce mineral 
soit parfaitement ddtermin^e , parfaitement constante , admise 
par tous les chimistes, comme Test celle du sel marin , de Ui 
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chaux carbonate limpid e, du mercure sulfur<* cristallist*, du 
plomb sulfate, etc., etc. II nous faut cette condition pour que 
la consideration de la composition l’emporte sur celle de la 
forme, lorsque d’ailleurs ces propriet^s essentielles des mind- 

raux nesont pas d'accord pour distinguer une espece. 

Or, jusqifa present cette dissidence dans les resultats pro- 
clam^3 par ces deux principes, n’a porte que sur dos especes 
dans iesquelles la composition chimique ne peut etreregardee 
comme parfaiteinent determine ; l’Ecole chimique n’a done 
pu encore nous sommer de tenir Tengagement que nous avons 
pris de lui donner la preference sur l’Ecolc geometrique, 
quand son langage seroit aussi clair que celui de la seconde 
est precis. Nous n’aurons done aucun changement notable a 
apporter dans les specifications mineralogiques etablies par 
Tillustre fondateur de la mindralogie scientifique. 

Mais si le principe cristallographique le dispute avec assez 
de succes aux principes chiiniques pour la determination des 
especes, il lui cede tout Tavantage lorsqu’il s’agit de grouper 
les especes en genres et en ordres : personne ne le lui con- 
teste*, on varie seulement sur celui des principes que Ton 
regarde comme preponderant, et par consequent comme 
propre a etablir les divisions fondamentales. Quelques mine- 
ralogistes n’en admettent aucun exclusivement; d’antres, 
en tres- petit nombre, et tres - recemment , proposent les 
acides, d’autres enfin choisissent les bases : e’est ce qu’a fait 
M. Berzelius; e’est aussi ce qu’ont fait, et depuis long-temps, 
M. Haiiy, et tous les mineralogistes qui ont pris en consi- 
deration la composition des mineraux, ainsi qu’on le verra 
plus bas. 

§. III. Classification adoptee. — Determination des genres , etc. 

L’espece, ce premier degre ou point de depart de toute 
classification, etant d^finie avec une precision assez remar- 
quable, et qu’on peut regarder comme une prerogative du 
regne inorganique , il faut essayer de r^unir les especes mine- 
rales en groupcs , auxquels on donne les noms de genre, 
d’ordreetde classe, etquoique cesabstraclions, d’un ordre plus 
elev£, soient cependant moins importantes que celle qui etablit 
l’espece, il faut s’efforcer de les fonder sur des proprietes a 
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peu pr is du mime ordre que celles qu’on a prises pour etablir 
l’esp^ce , c’est-a-dire sur des analogies chimiqu es. 

Dans l’espece, Fanalogie chimique des min^raux qui la 
composent doit etre complete, quelles que soient les differences 
exterieures* et m^me les differences physiques que presentent 
ces mineraux. Les principes essentiels sont les m£mes reunis 
dans les fin emes proportions. 

Le premier degre d’association ou de groupement des 
especes, le plus important, et presque le seul encore impor- 
tansapres elle, c’est le genre . 

On convient maintenant, assez generalement, qu’on doit 
reunir sous le nom de genre les esp£ces dans lesquelles un des 
composans ou principe essentiel est le m^me. Ce point d’ana- 
logie etant admis, ils’agit desavoir lequel des principes com- 
posans on choisira de preference pour prineipe commun. 

Depuisque le galvanisme et la pile voltaique ont fait decou- 
vrir que tous les corps de la nature pouvoient etre partages en 
deux classes, dans leur rapport avec lefluide eiectrique, on a 
reconnu egalement que tous les composes etoient susceptibles 
de se diviser en deux parties, dont l’une se rangeoit dans la 
classe des eiemens ndgatifs , et jouoit, dans ces [composes, le 
r6le d’acide , et Pautre dans celle des eiemens positif s , et etoit 
reconnu et designe sousle nom de base. 

Ainsi, le principe que l’on appeloit base dans un compose, 
qui etoit plut6t senti que defini , qu’on ne pouvoit par conse- 
quent netteinent determiner, peut etre caracterise mainte- 
nant d’une maniere claire et precise, au moyen des decom- 
positions electro-chimiques. La base dans un compose est, 
comme on le sait, l’eiement positif de ce compose, celui qui 
paroit au p6le negatif de la pile, et les oxides de cet ele- 
ment. Presque toutes les substances designees anciennement 
comme bases, mais, comme nous venons de le dire, plutbt 
empiriquement que scientifiquement , se trouvent etre en effet 
de veritables bases dans l’acception rigoureuse de ce mot, tels 
sont la chaux, les alkalis, la plupart des metaux, etc. L'autre 
element, ou l’eiement negatif , celui qui paroit au p61e positif 
de la pile, est alors designe, et d’une maniere aussi precise, 
par le nom d’acide, ou dumoins comme corps qui joue dans 
le compose Ierble d’un acide. 
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Ces yidmens Itant assez nettement d^finis par ce moyen qui 
abienaussi quelques anomalies, qui presente bien aussi quelques 
circonstances embarrassan tes, il ne s’agit plus que de savoir 
lequel de ces deux ll£menson prendra pour principe commun 
de reunion des especes en genres : on doit choisircelui qui, outre 
cette analogie fondamentale, laisse subsister entre les especes 
qui composent les genres , les ressemblances les plus nom- 
breuses ou les plus importantes. 

II y a des motifs puissans pour l'un et pour I’autre principe. 
L'dlSment ndgatif ou Vacide , ytablit entre les especes groupies 
d*apr£s lui des analogies chimiques assez nombreuses. Ainsi 
tousles carbonates se decomposent avec effervescence, m^me 
a froid ; les sulfates sont d^composables par le charbon ; tous 
les phosphates, par la double action du charbon et dp Tacide 
sulfurique; tous les fluates donnent, par l’acide sulfurique, 
un gaz corrodant le verre , et les muriates, un gaz acide d’une 
odeur particuliere. Tous les sulfures , les arseniures et les arse- 
niates, etc,, peuvent manifester $es propri^t^s communes 
essentielles , et assez faciles a d^velopper; deux circonstances 
qu’il est assez rare de trourer rehinies. Une autre particularity 
du plus grand poids pour les mineralogistes, c’est 1’analogie 
de forme qu’on peut remarquer entre les composes qui ont le 
m£me acide , analogie qui vient d’etre dyvelopp^e avec aufant 
d’exactitude que de profondeur dans ces derniers temps, par 
M. Mitscherlich , analogie qui feroit marcher presque de front 
les genres ytablis sur les acides, et les genres dtablis par les 
formes. 

Ainsi, en reprenant les m£mes exernples que nous venons 
de citer, les carbonates de chaux, de baryte, de strontiane, 
de magnysie, de fer, de plomb, ddrivent de deux formes, ou 
d’un rhomboide, different dans ehaque espece ou d’un oc- 
taedre rectangulaire; les sulfates de chaux, de baryte, de 
strontiane, de magn^sie, de cuivre, de fer, d^rivent d’un prisme 
obliquangle droit ou oblique. 

Une recherche plus profonde , dans laquelle nous ne pour- 
rions entrer sanssortir entiereinent de notre sujet, fera pro- 
bablement ressortir beaucoup d’autres analogies. Nous savons 
que M. Beudanta etabli une classificatioil sur ce principe, et 
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nous devons attendre la publication de ce travail poor en ap- 
pr^cier complement la valeur. 

Neanmoins nous devons indiquer les anomalies, et les diffi- 
culty au moins apparentes que son application a pr&entees, et 
qui nous ont emp£ch& jusqu’a present de l’adopter. Si, d’une 
part, on parvient arapprocher, par la consideration des acides , 
un certain nombre de minlraux qui ont des propriety, et m&me 
des proprietes importantes communes , on en rapproche aussi un 
nombre non moins grand qui n’ont, ou du moins, qui ne pre- 
sentent encore entre eux aucune analogie remarquable. Dans 
renumeration que nous venons de donoer comme exemple, 
nous avons deja rassemble presque tous les corps qui offrent des 
rapports remarquables ; parmi ceux qui restent, et ils sont en 
bien plus grand nonibre qu e ceux que nous avons cites, on trouve 
peu de groupes composes de plus de deux ou trois especes. 

Ainsi, on trouve des formes , non seulement semblables , mais 
absolument identiques dans des mineraux de nature comple- 
tement differente. Tels sont le cube, qui appartient egalement 
a deux ou trois sulfures , au sel marin , au borate d e magnesie , 
a l’arseniate de fer, etc.; l’octaedre reguiier quepresentent le 
diamant,le fluate de chaux , le spinelle, la plupart des m£- 
taux , les oxidules de cuivre et de fer , elc. 

Le rhomboide est commun, il est vrai, a presque tous les car- 
bonates, mais on le trouve aussi dans le quarz ou 1 e silicium oxid£, 
la tourmaline, la chabasie, le corindon ou l’aluminium oxide, 
le fer oxid£, etc. D’une autre part, iln’y a aucune analogie, ni 
de forme , ni de propridt^ entre les silicates, les sulfures, les 
muriates, etc.; il n’y en a aucune entre les oxides m^talliqees, 
quoiqu’il y en ait unesi grande entre lesmltaux. Ces exemples 
suftisent pour faire voir que malgre les rapprochemens s£dui- 
• sans qu’offre au premier aspect la classification par les acides, 
elle est susceptible de nombreuses anomalies, tantbt en sepa- 
rant des corps qui se ressemblent chimiquement et physique- 
ment , telles que les combinaisons a base de cuivre , de baryte , 
de plomb , tantdt en r^unissant des corps qui n’ont aucun rap- 
port ni de forme, nideduretl, ni depesanteur, ni de couleur, 
ni de transparence, tels que les sulfures,les oxides, les sili- 
cates , les borates , etc. 
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Nous ne dissimulerons pas que la seconde m&hode de classe- 
ment , celle qui prend pour principe commun la base ou l*el£~ 
inent positif, nesoitaussisujette a degrandes divergences , etne 
force a des reunions presque artificielles, c’est-a-dire dans les- 
quelles il n’y a quelquefois de commun qu’une petite quantity 
d’une substance qui paroitplut6taccessoirealacombinaisonque 
fondamentale, tandisque touteslesproprietes tantphysiquesque 
chimiques et cristallographiques sont differentes. Mais coniine 
ces anomalies ne paroissent ni plus nombreuses , ni d’une plus 
grande valeur que dans la classification par les acides, il nous 
a sembie que les motifs en faveur de cette derniere classifica- 
tion, n’etant pas encore assez puissans pour nous faire aban- 
donnerle principe le plussuivi, le principe d’apres lequel la 
nomenclature min^ralogique est en partie etablie, le principe 
enfin qui permet de laisser dans le memc genre les minerals 
du merne metal, par consequent de ne pas rompre un des 
rapports les plus appareris, souvent des mieux fondes et des 
plus naturels du regne mineral; il nous a sembie, dis-je, que 
nou's devions donner ou plutbt conserver la preference a ce 
principe de classification deja propose et mis en pratique par 
M. Berzelius. L’autorite des deux savans de cesiecle qui sous 
deux points de vuc differens, la chimie et la cristallographie, 
et par consequent dans des directions aussi tres-diffe rentes , ont 
fait faire a la mineralogie scientifique des progres immenses, 
nous a paru ajouter un grand poids ajix motifs de cette pre- 
ference, et quoiqu’une pareille raison ne puisse pas et re mise 
en avant, si on avoit des objections tres-puissantes et tirees de 
la nature des chosesalui opposer, nousne pouvons cependant 
nous defendre d’appuyer notre choix de I’auforite de MM. Ber- 
zelius et Haiiy qui ont admis les bases comine principe de 
classification. 

Nous pourrions in£me dire que ce system e de classification 
estun des premiers systemes reellcmcnt scientifiques , qili ait 
ete propose, et que celui qu’ori admet actuellemcnt ne fait 
pour ainsi dire que le perfectionner, en l’etablissant surdes 
regies plus precises et plus generates que cellcs qu’on avoit 
voulu suivrc autrefois. Les mineralogistes qui ont fait faire 
de veritables progres a la science, qui Tout envisagee d’une 
autre maniere que les collectcurs et que les artisans, ont toux 
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propose un system e chimique fonde sur les bases, plusoumoins 
parfait. II suflit de jeter les yeux sur les methodes min^ra- 
logiques de Cronstedt, de Walierius , de Rom ^-de-Lisle , de 
Bergman, de Debom, de Karsten , de Werner lui-meme, 
pour s’en convaincre , et pour voir qu’ils ont voulu classer 
les mineraux chimiquement , qu’ils ont voulu prendre les 
bases pour principes de leur classification , que quand ces 
bases etoient faciles a determiner, evidentes pour ainsi dire 
comrne dans les metaux, i is s’en sont peu dearths, et que les 
grandes divergences ont eu lieu dans la classe des pierres, 
oil les bases sont difiiciles a determiner, m£me encore ac- 
tuellement. 

D’apres la definition que nous avons donnee avec M. Ber- 
zelius , de ce que l’on doit entendre par base dans un com- 
pose, definition que nousavouons £tre quelquefois artificielle, 
e’est-a-dire plutbtfondee sur unesorte de convention que sur 
la veritable identite de nature des corps qui portent ce nom, 
il est des eiemens qui jouent tantdt le r 61 e de base , tant6t 
celuid’acide,suivant qu’ils sont combines avec des eiemens plus 
ou moins eiectro-positifs qu’eux j ainsi l’alumine combinee avec 
la silice est base, combinee avec la magnesie ou avec lachaux, 
elle joue le r6Ie d’acide. Ces cas sont assez rares; ceux dans 
lesquels deux et meme trois bases sont combinees avec un seul 
acide, paroissent plus communs, et obligent a une specifica- 
tion tout-^-fait artificielle, e’est-a-dire a placer a c6te les uns 
des autres des mineraux composes de trois ou quatre prin- 
cipes qui n’ont entre eux de commun que de renfermer une 
petite quantite d’un principe dont la puissance, comme base 
ou e ectro-positive, est superieure a celle des autres compo- 
sans; ainsi le felspath et la mesotype ne sont sepals du genre 
Alumineux, et places dans les genres Potasse et Soude, que 
parce que Pun contient environ i 5 pour 100 de potasse, et 
l’autre environ i 5 pour loode soude j l’apophyllite etlefelspatb 
n’ont de commun entre eux que la petite quantite de potasse 
(14a 1 5 pour 100), que chacun d’eux renferme. San$ ce point 
de ressemblance , l’un seroit place parmi les mineraux abase 
de chaux , et l’autre parmi les mineraux a base d’alumine. 
C’est probablement dans cette partie du systeme qu’il y aura 
des perfectionnemens notables a apporter. Jusqu’a present on 
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place le corps qui est ainsi compost dans lt ; genre auquel il 
semble appartenir par celle de ses bases, qui est le plus Elec- 
tro-positive. 

Nous ne croyons pas nEcessaire de dEvelopper da vantage , 
ni d’appuyer d’exemples plus nombreux ces premiers prin- 
cipes de la formation des genres dans la mEthode que nous 
avons adoptEe. On trouvera ces dEveloppemens dans l’ouvrage 
que M. BerzElius a publiE en frangois lors de son sEjour a 
Paris en 1819, sous le titre de Nouveau Systime de Mindralogie f 
et le tableau des espEees et des genres que nous allons pre- 
senter, fournira tous les exemples nEcessaires a l’application 
de ces principes. 

Les genres Etant Etablis sur ces bases , il faut , pour les grou^ 
per en ordres et en classes, classer ces bases, afin de rappro- 
cfoer les genres dont les bases ont des propriEtes communes. Il 
nous a semblE qu’on ne pouvoit hEsiter qu’entre deux mE- 
thodes de classification des bases proposEes, l’une parM. Am- 
pEre, et i’autre parM. BerzElius. 

La mEthode de classification de M* AmpEre est fondEe sur les 
analogies chiiniques que cephysicien regarde comme les plus 
importantes(i). Elle Etablit entreles corps qui en sont 1 'objet ,* 
des rapports souvent trEs-naturels , mais dont [’importance est 
sujette a discussion. Cette mEthode n’est pas encore assez gEnera- 
lement admise, parce qu’il rEgne dans ce mode de classification 
beaueoup d’incertitude, par consEquent un peu d’arbitraire, et 
par consEquent aussi de nombreux motifs pour Eire modi fie 
par chacun des chimistes qui voudra en faire usage , et a 
plus forte raison paries minEralogistes quivoudronts’enservir. 
Les divisions sont gEnEralement fondEessur la rEunion de plu- 
sieurs propriEtEs, ce qui est un des signes de la mEthode natu- 
relle, et non pas sur un seul caractEre, prErogative des mE- 
thodes artificielles. 



( 1 ) Voyez le tableau presentant les caractdres des classes et des ordres 
des corps simples, d’aprds la methode de M. Ampere, au mot Corps, 
tom. X, p. 332, et le developpeinent des principes qui l'ont dirige, 
Ann. de Chim. et de Physique, tom. I, pag. 2 q 5 et 3;3, ettom. II, pag. t 
et io5, 

3 17 
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/ Les ordres reunissent des genres ou bases qui montrent 
en effet entre elles des propriytds nombreuses tr^s-remar- 
quables, et souvent importantes : mais les expressions qui 
cardctdrisent ces reunions , et surtout celie des ordres en 
classes, ne nous paroissent pas toujours presenter des pro- 
priytds r^ellement fondamentales, c’est-a-dire de ces pro- 
pridtes qui semblent inseparables de F essence du corps au- 
quel elles s’appliquent, sans lesquelles on ne pourroit admettre 
son existence , ou plutbt son individuality : tel est pour les 
gazolites le caractdre tird de la permanence des gaz qu’ils 
forment entre eux , pour les autres classes le degrd plus ou 
moins grand de fusibility , qui n’est reellement qu’une pro- 
priyty relative; telle est dans la syrie des ordres la syparation 
des argyrides et des chrysides , etc., par des corps qui nous 
semblent avoir avec eux des analogies bipn moins importantes 
que celles qui devoient faire rapprocher ces deux ordres, et 
si la consideration de faire des gaz permanens avec le contact 
de Fair, a suffi pour faire ryunir dans une mdme classe les 
corps qui les possedent : comment celle de prysenter un ydat 
mytallique , une solidity, une density, et surtout une inaltd- 
rabilitd par Fair, par l’eau , parbeaucoup d’acides, etc. , que 
possedent ygalement les argyrides et les chrysides, n’a-t-elle 
pu avoir assez de poids pour faire rapprocher ces corps, et 
pour empdcher de les tenir yioignys par les ordres des tdphra- 
lides, des calcides, etc., dont les indtaux, apprdcids comme 
alterables par tous les corps oxygdnds , etc., offrent des pro- 

s prietds essentielles si diflfyrentes de celles des argyrides, 
aupr&s desquels ils sont placds? Cela ne tient-il pas a la defi- 
nition artificielle , et par consequent' peu fondamentale des 
leucoiyteset des chroicolytes ? 

C’est pour motiveret presque excuser la prdfdrence que 
nous donnons a une classification deduite de principes qui 
paroissent beaucoup plus artificiels , que nous nous sommes 
permis les observations p rdcdden tes. Nous l’avons fait avec 
d’au tan t plus de confiance que les principes sur lesquels nous 
avonsfopdy ces observations, sont parfaitement d’accord avee 
ceux que M* Orsted a mis en avant pour dtablir la classifi- 
cation chimique des corps simples et composes, qu’ilapro- 
posds il y a une vingtainc d’anndes. 
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Kf. Berzelius a suivi dans la classification des bases le mime 
frincipe que dans celle des especes. II les a rang^es d’apr^s 
leurspropri^t&^lectro-chimiques: iin’y a pas d’arbitraire dans 
cette classification ; inaiselleest fondee surun principeunique* 
etpar cela meme elle peut forcer a ronipre des rapports na- 
turels. Cependant ce cas s’est pr&ente plus rarement qu’on 
n’auroit pu s’y attendre , ce qui prouve que ce principe unique 
est d’une grande importance ; nous avons cru pouvoir en 
rendre Fapplication encore plus naturelle en apportant, tant 
dans la definition des caracteres que dans le placement de$ 
genres, quelques modifications. 

Ainsi , cedant pour ainsi dire a une habitude qui n’a pas 
prise sur de vaines apparences, nous n’avonspas voulu couper 
en deux la serie des anciennes substances terreuses par l’intro- 
duction de la classe des anciens metauxau milieu d’elles, et, era- 
pruntant aux illustres savans que nous venons de nommer, ce 
qui nous a paru dans leur methode de plus convenable a notre 
maniere de voir, nous avons pris pour caracteres des classes les 
analogies chimiques a la maniere deM. Ampere, et pour ca- 
racteres des ordres dans la troisieme classe les proprieles ^lec- 
tro-chimiques , comme l’a fait M* Berzelius* Quant aux ordres 
desdeux premieres classes, nous n’y attachons aucune impor- 
tance , et nous devons meme dire que ceux dc la seconde 
classe paroisscnt fondes sur des proprietes relatives qui pour- 
roient bien etre artificielles. 

La definition que nous avons donnde des classes, telles que 
nous les proposons, fait assez bien ressortir l’analogie des 
corps qui y sont renferin^s , les differences des classes qu’ils 
composent, elle indiquesuffisammen ties motifs des changeinens 
que nous noussommes permis, et des rapprochemens qui en 
sont resultes. 

Le tableau des principals especes qui snivra ce premier 
chapitre, pr^sentera Fapplication de ces principes en meme 
temps qu’il exposera les prop ridtc^s que nous considerons comme 
caract^risaqt essentiellernent chaque espece et l’ordre dans Ie- 
quel nous avons cru devoir ranger ces especes. II fera con- 
noltre aussi le sysleme de nomenclature linneenne , c’est-a- 
dire de noms univoques que nous avons cru devoir choisir 
pour designer d’une maniere fixe chaque espece, et les noms 

[ 7 * 
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si gni 6 califs dont nous les faisons suivre p)ut6t comme phrase# 
caractlristiques que comme v^ri tables noms. 

Ce tableau pr^sente dans l’ordre scientifique qui nous a 
sembie le plus convenable , les especes diss^min^es par l’ordre 
alphabltique , et donne les moyens de les rapprocher, d’ea 
etudier, si on le d&ire, les proprietes et 1’histoire methodi- 
quement , et de rappeler celles qui ont et£ omises , soit par 
oubli, soit parce qu’elles nVtoient encore ni connues ni eta- 
b^ies au moment oil l’ordre alphabetique les appeloit. 

§. 3 . De la Nomenclature • 

J’ai peu de chose a ajouter a ce que j’ai dit en 1808 sur les 
principes a suivre dans la nomenclature des corps qui com- 
posent le r£gne mineral. Les principes que j’ai pos^s alors, 
loin d’avoir 6 t 6 in Brings par l’exp^rience ou l’usage , ont au 
contraire ete renfo rc& par le temps, et les inconv&iiens 
d’une nomenclature significative, c’est-a-dire de noms qui 
aient la pretention d’exprimer la nature des corps,, sont 
devenus tellement sensibles depuis que cette nature est mieux 
connue, que beaucoup de min^ralogistes se sont decides a y 
renoncer. 

Ces noms, comme je le pressentois des-lors, sont devenus 
des definitions, ce ne sont plus des noms , mais des phrases 
caracteristiques a la maniere de celles dontse servoient les an- 
ciens naturalistes , et notammentlesbotanistes , pour designer 
les differentes especes des genres. Cette methode a ete rem- 
placee avec un avantage et un succes non contestes par la no* 
menclature binbme de Linnaeus: vouloir donner aux mineraux 
des noms significatifs , ce seroit vouloir abandonner ? cette 
simple et commode nomenclature , pour revenir aux phrases 
des anciens naturalistes. 

Les phrases en minlralogie ont cependant un avantage, c’est 
celui d’exprimer brievement et clairement ce que Ton regarde 
comme la composition essentielle de l’esp£ce ; mais , pour 
qu’elles aient rlellement cet avantage , il faut , en abandon- 
nant la pretention de les employer comme des npms , pouvoir 
leur donner comme phrase caracteristique toute l’etendue 
necessaire j or en adoptantles principes que je vais exposer, on 
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aura alors atteint ce que je regarde comme la perfectioa 
dans l’art de designer les corps, c’est-i-dire de les faire con- 
noitre sans Equivoques et d’une maniere commode pour la 
xnEmoire et le discours. 

1 .° Les genres en minEralogie , et en gEnEral dans le classe- 

ment des corps dans lesquels la consideration de la composi- 
tion l’emporte de beaucoup sur les autres, sont presque tou- 
jours artificiels et arbitraires. Ils ont peu d’importance , et 
par consequent ce n’est point a ces abstractions de peu d’u- 
sage qu’il faut appliquer le nom essentiel et univoque; c’est 
l’espece qui est en minEralogie l’abstraction dominante et 
usuelle; c’est done a elle qu’il faut appliquer le nom uni- 
voque et d’usage ; celui qui, associE a des Epithetes, doit desi- 
gner les diverses modifications de cette abstraction. 

Mais c’est prEcisEment parce qu’il est susceptible d’etre joint 
avec les expressions de ces modifications extrEmeinent variEes 
et de valeur tres-differente , qu’il doit Etre le plus simple 
possible , e’est-a-dire univoque. 

Si on adopte cette premiere regie, etla pratique fait prompt e- 
ment connoitre qu’il n’est guere possible de ne point l’admettre : 
on verra bient6t Egalement , en jetant les yeux sur une serie 
d’especes minErales , qu’il n’est pas possible de trouver des 
noms univoques qui exprim ent clairement , cony enablement , 
exactement et compUtement en quoi une espece differe d’une 
autre. 

Sera-ce uniquement par la forme P mais quel nom dEsignera 
avec les qualitEs prEcEdentes toutes les sortes de rhomboides , 
de prismes, d’oetaedres, etc. , qui se prEsentent dans la sErie 
des especes? 

Sera-ce uniquement par la composition ? Je demanderai 
Egalement quel nom pourra exprimer conv enablement , exacte- 
ment et compUtement les differences quantitatives ou de satu- 
ration qui distinguent tous ces minErais composEs de chaux, 
d’alumine , de silice et de fer. 

En supposant qu’on Irouve des noms univoques capables 
d’exprimer, avec les conditions requises, de semblables qua- 
litEs, lesminEralogistes, suivantrimporfancequ’ilsattribueront 
a ces qualitEs et a leurs variations, admettront ou rejette- 
ront cts noms; et si, pour les rendre agrEables a tous les 



Digitized by LjOOQle 




««* MIN 

mineralogistes , on veut leur faire exprimer la reunion de 
ces quality fondamentales , il est impossible qu’on ne les 
transforme pas en phrases , et en phrases souvent tres- 
longues. 

Nous convenons qu’il est quelques corps dont la composi- 
tion essentielle est cependant assez simple pour £tre exprim£e 
par deux mots; mais ces corps sont rares, et vouloir adopter 
pour ceux-ci un principe de nomenclature, different de celui 
qu’on suit pour les autres, c’est jeter dans cette partie de la 
science une bigarrure d&agr£able , et introduire un exemple 
dangereux. 

2. 0 II nous paroit done convenable de donner a toutes les 
especes des noms uniyoques, insignifians ; or comme el les en on% 
d£ja presque toutes , il suffit de les leur laisser; et comme ellea 
en ont souvent plus d’un , on n’a rien autre chose a faire que 
de choisir celui qui a le plus titre a cette preference. Or le 
premier de tous les titres , celui qui l’emportera tou jours sur 
les autres, c’est d’etre le plus g£n£ralement admis. A son 
d^faut on doit choisir le nom qui est le plus sonore, le moina 
susceptible d’etre critique, et par consequent d’etre chang£. 
Or, plus il sera insignifiant. plus il sera a l'abri de cet 
accident. On n’a qu'a jeter un coup d’ceil sur la listed es especes, 
on verra que celles qui ont £prouv£ le moins de variations 
dans leur nomenclature, sont aussi celles dont les noms n’ex- 
priment rien, tels que quarz, topaze, talc, prehnite, borax, 
tourmaline, nitre, mica, etc., tandis que disputant sur la 
signification des mots cyanite , sommite , iolithe, rubis , thal- 
lite , zeolithe , on les a successivement remplac^s par ceux de 
sappare, nepheline, dicro'ite, spinelle, stralite ou arendalite , 
m&otype , qu’on a critiques a leur tour, et qu’on a voulu 
remplacer parlesmots ou autrementsignificatifsou insignifians 
de disthene , de cordierite , d’epidote, etc. 

Ainsi je donnerai aux especes des noms univoqnes, et je 
choisirai tou jours les plus g£n£raleraent admis. J’en ferai tres- 
peu ; je n’en ferois meme aucunsi tous les mineraux portoient 
des noms qui pussent entrer dans le systeme g«*n£ral de no- 
menclature que je viens de presenter, et que j’ai cru devoir 
adopter, car je croisnuisible a la science de changer les noms, 
a plus forte raison de les changer sans motifs puissans et san$ 
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aucune autoritl pour le faire j c’cst une reserve rare dans cc 
moment. On croit avoir fait quelque chose quandon adonn£ 
un nom a une substance, et cette profusion de noms, ap- 
pliqude a la mime substance, est un abus nuisible a la 
science , en ce qu’elle en rend l’dtude aussi p^nible que fasti- 
dieuse. 

Plusieurs causes ont introduit dans la minlralogie ce fl £au 
de la m&noire , et ont jet£ des ent raves a l’a van cement de 
cette science! 

Tant6t, et c’est un des cas lesplus ordinaires , les noms sont 
donnas par ignorance . Unvoyageur pressl de d^crire ce qu’il 
a trouv^, un possesseur de collections qui veut se hater de 
faire connoltre ce qu’il ne connolt pas , trouvent des min&» 
raux d’un aspect nouveau pour eux; ils en d^crivent, avec 
des details minutieux , les couleurs, la texture, la duret£, 
zn€me quelquefoisla forme apparente, toutes chosfcs pourles- 
quelles il ne faut avoir que des yeux, et poss^der la termi- 
nologiedela science, etsanssavoir ni quelle est la composition 
essentielle de ce mineral, ni quelle est la forme primitive 
qui lui appartient: ils en font une espece, et lui imposent 
nn nom , et c’est ordinairement celui du lieu ou on Fa trouvd, 
oubien, ce qui est bien pire, celui d’un mineralogisfe cdebre 
pour lequelil falloitr&erver une veritable espece; carsouvent 
cesmin^raux, si rapidement et si l£g£rement d^crits, nc sont 
que des varies d’une espece connue. Le nombre des mots 
qui ont dtd introduits dans la science de cette maniere est 
prodigieux. Nouspouvons citer comme exemples des esp^ces 
nominales que nous devons a cette cause , la rh^tizite qui est 
un disthene, la moroxite qui estun phosphorite, les taran- 
dite , gurofian , carinthin , mussite , zoysite , crocalite , £ge- 
ran, fassaite, botryolite , lherzolite, koupholite, pargasite, etc, 
qui ne sont que des varies mdconnues de min^raux connus, 
11 est des cas ou l’ignorance est beaucoup plus excusable , 
c’est lorsque le mineral se pr&ente avec des caractircs tres- 
distincts, mais alors le nom n’est pas tout-a- fait surabondant, 
et il reste comme nom de vari£t£ princrpale. 

Tantbt la nomenclature est changle dans le but de rendrt 
les noms plus exacts, plus parfaits. 

$i c’est aux naturalisfes peu exercls ou a ceux qui attach eat 
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peud’importance ala subordination des carac teres, et ala d^ter-» 
mination precise des especes que Ton doit l’abondante emission 
des especes nominates que nous venons designaler, c’est au con-? 
traire souvent aux maitres de la science, a ceux qui veulent 
la perfectionner dans toutesses parties, quel’on doitles noms 
nouveaux introduits comme £tant meilleurs que les anciens: 
tantdt ils tirent leur origine de ce qu’on n’a pas trouv£ que les 
premiers noms eussent une signification exacte. Tels sont les 
changemens de sappare en disthene , de grenatite en stauro- 
tide, de smaragdite en diallage, de leucite en amphigene ,*de 
thallite en £pidote, etc. Tantbt ils r&ultent de l’uniformitd 
qu’on a voulu introduire dans la nomenclature, soit sous le 
rapport de la langue ay employer, soit sous celui de la com~ 
position generate des noms. Tellessont les causes des change- 
mens de fettstein en <H£olithe, de pechstein en retinite, etc. 
Nous nous rendrons coupables de quelques innovations de ce 
genre, si toutefois celles-ci doiventaussi £tre regard^es comme 
une fiiute, car, pour diminuer autant qu’il est possible le 
nombre des noms significatifs, nous donnerons les noms uni- 
voques de brucite , de gioberlite , de boracite, de karsteniteaux 
maguesies hydrate, carbonate et borat^e, alachaux sulfat^e 
sans eau, etc. , et encore ces deux derniers ne viennent-ils pas 
de nous, mais de savans d’une plus grande autorit^. 

Les motifsque nous venons d’exposer sont les causes prin- 
cipales de la multiplication des noms; on pourroit en ajouter 
quelques autres bien moins excusables, car, dans certains cas, 
ces changemens sont dus a la seule volontri des maitres de 
la science, qui usent un peu trop arbitrairement de la pre- 
ponderance qu’ils doiventa leurs utiles travaux. Quclquefois 
jaussi des mineralogistes qui n’ont encore acquis aucune auto- 
rite par des travaux remarquables , veulent agir comme les 
maitres, et se permettent de changer les noms : ils etayent or- 
dinairement ce changement du nom de quelques savans, aux- 
quelsils dedient une espece qu’un autre a decouverte, qu’un 
autre a dec rite geom^triquemenf , qu’un autre a analysee, etc., 
enfin qu’il a r^ellement fait connoitre, et que lui seuiavoitle 
droit de nommer. Comme notre intention est seulement de 
bl&mer le principe , nous nou$ abstenons ici de donnen 
des exemples. 
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En exeluant les designations significatives comme noms , 
noussommes loin de les exclure tout-a-fait des tableaux et 
du systeme de mineralogie. Nous croyons au contraire les douer 
de plus d’exactitude et de plus d’utilite en les employant comme 
phrase caracteristique , car nous pouvons alors leur donner 
tout le developpement que cette exactitude exige; les modifier 
et les changer sans inconvenient, suivant les progris que la 
scienpe fera, et les changemens que ces progres apporteront 
ala connoissance des esp£ces. Le nom, au contraire, restera 
fixe, il designera toujours et sans equivoque par son inamovi-* 
bili te , le corps dont on a voulu parler , et , comme il n’exprime 
rien, il n’exprimera jamais d’erreur, ce qui arrive a presque 
tous les noms significatifs au bout d’un certain temps, 

J’ai souvent prefer des noms substantifs aux noms adjectifs 
pour nommer les varietes, et m£me les variety de couleur. 
J’y trouve l’avantage de consacrer des noms triviaux generale- 
znentadoptes ; de permettre d’employer ces noms dans le cou- 
rantdu discours, sans etre oblige de joindre perpetuellement 
deux mots; de ne point specifier d’une manure tres-precise, 
comme le feroient des noms adjectifs , la composition, la durete, 
la texture ou les couleurs qui peuvent varier mbe dans une 
variete, sans cependant que cette variete change de valeur ou 
de rang. 

Je dirai done quarz amethysle au lieu de quarz violet • quarz 
sinople au lieu de quarz rouge , car il y a du quarz rouge qui 
n’est pas du sinople. 

Je dirai ouivre malachite au lieu de cuivre carbonaU vert; 
cuivre azure , au lieu de cuivre carbonaU bleu , etc. 

La plupart dei noms d’especes, dont je me servirai, sont 
emprunt^s d’Hat'y , auquel la mineralogie est redevable de la 
determination precise des especes qu’on peut etablirdans cette 
science. Les nous des sous-especes, des variety, des sous* 
varietes, sont ceux que Werner ou ses eleves ont donnas sou- 
vent comme nons d’espece. Je trouve dans cette marche l'a- 
vantage d’emplcyer et de faire concorder les deux nomencla* 
ture le plus gemralement adoptees, de multiplier les noms 
simples, et de i?ndre par ce moyen les descriptions geolo* 
giques plus coures, plus faciles et plus claires. 

On verra Implication de ces principes dans le tableau des 
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espices mindrales que nous allons donner (Voyci le tableau 
dont le commencement est k la page ci-contre) a la suite de 
cet article, et qui complete tout ce qui est relatif a la pre- 
miere consideration, k celle qui constitue la mineralogiescien- 
tifique. 
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TABLEAU 

METHODIQUE ET CARACT&RISTIQUE 

PES PRINCIPALES ESPECES MIN&tALES, 



Les corps inorganiques qui entrant dans la composition de la crodto 
ext^rieure de la terre peuvent Gtre d’abord separds en deux series. 

La Premiere serie renferme tous les corps inorga^ 
niques naturels homogenes ou d’apparence homogene, 
Ce sont les mineraux simples et les roches homogenes. 

La Deuxieme serie renferme les masses minerales 
resultant de l’association en proportions a peu pres de'-? 

terminables des mineraux simples. Ce sont les roches 

COMPOSERS OU HETEROGtNES , 

PREMIERE SERIE , 



On peut y etablir Irois divisions. 

I re division. — Mineraux donl les molecules de premier 
ordre ne sontcomposees que de deux elemens. 

II e division. — Mineraux dont les molecules de premier 
ordre sont composees de plus de deux elemens. 

Ill* division. — ■ Mineraux"en masses, ou roches hp= 

mogenes, 
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PREMIERE DIVISION. 

Mineraux dont les molecules, ou atomes de premier 
ordre, ne sont composes que de deux elemens, 
d apres le principe de la composition inorganique. 
(Berzelius.) 

Cette division est partag^e e*i trois classes. 

classe I. — LES ME TALLOIDES. ( Berz. ) 

Corps electro-negatifs, ne jouant jamais le rdle de base avec les 
corps des autres classes. 

Formant des gaz permanens avec quelques-uns d’entre eux* 
N’ayant que de foibles rapports avec les metaux. 

classe II. — LES MtTAUX HtiTEROPSIDES 

( ou dont les oxides forment les terres et les alcalis ). 

Corps electro-positifs. 

Ne formant de gaz permanens avec aucun corps. 

Oxides non reductibles par le charbon. 

Decomposant l’eau k la temperature ordinaire. 



classe III. — LES METAUX AUTOPSIDES 

( ou metaux proprement dits ). 

Corps electro-positifs et electro-negatifs. 

Ne formant de gaz permanens avec aucun corps. 

Oxides reductibles par le charbon. 

Parfaitement opaques k Fepaisseur de ~ de millimetre. 
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classei . LES MET ALLO IDES. 
ordrei.— MET. GAZEUX. 

Genre Chlore. 

Acide muriatique = A. bydrochlorique. 

Hydrogene. 

Eau. — Hydr. oxide, 

sulfure. Hydr. sulfure. 

ordre n. — MET. SOLIDES , FUS1BLES , VOLATILS. 

Soufre. 

natif. 

Jaune. — Odeur par ticu Here par combustion. 
Crist, ddrivant d’un octaedre rhomboidal a trian- 
gles scalenes ; incid. de P sur P io6 # 3 o f • — 
De Psur P f i 43 ° 25 f . 

Prs. sp. 1,8 a 2. — Rdfr. D. 

Acide sulfureux.' = S*. 

Gazeux , odorant , etc. 

Acide sulfurique. =; S 3 + Aq. 

Liquide , etc. 

Selenium- 

Eukairite (1). = Sel. cupro-argentifere. — 2 CuSe-{- 

AgSe\ 

Brillant mdtallique. — Mou. — Fusible avec 
odeur de raves. 



(1) Ce minerai seroit plus exactement placd au cuiyre. On ne l’a mis ici 
que par exception transitoire. 
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Arsenic, 



*?♦ 



Ml N 



natif. 



'Realgar. 



Orpiment. 



blanc. 



Volatil avec odeur d'ail. — Pes. sp. 5,ji 
Gonleur noire , £clat m^tallique. 

“ Ars. bisulfure rouge. — As S\ 

Couleur rouge orang^e. — Volatil* etc. 

Crist, prism, d&ivant d’un prisme rhombcndal 
oblique. — Incjd. de M sur M 72 ° i 8 r . — DeP 
surH 1 14° 6 f . — Pes. sp. 3,6. 

= Ars. trisulfure jaune. — As S s . - 

Jaune d’or. — volatil. 

Struct, laminaire dans un sens. — Pes. sp. 3, 4* 

~ Ars. oxide, ou acide arsenieux. — As 3 . 
Crist, d&ivant de l’octaedre regulier. — Blanc. 
— Volatil avec odeur d'ail. — Pes. sp. 4* 



Tellure. 

natif. 

Eclat m^tallique. — Blanc. 

Structure laminaire. — Crist, octa&dre regulier. 

eraphique. = Tell, auro- argentif ere. — Ag T* + 

3 AuTe 6 . 

Crist, ddrivant d’un prisme droit rectangulaire? 
— Blanc. — Pes. sp. 5,8. 

feuilletd. = Tell, auro - plombifere. — AgT’ + 

aPbT* + 3AuTe 3 . 

Gris de plorab. — Structure laminaire. — Flexible. 
Pes. sp. 729 . 

ORDRE III. - MET. SOLIDES, INFUSIBLES, FIXES. 

Carbone. 

Diamant. = C. natif. 

Le plus dur des corps. 

Crist, derivant d’un oct&edre rdgulier. — Cli** 
vage par fait ^gal. 

Eclat vif. — Pes. sp. 3,5. 
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Acide carbonique. j=C*. 

Gazeux, plus pesant quePair, ete. 

Bore. 



Acide borique. = B a . 

Solide. — Ecailles nacr^es. — Fusible, etc. 

Silicium. 

Quarz. c=: Acide silicique ou silice. — Si*. 

Ciistaux prismatiques et pyramidaux ddrirant 
(Tun rhomboide obtus de 94 d x /«* — Clivage egal, 
iraparfait. 

Refraction D. 



Les anhydres. 

Hyalin. 

Gr&s. 

Agate. 

Silex. 



Jaspe. 



Aspect, texture et cassure vitreux. — Raye le 
verre. Pes. sp. 2,6. 

Texture grenue. 

Texture compacte. — Pate fine. — Cassure cireuse, 
translucide. — Couleurs vives. 

Texture compacte. — Pate grosse — Cassure con- 
choi'de , ^cailleuse* — Translucide* — Couleurs 
ternes. 

Texture compacte. — Pate fine , opaque. — Cou- 
leurs vives. 



** Les aqui fires. — S. et eau de 0,02 a 0,1 1. 

Texture vitro-r&ineuse. — Dur. inter. au quarz. 
Pcs. sp. 2 h 2,4. 

Hyalite. Transparent. 

Girasol. Translucide. — Laiteux. — Reflets rouge&tres. 

Opale. Translucide. — Laiteux. — Reflets irisds. 

R&inite* Presque opaque. — Couleurs variees. 

Mdnilite. Presque opaque. — Brun. 
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Mlti 


CLASSE II. LES 


METAUX HETEROPSIDES. 


OHDHE 1. — 


■ A. OXIDES INSOLUBLES; 


Genre Zirconium. 


Zircon. 


. — Zircone silica tee. — Zr Si *. 


Crist, prismat. d&iv. d’un prisme a base tarr 6 e 
ou d’un octa&dre a triangles isoceles. — Dur. sup. 






au quarz. — Pes. sp. 4>4* — 


Jargon. 


Limpide , brun&tre , verdatre , etc. 


Hyacinthe. 


Rouge orang^ # etc. 


Aluminium. 


Corindon. 


^zAluinlnium oxide ou alumine. “APomA. 

Crist, rhomboidaux, prismatiques ou dodecaedres 
bipyramidaux, d^rivant d’un rhomboidc aigu 
de 80 d V* • — Clivage parfait, £gal, quclquefois 
des joints perpendiculaires a l’axe. 

Dur. sup. a celle de toutes les pierres.— P. sp. 4,5. 








Infusible. — Couleurs varices vives. 


TdUsie. 


Hyalin. — Couleurs vives. — Clivage conduisant 




au prisme. 


adamantin. 


Chatoyant. — Couleurs ternes. — Clivage condui- 


saint au rhomboide. 


Em£ril. 


Texture granulaire. 


Diaspore. 


— Alumine hydratee? — Eau 17. 
Au feu p^tille. 


Websterite. 


— Al.sous-sulfatee-hydratee. — Eau4<>&45* 
Poussiere cristalline. 

Couleur blanc mate. 




Wavellite. 


= Al.phospbatee-hydratee.— A 4 P 5 + 4 Aq- 

Dur. sup^r. au quarz. — Pes. sp. 2 , 7 . 




Structure fibreuse. 


Cala’ite. 


— Al. hydratee phosphatee. — Eau 18. 
Dur. sup^rieure au phosphorite. - Pes. sp. 3 . 
Couleur bleuatre inalterable pat les acides. 
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MIN 2? 3 


Topaze. 


= Al. fluo-silicatee. — A* FI. + 3 A S. 

Crist, prismat. ddriv. d’un octaddre rectangulaire 
ou d’un prisme droit rhomboidal de 124 d 21 f . 
Clivage perpendiculaire a l’axe, tres-net. 
Electrisable par frottement et chaleur. 

Duretd supdrieure au quarz. — Pes. sp. 3,5. 


Pinite. 


— Al. sous-silicat^e. — A a S. 

Crist, prismat. ddriv. dun prisme hexaedre rdgu- 
lier. - — • Poussiere onctueuse. — Pes. sp. 2,92. 


Disthene. 


r=z Al. silicatee. 

Crist, prism, ddriv. d’un prisme oblique a base 
presque rhomboi'dale de io6 d environ. 

Double duretd. — Pes. sp. 3,5. 


Nepheline. 


= Al. silicatee — AS. 

Crist, derivant d’un prisme hexaddre rdgulier 
tres-court. — Dur. supdr. a celle du verre. — 
Un peu fusible. — Pes. sp. 3,3. 


Triclasite. 


Al. Silicatee. — A S 2 -}- Aq. 

Crist, ddriv. d’un prisme rhomboidal oblique de 
109 */_ envir. — Dur. supdr. a celle du phos- 
phorite. — Pes. sp. 2,6. 


Staurotide. 


= Al. et fer silicates. — 6 A a S -}- f 2 S. 
Crist, ddrivant d’un prisme a base rhomboidale 
de i29 d 1 / a . — Cristauxsouvcnt croisds. — Dur. 
super, au quarz. — Pes. sp. 3,3. 


Grenat. 


= Al. , fer , etc. silicates. 

Crist, ddrivant d’un dodecaedre rhomboidal. — 
Dur. sup. a celle du quarz. — Pes. sp. 3,5 a 4. 
— Essenticllemcnt colord. — Couleurs variees , 
le rouge brun dominant. 


Aim and in. 


= Grenat alumineux. — A S + f S. 
Rouge violet. — Fusible. 


Pyrope. 


rz:Gr.magnesien. — 2AS-|-MS*. -J-3FS. 
Rouge de feu. — Presque infusible. 


Grossulaire. 


= Gr. calcaire. — A S -|- 3 C S -J- f S. 

Couleurs tres-varides. 


3i. 


18 
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MIN 


Galitzinite 


s= Gr. mangan£sid. — 2 AS +f S*+ amg Si 

Couleur viol&tre. 


Tourmaline. 


cs Al. silica tee, etc. 

Crist, prism, ddriv. d’un rhomboide obtus do 
1 33* V*. — Ciivage imparfait. — Eclat vitreux. 
— Pyro-dlectrique. — Dur. sup. au quarz. 

Pcs. sp. 3. 


Schorl. 


=sAI m potasse et fer silicates.— 
5 AS + KS + fS. 

Noir. — Prismes cannelds. 


Brdsilienne. 


=: Al., chaux et fer silicates. — 18 A S -f- 
CS + 2fS. 

Verd&tre. 


Rubellite. 


= Al. , soude et manganese silicates. — 
9 AS + NS. 




Violatre et rougeAtre. — Infusible. 


Collyrite. 


= Al. sous-silicatee , eau et melanges. — 
A 3 S + 6 Aq. 

Texture terreuse , homog&ne , translucide, tendre. 


Yttrium 


t. 


Gadolinite. 


= Yttria silicatde. — Y See 2 S S. 

Texture vitreuse. — Eclat rdsineux. — Dur. sup. 
au quarz. — Pes. sp. 4. — Rougissant au feu. — 
Couleur noire. 


Glucium. 


Beryl. 


= Glucyne et alumine sur-silicatdes. — 

GS< + *AS*. 

Crist, prism, ddriv. d’unprismehexaddre rdgulier. 
— Ciivage incomplet , imparfait , parattkAe aux 




pans. — Dur. sup. au quarz. — Pes. sp. 2 , 75 .— 
Gassure transversale vitreuse. 


4igue-*>arine. 


Vert d’eau, colord par le fer. 


Emeraude. 


Vert pur, colord par le chrdmfe. 
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£ucla$e, 



= G. et alumine silicatees. — G S -f- • A S* 

Crist, prism, deriv. d’un prisme droit k base rec* 
tangulaire. — Qlirage incomplet parallele a 
l’axe , facile et p^rfait. — Pes. Sp. 3. 



okdre ii. — A OXIDES UN PEU SOLUBLES. 



Magnesiumi 



Bpsomite. 



Brucite; 



Boracite. 



Giobertite. 



Magnesite; 



Condrodite; 



‘Talc; 



laminaire. 

Steatite. 

Serpentine. 



= Magnesie sulfa tee. M S 3 + 5 Aq* 

Crist, prism. d4riv. d’un prisme droit a base 
carr^e. — Tr&s -soluble, tries-sapide. — Sayeur 
amere. 

= M. hydratde. — M Aq. 

Translucide. — Structure laminaire. — Eclat 
nacre. — Pes. sp. 2,i3. 

M. borateet-vMgB 4 ; 

Crist, deriv. du cube. — Plus dur que l'acier. 
Pyro-dlectriqufl. — Pes. sp. 2,7. 

= M. carbonatie. — MgC*. 

Texture terreusc. — Effervescente. — Infusible * 
— Se Iramollit dans l’eau. — Pes. sp. 2,45. 

= M. silicatee et eau. — MS 3 + 5 Aq. 
Aspect terreux. — Infusible. — Solide. — Se ra^ 
mollit dans f eau. 

r = M. silicatee; — M S. 

Syst. crist. conduisant a un prisme rectangulair 
oblong. — Structure laminaire.— Raye le verre. 
— Tr&s-difficile a fondre. 

— M. trisilicatee et eau. — 2 M S 3 + Aq; 
Syst. crist. conduisant k un prisme droit a base 
rhomboidale. — Pes. sp. 2,8.— Poussiere douce 
et savonneuse. — Fusible; 



t& 
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Chlorite. 



Peridot. 



Chry soli the. 
Olivine. 

Diallage. 



Hyperstfene. 



Cordierite. 



Spinelle. 



Rubis. 

Pl&maste. 



MIN 

= M. fer, alum, et potasse silicates. — 
Texture &ailleuse ou terreuse. — Tendre. — 
Poussi^re onctueuse. — Fusible. — Couleur 
verdatre. 

ss M. et fer silicates. — 4 M S + f S. 

Crist, prism, ddriv. d’un prisme droit & base reo- 
tangulaire. — Clivage imparfait. — Cassure 
conchoide. — Eclat vitreux. — Pes. sp. 3,4- — 
Raye le verre. — Rdfr. D. 



= M. et fer bisilicates. — 3 ]V^ S a -f- f S *• 

Lames rhomboidales brillantes sur les bases, 
ternes sur les bords , conduisant a un prisme 
oblique rectangulairc. — Pes. sp. 3. — Fusible. 
— Ray^e par le verre. 

= M. et fer bisilicates. — M S 2 + F S *. 

Struct, laminaire conduisant par clivage parfait , 
mais incomplet , a un prisme droit rhomboidai 
de98<*. — Pes. sp. 3,4- — Plus durquele verre. 

= M. f alum, et fer silicates. 

Crist, d^rivant d’un prisme hexa&dre rdgulier. — 
Pes. sp. 2,5. 

Dur. — Aspect vitreux. — Dichrcfisme tr&s-sen- 
sible. — Un peu fusible. 

=; M. aluminatee. — M A 6 . 

Crist. d&*. d’un octaedre rcSguiier. — Pes. sp. 3,7. 

Dur. sup. au quarz. — Infusible. 

Rouge par l’acide chromique. 

Bleuatre , noirktre ou violatre par l’oxide de fer. 



Calcium. 

Karstenite. = Chaux sulfatee. — Ca S 3 . 

Syst. crist. d^riv. d’un prisme droit a base rec-* 
tangulaire. — Pes. sp. 3. 

Raye le gypse. — Ne blanchit pas par le feu. 
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Gypse. 



MIN 



Phosphorite. 



Apatite. 

Chrysolite. 

terreux. 

Fluore. 



Calcaire. 

rhomboidal. 



spathique. 

saccaroide. 

concrdtionnd. 

compacte. 

craie. 

grossier. 

brunissant. 

Etc. 

Arragonite. 



377 

= C. sulfatde et eau. — CaS 3 + a Aq. 

Crist, prism, comprimds ddrivant d’un prisrae 
droit k base paralldlogramme de 1 1 3 d. — Clivage 
complet , parfait dans un sens , im par fait dans 
l’autre. — Pes. sp. 2,3. 

Tendre. — Blanchit par le feu. 

= C. phosphatee. — Ca 3 P 5 . 

Crist, ddriv. d’un prisme hexakdre rdgulier. — 
Cliv. incomplet par allele aux pans. — Pes. sp. 3 . 
Raye le calcaire. 



C. fluatee.— CaF. 

Crist, ddr. d’un octaedre rdgulier. — Clivage com- 
plet parfait. — Pes. sp. 3 . 

Raye le calcaire. 

=: C. carbonate. — Ca C*. 

Crist, rhomboi'daux, prismatiques , doddcaddres , 
bipyramidaux k triangles scal^nes et a triangles 
isoceles, ddriv. d’un rhomboi'de de io 5 d '/,. 

Clivage complet, facile, parfait. — Pes. sp. 2,7. — 
Rdfr. D. 

Effervescence avec l’acide nitrique. 



= Manganesifere. 



C. carbonate. — Ca C\ 

Crist, prism, ou doddcaedrcs - pyramidaux , dd- 
rivant d’un octaddre rectangulaire. — Clivage 
incomplet, parallele aux pans d’un prisme 
rhomboidal. — Cassure raboteuse. 

Raye le calcaire. — Pes. Sp. 2,9. — Rdfr, D, 
Effervescence avec l’acide nitrique. 
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Dolomie, 



Patholite. 

Pharmacolite, 

Sch^lite, 

jSph^ne. 

Wollastonite, 

Anorthite. 



Grammatite. 



MIN 

=2 C. et magnesie carbonates. — Ca C* 
+ MgC*. 

Crist, rhomboidaux dlrivant d’un rhomboide dp 
jo6 d i5 r . — Clivage complet parfait. — 
Pes. sp. 12,9. — Raye le calcaire. 

Effervescence lente avec l’acide nitrique. 

= C. boro-silicatde.— * Qa B 4 +* Ca Si* 

+ Aq. 

Crist, ddriv. d’un prisme droit a base romboidale 
de io9 d V,, — Clivage nul. — Rayp le fluorp. 

Pes. sp. 3. 

== C. arseniat^e. — Ca As 5 + b A?? 

pdcur d’ail par le feu. 

ei C. sch^lat^e. — Ca W K 

Crist, octaedres ddrivant d’un octaidre aigu 3 
triangles isoc&es de i3o d h. — Pes. sp. €{• 

Jaunit dans l’acide nitrique. 

= C. silico-titartiat^e. 

Cristaux tabulaircs ddrivant d’un octaedre rhomr 
boi'dal de i3i d 16' h. ou d’un prisme rhom- 
boidal obliquede i33 * 3p' phil. — Pes. sp. 3,§. 
— Rayc le calcaire. 

— C. bisilicatee. — C S \ 

Structure laminaire. — Clivage conduisant k uu 
octaedre triangulaire deQ2 d 18 f et i3g d 4 f - 

Dur. sup. a celle du phosphorite. — Pes. sp. a ,8. 

ez: C. alumine et magnesie silicatdes. — 
aCS + BAS + MS. 

Crist, prism, inclines d&iv. d’un p^ralldlipipede 
obliquangle de 117, lit et 94 d env. — 
Pes. sp. 2,7. — Peu fusible. -*■ Enti&rem. 
dlcomp. par l’acide muriatique concentrd* 

" C. et magnesie sursilicatees. — C S 3 + 
3MS\ 

Crist, prism, ddriv. d’un prisme oblique rhom- 
boi'dal de 1 24 d 3o f .—Clivage parallele aux pans* 
— Dur. sup. au verre. — Pes. sp. 3,5. 

Couleur blanche, grise ou vert pur. 
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vitreuse. 

Actinote. 



Asbeste. 

Amphibole. 



Pargasite. 

Schorlique. 



Pyroxene. 



Diopside. 

Sahlite. 

Fassaite. 

Coccolite. 

Augite. 



MIN 

Hoide. — Eclats vitreuz. 

Prismes along^s , rarement terminus. — £clat vi* 
treuz. — Oxide de chr 6 me. 

Filamens flexibles. 

= C. magn., aluraineet fer sursilicatds. — 

cs, + s {“1a- (i) 

Crist, prism, drfriv. d’un prisme rhomboi’dal de 
* a 4 d 3° f - — Clivage parallele aux pans , parfait. 
— Dur. supdr. au verre. — Pes. sp. 3,5. 
Coulenr noire ou verd&tre. 

Prismes courts, a sommets composes, gris on noir. 

Prismes moyens A sommets composes, noir et 
vert foncd.' 

= C. etmagn. bisilicatees. — C S*-|- M S*. 

Crist, prism, &ar£te terminate inclinde sur 1'axe, 
d^riv. d’un prisme oblique a base rhomboi'dale 
de 87 d */• environ. -*• Clivage peu net. — * 
Pes. sp. 3,3. 

Dur. sup. a celle de Tamphibole. — Rdfr. D t 
Eclat vitreux. — Crist, longs , blancs et verd&tres. 
Struct, trds-laminaire. — Blanc ou vert pAle. 
Texture et Eclats presque vitreux. Vert foncd. 
Texture granulaire. — VerdAtre. 

= C. , magndsie et fer bisilicates, — C S * 

+ MS a + fS\ 

Syst. cristallin du pyroxene. * 

Noir ou vert tres-foncd. — Texture presque vi«* 
treuse. Crist, courts. «— ■ Volcanique, 



( 1 ) Cette formule est celle qui a dtd donnde par M, Bonsdorf. Les lettres M 
et f raises Tune au-dessous de 1’ autre indiquent que le fer et la magndsie 
peuvent se supplier, et l’z mis en exposant d’A que l alumine est en propor^ 
tion iaddtermiade. 
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MIN 



Epidote. 



Thallite. 

Zoysite. 

Wernerite. 



Paran thine. 



Prehnite. 



Chabasie. 



Stilbite. 



Laumonite. 



Cymophane. 



= C. et alumine silicates.— C S+2 A S. 
Crist, prism, d^riy. d’un prisme droit a base pa- 
rall&ogramme obliquangle de 1 14 d */•, — 
Pes. sp. 3,4- 

Raye le verre. — Fusible. 

Crist, prism, subyitreux. — Verdatres. 

Crist, engages , laminaires. — Grisatres. 

s=C. et alumine silicatees ferriferes.— C S 
+ 3 AS. 

Crist, d^riv. d’un prisme droit a base carrde. — 
Texture compacte. 

Pes. sj). 3,7. — Couleur verd&tre. 

=?: C. et alumine silicatees. 

Crist, prism. d&. d’un prisme droit a base carrde. 
Struct, lamin. — Couleur verdatre ou n 11 lie. — 
Eclat nacr£ ou vitreux. — Pcs. sp. 3. 

t= C. et alumine silicatees et eau. — 3 G S 
-fgAS+Aq. 

Crist, flabelliformcs d^rivant d’un prisme droit 
rhomboi'dai de 102 d 4 ° f ■ 

Pes. sp. 2,7, — Fusible avec bouillonnement. 

= C. et alumine sursilicatees et eau. — 
CS 3 -f 3 AS* +6 Aq. 

Crist, d&iv. d’un rhomboide voisin du cube de 
93 d %. — Pes. sp. 2,7. — Fusible. 

— C. et alumine trisilicatees et eau. — 
CS 3 + 3 AS 3 + 6Aq. 

Crist, tabulaires, flabelliformes , nacres , ddriyant 
d’un prisme droit rectangulaire. — Pes. sp, 2,5. 
Fusible ayec boursoufflement. 

£=; C. et alumine bisilicatees et eau. — 
C S *+4 AS* + 6 Aq. 

Crist, d^riv. d’un octaedre rectangulaire de9S, 
12 et 117 d . — Pes. sp. 2,2. — Friable. 

— C. et alum, soussilicatees. — C 4 S + 
18 A 4 S. 

Crist, prism, d^riv. d’un prisme droit rectangu- 
laire. — Pes. sp. 3,8. 

Dnret6 supericure a celle de la topaze. 
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Idocrase. 



Essonite. 



Axinite. 



Anthophyllite. 



Gehlenite, 



= C. , alumln. et fer silicates. — 6 C S 4- 
5AS+.FS. 

Crist, prism, ddrivant d’un prisme droit k base 
carrde. — Texture compacte. — Eclat vitreux 
vif. — Pes. sp. 3,4- 

Duretd supdrieu re au quarz. 

Couleur vert oliv&trc ou jaun4tre. 

= C., alumine et fer silicates, — 8 C S 
8 A S + F S. 

Crist, ddriv. d’un prisme droit a base rhomboi'dale 
de 102 d 4° r * — Pes. sp. 3,6. 

Fusible. — Duretd supdr. au quarz. — Couleur 
jaune orangd. 

= C., fer et alumine bisilicates. — C S* -f- 

FS*-f 5AS a . 

Crist, tabul. a biseaux unilatdraux tranchans, 
ddrivant d’un prisme droit a base paralldlo- 
grammc obliquanglc de ioi d %. — Pes. sp. 2 , 2 . 

Fusible. — Dur. infdr. au quarz. • — Texture et 
dclat vitreux. 

zz C. , alumine etfer silicates. — 2 CS+ 
4AS + FS. 

Crist, prism, alonges ddrivant d’un prisme droit 
rhomboi'dal de 73 d 44 1 • — Clivage paral lele aux 
pans, facile et parfait. — Pes. sp. 3. 

Dur. sup au verre. — Infusible. 

sz: C. , alumine et fer silicates. 

Crist, ddriv. d’un prisme droit rectanguiaire. — 
Pes. sp. 2 , 9 . 

Duretd supdrieure au fluore. 



Strontium. 



Celestine, =: Strontiane sulfatee. — Sr S 3 . 

Crist, ddrivant d’un prisme droit a base rho^i- 
boidale de 1 04 d '/ a . — Pes. sp. 3,9. 

Fusible. — Muriate colorant cn pourpre la 
flamme de l’alcool. 
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MIN 


Strontianite. 


= S. carbonate. — Sr C \ 

Crist, ddr. d’un rhombedeygd — Pes. *p. 3,7. 
effervescent. — Muriate colorant en pourpre 
la damme de l’alcool. 


Barium, 




Baritite. 


=: Barite sulfatee.— Ba S 3 . 

Crist, ddriv. d’un pris me droit k base rhomboidale 
de 101 d '/*. — Clivage complet parfait* 

Pes. sp. 4,4.— 


Witherite. 


sB. carbonate. — Ba C*. 

Crist, ddr. d’un rhombe de 9a d . — Pes. sp. 4 , 3 , 
— Effervescent. — Fusible. 


Harmotome, 


1= B. et alumine sursilicatees et eau. — 
BS 4 + 4 AS* 4-7 Aq. 

Crist, d^riv. d’un octaMre a triangles isoc£les de 
86 d 36 1 , souvent aggr£g£s en croix. — Pes. sp. a, 3 . 
— Fusible, - — Dur. sup. au duore. 


ordre in— A OXIDES TRES-SOLUBLES, 


Lithium. 


Triphane, 


= Lithine et alumine sursilicatees.— L S* 
+3 AS*. 

Structurelaminaire, — Clivage condu isant h untH> 
taedre a triangles isoc&es , quatre aigus, quatre 
obtus. — Pes. sp. 3. — Raye le verre. — Au feu 
se divise et se fond. — Eclat nacrA 


Pe'talite. 

1 


— L. et alumine sursilicatees. — L S * -}- 
3 A 3 . 

Structure laminaire. — Clivage conduisant a un 
prisme droit k base rhomboidale de 1 37 d. — « 
P#r< — Fusible, — Pes. sp. 2,4. 
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a83 



Sodium, 



Reussin. 


= Soude sulfotde et eau. — NS 3 -f. 
ioAq. 

Crist, ddriv. d’un octa&dre symdtrique de rtx> 4 . 
r- Saveur particultere. — Tr£s-dissoluble k 
chaud. — - Effervescent. 


Glauberite," 


= s. et chaux sulfatees. — N S 3 + CaS*. 

Crist, tabul. k biseaux unilatdraux, tranchans, 
ddriy. d’un prisme oblique k base rhomboidale 
de 1 q 4 ^ — Pes. sp. 2,7. — Raye lc gypse. 


Selmiarin, 


S. muriate, cblorure de sodium , ou 

bydrocblorate de soude. — NaM>. 

Crist, ddriv. du cube. — Pes. sp, 2,5. 

Saveur salde. — Ddcrdpite au feu. 


Natron, 


=S. carbon^teeet eau. — NaC’+ioAq. 
Saveur Urineuse. — Dissoluble. — Crist, ddrivanf 




d’un octaddre rhomboidal dc i2o d . 
Effervescent. — Efflorescent. 


Borax. 


= S. boratee et eau. — Na B 8+ 1 1 Aq- 

Crist. d6riv. d’un prisme rectangulaire oblique de 
106 d . — Fusible. 


Cryolithe. 


=8. et alumine fluatees. — N FI + A FI. 


Struct, lamin. conduisant a un parallel ipipede reft? 
tangulaire. — Tres-fusible. — Insoluble. 


Sodalite, 


==: S. et alumine silicatees. — N S-f-a A S ? 
Crist, ddrivant d’un dod^caedre rhomboidal. — r 
Pes. sp. 2 ^ 4 - — Raye le verre. — Gelde dans les 
acides. 


Lazulite, 


z=:Sx et alumine silicatees. — N S + 3 A S. 
Crist, d&iv. d’un dod^caMre. — Pes. sp. 2,8. 
Raye le verre. • — Fusible en dmail gris. — r 
Couleur bleu pur. 


Sfesotype. 


r=S. et alumine silicatees et eau. — N S ^ 
•4 -1 3 A S + 2 Aq* 

Crist, en prisme a quatre pans ddriv. d’un prisme 
droit k base rhomboidale de 92 d . — Pes. sp. 2. 
Fusible avcc bouillonnement. *— Gclde dans le* 
ijcides. 
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MIN 


Analcime. 


= S. et alumine sursilicatees. — NS*4« 
CS 3 + 9 AS’ + 16 Aq. 

Crist. d< 5 riv. du cube. — Pes. sp. 2. 

Raye le verre. 


Albite. 

< 


=S.;et alumine trisilicatees — NS 3 4- 
3 AS 3 . 

Struct, lamin. — Clivage conduisant a un 
paralldpipede irr^gulier, oblique, k base 
rhomboidale de 1 17 * 53 r — 1 15 d 5 ' et 86 d 24 r . 
Pes. sp. 2,^3. —Plus dureque le felspath. 


Labrador. 


— Soude y chaux et alumine silicatees.— 
WS 3 + 3 CS 3 +i 2AS.(i) 

Struct, lamiu. — Cliyage indiquant un paralldpi- 
pMe obliquangle. — Incidence de PsurM 
Dur. inf<6r. au felspath. — Pes. sp. 2,7. 

Peu fusible. — D£compos£ par lacide muriatique 
concentrd. 


Jade. 


zr: Soude , potasse , etc. silicatees. 

Texture compacte. — Eclat gras. — Pes. sp. 3. 
Fusible. — Durete surpassant celle du quarz.— 
Tenace. 


Nephrite. 


— Soude, potasse, chaux et silice. 
Translucide. — Eclat de la cire. 


Saussurite. 


— Soude, chaux, alum., magn., feret silice; 


Rctinite. 


=S. et alumine silicatees et eau. 

Texture et 6 c\at r&ineux. — Tres-fusible. *— 
Ray£ par Tacier. 


Potassium. 


Nitre. 


= Potasse nitratee-hydratee. — K N 5 . 

Crist, prismat. hexaedres ddriyant d’un octaedre 
rectangulaire. 

Saveur fraiche. — Fuse sur les charbons. 



(i) Gust. hose sur les felspaths, Ann. de Chim. , t. xxiy, p. 5. 
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Alun. 



Alunite. 



Amphigene. 



MeYonite. 



Hauyne. 



Felspath. 



Eleolithe. 



Apophyllite. 



MIN a85 

— P. et alumine trisulfat^es et eau. — 
KSu 3 -f-3AlSu 3 -J-ai Aq. 

Crist, ddr. de l’octa&dre rdgulier. — Pes. sp. 1,75. 
— Cassure vitreuse.— Saveur styptique. — Fu- 
sible. 

=P. et alum, sulfatees et eau. — K Su 
+ i5 A Su + 3 Aq. 

Crist. d£riv. d'un rhomboide aigu de 89 d . — 
Pes. sp.2,7. — Saveurnulle. — Non dissoluble. — 
Raye la chaux carbonate. 

= P.etalum. bisilicatees. — KS*-|-3AS*. 

Crist, dod&aedrcs, rhomboidaux, d&ivant du 
cube ou du rhoigbe- — Pes. sp. 2,46. 

Raye le verre. — Infusible. 

= P.|et alum, sursilicateas. — KS 3 -f-3AS*« 
Crist, d^riv. d’un prisme droit a base carr^e. — - 
Pes. sp. 2,6. 

Raye le yerre. 

P. et alum, silica tees ? etc. 

Crist, doddcaedres rhomboidaux, bleus. 

Raye le verre. — Pes. sp. 3,3. — Infusible. — 
Gel^e dans les acides. 

= P. et alum, trisilicatees. — KS 3 +3 AS 3 . 

Crist, prismat. a base ou ar4te terminale obli- 
que. — Clivage donnant un prisme oblique a 
, base rhombe a quatre pans brillans , perpendi- 
culaires l’un sur 1’ autre. • — Pcs. sp. 2,6. 
Fusible. — Raye le verre. 

= P. et alum, trisilicatees. — KS 3 +4AS 3 . 
Struct, lamin. — Clivage conduisant a un prisme 
droit a base rhomboidale. 

Eclat gras. — Pes. sp. 2,6. 

= P. et chaux sursilicatees et eau. — K S tf 
+ 8 CS 3 + 16 Aq. 

Crist, d^riv. d’un prisme droit a base carr^e. — - 
Pes sp. a,46. — Eclat nacrd. 

Peu dur. — Fusible. 
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i=sP. , alumine, magn^sie et fer silicates* 
Crist, d&’ivant d’un prisme droit k base rhom- 
boidale de 120 — Eclat yif. • — Pes. sp. 2 , 8 . 

Lames tres-minces, flexibles, ^lastiques. — Tendrci 




— Fusible. 


aluinineux. 


— KS 4 + fS 4 -iaAS. 

Eclat vitreuX. — Inattaquable par l’acide sulfu- 




rique. 


taagn&ien. 


Eclat ouctueux * attaquable par l’acide sulfurique 


bouillant. 


L^pidolithe. 


Texture grenue ^cailleuse. — Ecailles brillantes. 



classe III. LES METAUX AVTOPSIDES. 
oRdhe i.— ELECTRO-POS 1 TIFS. 

Cerium. 



Cerite. 


tn C. silicate. — Ce S. 

Texture granuleuse. — Dur. ** Infusible. — 5 
PeS. sp.4,9. 

Noir rougeAtre. 


Allanite. 


= C. silicate, etc. 

Noir brunatre. — Poussi&re gris yerdAtre. ~ 
Pes. sp. 3,5 


OrlHite. 


“C. , alumine, yttria et fer silicates. 
Structure bacillaire. ^ Eclat vitreux. 


Manganese. 


sulfure. 


= M. sulfure. — Mn S*. 

Clivage indiquant un prisme rhomboldal. 
Grisatre. — Poussi&re verdatre. — Pes. sp. 4 * 


metalloide.' 


= M. suroxide. — Mn^. 

Crist, prism, ddr. d’un prisme droit rhomboidal 
de 102 d. 

Eclat gds-noirAtre metallique. — Pes. sp. 4,7- 
Poussiere noire* 
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teme. 



Hthoide. 

phosphate. 

Fer. 

natif. 

Mispickel. 

Pyrite. 

cnbique. 

prismatique. 

Pyrite magnetique. 

t 

Graphite. 

oxidule. 



MIN ±8* 

= M. oxidd-hydratd. — Mn 3 Aq. 

Crist, ddriv. d’un prisme droit sym&rique. — » 
Aspect terreux. — PoYissiere brune. 

= M. silicate. — Mn Si \ 

Texture compacte. — Dur. 

Couleur rosAtre passant au brun. 

==M. et fer phosphates. 

Texture compacte. — Pes. sp. 3 , 9 . 

Eclat submdtallique. — Poussiere brun&tre. 



zz:F. natif. — Fe. 

Magnetique. — Malleable. 

= F. arseniure et sulfure. — Fe As * + 
Fe S 4 . 

Crist, deriv. d’un prisme droit rhomboidal dc 
iu d . — Pes. sp. 6,5. 

Odeur d’ail. — Couleur blanche. 

= F. sulfure. — Fe S \ 

Crist, d^rivant du cube. — Cassure vitreuse. — 
Pes. sp. 4 , 7 . 

Odeur sulfureuse par le feu. — Couleur jaune. 

Crist, dlrivant d’un prisme droit rhomboidal de 
io 6 d '/,. — Cassure raboteuse. 

Couleur jaune pAle. 

= F. sulfure , magnetique. — Fe S 4 |+ 
6FeS*. 

Structure laminaire. — Clivage conduisant au 
prisme rhomboidal. 

F. carbure. — Fe O . 

Couleur noire brillante. — Pes. sp. a, a. — Ta- 
chant. — Onctueux. 

sz: F. oxidule. — Fe* + 2 Fe 3 . 

Crist. ddr. del’octaAdre r^gulier. — Pes. sp. 4,9* 

Eclat m£tallique. — Magnetique. — Pouss.erc 
noire. 
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MIN 



oligiste. 



compacts. 

splculaire. 

Hematite. 

Sanguine. 

hydroxide. 

fibrcux. 

compacts. 

granuleux. 

limoneux. 

carbonate. 



spathique. 

compacts. 



azure. 



Couperose. 



Resinite. 



chrome. 



F. oxide. — Fe 3 . 

■ Crist, d£riv. d’un rhomboide aigu de 87 d . 
— Eclat m^tallique. — Couleur noir ou brun 
rouge. — Poussiere rouge. — Pes. sp. 5,2. 

M&alloi'de. — Texture grenue. 

M&alloide. — Texture et cassure vitreuses. 

Texture grenue. — Structure fibreuse. 

Dur. — Poussiere rouge. 

Texture grenue, terreuse. — Couleur rouge. 

— F. oxide-hydrate. — Fe* Aq . 

Brun. — Poussiere jaune. — Eau i 5 . 

Structure fibreuse. 

Texture compacte. 

Assemblage de grains pisolithiquesou oolithiques. 

, Impur 

tz: F. carbonate. — Fe C 1 . # 

Crist, d^rivant d’un rhombe de 104 d */*• — 
Pes. sp. 3,67. — Effervescent. — Se colorant 
par Pair ou par le feu. 

Structure laminaire. 

Texture compacte. 

= F. phosphate et eau. — Fe P 5 -f- 

6 Aq. 

Crist, dtfrivant d’un prisme rectangulaire oblique 
de ioo d . — Couleur bleu&tre. 

= F. sulfate vert. — Fe S 3 + 7 Aq. 

Crist, d^riv. d’un rhomboide aigu de 81 3 ’/,. 
Verdatre. — Dissoluble. 

— F. sous-sulfate resiniforme.— Fe 4 S + 

4 Aq. 

Brun roussatre. — Cassure et dclat resineux. 

— F. chrome ou chromite de fer. 

Noir&tre.— Colorant le borax en vert.— Pes. sp. 4 * 
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ttedenbergitel 

Lievrite. 



Skorodite; 



Bumboldtine. 



= F. silicate et eau. — Fe S 3 + 1 Aq. 

= F. et chaux silicates. ; — 4 Fe S -f- C Si 

Crist, d^rivant d’un prisme droit a base rhombs 
de 11 2 dj/,. — Couleur noir bleuatre; 

Eclat mdtalloide. — Pes. sp. 3 , 8 ; 

=r F* arseniate et eau. 

Crist, d^riv. du cube. 

Couleur verdAtre. — Odeur d’ail par la chaleun - 
Pes; sp. i, 3 . 

= F. oxidule, oxalate; 

Texture terreuse. — Couleur jaufte vercUtre. 
Decomposable par le feu. 



Cobalt; 



arsenical. 



gris. 



= C; arseniure* — Co As*, As; 

Eclat mltallique. — Crist, ddriv. du cube. 

Texture grenue — Pes. sp. 7^7. — odeur d'ail. 
Colore le verre en bleu. 

« 

£= Cobalt arseniure et cobalt sulfur^. 

Co As* + Co S 4 . 

Eclat mdtallique. — Structure laroinaire. — Crist* 
d^riv. du cube. — Pes. sp. $, 4 - 



terreux* 



violet* 



sulfate* 



i=:C* oxide* — Co 3 * 

Texture et aspect terreux. — Noir bleuitre* — * 
Colorant le Verre en bleu, 
fes. sp. 3,4. 

— Gj arseniate et eau. — Co 3 As 5 -|-6 Aq; 
Couleur violette. — Structure laminaire indiquant 
un prisme hexaedre , ou texture terreuse. 

= C. sulfate. 

Dissoluble.— Saveur styptique. — Couleur rosatre* 



Nickel. 



sulfure. 



3 i. 



=Ni S’. 

En eristaux capillaircs. 

*9 
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ago 

arsenical. 



arseniatl. 



cN. arseniuri.— Ni As. 

Eclat mltallique. — Jaime rougeA tre. — Scintillant. 
— Odeur d’ail. — Pea. sp. 6,6. 

N. arseniate. — Ni* As 3 + 4 Aq. 

Terreux. — Pulverulent. — Vert pile. 



Cuivre. 



natif. 

sulfur^. 

pyriteux. 

gris. 

rodge. 

noir, 

aaurl. 



= C. natif. — Cu. 

Ductile.— RougeAtre. — Grist, d^riv. de Toctaedre. 

Pes. sp. 8,5. 

= C. sulfure.r=: Cu S. 

Crist, deriv. du prisme hexaedre regulier — 

f Texture grenue. — Eclat mdtallique. — Gris de 
plomb. — Kaclure Aclatante. — Pes. sp. 5. 

=:C. etfer sulfures.— 2 Fe S*+Cu S*(i). 

Crist, deriv. de l’octa£dre. — Eclat mltallique. 

Couleur jaune. — Texture grenue. — Cassure ra- 
boteuse. — Pes. sp. 4»3* 

C. sulfure, avec fer, arsenic, anti- 
moine , etc. 

Crist, deriv. d’un t^traedre regulier. — Eclat m6- 
tallique. — Couleur gris d’acier% — Texture 
grenue. — Pes. sp. 4>8. 

= C. oxidule. — Cu. 

Crist, d^riv. de l'octaedre. — Couleur rouge pur- 
purine. — Eclat radtalloide. 

— C. oxide. — Cu*. 

Texture terrduse.— Couleur noirAtre. — Colorant 
l’ammoniaque en bleu. 

— C. hydro-carbonate bleu.— Cu Aq + 
aCu C 2 . 

Crist, d^riv. d’un prisme rhomboidal oblique. — 
Pes. sp. 3,6.— Couleur bleu d'azur. 

Effervescence dans l’acide nitrique. 



$ 1 ) BontBOtfT, Diesert., i8a3. 



Digitized by LjOOQle 



Malachite. 

Dioptase. 

Resinite. 

sulfate. 

phosphate. 

Atacamite* 

arseniatei 

Urane; 

noir. 

phosphate. 

jaunatre. 

verdatre. 



MIN • i 9 t 

= C. carbonate vert et eau. — *CuC+ Aqi 
Structure fibreuse. — Couleur d’un beau vert; 
Crist, d^riv. d’un prisme droit obliquangle? 

Pes. sp. 3,5. 

= C. silicate-hydratd. 

Crist; d^riv. d’un rhomboi'de obtus de ia4 d i — * 
Couleur verte. — Pes. sp. 3,3. 

Rayant le verre. 

= C. silicate-hydrad. — Cii • Si 3 -f- 6 kci 

Couleur vert bleuatre. — Crist, d^riv. d’un prisme 
droit rhomboidal de io3<*. — Cassure dsineuse. 
Pes. sp. 2,7. 

= C. sulfate et eau. — Cu* S s + 5 Aq. 
Crist, ddriv. d’un parall£lipip£de obliquangle. 
Couleur bleue. —‘•Dissoluble. — Saveurstyptique; 

= C. phosphate. — Cu 4 P 5. 

Crist, deriv. d’un octaedre rectangulaire. 

Pes: sp. 4- — Vert fonc& — Ftisible en scorie 
brune. 

— C. muriate et eau. — Cu*M+ 2 Aq. 

Crist, dgriv. d’un Octaedre? — Struct. laminaire: 
Couleur d’un vert pur foncl. — Colorant la 
flaramc. 

:=z C. arseniate et eau* etc. 

Struct, laminaire. — Crist, ddriv. d’un octaedre? 

obtus. — Odeur d’ail. — Vert bleuatre , etc: 
Pes. sp. de 2, 5 a 4. 



— U.- oxidule. — 

Couleur noire. — Texture subgrenue. — Eclai 
presque dsineux. — I*es. sp. 6,5; 

= U. phosphate et eau. 

Crist, ddriv. d’un prisme droit syrrdtrique. 
Struct, laminaire. — Pes. sp. 3. — Couleur jauiie 
passant au vert; 



IC; 
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MIN 


Zinc. 




Blende. 


= Z. sulfure. — Zn S\ 

Grist, ddriv. d’un dod^caedre rhomboidal subdi- 
visible en octaedre , t^traedre et rhomboide 
obtus de 109 d */,. — Structure iaminaire. 

Pes. sp. 4,16. — Couleur jaunAtre. 


silicate. 


s =3 Z. silicatd avec eau. — Zn Si + Aq; 
Crist, d^riv. d’un octaMre rectangulaire de iao d . 




Aspect lithoide. — Pes. sp. 3,5. — Geldedansl'a- 
eide nitrique. 


rouge. 


rz: Z. oxide manganesifere.— Zn* Mg*. 
D’un rouge orang& — Pes. sp. 6 , 2 . 


Calamine. 


= Z. carbonate. — Zn C\ 

Crist, d^riv. d’un rhomboide obtus. — Pes. sp.4,3. 
Aspect lithoide. — Dissoluble avec effervescence 
dans l’acide sulfurique. 


G. hydrate. 


s Z. hydro-carbonatd. 


Gahnite. 


= Z. aluminate. — Zn* Al 3 . 

Crist. octa&dre. — Raye le quarz. — Infusible. 
Pes. sp. 4 , 7 . 


Etain. 


pyriteux. 


z=z E. et cuivre sulfures; 

Eclat mdtallique. — Couleur jaune de bronze. j 

Pes. sp. 4,3. — Structure sublaminaire. 


oxide. 


= E. oxide. — Sn*. 

Crist, ddriv. d’un octakdre symdtrique. — 
Pes. sp. 6 , 9 . —Aspect lithoide. — Dur. — Diffi- 
cile k fondre. 


Bismuth. 


natif. 


= B. natif. — B. 


sulfure. 


= B. sulfure. — Bi S*. 

Structure laminairp conduisant au prisme rhom- 




boidal. — Fusible. — Couleur gris de plomb. 
Pes. sp. 6,4* 
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MIN 


oxide: 


£=: B. oxide. — Bi\ 

Pulverulent. — Couleur jaune vert. — Pes. sp. 4 , 3 . 
— Facilement reducible. 


Plomb. 


Galene. 


P. sulfurd. — Pb S\ 

Crist, deriv. du cube. — Pes. sp. 7,6. 

Struct, laminaire. — Clivage parfait.— Couleur 
grise. — Eclat mdtallique. 


Minium. 


=2 P. oxide rouge. — Pb 3 . 

Rouge pulverulent. — Reducible facileinent en 
plomb. 


Massicot. 


— P. oxide jaune. — Pb*. 

Jaune pulverulent. — Reducible facilement en 
plomb. 


Gomme. 


= P. alumina^ et eau. — Pb»Al 3 4- 
3Aq. 

Jaun&tre. — Aspect gommeux. — Texture com- 
pacte. — Plus dur que le fluore. 


blanc. 


= P. carbonate. — P b C*. 

Crist, deriv. d’un octaedre rectangulaire. 

Pes. sp. 6,5. 

Aspect lithoi'de. — Eclat diamantaire. mm 
Effervescent. — Noircissant par le soufre. 


vitreux. 


— P. sulfate. — P b S 3 . 


- 


Crist, deriv. d’un octa^dre rectangulaire. — 
Pes. sp. 6,3. — Aspect lithoi'de. — Cassure et 
dclat vitreux. —Non effervescent. 


phosphate. 


=: P. phosphate. — P b * P 5 . 

Crist, prism, der. d’un rhomboi’de obtus de 1 1 i d . 

Pes. sp. 6 , 9 . — Aspect lithoide. — Eclat gras. 
Fusible sans reduction. — Couleurs varies. 


arseniate. 


=3 P. arseniate. — Pb As 5 . 

Crist, prism, deriv. d’un rhomboi’de obtus. 

Pes. sp. 5. — Aspect lithoide. — Couleur jaune 
verdatre. — Odeur arsenicale par le feu. 
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MIN 


rouge, 


=P. chromate. ~Pb* Ch 6 , 

Crist. d£riv. d'un prisme rhoraboidal oblique. 
Texture vitreuse. — Pes. sp. 6. — Couleur rougp 
orangd. — Colore cn vert le verre de borax. 


jaunp. 


r=2 P. molybdate. — P b Mo 3 . 

Crist, ddriv. d'un octaedre sym^trique. 

Pes. sp. 5 , 6 . — Couleur jaune. — Donnant au 
verre une couleur bleuatre. 


Argent. 


patif. 


sA. natif. — A g. 

Blanc. — Malleable. — - Crist, d&iv. de ToctaMre. 
Pes. sp. 10,4. 


?ntimonial. 


= A. stibiur^. — A g aS b. 

Blanc. — Eclat mltallique. — Structure lapainaire, 
conduisant au rhomboide j fragile. 

Pes. sp. 9,4. 


sulfur^. 


s=z A. sulfure. — Ag S\ 

Crist. d£riv. du'eube. — Pes. sp. 6,9. 
Malleable. — Fusible. — Couleur gris de plomfr. 


rouge, 


=3 A. et antimoine sulfures. — 2S b S 3 + 
3 Ag S*. 

Crist, d^riv. d’un rhomboide de iogd */,. 

Pes. sp. 5 , 6 . — Eclat diamantaire ou m^talloide. 
— Poussiere rouge. — Texture vitreuse. 


muriate. 


== A. muriate. — A g M *. 

Translucide. - — Cassure dcailleuse. — Eclat dia-» 
mantaire.— Mou.— Pes. sp. 4 , 7 * — K&lucttyle 
par le feu. 


Mercure, 


natif. 


== M. natif. — H g. 

Blanc , m^tallique. — Liquide. 


argental. 


= M. argental. — A g H g\ 
Crist. dod£ca£dres. — Pes. sp. i 4 « 
Blanc d'argent. — Fragile. 
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Cinnabre; =M. sulfur^.— HgS*. 

Crist. ddriv. d'un rhomboid e aigu de 71 d •/,. 

Pes. sp. 10,2. — Couleur rouge pur. — VoUtil. 

muriate. ss M. muriate.— Hg Ms. 

Gris. — Eclat diamantaire. — Fragile. — • Entik- 
rement volatil. 

ordse 11 — METAUX ELECTRO-NfiGATIFS. 

Palladium. 



natif. 


sr; P. natif. 

Blanc-mdtallique, argentim. 


Or. 


natif. 


= O. natif. — Au. 


Electrum. 


= O. argentifere. — A g Au% 


Platine. 


natif. 


= P. natif.— Pt. 


' Titane. 




Ruthile. 


!=;T. oxide. — T*. 

Crist, ddriv. d’un prisme droit & base carrde. 
Pes. sp. 4- — Infusible. — Couleur rougektre. 


Anatase. 


z=z T. oxiduld ? 

Crist, octaedres k triangles isociles.— Struct, lami- 



naire. — Pes. sp. 3 , 8 . — Raye le verrc. 
Infusible. 



Tantale. 

Tantalite. = T. oxicte -ferro-mangan&ifere. — 

MnTa + FeTa. 

9 run. — .Raye le ve*re. — Pes. sp. 8, 
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Antitnoine, 



nptif, 

$ulfur£ f 



Bournonite, 



blanc. 



mordord. 



= A. natJf. — Sb, 

Blanc. — Structure laminaire, 

= A. sulfur^. — Sb S 3 , 

Crist, en prismes along& d^riy. d’un octa&lre 
rhomboidal. — Clivage incomplet. — ParaUele 
aux pans des prismes. — Pes. sp. 4,5. 

Tr^s-fusible. — Couleur noire.— Eclat m<*talli<jue. 

5=5 A. sulfure plombo-cuprifere. — P b S* 
+ CuS + Sb S 3 f 

Crist, ddriv. dun prisme droit k base carrde, — * 
Pes, sp. 5,7. — Couleur gris dacier. — Ecla$ 
mltallique. — Fusible. 

~ A, oxide. — S b 3 . 

Blanc. — Structure laminaire. — Pes. sp. 5 , 6 . 

Fusible.— Volatil, 

=2 A. oxisulfur^. — Sb 3 + 2 Sb S 3 * 

Crist, prism, aciculaires. — Pes. sp. 4,6. 

Couleur rougeatre, njordord. — Fusible. — 
Volatil avec odeur de soufre. 



Scheelin, 



Wolfram. 



— S. ferrugine-mariganesifere. — -Mn W 1 
+ 3 Fe W>. 

Cri^t. diriv. d T un prisme droit k ba9e rectangu. 

laire. — Pes. sp. 7,3. — Structure laminaire. 
Couleur noire. — Eclat mdtallique. — Infusible. 



sulfure. 



oxide. 



Molybdene. 

s= M. sulfurd. — Mo S*. 

Crist, laminaires d^riv. d’un prisme hexaedre t 6 * 
gulier. — Lames flexibles , onctueuses au tou- 
cher. — Pes. sp. 4,7- 

Couleur uoir bleuatre. —Eclat m^taUique. 

M. acide molybdique. — Mo 5 , 

Pulverulent. — Jaunatre. 
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Chr6me. 

Oxide* rr Ch. oxide silicifere. — Ch 3 . 

Pulverulent.— Pes. sp. i, 6. 

Couleur verte. 

DEUXIEME DIVISION. 

Mineraux dont les molecules de premier ordre sont 
composees de plus de deux Clemens & la maniere des 
corps organiques , et qui paroissent tirer leur origine 
de ces corps. 

f 

LES SELS. 

Ammoniaque, 

muriatee. 

sulfa te'e. 

Alumine. 



Mellite. — Mellate d’alumine hydrate. 

Couleur jaune de miel. — Translucide. — Crist, 
derivant d’un octaedre de 93 d 22 r , a triangles 
isoceles. — Pes. sp. 1,6. — Refraction double. 



LES BITUMES, 



Succin. 



Retinasphalte, 



Couleur jaunatre. — Transparent. — Acide sue*? 
cinique. — Texture vitreuse. — Electricity 
puissante par frottement. — Pes. sp. 1,07. ~ 

Couleur jaune brun 4 tre. — Opaque. — Combust 
tion facile avec odeur fragrante et fumee* 

Pes. sp. 1,1, 
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Liquide , mou ou solide e t liquefiable par 1« 
feu. — Combustible avec fumie , sans rdsidu. 
Pes. sp. 1,2. 

Houille. Noir. — Solide. — Combustible avec fumde , 

Odeur bitumineuse et r&idu. — Non lique- 
fiable.— Pes. sp. 1,3. 

> 

LES CHARBONS. 

Noir. — Eclat mltalloide. — Difficilement com- 
bustible sans fum^e ni odeur bitumineuse. 

Pes. sp. i,8. 

Noir ou brun. — Combustible sans boursouffle- 
ment avec fumle, odeur piquante et r&idu. 
Pes. sp. i,i a i, 5 . 

APPETWICE. 

Mineraux non classes , c’est-Jk-dire dont la composition 
ou la forme ne sont pas encore assez exactement 
connues pour etre employees comme caracteres spe- 
cifiques. 

Tels sont : 

Jamesonite. Andalousite et made. — Potasse, alu- 

mine , magnesie et fer silicates. 

^ Crist, en prismes quadrangulaires droits , ddriv. 
. d’un octaedre rectangulaire de 91°, 5 o° et 1 ao°, 

avec ^corce et lin&mens noirs. — Ray ant le 
verre. — Pes. sp. 2,9. 

Tels sont encore les mineraux nommes : 

Abrasite et Gisrnondin. — Amblygonite. — Breislakite. — Bu- 
cholzite. — Cbildrenite. — Cronstedtite. — Ekebergite. — Eh* f 



Anthracite. 

Lignite. 
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dialite. — • Erlan. — Euchroite. — Fibrolite. — Gabbronite. — r- 
Gieseckite. — Indianite. - Killinite. — Omphacite.— Otrelite. 
Picotite.— Sommerwillite. — Sordawalite. — Wagnerite , etc. (i) 

TROISI&ME DIVISION. 

ROCHES D'APPARENCE HOMO GENE ou mi- 
neraux en masses qui ne peuvent se rapporter exac- 
tement a aucune espece minerale. 



oaDttB i. — ROCHES TENDRES. 



Kaolin. 



Argil e. 



Cimolithe, 



= Alumine, silice et eau. 

Aspect terrcux. — Friable, — Blanc. — Fa is ant 
une pate courte avec Feau. — Infusible. 

zsz Alumine , silice et eau. 

Solide. — Tendre. — Faisant pate avec Fean. 
Non effervescente. 

Rude au toucher. 



plastique. 



Douce au toucher.- — Pate tenace avec Feau, 



smectique. 



Douce au toucher. — Tres-desaggregeable dans 
Feau. — Pate courte. 



Lithomarge- Solide. — • Texture massive. — Faisant tres-dilfi- 

cilement pate avec Feau. 

schisteuse. Solide. — Structure feuillet^e. — Pate courte avec 

Feau. 



(i) On a omis dans ce tableau un grand nombre de min<5raux dont Jc 
classement ne pouvoit 6tre determines sans une discussion dans laquelle il 
n’dtoit pas possible d’entrer. On n’a pas pr^tendu donner ici un tableau 
pomplet des especes minerales , mais seulement un exemple de classificatiqn 
pris sur les especes tres-connues , ou sur celles dont la place dans la me~ 
fhode peut 4tre etablie presque sans hesitation ou discussion. 
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Ocre. 

Schiste. 

Ampelite. 

Wake. 

Corneenne. 

Argillolite. 



= Argile et calcaire. 

Solide ou friable. — PAte avec l’ean. — Effenres- 
cente. 

zzz Argile et oxide de fer. 

Couleurs diverses. — D^layable dans l*eau. 

Pate courte. 

Solide. — Structure feuillet^e , ne se ddlayant 
pas dans l’eau. 

Solide. — Noir tachant. — Structure feuilletde. 

Texture terreuse , massive. — Tendre. — Facile 
k cosset, — Fusible en dmail noir. 

Texture terreuse , massive. — Solide. — Demi- 
dure. — Difficile k cosset. — Fusible en dmail 
noir. 

Texture terreuse , lAcbe. — Massive. — Rude 
au toucher. — Presque infusible. 



ORDRE II. — ROCHES DURES, ray ant It otrre. 



Trapp. 
Basal te. 

Phtanite, 

Petrosilex, 

Obsidienne. 

Ponce, 



Texture grenue. — Structure fragmentaire. — Fu * 
sible en Imail noir. 

Noir. — Texture grenue. — Structure sublamel- 
laire, massive. — Difficile a casser. — Fusible 
en &nail noir. 

Noir. — Texture compacte. — Cassure a surface 
terne. — Structure souvent schistoide. — Pius 
dur que Tacier. — Infusible. 

Texture compacte , fine. — Translucide. — 
Cassure <$cailleuse. — Pius dur que Tacier. — 
Fusible en &nail blanc. 

Texture vitreuse. — Translucide. — Cassure vi- 
treuse. — Plus dure que leverre. — Fusible en 
dmail gris. 

Texture poreuse. — Rude au toucher. — Fusible 
exx scories blanchAtres ou grisatres. 



Digitized by LjOOQle 




MIN 



3oi 



Thermantide. Texture compacte. — Cassure a surface luisante. 

Structure schistoi'de. — Couleur grise , jaunatre 
ou rouge&tre. — Infusible. 

Tripoli. Texture terreuse, fine, poreuse. — Poussiere 

dure. — Structure schistoi'de. — Infusible. — 
Couleur du jaunatre au rougeatre. — Silice, 90, , 

DEV X it ME StRIE . 

ROCHES HET^ROGENES. Melanges naturels , 
frequens, constans et en masses etendues , d’especes 
minerales de la premiere sene 



Considers min&alogiquement, c’est-4-dire independamment 
de leur situation g^ologique; tels que 

Granite. 

Gneiss* 

Porphyre. 

Phyllade. 

Psammite , etc. , etc. 

On donnera au mot Roche le tableau de toutes les sortes et de 
leurs caract&res principaux. 
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DEUXIK.ME CONSIDERATION. 



MINERALOC1E GEOGIVOSTIQUti. 

Cette consideration, comme celles qui vontsuivre, a pouf 
objet les rapports de la minlralogie avec difflrens genres de 
connoissances. Elle agrandit le domaine de cette science, en 
le faisant plnltrer dans cflui qui appartient a ces connois- 
sances; mais elle ne les confond pas, et rend au contraire Id 
culture de chacun d’eux plus fertile en rlsultats propres a in-* 
tlresser l’esprit ou k augmenter notre aisance physique. 

La minlralogie gdognostique est Igalement une partie et de 
la geognosie et de l’hisfoire naturelle des minlraux. Dans la 
glognosie, on considei*e la terre principalement dans son 
ensemble, dans sa structure, dans la position respective des 
grandes masses qui Torment son Icorce, et dans les grands 
phlnomenes qu’elles prlsentent ; la minlralogie gdognostique 
considere les choses plus en detail, plus splcialement , c’est Id 
connoissance de la place habituelle des especes et variltls 
minlralogiques dans les differentes parties de l’lcorce du 
globe, de leur man i ere de se presenter en glnlral et dans 
chacune de ces parties, et mime des associations les plus«ha- 
bituelles des especes minirales. 

Dans la glognosie on prend , pour ainsi dire, chaque terrain 
et chaque couche pour en faire l’histoire; on y indique les 
esplces minirales qu’ils renferment* Dans la minlralogief 
glognostique on prend au contraire chaque esplce minirale 
l’une apres l’autre; on recherche a quelle Ipoque elle a paru 
pour la premilre fois dans la succession des couches du 
globe;' a combien d’lpoques elle s’ est formle, quand elle a 
cessl de paroitre, etc. . 

Dans la glognosie , il est principalement question de ter- 
rains, de couches , de roches, enfin de grands aroas de sub- 
stances minirales ; dans la minlralogie glognostique , on doit 
au contraire s’arrlter au moment ou les minlraux se presen- 
tent en assez grandes masses pour constituer des terrains ou 
mime des roches. 

Cette distinction entre la geognosie et la minlralogie glo* 
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gnostique Itant bien dtablie , nous allons donner le tableau 
des glnlralitls que prlsente cette partie de la minlralogie , 
eft des differen tes questions qu’elle doit faire naitre relative- 
menft a chaque esplce minirale. 

§• I. ipoque de formation des espices minirales. 

11 y a des especes minirales qui paroissent ne s’ltre mon- 
trles qu’a certaines epoques de la formation de la croAte du 
globe ; d’autres qui semblent appartenir a toutes ceslpoques, 
mais qui prlsentent cependant dans chacune d’elles des va- 
riltls particulieres. Ce sont des circonstances trls-curieuses, 
tres-importantes meme a beaucoup d’egards, auxquelles il 
faut faire attention dans I’histoire de chaque esplce minirale. 

Je me bornerai a donner dans le tableau suiwant quelques 
exemples de cette consideration glognostique. Ce n’est ici le 
lieu , ni de les dlvelopper, ni de chercher 4 les rendre 
complels. 

On verra dans ce tableau que l’ltain , le blryl ne se sont 
montrls en place que dans les terrains les plus anciens ; que 
la mlsotype, l’analcime n’ont commend Aparoltre, avec abon- 
dance au moins, qu’a l’lpoque de la formation trappeenne , 
qui est un des terrains les plus nouveaux; que le phospho- 
rite a paru dans tous les temps , mais a l’l tat d’apatite dans 
les anciens terrains, a celui de phosphorite terreux dans les 
terrains moyens, et a celui de chrysolite dans les terrains 
nouveaux. On verra au gypse , au fer , au manganese , etc. , 
la mime continuite de formation , mais des differences plus 
grand es encore dans les combinaisons ou les Itats sous les- 
quels ils ont paru dans chaque formation. 

On remarquera encore dans ce tableau que telle espece qui 
ne semontre isolle que dans les terrains nouveaux, avoit dlja 
paru , mais toujours combinee dans les terrains anciens, tels 
sont l’acide borique et le soufre. 
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L Espices minirales quine $e sont 
montries que dans let terrains 
primordiau x . 

Tellure (combing). 

Acide borique( combing), 

Corindon. 

Topaze. 

Grenats? 

Beryl. 

Apatite. 

Epidote. 

Axinite. 

Tourmaline. 

Felspath commun. 

Fer arsenical, fer oxidule, fer carbo- 
nate spathique. 

Cuivre sulfurd. 

Urane. 

Etain ( dans sa place originaire ). 

Or? (dans sa place originaire). 
Scheelin ( mais combine). 

Molybddne (combine). 

Chrome (combine). 

II. Espices minirales qui sont par- 
ticular es aux terrains de sidi- 
mens infirieurs et moyens . 

Serpentine. 

Soufre ( isoie). 

Rarstenite. 

Calcaire compacte. 

Bari tite .etc. 

Cuivre azure, phosphate, etc. 

Plomb (presque toutes les dsp&ces). 
Mercure (presque toutes les esp&ces). 
Zinc calamine. 



III. Espiees minirales qui appdt - 
liennent plus spicialement aux 
terrains nouveaux , ccst-k-dire 
aux terrains de sidimens supi • 
rieurs > aux terrains trappiens 
et aux terrains pyrogines de la 
mime ip o que . 

Phosphorite chrysolite* 

Soufre (isold). 

Acide borique (isold). 

Silex come et pyromaque. 

Argile plastique. 

Calcaire compacte. 

Pyroxene augite. 

Stilbite. 

Analcime. 

Amphigdne. 

Mesotype. 

Strontianite. 



IV. Espiees minirales qui se troll - 
vent dans les terrains de tout eg 
les ipoques* 

Quarz hyalin. 

Gypse. 

Calcaire spathique. 

Fluore. 

Titane. 

Amphibole. 

Mica. 

Mangands^. 

Fer. 

Zinc. 
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§. II. Mode de formation , >- 

Cette consideration a pour objet la mani&re dont Fcspece 
mine rale a ete form£e, et les circonstances dans lesquelles elle 
s’est form^e, c’est-a-dire de recherchersi c’est par voie, i.° de 
dissolution et de cristallisation; 2. 0 de fusion ignee; 3.° de 
sediment mecanique. 

1 .° Par cristallisation i au milieu d’un liquide aqueux, c’est-a- 
dire analogue a une dissolution ou l’eau devoit £tre le prin- 
cipe dominant , comme paroissent l’indiquer les mineraux qul 
renferment une certaine quantite d’eau engagee'au milieu 
d’eux ou combinee avec eux ? telssontle quarz hyalin, le gypse, 
la stilbite , la mesotype, le cuivre azure, le manganese et le fer 
oxides hydrates, etc. 

Toujours par cristallisation, mais sans que rien indique la 
presence d’un liquide aqueux, telssont lesgrenats, lespinelle, 
ramphibole,etm£medansdescirconstances quiindiquentquele 
mineral a eteou fondu par faction du feu, comme c’estle cas du 
pyroxene augite, des micas, des amphiboles, ou sublime soit 
par faction de cet agent seul, comme lefer oligiste, lesoufre 
soit par la puissance reunie de la chaleur et de l’eau, comme 
Pacide borique. 

2. 0 Par voie de fusion vitreuse , sans cristallisation ou avec 
des parties cristallines : l’obsidienne vitreuse et periee. Les 
grenats, idocrases, pyroxenes, etc., de la Norwege et de 
la Finlande semblent indiquer ce mode de formation, ou 
au moins inviter les mineralogistes a rechercher quelles 
causes ont pu donner a ces mineraux V aspect de fusion qu’ils 
presentent. 

3.° Par voie de sediment ou de dep6t homogene, mais en 
grande partie mecanique. Aucune espece minerale bien de- 
terminee ne peut offrir ce mode de formation , car, ce qui 
constitue une espece, c’est la formation par dissolution com- 
plete par le calorique ou par un liquide, et la cristalli- 
sation. Cependant on remarquera quelques mineraux qui. 
paroissent homogenes, par consequent purs, et qui n’oflrent 
ni forme , ni structure cristalline, mais une texture compacte , 
fine et une translucidite qui indique plutbt un depbt me- 
3 1 . 20 



Digitized by LjOOQle 




*06 Mm 

canique qu’une precipitation chimique rdelle. Tela sont Is 
websterite, la magnesite, la serpentine noble, le lazulite, le 
jade, le retinite, le cerite, le cobalt oxide, le nickel oxide, 
le cuivre hydrate , l’urane noir , le auccin , etc. 

§. III. Mantirc d'etre des especes minirales dans le sein de la 
terrem 

Ce point de vne de la mineralogie gdognos tique offre un 
tr£s-grand nombre de consideration assez remarquables, et 
qui semblent etablir, parmi les especes minerales, des dispo- 
sitions particulieres k certaines manieres d'etre qu’on pourroit 
comparer a ce qu’on appelle les habitudes dans les animaux. 
Nous y reconnottrons les dispositions et modifications sui- 
yantes : 

Les espiees minerales se presen tent on en masses ou en par- 
ties isoUes. 

Certaines esp^ces se presentent tou jours en parties iso- 
Ues , dont le volume, quelque considerable qu’il soit, nepeut 
jamais etre considere comme masse ou roche. Ces especes sont 
les plus nombreuses. Ce sont : le diamant, le quarz hyalin, 
le corindon , le beryl , le peridot, le spinelle, l’axinite , la tour- 
maline, le fer phosphate, retain oxide, le plomb carbonate, 
l’argent natif , l’or natif , etc. etc. 

D’autres se presentent indistinctement en masses , en 
roche et en parties isolees. Telles sont, le cuivre pyriteux,le fer 
oxiduie, etc., le felspath lamellaire, l’aznphibole, le* cal- 
caires, les gyps es, le grenat, le quarz non hyalin, etc. 

D’autres ne se presentent jamais qu’en masses. Cette cir- 
constance est la plus rare, et les especes qui l’offrent sont les 
moins certaines. Nousy retrouvonslesmindrauxform&parvoie 
de sediment, la giobertite, la magnesite, la serpentine, la 
houille, etc. 

En examinant maintenant sous le rapport de leur manieres 
d’etre les mineraux qui se presentent en parties isoUes , nous 
y reconnottrons les modifications suivantes .* 

ImptanUs , comme plantds sur les parols des diverse* cavite* 
qu’on rencontre dans les roches. 

H y a quelques mineraux qu’oit n’a jamais trouv& que da 
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efettfc manlere; fels sent lastilbite, l’axlnite, la m&otypC 
zlolithe, l'analcime , la ehabasie, l’harmotome, le fer oligiste 
sp^culaire, le fe* phosphate cristallisd * le cuivre afterdate, le 
plomb phosphate, le titane anatase , etc; 

Lea minlraux aont tantbt implantis plus particuli£rement 
dans Us Jilons , telssont lezinc blende, iefluorc, l’epidote, etc.; 
fant6t plus particulierement dans Us gdodes ou Us cavitds 
SphdroidaUs , tels sont la ehabasie, l’harmotome, la tn^so- 
type. 

Disseminds , c’est-a-dire engages en cristaux, en grains ou en 
rognons dans des roches , et repandus assez uniformement dans 
ces masses pour paroitre en faire partie composante. 

Un grand nombre d’especes sont dans ce cas; nousnc citerons 
que celles qu’on n’a pas encore rencontr^es autrement, telles 
Sont: le tellure natif, le diamant, le silex agate, le zircon, le 
corindon teiesie, le disthene, la pinite, la condrodite, le 
peridot, la diallage, l’hyperstene, le spinelle^rubis , le p^ta- 
lite, la glaub^rile. l’amphig£ne, la made, l’allanite, le fer 
chrome, le platine natif, etc. 

Engages , lorsque le mineral n’etant jamais implants , ou d^ 
pose sur les parois d’une cavite, n’est cependant pas disarming 
egalement dans la masse d’une roche, mais nes’y presente que 
par veines ou nodules : le silex r^sinite opale, Id wavellite, 
1’argile lithomarge* Fasbeste, le talc, la cryolithe, lelazulite, 
le fer graphite, le cuivre natif, I’urdne noirj retain sulfur^ j 
le mercure stilfure, le suecin, etc. 

En doncr&ion. Forme parvoie dHnfiltration ou (fe depots SuC- 
cessi fs sur les parois des cavites qu’on observe dans les grancfes 
masses pier*euses. Certains min^raux affectCnt cette maniere 
d’etre, c’est mgme pour quelques uns presque la seulc forme 
sous laquelie ou les ait vus; tels sont : l’hyalite, l’agate, ta 
wavellite, le fer hematite, le cuiv*e malachite, le plomb 
gomme, etc. 

I>’autresaffectetttsouvent cette maniire d’etre, quoiqu f ilsie 
pr&entent aussi sous d’autres aspects; ce sont le phosphorite 
terreux, fe calcaire spathique, la prehnite, l’analcime, le 
manganese brun, l’urane noir, etc., tandis que d'aufres 
esp^ces mindrales qui out, avec les precedentes, des ana- 
logies remdrqtfables dams leu* mdde <fe formation , ne se 

20 i 
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montrent jamais ou presque jamais sous forme de concretion ; 
tels sont le gypse , le flu ore, la cllestine, le felspath, la steatite , 
le fer carbonate, le cuivre azure, etc. 

Enfin certains mindraux paroissent ne se presenter qu’en 
enduits peu epais ou en efflorescence sur des roches d’une nature 
souvent tres-diffdrente de la leur. On peut citer comme exemple 
de cette maniered’dtre le cobalt noir ou oxide, le cobalt violet 
ou arseniate, le quarz hyalite, le nitre, l’epsomite, la phar- 
macolite , le nickel sulfure , le nickel oxide , le bismuth oxide , 
le plomb oxide rouge , etc. 

§. IV. Alteration des mindraux. 

Valter ation que les mineraux' sont susceptibles d’avoir 
eprouve depuisleur premiere formation , les causes et les cir- 
constances de cette alteration, sont aussi du domaine de la 
mindralogie geognostique. 

Ces alterations peuvent dtre rangees sous trois con- 
siderations: A , V alteration physique, et B , V alteration me - 
canique ou ddsaggrdgation sans decomposition notable, et C, 
V alter ation chimique ou decomposition , avec ou sans desaggrega- 
tion. 

A. Valtdralion que certaines especes minerales ont dprou- 
vee dans leurs formes, paroit due a deux causes tres-diffd- 
rentes, tant6t a une sorte de corrosion , comme si ces corps 
avoient did plonges dans une liqueur dissolvante, tant6t k un 
commencement de fusion , qui les auroit ramollis , et en auroit 
arrondi les angles et les aretes. 

Le premier cas , celui de la corrosion, se montre a la surface 
de corps indestructibles par les agens na(urels connus; telles 
sont les corrosions en forme de canaux , que presentent a leur 
surface certains calcaires compactes, certains cristaux de 
quarz, des cailloux roulds qui conservent meme des parties 
saillantes qu’un arrondissement par froissement mecanique 
n’auroit pu laisser. 

Le second cas, celui de la fusion , n’appartient pas toujours 
aux especes les plus fusibles, mais plut6t aux mineraux de cer- 
taines locality. Ainsi en Italie prds du Vdsuve , au Groenland , 
en Norvege, en Finlande, les amphigenes, les phosphorites 
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bleus , les grenats , les epidotes , les amphiboles, ies pyroxenes , 
pr&entent trcs-fr^quemment ce mode d’alteration. 

B. La simple desaggregation , c’est-a-dire la separation dea 
parties et leur reduction en grains ou en poussiere, est le se- 
cond mode d' alteration , dans lequel l’aggregation seule est en 
partie detruite , tandis que la composition reste sensiblement 
la m£me,, Les mineraux susceptibles de ce genre d’alteration 
sont peu nombreux. Le realgar, le gres, le silex resinite, la 
wavellite, la calaite, la pinite, la marne, les schistes argi- 
leux , la karstenite , la dolomie , le retinite , l’amphig£ne , l’an- 
timoine sulfure , la houille , le lignite , font voir par leur etat 
opaque, poreux, et m£me pulverulent, qu’ils ont eprouve 
plus ou moins compl£tement ce mode d’alteration* 

C. L' alteration chimique , c’est-4-dire celle d’ou resulte dea 
changemens plus ou moins notables dans la composition des 
mineraux, est plus variee, plus frequente et plus interessante 
k beaucoup d’egards. 

On peut y reconnoitre trois modifications principals : 

i.°La perte del’eau de cristallisation, d’ou resultent opacite 
et desaggregation j poussee a ce dernier terme, elle se nomme 
efflorescence . 

Nous donnerons pour exemple de cette sorte d’alteration 
chimique : l’epsomite , la brucite, la laumonite, le natron , le 
reussin (soude sulfatee) , le borax, la sodalite, le fer phos- 
phate, le cuivre sulfate. 

2. 0 La perte ou le changement d’un des principes consti- 
tuans; c’est un des cas les plus frequens : 

Le peridot vert transparent — en peridot rouge ou metal- 
loide opaque. 

L’amphibole lamellaire — en corneenne. 

Le pyroxene augite, noir, vitreux — en pyroxene jaun^tre , 
ocreux , terreux. 

La paranthine vitreuse, verditre — en paranthine terreuse, 
rouge&tre. 

La glauberite jaun&tre, vitreuse — en glauberite pulveru- 
lente , blanche par la perte du sulfate de soude. 

La sodalite, le retinite, I’amphigene, lefelspath, devien- 
nent terreux par la perte plus ou moins complete de leur 
alcali* 
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Le manganese mtlzlloide passe au brun , le fer oxiduie an 
TO ugektre, le fer carbonateau brun opaque, le fer grseniat£ 
#u jaupe, le cuivre rouge au vert, le cuivre azure a la ujala^ 
chite, le cuivre arseniate au gris terreux concretionne par 
changement dans le degr£ deoxidation des metaux. 

Latin l’ampeiite se d^saggr^ge par la formation dessulfates de 
fer et d’alumine, le fer sulfure blanc, le cuivre pyriteux passe 
a I’oxide brun rouge de fer, les plojnbs carbonate et phos- 
phate au plomb sulfure, l’argent et le mercure muriates a 
Mat metailique par del decompositions presque completes 
qui se sont operees dans le lieu mime ou ces mineraux se 
sont formes. 

3.° L’addition d’un principe nouveau ; ce cas est beau- 
poup plus rare et ne se presente gufcre que dans la karstenite 
passant au gypse par 1’addition de l’eau , de l’argent natif a 
celui d’argent sulfure ou d’argent muriate, de l’antimoine 
sulfure a Mat d’antimoine oxisulfure, et des sulfures qui 
ont la propriete de passer a Mat de sulfate par l’addition 
du soufre, de l’acide muriatique ou de l’oxigene. 

§. V. Associations mindralogiques. 

On ne peut mettre quelque attention dans l’examen des 
gros echantillons de mineraux, surtout de ceux quipresentent 
la reunion de plusieurs esp£ces, sans remarquer que certaines 
especes sont tres-commupement reunies sur le meme echan- 
tillon ou adherentes sur les memes sortes deroches, quoiqu*il 
p’y ait entre ces especes et ces roches aucune analogic. C’est 
cequei’on entend par association miniralogique ; c’est une des 
considerations les plus curieuses de la miperalogie geognos- 
tique. 

Nous ne pouvons ni ne devons entrer dans Mude de cette 
consideration, elle formera une des parties de l’histoire na- 
turelle de chaque espece minerale. C’est done d’upemaniere 
generale que nous devons 1’envisager ici# 

Nous ferons remarquer : i,° que certaines espices semblent 
affecter pour gissement certaines sorter de roches, etqU’on l*ob» 
serve ainsi presque constammentdans les deux hemispheres. Le 
chlore ou acide muriatique est presque toujours dans dea 
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trachites, le soufre dan# dcsmarnes a rgi lenses, let tiles dans 
des calcaires ou plut6t presqu’aucun calcaire n'est exempt de 
quarz dans un de ses diffdrens dtats. Le quart agate est 
aussi commun dans let terrains pyrogenes ancient eompotdsde 
basanite, de corndenne, etc., qu’il est rare dans les terrains 
pyrogenes modernes, composes de tephrinite poreuse , etc.; 
la staurotide et la made sont partout dans le schiste argileux on 
dans des micachistes; l’asbeste, la diallage dans la serpentine, 
la stilbite , la mdsotype, l’analcime , la chabasie , ne se trouvent 
gudre que dam des corndennes ou des basanites, le sphene 
que dans la diabase et la syenite et le titane ruthile que dans 
le gneiss et le granite. 

2. 0 Les exemples des associations entre mineraux sont en- 
core plus nombreuxetpeut-dtre plus remarquables. Lathdorie 
des bases dquivalentes et des combinaisons isomorphes qui en 
rdsultent, pourra peut-dtre expliquer un jour plusieurs de ces 
associations qui i*?sont jusqu’a present que det fa its Isolds , mais 
tres-importans a recueillir avec exactitude. Nous ne feront 
remarqner ici que les associations suivantes, comme dtant les 
plus frdquentes et les plus constantes : 

Le soufre avec le gypse et la cdlestine. 

Le phosphorite avec le fluore et le chlore. 

L’arsenic et le cobalt. 

Le tellure et Tor. 

L’acide borique et la boracite avec le gypse et le soufre. 

La topaze avec le phosphorite , ce qui semble une consd- 
quenc e de l’association des acides fluorique et phosphorique. 

Le bdryl a igu e-marine avec le quarz, et lebdryl dmeraude' 
avec le phyllade ou le schiste, c’est-a-dire avec une rocheargi- 
leuse. 

Le selmarin avec le gypse , la marne argileuse et le bitume. 

Le fluore avec la baritite , le calcaire spathique et le quart. 

L’arragonite avee le fer, les roches argil o-ferru gin euses et 
le gypse. 

La galene et la blende avec la baritite et le fluore. 

Le manganese et le fer. 

Le zinc et le fer. 

Les pundrais de cuivre avee le fer, mais presque toujour# 
sans manganese. 
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L’ltain et les minerals de schlelin. 

Les sulfures de plomb et de sunc. 

La galene et l’argent, le titane et le fer oxidE. 

Le mercure seui ou avec le fer et I’argent, iritis rarement. 

TR01SIEME CONSIDERATION. 

MINERALOGIE HISTORIQUE. 

Oo Etudie dans ce genre de considerations les minEraux , 
uniquetnent sous le point de vue de leur histoire littEraire, 
et de tout ce qui est lie dans cette histoire ayec les progres 
des connoissances humaines dans les sciences physiques. 

Par consequent on examine oe que savoient les anciens sur 
les differensminEraux, quellesproprietesils leur attribuoient, 
quelles qualites ils y reconnoissoient ; on recherche a quelles 
especes minErales actuellement connues, on peut appliquer 
les noms et les caracteres sous lesquels ils designoient cer- 
tains mineraux. On cherche a fixer l’epoque a laquelle une 
espece a ete decouverte , ou clairement distingude, et a etablir 
sasynonymie , c’est-a-dire la concordance des differens noms 
qu’on lui a successivement donnes. 

Les considerations purement historiques, littdraires et cri- 
tiques, qui n’ont plus que des relations indirectes avec This- # 
toire naturelle des minEraux, mais qui constituent ce qu’on 
pourroit appeler leur histoire civile, divisent naturellement 
la minEralogie historique en i.° histoire ancienne des minE- 
raux, 2 »° histoire moderne et 3.° histoire critique. C’est sous 
cps trois points de vue qu’on doit presenter la partie histo- 
rique de chaque espece minErale. 

i. Les progres des sciences physiques ont donnE , pour la 
connoissance de l’histoire ancienne des minEraux , des se- 
cours d’un nouveau genre, et la lumiere que ces progres 
ont jet^e sur les ouvrages de I’antiquitE, est surtout remar- 
quable pour la inindralogie. On a trouvE dant les ouvrages 
des anciens des cjioses qu’on n’y soupgonnoit pas. Des pas- 
sages de ces antiques livres, trails de fables, sont devenus 
par 1& des vErit^s exposEes avec une clarte qui a frappE des 
qu’on a pu les regarder dans leur veritable jour. 
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Les auteurs anciens n’ont presque jamais d^crit les corps 
dont ils faisoient l’histoire. II faut deviner par mille artifices 
de quel objet ils ont voulu parler. Quelques figures empreintes 
sur les m^dailies ou sur les monumeos, aident a reconnoitre 
quelques uns des vdg^taux et des animaux dont ils ont fait 
mention , mais les mineralogist es sont privesr de tout secours 
de ce genre, C’est dans la science elle-m£me , c’est dans ses 
progres qu’ils doivent trouver les tnoyens de faire penetrer 
1’ esprit dans cette obscure contr^e; aucun manuscrit, aucune 
incription, aucun monument nouveau propres a edaircir ces 
questions n’ont ete decouverts depuis long-temps, aussi les 
dissertations sont-elles moins n omb reuses , et beaucoup moins 
longues, mais elles sont plus savantes. On est arrive a la con- 
noissance des anciens par line route qui peut paroitre assez 
Strange ; ce n’est plus en les etudiant qu’on est parvenu a les 
xnieux connoitre; i’erudition en ce genre est a peu pres epui- 
see; c’est en etudiant la nature, c’est en acqu^rant la con- 
noissance d’un plus grand nombre de corps, c’est en appro-r. 
fondissant toutes leurs proprietes, en examinant toutes les partis 
cularites de leur position geographique et geologique, qu’on est 
parvenu, sans nouvelles figures, aretrouver dans celles qui 
nous sont Testdes, la representation souvent fort exacte d’es- 
pecesqu'on connoit maintenant, mais qu’on ne connoissoit pas 
encore, ou qu’on connoissoit mal , quand on a voulu pour 
la premiere fois expliquer ce que ces figures representoient. 
Un naturaliste savant et precis peut donner actuellement 
l’enumeration d’un grand nombre d’animaux et de vegetaux 
decrits par les anciens, et la rendre plus sfire et pips com~ 
plete que ne le pouvoit faire l’erudit le plus profond du der- 
nier siecle. 

Les mineralogistes , quoique prives d’un pareil secours sont 
egalement arrives a ce but; ils se sont aides de toutes les con- 
noissances acquises sur les proprietes physiques des mineraux, 
sur leur eiectricite , sur leur forme m£me , et principalement 
sur la nature geologique des pays dont les anciens les tiroient. 
C’est par ces moyens qu’on a pu rapporter avec plus de vrai- 
semblance la pierre nominee Ljyncurius par Pline a la topaze 
d’apres ses proprietes eiectriques ; c’est ainsi que la geologie 
pst venue a l’aide de la geographic ancienne pour assurer 
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l’exactitude de la designation da pays dans lequel les anciens 
trouvoient les £meraudes, depuis que la nature primitive de 
ce pays a ete reconnue par la ddcouverte qu’en vient de faire 
an de nos plus savans et de nos plus intrepid es voyage urs. 

Ce n’est pas en cominentant de nouveau Herodote, en mo* 
difiant son texte , en torturant ses expressions de mille ma* 
nieres, qu’on est arrive a reconnoitre que presque tous les 
faits rapportes par ce pere de I’histoire, m^me ceux qui pa* 
roissoient le plus invraisemblables , avoient uh fondsde verite 
qui se decouvre a mesure que nos connoissances s’approfon- 
dissent; mais c’est en visitant les lieux qu’il a decrits, en 
reconnoissant la nature du terrain ou ces lieux sont situes , 
qu’on est parvenu a decouvrir la verite de la plupart de ses 
recits; et pour appuyer ces assertions de quelques fails, je 
citerai un des plus incroyables, celui des fameuses mines 
d’or des montagnes septentrionales de l’lnde, exploitees par 
de pretend us fourmis grosses coinme des renards : ce recit 
commence a ne plus £tre regarde coinme une fable absurde 
depuis que des voyageurs modernes ont reconnu dans le petit 
Thibet des terrains au rife res mis a dtfcouvert par les terriers 
que creusent de petits quadruples auxquels on aurapu, soit 
par comparaison, soit par quelque ressemblance ou quel* 
qu’alteration de nom , appliquer le nom de fourmi. 

Cette fontaine dans laquelle se lavoientles Ethiopiens pour 
acquerir une longue vie , et qui rendoit leurs corps luisans 
coinme s’ila avoient frott^s d’huile, qui r^pandoit une 
odeur de violette , et dont 1‘eau etoit si subtile que les bois les 
plus legers s’y enfon$oient, passoit pour une fable invraisem- 
blable; nous nepr£tendons pas en avoir trouvd l’explication, 
mais au moius on peut , a l’aide des connoissances nouvelles 
de min^ralogie et de g^ologie, en admetlre la possibility 
et reconnoitre dans cette eau, lebitume teger et odoriterant 
qu’on appelle naphte , bitume qui se trouve souvent dans 
le voisinage des terrains propres au sel gemme, qui donne 
m€me aux salines une odeur de violette reconnoissable dans 
la plupart des usines oil I’on dvapore des eaux salves. La 
presence du sel gemme dans le mime canton ajoute a cette 
pr&omption un degr^ de vraisemblance qu’elle doit aux regies 
de la geologic si nouvellement reconnues, 
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Nous pourrions multiplier beaucoup les citations de ce 
genre , et faire voir comment un traite de l’histoire naturelle 
des anciens prouveroit m£me pour les min^raux , non seule- 
ment les progres des sciences physiques chez Jes modernes, 
mais encore que, si pour bien connoitre la nature, il faut en 
observer soigneusement tous les ph^nomines, de m£me pour 
entendre plus sti remen t les livres qui en traitent, cenesont pas 
uniquemOnt ces livres ,mais c’est encore la nature qu'ii faut 
etudier* 

2 . L’histoire moderne est relative a 1’dpoque de la decou 
yerte du mineral, etdesasp^cification ; elle doit faire connoitre 
dans leurordre chronologique les personnes et les livres qui 
en ont traits, 

3. L’histoire critique et litteraire renferme tout ce qui est 
relatif aux diff^rentes opinions qui ont ete dcnises sur la nature 
d’un mineral etses proprietes, sa formation, sa determination 
sp^citique, et son placement'dans la m^thode ; elle doit presen- 
ter enfin tout ce qui est relatifaux efforts queles savans ont faits 
pour etablir sur differentes bases l’histoire naturelle d’un mi- 
neral. 



QUATR1EME CONSIDERATION. 

MlNERALOGlE TECHNOLOG1QUE. 

Cette consideration est relative a l’application qu’on fait 
ou qu’on peut faire des mineraux , aux besoins aux usages et 
aux agremens de la vie, par consequent a ce qu’on appelle gene- 
ralementles arts utiles et les arts d’agremens. Si on n’assignoit 
pasde limites a ceite consideration, elle einbrasseroit tout, et 
c’est ce qui est arrive dans les temps anciens a presque tous 
les auteurs, et dans les temps modernes encore a quelques uns; 
mais enla restreignant dansdejustes limites, c’est-a-d ire a I’exa- 
men del’emploiinimediatetsansalteration complete dumineral, 
en la reduisant a exp rimer d’une maniere suffisamment claire 
ce genre d’emploi, sans entrer dans le detail des moyens et 
des procedes , on laisse a cette consideration tout ce qu'elle a 
d'interessant , et surtout de satisfaisant pour ungraud nombre 
d’esprits, et on en dloigne tout ce qui la rend tout-a-fait etran- 
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gere al’histoire naturelle des mineraux, objet essentiel de la 
minEralogie. 

II ne faut pas cependant se borner ^ indiquer par une enu- 
meration seche, vague et presque vaine, les differens usages 
et les differens arts dans lesquels les mineraux soot employes ; 
maisilfautdonner,a chaquepartie de cette enumeration, assez 
de developpement pour inspirer de la conbance dans l’exacti- 
tude des fails que l’on avance, fairevoir qu’ils ne resultent pas 
d’anciennes traditions fondees sur des malentendus, sur des 
reci ts erronEs, superficiels ou quelquefois m£me faux; mais 
qu’ils sont le rEsultat , ou la consequence d’unes^rie d’observa- 
tions, de connoissances ou de procedes dont on a dft passer 
les details sous silence. C’est ainsi que nous avons cherch£ 
a traiter l’histoire technologique de chaque espece tnin^rale , 
c’est cfu moius dans ces limitesque nouschercherons desormais 
a la reduire corame les seules qui ne sont ni tellement res- 
serrees qu’on ne puisse y renfermer que des mots, ni tellement 
laches qu’elles permettent de transformer la mineralogie en 
un traite des arts chimiques, metallurgiques, etc. (B). 

MINERALURGIE. (Min.) Ce sont les arts chimiques relatifs 
a l’emploi des mati&res mintfrales plut6t pierreuses que mdtal- 
liques. Ce nom se confond souvent avec MEtallurgie, voyez 
ce dernier mot. (B.) 

MINERAUX (Min.), corps bruts ou inorganis& naturels , 
qui font partie de la masse de la terre ou de ses ddpendances 
immEdiates. Ce nom est general et comprend ce qu’on dis- 
tingue vulgairement par les noms de pierres, sels, mEtaux , 
combustibles, fossiles , etc. Voyez Mineralogie. (B.) 

MINERCIUM. (Bot.) Suivant Ruellius et Mentzel , les Ro- 
mains donnoient anciennement ce nom au leontopodium de 
Dioscoride, qui paroit se rapprocher du gnaphale. (J.) 

MINES. ( 1 ) (Min.) Nous prenons ici ce mot, comme nouf 
en avons prEvenu a l’article Mine , dans sa seconde acception. 
II design e toutes les excavations qu'on creuse dans le sein de la 



(i) Voyez au mot Mire les diverses Deceptions qu’on a donnees a cette 
expression, on ny a pas mentionne celle qui est relative aux Mire? 
iiilitaires, parce qu’ou a presume qu’on verroit combien file est etran- 
gfcrt a notre objet. 
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terre pour en retirer des substances utiles , en exceptant toutefois 
celles dont l’objet est d’extraire des terres, des sables et des 
substances pierreuses d'une yaleur intrinseque peu conside- 
rable , aux quelles on a donu£ de tout temps le nom de Carrieres. 

Sans s’^carter des notions utiles pour l'^tude des Sciences Na- 
turelles , on peut consid^rer les Mines sous les rapports Tech - 
nique , Statistique et Scientifique. Tels seront les sujets des trois 
parties qui composeront cet article. 

La Partie Technique fera connoitre succinctement Les Moyens 
de pendtrer dans V inter ieur de la Terre , et les travaux qu’exigent 
La Recherche des Gites de Minerals , VOuverture , l* Exploitation , 
CEtayage et VAirage des Mines , VEpuisement des eaux , et le Trans- 
port au jour des Matieres extraites; elle se terminera par quelques 
Details Accessoires, 

La Partie Statistique indiquera les Noms , les Positions et les 
Particularity les plus remarquables des principales exploitations 
de Mines. 

En6n, dans la troisieme partie , consacr^e au Point de Vue 
Scientifique , nous consid^rerons les Mines sous le rapport de* 
ressources qu’elles offrent au Min^ralogiste , au G^ologue et 
au Physicien. 

PARTIE TECHNIQUE. 

MOYENS DE F^NgrRER DANS l’iNT^RIEUR DE LA TERRE. 

Pour p^netrer dans l’intdrieur de la terre, et pour en arra- 
cher les substances qui font l’objet de ses travaux , le mineur a 
a sa disposition diflferens moyens qui peuvent se divider en 
trois classes : VEmploi des Outils , celui de la Poudre et celui du Feu . 

Le mineur fait usage de presque tous les outils employes 
dans les travaux de Terrassement: de la Pelle et de la Pioche 
dans les masses molles et dbouleuses; du Pic et de Leviers dans 
un roc compost de grosses masses qui se d&achent facileraent 
par des fissures naturelles ; de Coins de Bois ou de Fer , soit dans 
les cas pr^c^dens , soit dans celui oil la roche se fend ais&nent. 
Mais il a en outre des instrumens qui lui sont propres. Pour 
d^gager les masses d£tachees ou fissiles que les coins peuvent 
abattre , il a des pics de formes particulieres. Dans un roc so- 
lide et compacte , il se sert d’un petit marteau a pointe courte 
d’un c6t£, et a t£te plate de l’autre, qu’on nomme Pointerolle , 
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m, tig. 1 , pi. 1 . 1 ! Ie tieat d’une main , en appuyant sa point c stli* 
lerocher , tandis que de Fautre il frappe sursa tdte plate avec 
tin maillet defers, a’, quipese environ 2 kilogrammes. On donne 
Ordinairement au xPointerolles 1 a 2 d£cim£tres de longueur. En. 
g^n^ral, plus lerocher est dur* etpluselles doivent 6 tre courses* 
On pratique , avec cet instrument, des rainures dans !e roc , et 
on d^tache, avec des coins, les masses de rocher qu f on a 
cern^es par ce moyen. Un seul ouvrier use souvent uo grand, 
nom bre de pointerolles dans la journ^e. Au Hartz'chaqu e mineu i* 
emporte avec lui au moirs une trousse o, fig. 1 , qui en contient 
une douzaine. L’emploi de la poudre exige aussi quelques 
outils particuliers. 

La poudre offre Ie plus puissant des moyens d’excaver : ce 
moyen est surtout pr^cieux en ce que sa force ne connoit au- 
cune limite, et peut agir partout, m^me sous Feau. Son 
adoption dans les mines , en 1 6 1 5 , y a fait une revolution. 

La Poudre s’emploie, dans les mines , de diverses manieres 
et en diverses quantity* , suivant les circonstances. Dans tous 
les cas, le proc^de se r^duit a crcuser un trou, et ay ren- 
fermer une cartouche , qu’on fait ensuite edater. Le trou , qui 
est toujours cylindrique, se creuse ordinairement au moyen d’un 
Fleuret , qui est une tige de fer termin^e parun biseaupeu tran- 
chantd, d\ pi. 1, fig. 2, quelquefois en pointe, quelquefois aussi 
en couronne e, fig. 2, c’est-a-dire par deux biseaux en croix. L’ou-* 
Trier tientla tige dans la main gauche , et de la droite il frappe 
dessus avec une masse de fer. Il a soin de faire tourner , a 
ehaque coup , le fleuret d’une petite quantity. On emploie suc- 
eessirement , pour creuser un m£me trou., plusieursfleuretfs, 
les premiers courts, les derniers plus longs et un peu moins 
gros. On se sert , pour retirer les ddbris qui se Torment au fond 
du trou, d’un instrument appeld Curette , qui est une cuill&re' 
Ou un disque defer attach^ a l’extremit^ d’one tige defer mince 
ft, rf, fig. 2. Lorsqu’on fait des trous d’une grande dimension, on 
dst oblige d’employer plusieurs hommes : un pour tenir le fleu- 
r et , et un ou plnsieurspour manier la masse. Les trous de mine 
ont rarement moinsde o m ,o 3 <Ie diam^tresuro"*^ de profon- 
deur, et plus de o“,o 5 sur i, 3 . 

La poudre s’emploieen cartouchesfaites lepfos souvent en 
papier. On eitfonee, dans le cdte de la cartouche, nrre petite 
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troche cylindrique nominee EpingleUe a , fig. 2 , et on laporte 
ainsi au fond du trou, qu'on bourre al’aide d’unbourroir fig. 2 * 
avec des pelottes d’argile seche, ou des pierres tendres grossiere- 
meiil pulverises. Ou re tire alors l’dpinglette,qui laissea sa place 
un canal par lequel an porte le feu a la charge , ce qui s’execute 
au moyen de poudre qu’on y verse, ou dont on remplit des 
tuyaux de joijc, depaille, deplumes oude papier qu'on y place. 
On met le feu au moyen d’une meche ou d’un morceau d’arna- 
dou, que l’ouvrier aJuine avail t de se retirer. 

La solidity que YEpinglette doit pr&enter malgre son petit 
diametre pour pouvoir etre retiree quand le trou est bourr£, 
fait qu’on emploie presque toujours des ^pingiettes de fer 
dont le choc ou le frottement conlre le rocher prodiiisent 
quelquefois des ^tincelles, et donnent lieu a de facheux atci- 
dens. On a essayd , mais presque toujours sans succes, de leur 
substituer des £pinglettes de cuivre. Les ouvriers trouvent 
qu’ellesse tordent, se plient ou se rompent trop ais&nent, et 
reviennent, malgre toutes les defenses, aux epinglettes de 
fer plus dangereuses, mais plus commodes. D’ailleurs, si lea 
dpinglettes de cuivre n’ont pas la propri^td de faire feu par 
elles-mdmes , en frottant le rocher, elles peuvent produire 
des dtincelles en faisant frotter des parcelles de rocher les unes 
conlre les autres et peuvent encore de cette manure pro- 
duire des accidens. 

On doit placer chaque trou demine de telle manure qu’eu 
^gard a la disposition schisteuse du rocher, et aux fissures 
naturelles qu’il presente, la partie qu’on veut faire sauter se 
trouve £trela moins r&istante. Quelquefois on prepare le ro- 
cher a se fendre d’une certaine maniere au moyen d’une 
entaille ^troite qu’on y creuse avec la Pointerolle. 

La quantitede poudre doit £tre proportionate ala profon- 
deurdu trou eta la resistance du rocher, etsuflisanteseulcment 
pour le fendre. Ce qu’on pourroit mettre de plus ne serviroit 
qu’a le faire voler en Eclats, sans augmenter l’effet utile. Dans 
les trous de o“,o3 de diametre, et de o m ,45 de profondeur, 
on ne met ordinairement que deux onces de poudre. 

II paroit qu’on peut augmenter l’effet de la poudre en mt- 
nageant un espaee vide au-dessus, au milieu, ou au-dessous 
de la cartouche. Dans les mines de laSilesie,on est parvenu a 
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diminuer la consommation de poudre, sans diminuer l y effef 
produit, en y m£Iant de la sciure de bois dans une certaine 
proportion. On a aussi propose de remplir de sable le 
trou de mine, au lieu de le bourrer, ce quT eviteroit lea 
accidens produits par les £pinglettes. Les experiences faites 
k cet egard ont donn^dei r&ultats assez avantageux dans les 
tirages a grandes charges des carrieres , mais moins favorables 
dans les petits tirages en usage dans les mines. 

L’eau n’oppose pas tin obstacle insurmontable a l’emploi 
de la poudre ; seulement , lorsqu’on ne peut ass^cher le trou , 
elle oblige d’employer une cartouche impermeable a l’eau-, 
munie d’un tube egalement impenetrable, dans lequel or 
place l’epinglette. 

Apr£s le tirage de chaque coup de mine , on abat avec 
des coins et des leriers, ou a l’aide de la pointerolle , ce 
qui a ete ebranie. 

Pour peu que le rocher soit un peu dur, l’emploi de la 
poudre est plus economique et plus rapide que celui des ou- 
tils , aussi est-il prefer. Telle galerie de deux metres et demi 
de hautsurun metre de large , dont le percement, au moyen 
de la pointerolle, coAtoit 100 a 200 fr. le metre courant, ne 
se paie plus aujourd’hui, lorsqu’on y emploie la poudre , 
que 40 a 60 fr. Cependaut*, lorsqu’il s’agit de detacher un mi- 
neral precieux , lorsque le rocher estcaverneux , ce qui rend 
1’effet de la poudre presque nul, ou lorsqu’on a lieu de craiudre 
que Pdbranlement causd par l’explosion ne produise des £bou- 
lemens nuisibles, on est oblige de s’en tenir aux outils. 

Dans certaines roches et dans certains min^rais extr£me- 
ment durs , l’emploi, soit des outils , soit de la poudre , de- 
vient tres-lent et tres-coAteux. On en voit des exemples dans 
la masse de quarzm£lang£e dePyrites cuivreuses qu’onexploite 
au Rammelsberg , dansleHurtz, les masses de granite stanni fere 
de Gayer etd'Altenberg dans 1 ’ Erzgebirge en Saxe, etc. Dans ces 
circonstances, heureusement tres-rares, dn se sertavec avan- 
tage de l’action du feu pour diminuer la cohesion des roches ou 
des minerals. L’emploi de cet agent n’estpas n^cessairemen t res- 
treint a ces cas difficiles. II £toit tres en usage autrefois pour Fex- 
pluitation dessubstances dures; maisl’introduction delapondre 
dans les mines, etle renrh^rissemerit general des bois, fontqu'il 
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n’estplususil^ comme moyen ordinaire d’excavation, que dans 
les lieux ou une population peu nombreuse laisse encore aux 
for£ts une grande ^tendue de terrain, ainsi que cela a lieu a 
Kongsberg e n Norwege, a Dannemora en Suede , a Felsobanya 
en Transylvanie , etc. * 

L’action du feu peut 6tre appliqu^e au percement d’une 
galerie, ou a I’avancement d’une entaille horizontale , ou a 
l’abattage d’une masse de min^rai, par l’exhaussement suc- 
cessif du toit d’une galerie deja percde. Dans l’un et l’autre 
cas , le proeed£ consiste a former des bAchers dont on dirige 
la flarame surles parlies qu’on veut attaquer. II est n^ccssaire 
que tous les ouvriers soient hors de la mine pendant et meme 
quelque temps apres la combustion. Lorsque les excavations 
sontassez refroidies pour qu’ils puissent y rentrer, ils abattenfc 
avec des ievierset des coins, ou m£meau moyen de la poudre, 
les masses fendues et alt^r^es par la flamme. 

Pour achever de donner une idee de la manure dont on 
p^netre dans le sein de la terre , il nous reste a indiquer la 
forme des excavations qu’on y pratique. 

On distingue dans les mines trois esp£ces principales d’ex-^ 
cavations: savoir, les Puits , les Galeries et les Caviles plus ou 
moins wastes qui restent h la place des Giles exploits. 

Un Puits est un vide prismatique ou cylindrique dont l’axe est 
tres-incline a l’horizon ou verticals La largeur des puits, qui 
n’est presque jamais au-dessous de o m ,7 dans le sens le plus 
^troit, va souvent a plusieurs metres. 11 en existe de 5oo me- 
tres et plus de profondeur. D£s qu’un Puits est ouvert , il faut 
disposer les moyens d’extraire les d^blais qu’on fait sans cesse 
au fond, et les eaux qui peuvent s’y infiltrer, et des moyens 
de descente pour les ouvriers. Tres-souvent un Treuil a 
bras plac£ au-dessus du puits , et qui sert a mouvoir un on 
deux seaux plus ou moins grands , suflit a tous ces objels. Mais 
quelquefois cette machine devient insuflBsante. Nous parlerons 
plus tard des moyens plus puissans qu’on peut lui substituer , 
ainsi que des moyens de soutennement qu’on est presque tou- 
jours oblige d’employer pour emp£cher lesparois de s^bouler. 

Une Galerie est un vide prismastique dont l’axe droit ou si- 
nueux est en g^n^ral assez rapproch^de la ligne horizontale. 
On en distingue deux especes principales, les Galeries d'alonge* 
3i. 21 



Digitized by LjOOQle 




322 MIN 

meat qui suivent la direction d’une couche ou d’un filon , et les 
Galeries de traverse qui coupent cette direction sous un angle plus 
ou moins rapprochi de 90°. Les dimensions les pins ordinaires 
des galeries sont un mitre delargeursur deux metres de hau- 
teur. On en voit de beaucoup plus grandes dans des gites de 
minirai epais. 11 y en a peu dont la largeur soit moindre 
de o m ,6 , ou la hauteur au-dessous d’un metre , et on ne donne 
gu&re ces petites dimensions qu’a des galeries qui doiventseu- 
lement servir momentanement a I’exploitation. II existe des 
galeries de plusieurs lieues de longueur. Nous parlerons plus 
tard des moyens qu’on est presque toujours obligi d’employer 
pour soutenir le toit et les parois. On emporte les deblais au 
moyen de brouettes ou de chariots de diffirentes especes. 
Cette operation s’appelle roulage. Le tas que les diblais amon- 
celis forment a I’entrie de la galerie porte le nom de Halde . 

On ne peut jamais lifter le percement d’un puits ou d’une 
galerie au-dela d’une certaine limite , parce qu’on ne peut y 
faire travailler qu’un nombre determini d’ouvriers. II y a des 
galeries dont le percement a duri plus de trente ans. Le seul 
moyen d’accelerer le percement d’une galerie, est de com- 
mencer en plusieurs points de la ligne qu’elle doit suivre des 
portions de galeries qui se joignent au motnent de leur ache- 
vement. On emploie plus rarement le mime moyen pour acce- 
lirer le percement d’un puits. 

Les cavitis que le mineur creuse en enlevant les substances 
qui font l’objet de ses travaux portent le nom de Tallies ou 
de Chambres quand elles se trouvent dans l’intirieur de la 
terre. Si elles sont ouvertes a la surface du sol, elles s’ap- 
pellent Excavations a del ouvert . Leurs formes sont aussi va- 
ries que celles des gites de minirai. 

Soit qu’on emploie les outils ou la poudre pour excaver , on 
doit faire en sorte, pour rendre le travail plus facile et plus 
prompt, que la masse que l’on attaque soit degagee autant 
que possible par deux ou trois faces. L’effet de la poudre, 
des coins ou de la pointerolle, est alors beaucoup plus puis- 
sant. Plus Pexcavaiion qu’on creuse est grande, plus cette 
disposition est facile et importante a observer. O11 dispose 
dans ce but le travail par Gradins places comme les marches 
d’un escalier, et on enlevechaque gradin par portions succe^- 
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sives, qui toutes, except^ uneseule, sontd^gag^essur trois faces 
an moment oil on lesattaque. Le travail pap lequel on arrache 
de leur gite des portions successives du minlrai ou meme de la 
roche dans lesquels en creuse, porte le nom d'A battage. 

RECHERCHE DES GITES DE MIN^RAI. 

Les substances exploitables se trouvent dans le sein de la 
terre, sous la forme de Depdts d* Alluvion, de Couches , de 
Veines , d'Amas , de Petits-Filons et de Filons. 

La Gdologie est la seule science qui nous apprenne quelque 
chose sur ces dep6ts«qu’on d&igne collectivementsous le nom 
de Gites de Mindrai ; c’est a elle qu’il appartientde guider les 
mineurs dans leur recherche. Malheureusement elle n’a donnl 
jusqu’ici que des regies negatives qui bornent a certains ter- 
rains Tesp^rance de trouver certains gites sans jamais assurer 
que telou tel gite se trouve dans une ytendue d^termin^e detel 
ou tel terrain. 11 existe cependant quelques indices qui annon- 
cent avec plus ou moins de probability le voisinage de certains 
gites de min^rai. (Voyez les articles des divers gites, et ceux 
consacresaux combustibles fossiles etaux diff^rens mctaux. ) 
Souvent line reunion d’indices fait qu’onsoupgonnel’existence 
d’ungite de minerai sans en avoir de preuves positives, et il est 
rare que la premiere connoissance qu’on en acquiert soit assez 
complete pour qu’on puisse y commencer de suite des travaux 
d’exploitation. De la la necessity de travaux spycialement des- 
tines a rechercher un gite prysumy ou a reconnoitre la ri- 
chesse, la nature et la disposition d’un gite apergu. Ces tra- 
vaux s’appellent Travaux de Recherche; on peut les diviser en 
trois classes : 1 .° Recherches par Tranchee Ouverte; 2 ,° Recherches 
Souterraines; 3.° Recherches par le Sondage . 

Les Recherches par Tranchee Ouverte ont pour but de re- 
connoitre f affleurement des couches et des filons. Ellens con- 
sistent a ouvrir un fosse plus ou moins large qui, ycartant la 
terre vygetale, les depdts d’ailuvion et les parties agrees 
par Taction de Tatmosphere , mette a dycouvert les roches 
vierges, et permette de distinguer les couches qui leur sont 
interposees et les filons qui les traversent. La tranchye doit 
toujours ytre ouverte dans une direction perpendiculaire a 
celle du gite a explorer. Ce mode de recherches est peu dis- 

2 1. 
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pendieux, mais aussi donne peu de lumieres. On Femplore 
principalement pour s’assurer de 1’existence d’une couche ou 
d’un filon qu’on ne faisoit que soupgonner. 

LesRecherchcs Souterraines donnent des connoissances beau- 
coup plus etendues. Elies s’executent a l’aide de diverses 
esp^ces de percemens, savoir: de Galeries d' Alongement creu- 
s^es dans la masse des couches ou filons, et suivant leur di- 
rection; de Galeries de Traverse , dirig^es perpendiculairement 
a la direction des couches ou filons; de Puits inclines suivant la 
pente des gites, et creuses dans leur masse, et de Puits verticaux . 

Si un filon ou une couche se montro sur le flanc d'une 
montagne, on I’explore, suivant qu’il coupe la pente sous un 
angle plus ou moins aigu, au moyen d’une Galerie d' Alongement 
ouverte dans sa masse, a partir de son affleurement , ou d’une 
galerie de traverse qui va le joindre en un certain point, a 
partir duquel on ouvre , soit une Galerie d’ Alongement , soit 
un Puits sur la pente* 

S’il s’agit de reconnoitre une couche tres-inclin£e ou un 
filon dans un terrain plat, on y parviendra, avec une exac- 
titude bien suffisanle, au moyen de puits de 8 a io metres de 
profondeur ouverts a 3o metres les uns des autres et creuses 
dans la masse et suivant la pente du gite. Si la couche n'eioifc 
pastr£s-fortementinclin£e, qu’elle le fdt de 45° , par exemple , 
on ouvriroit des puits verticaux du c6t£ de son toit (i) , et , a 
partir des points auxquels its la rencontreroient , on pousseroit 
des galeries suivant sa direction. 

Comme on ne peut savoir d’avance si les excavations faites 
pour des recherches seront dans la suite de quelque usage, 
on ne doit faire , dans leur execution, que la d^pense stric- 
tement n^cessaire pour leur existence momentan^e. 

Cette d^pense seroit tres-grande pour les couches peu incli- 
nes a I’horizon situdes a une grande profondeur. Lorsque 
les roches qui recouvrent ces gites ne sont pas d’une tres- 
grande duret£ , comme cela a souvent lieu pour les combus- 
tibles fossiles , les terres pyriteuses et alumineuses , le sei 



(i) On appelle Toit d’un gile de mineral la surface inferieure des 
roches qui le recouvrent, et MuRdu meme gite la surface supcrieure de 
celles sur lesquelles il repose. 
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gemme et autres mindraux des terrains secondaires > on em- 
ploie avec succes le Sondage pour leur recherche. Ce moyen 
plus ^conomique , en donne une connoissance a la v£rit£ moins 
complete , mais encore assez exacte. Le Sondage s’applique aussi 
tres-utilement a la recherche des eaux douces et salves. 

L’instrument appel£ Sonde est une espece de grande tariere , 
avec laquelle on fait des trous cylindriques qui ont de o m ,07 a 
o, 3 o de diametre, et queiquefois jusqu’a 200 metres etm£me 
plusde profondeur. La sonde est d^criteavec detail dans Par- 
ticle consacr^ a la houille. 

EXPLOITATION PROPREMENT DITE. 

L’exploitation des mines donne naissance a deux esp^cesde 
travaux; les Travaux a Ciel Ouvert etles Travaux Souterrains. 

Les Travaux & Ciel Ouvert pr&entent peu de difficult^ , et 
occasionnent pen de depenses, a moins qu’on ne doive les 
pousser a une grande profondeur. On lesprefere toujours pour 
Pexploitation des gites peu ^loign^s de la surface; on ne peut 
meme en employer d’autres , lorsque la substance exploitable 
n’est recouverte que de matieres sans solidity. Les seules 
regies a observer sont de disposer le travail demaniere a faci- 
liter YAbattage , c’est-a-dire par Banquettes ou Gradins ; de faire 
en sorte que le transport des min^rais et des d^blais a leur des- 
tination soit le moins dispendieux possible; enfin, de se pr£- 
cautionner contre Peboulement des parois. Pour remplir cette 
derniere condition, on doit, lorsqu’ils ne sont pas parfaite- 
ment solides, leur donner un talus convenable, ou les Stayer 
au inoyen d’un boisage. L’un et Pautre moyen deviennent 
ordinairement tres-dispendieux , lorsque les travaux sont tres- 
profonds. On a aussi beaucoup a redouter , dansce mode d’ex- 
ploitation , Pabondance des eaux, les travaux recevant a la 
fois celles qui iiltrent a travers des parois tres-^tendues et celles 
qui tombent du ciel; elles sont d’autantplus incommodes que 
Pinclinaison des jJarois oblige souvent a construire des char- 
pentes dispendieuses pour etablir les machines d’epuisement. 

On exploite a Ciel Ouvert les Tcrres, les Sables , tant ceux 
exploits pour eux-m£ines , que ceux qui le sont pour les 
xliamans, Tor ou Petain oxid£ qu’ils renferment, les Minerals 
de fer d 1 alluvion } la Tourbe.Ces exploitations presentent outre 
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des travaux de terrassement sur lesquels nous n’avons rien a 
ajouter, quelques lravaux particuliers k l’exploitation de 
chaque substance comme les lavages pour les sables auriferes 
et stanniferes, et les minerals de fer. On les trouvera detailles 
aux articles consacr^s a ces substances. 

On exploite aussi de cette maniere la plupart des pierres 
k chaux, a pl&tre et a b&tir, et des ardoises, beaucoup de 
lignites et terres vitrioliques , certaines couches de houille 
voisines de la surface , des masses de sel gemme, et beaucoup 
de gites de min^rais m^talliques parmi lesquels nous citerons 
la masse de min^rai de fer de I’iie d’Elbe : les masses de granite 
stanifere de Gayer , d 'Altenberg et deSeyffen dans VErtzgebirge , 
chaine demontagnes qui s^pare la Saxe delaBoh£me; les filons 
puissans ou masses de fer oxidul£ de Nordmarck , de Danne - 
mom, etc. en Suede; la masse de pyrites cuivreusesde Rceraas , 
pres Drontheim, en Norw^ge; beaucoup de mines de fer, de 
cuivre et d’or des monts Oural , etc. 

La masse de pyrites cuivreuses de Falhun en Su£de; la masse 
de calamine de Limbourg en Belgique; quelques systemes de 
filons d’argent tr£s-voisins les uns des autres a Kongsberg en 
Norwege, etc., ont£l£ de m£me exploits a ciel ouvert. Mais, 
dans ces divers lieux, ce mode de travail estdevenu trop dis- 
pendieux, lorsqu’on est parvenu a une grande profondeur, a 
cause de la difficult^ dYpuiser les eaux, ou de soutenir les 
parois , et on a dte oblig^ de travailler par puits et gaieries. 

On exploite aussi a ciel ouvert, et d’une maniere tres-re- 
marquable, une mine detain situ^e pres de Saint-Austle en 
Cornouailles , et appelee Carclahe Mine . Le gite de minerai 
consiste en une grande quantity de petits filons de tourmaline, 
quarz, etc., avec des grains detain oxid£, traversant dans 
diverses directions un granite dont tout le feldspath est trans- 
form^ en kaolin , et qui est tres-friable*. La mine presente 
une vaste cavite a ciel ouvert, dont les parois ont pris par 
l’action de l’atmosphere les formes bizarres des ruines go- 
thiques. Les eaux en sortent par une galerie qui part du 
point le plus bas ; les eaux pluviales et de petits courans 
amends expr&s en coulant sur les parois, entrainent les el£- 
mens du granite, ddchaussent et font tomber par fragmens 
les petits filons stanniferes . des ouvriers arm^s depelles, de 
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pioches, de coins, aident cette action et le lavage qui la suit, 
et recueillent les fragmens stanniferes pour les porter k des 
bocards places dans la cavite ineme , et mus par un courant 
d’eau qu’on y amene pour cet objet; descaissesallemandessont 
places a c6ti des bocards, et tout ce qui n’est pas minlrai 
detain est entrain^ par la galerie d’^cdulement. 

Les Travaux Souterrains sont beaucoup plus varies que les 
travaux a ciel ouvert, et leur conduite exige des connois- 
sances beaucoup plus £tendues. 

11s sont seuls applicables a la plupart des gites de mirierai. 

Les gites qu’on exploite de cette maniere pr&entent des 
formes tres-diverses et qui exigent des mlthodes tres-diff^- 
rentes. On peut a cet^gard les diviseren cinq classes, savoir : 

i.° Les fil ons ou couches tres-inciin^es a l’horizon, ayant 
au plus deux metres d’^paisseur. * 

2. 0 Les couches peu inclines ou horizontales dont lapuis- 
sance ne surpasse pas deux metres. 

3. ° Les couches tres-^paisses , peu inclines. 

4. °Les fi Ions ou couches tres-incliudes, d’unegrande^paisseur. 

5. ° Les masses dont les dimensions sont tres - considerables 
en tous sens. Cette derniere classe comprend les couches d’une 
^paisseur extr^mement considerable, et les portions de terrain 
rendues exploitables en entier par le grand nombre de cou- 
ches, de filons , de veines , ou de petits filon^ont elles sont 
traverses. 

On doitrappeler ici que quelques uns des gites qui appar- 
tiennent aux trois dernieres classes , lorsqu’ils s’^l event josqu’4 
peu de distance de la surface, et sontsolides ouenvironnes de 
roches solides, peuvent au moins pendant long-temps it re 
exploits a ciel ouvert. Les mines citees plus haut pr^sentent 
des exemples de l’application de cette m^thode dont on a sou- 
vent abuse. 

La plupart des d£p6ts qui exigent l’emploi de travaux sou- 
terrains , et surtout les couches epaisses et peu inclinees 
a 1’horizon, de houille et de sei gemme , etc., s’exploitent 
plusfacilement enproc^dant de bas enhaut, qu’en procedant 
de haut en bas. Les vides ouverts dans la partie superieure, 
en permettant aux eaux d’y circuler librement , augrnentent 
la quantity decelles qu’on rencontre dansles parties in ferieures. 
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Si legile est trop foiblement incline pour que les machines 
d^puisement puissent y £tre placets, il faut percer de nou- 
veaux puits pour les Itablir, a mesure que les travaux d’ex- 
traction avancent. Enfin il est beaucoup plus difficile de sou- 
lenir au-dessus de soi une masse crevass^e et sans solidity , 
qu’une masse intacte. Il ne s’ensuit cependant pas qu’il faille 
toujours attaquer un gite sur le point le plus bas, auquel les 
travaux puissent jamais £tre portds. Souvent un gite peut etre 
divis^ en plusieurs Plages, dont chacun peut it re exploits, 
sans inconvenient, avant celui qui est au-dessous. C’est ce qui 
arrive , par exemple , pour un gite placl a de petites distances 
de valines a diff^rens niveaux vers lesquelles on peut ouvrir des 
galeries pour 1’^coulement des eaux a des niveaux de plus en plus 
bas, mais avec des d^penses et des travaux de plus en plus 
grands. Il arrive aussi tres-souvent que dans un filon vertical , 
les caux sup^rieures ne sont pas assez abondantes pou r qu e i’avan- 
tage de commencer par en bas, compenseladepensequiresulte 
d’une premiere mise de fonds plus considerable. On com- 
mence alors l’exploitation a peu de distance au-deSsous de la 
surface du sol, qu’on doit toujours £viter de bouleverser. 

L’exploitation souterraine exige deux classes de travaux 
bien distinctes : des Travaux Prdparatoires , et des Travaux 
d' Extraction. 

Les Travauoqfrdparatoires consistent en galeries ou en puits 
et galeries destines a conduire le mineur au point ou il con r 
vient d’attaquer legite de min^rai , a le reconnoitre autourde 
ce point, a y preparer des champs d’exploitation , et a rendre 
possibles la circulation de Pair, l’^coulement des eaux, et le 
transport des mati^res extraites. 

La nature des travaux pr^paratoires varie suivant la forme 
et la.position du gite a exploiter. 

S’il s’agit d’un filon ou d’une couche places dans une mon- 
tagne, etdontla direction fasseun angle tres-ouvert avec celle 
de la pente , on commence par y ouvrir , au niveau le plus bas 
possible , une galerie d’alongement, qui sert a la fois a donner 
^coulement aux eaux , et a explorer le gite sur une grande lon- 
gueur ; puis , pour l’explorer dans l’autre sens, et commencer 
a preparer 1’exploitation , on perce, suivant la pente du gite, 
des puits ou galeries qui croisent la premiere galerie. 
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Lorsque la direction de la couche ou du filon fait un angle 
ires-aigu avec la direction de la valine voisine, on ouvre unc 
galerie transversale qui va l’atteindre en un certain point, a 
partir duquel on pousse une galerie d’alongement et des puits 
ou galeries sur la pente. Toutes les fois que la couche est peu 
indinee, on ouvre un oil plusieurs puits verticaux au-dessus 
dela premiere galerie pour faciliter l’airage. 

S*ii s^agit d’une couche tres-inclinee ou d’un filon places 
sous une plaine ou un plateau, on creuse deux puits dans la 
masse et suivant la pente du gite, et on les reunit, a une 
certaine profondeur, par une galerie d’alongement. On peut, 
aux puits inclines ou a 1’un d’eux, substituer des puits verti- 
caux, qui peu vent etre ouvertsdu c6tedu toit du gite , etaller le 
coupera une certaine profondeur . ou du c6te de son inur, au- 
quel cas on a a rejoindre le gite , a une profondeur convenable, 
par urie galerie de traverse. On ne perce les puits du c6te du 
mur, que lorsqu’on craint que le toit du gite ne vienne as’ebou- 
ler dans la suite. Quant au choix entrc les puits verticaux et in- 
clines, il depend de beaucoup de considerations et de circons- 
tances locales. Un puits vertical , parvenant a une profondeur 
donnee par line route plus courte, et etant, toutes choses 
egales, plussolide, son percement etson boisagcsont moinsdis- 
pendieux. Les puits de cette espece sont, en outre, plus com- 
modes pour 1’epuisement des eaux et l’extraction des mineral’s. 
Un puitsinclineaTavantage de reconnoitre le gite, ctdedonner 
lieu a l’extraction d’une certaine quantite de minerai qui paie 
une partie des depenses du percement. De plus, il sert a la divi- 
sion en massifs d’exploitation , rnais il einpeche qu’on puisse 
jamais toucher, sans compromettre sa solidite, aux portions 
de ces massifs qui forment ses parois. Un puits incline est 
d’ailleurs aussi bon qu’un puits vertical pour la descente des 
ouvriers et l’airage. 

Pour une couche peu inclinee a Phorizon, placee sous une 
plaine, on commence par percer deux puits verticaux ; mais 
il n’est pas necessaire, commc dans le cas precedent, qu’i.ls 
soient sur une meine ligne parallele a la direction de la 
couche; il est ineme ordinairement preferable de les faire 
arriver en deux points d’une merae ligne de pente , suivant la- 
quelle on pousse une galerie qui les unit. C’esl pour que la cir- 
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culation de l’air puis se s’etablir, qu’un fait toujours deux 
puits; l’un des deux , destine a IVpuisement des eaux, doit at- 
teindre le point le plus has auquel I’exploitation doive arriver. 
Si une couche de houille presente des plis ou des failles, on 
fait souvent en sorte que les puits les traversent, afin de les 
reconnoitre et de pouvoir etablir en m^me.temps des travaux 
aux deux niveaux que presente la couche pres de ces points. 
Si un filon est coup£ par des filons croiseurs , on place les 
puits de maniere a suivre, ou au moins a couper, les inter- 
sections. 

Les premiers travaux pr^paratoires necessaires pour l’ex- 
ploitation souterraine d’une masse tres-^tendue , rentrent 
dans ceux dont il vient d’etre question. II est bon d’observer 
cependant, que pour les masses presque verticales, on doit 
eviter, autant que possible, de creuser les puits dans leur 
interieur. II vaut mieux les ouvrir du c6t£ de leur mur, et 
ineme a une distance un peu considerable, pour les mettre 
a 1’abri des eboulemens. 

Les travaux pr^paratoires que nous avons fait connoitre ne 
sont pas les seuls necessaires; il yenad’autres quisont encore 
plus intimement li£s avec la forme des gites qu’ils doivent 
faire connoitre dans tous leurs details , et qu’on appelle par 
cette raison travaux de reconnoissance. Nous allons les faire 
eonnoitre, ainsi que les travaux d’exploitation , en passant 
successivement en revue nos cinq classes de gites de min£rais. 

CommenQons par les gites de la premiere classe, et occupons- 
nous , en premier lieu , d’un filon de moins de deux metres de 
puissance. Lorsque les premiers travaux pr^paratoires ont 
ainene les ouvriers au point de ce filon , duquel doivent partir 
les travaux ulterieurs , et y ont pr£par£ la circulation de 
l’air, et une issue a I’eau et aux deblais , on s’occupe d’abord 
de diviser la masse exploitable en massifs parall£lip£diques , 
au moyen de gaieries d’alongement pratiqudes a 20 ou 2B 
metres au-dessous l’une de l’autre , et de puits de communi- 
cation ouverts a 3o , 40 ou 5o metres de distance les uns des 
autres, en suivant la pente du filon. Ces gaieries et ces puits 
ont ordinairement la largeur m&ne du filon , a moins qu’il ne 
soit t» es-etroi t , auquel cas il faut entailler le toit ou le mur. Ces 
travaux servent a la fois a l’exploitation , en donnant deja du 
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nrin&’ai, et a la reconnoissance complete des allures et de la 
richesse du filon dont on prepare, de cette raani&re, une 
certaine etendue, avanl de commencer a enlever les mas- 
sifs. II convient de s’avancer d’abord, de cette maniere , a 
la plus grande distance du point central a laquelle on puisse 
exploiter avec economic, et d’enlever les massifs en revenant 
vers ce point. 

On peut proc^der a cette derniere operation par deux m^- 
thodes differentes , dont l’une consiste a attaquer le min^rai 
par dessus et 1 ’autre a I'attaquer par dessous. Daus Tun et 
l’&utre cas , on dispose les entailles en gradins semblables aa- 
dessus ou au-dessous d’un escalier. La premiere m^thode s’ap- 
pelle Outrage en Gradins droits ou descendans , et la seconde* 
Outrage en Gradins renwersds ou montans . 

Quand on veut exploiter un massif X, pi. II, fig. 1, par 
gradins droits, on construit un echafaud a dans un des petits 
puits A 13 qui le terininent, a i ou 2 metres au-dessous de 
sa face sup^rieure. Sur cet Echafaud se place un mineur, qui 
enleve un parallelipipedei de 1 a 2 metres de haut sur 3 ou 
4, oumbe 6 a 8 de longueur. On construit alors un second 
echafaud a a 1 ou 2 metres au-dessous du premier. Un second 
mineur s’y place, et travaiile comme avoit fait le premier, 
tandis que celui-ci continue a faire avancer son gradin et 
enleve le parallelipipede 2. Des que le second mineur a sufii- 
samment avanc£ le sien, on fait attaquer la troisi^me assise 
par un troisieme ouvrier, et ainsi de suite pour la quatrieme, 
la cinquieme, etc. II se forme, par ce travail, une espece 
d’escalier a grandes marches , sur lequel un grand nombre de 
mineurs peuvent attaquer en meme temps le -filon sans se 
gener r^ciproquement , et les parties qu’ils ont a enlever 
ayant toujours au moins deux faces fibres, en sont plus faciles 
a detacher, soit avec la poudre, soit avec la pointerolle. Si le 
filon est large de plus d’un metre, ou tr^s-dur, on place deux 
mineurs sur chaque gradin. 

Dans la suite dc ce travail il y a deux conditions a remr 
plir : i.° se ddbarrasser des deblais; 2. 0 prevenir l’eboulement 
des parois du filon, qui n’ont plus de soutien, puisque sa 
masse estenlevee. 

On remplit ces conditions en pla^antderrierelesmineurs des 
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dhafauds b , b ' , b'',b" r corresp ondans a chaque gradin, ou de 
deux en deux gradins. Ces dhafauds dayent les Apontes et re- 
Soivent les deblais. On sent qu’il faut leur donner une force 
considerable pour produire ce double effet. 

Pour attaquer un massif Y, fig. 2, pi. II, par Gradins ren - 
versus, on place un Echafaud m dans un des puits PP' qui le 
Jiinitent , au niveau du plafond de la galerie RR' qui le termine 
inferieurement. Un mineur, place sur cet echafaud, enleve, 
a l’angle de ce massif , un paralldipipede 1 de 1 a 2 metres de 
haut sur 6 a 8 metres de long. Lorsqifil s’est ainsi avance, 
on place , dans le m£me puits , sur un nouvel echafaud m’ , un 
second mineur, qui attaque le filon au-dessus du plafond de 
la premiere entaille , et abat, au-dessus du paralldipipede 1, un 
paralldlipipede de la m£me dimension i\ tandis que le premier 
mineur en enleve un 2 en avant de r. Lorsque le second mi- 
neur est avanc£ de 6 a 8 metres, on en place un troisieme, 
toujours dans le meme puits. Celui-ci commence le troisieme 
gradin, tandis que les deux premiers mineurs avancent les 
ieurs, et ainsi de suite. 

Dans ce inode de travail comme dans le prudent, on a 
a soutenir les deblais et les parois du filon. Pour le premier 
objet, on se contente souventd’un seul plancher nnn, construit 
au-dessus de la galerie inferieure, et a sse* solide pour porter tous 
les deblais, et m€me avec eux tous les mineurs. On peut, dans 
certains cas, lui substituer une votite. Quelquefois on construit 
plusieurs planchers a diverses hauteurs. On soutient les parois 
du filon au moyen de pieces de bois fc,fc,fc, qu’on assujettitentre 
dies perpendiculairement a leurs plans. Souvent on conserve de 
distance en distance , au milieu des deblais* de petits puits qui 
servent a jeter le mineral grossierement tri£ dans la galerie in- 
fdieure. Quelquefois les deblais forment un talusj®fassezdev£ 
pour que les mineurs places dessus puissent travailler commo- 
d^ment. Lorsque l’abondance des parties riches rend les deblais 
insuffisanspour remplirce dernier objet, les mineurs seplacent 
sur des planchers mobiles qu’ils font avancer en m£me temps 
que leur entaille. 

Ces deux sortes d’ouvrages en gradins ont des avantages et 
des inconv^niens particuliers, et sont prefdes suivant le* 
cjrconsfances. 
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Dans Touvrage en descendant ou en gradins droits , le mi- 
neur est plac£ sur la masse du filon elle-ineme; il travail le 
devant lui et cominodement; il n’est pas expos^ aux Eclats 
qui peuvent se detacher du faile; inais, dans ce inode de tra 
vail, il est oblige d’employer beaucoup de bois pour soutenir 
les deblais , et le bois est engage pour toujours. \ 

Dans l’ouvrage en montant ou en gradins reverses, le mi- 
neur est rdduit a travailler dans Tangle rentrant forme par le 
toit et la parois antericure de son entaille, position quelque- 
fois genante ; mais le poids du rninerai conspire avec ses efforts 
pour le faire tomber. Il emploie inoins de bois que dans 
1’ouvrage en gradins droits. Le triage du rninerai est plus diffi- 
cile que dans l’ouvrage en descendant, parce que le mineral 
riche se confond souvent avec les deblais sur lesquels il toinbe. 

Quand il existe sur une des parois du filon, ou sur toutes les 
deux,des lisieres de terrc grasse ou de debris, elles rendent 
l’abattage du rninerai plus facile, en donnant un moyen de 
decouvrir la m^sse qu’on veut abattre sur une face de plus. ' 
Lorsque le filon est tres-etroit, on est oblige d’enlever une 
portion de la roche sterile qui le renferrne , afin de donner a 
Touvrage une largeur suflisante pour que le iniueur puisse 
y penetrer. Si, dans ce cas, le filon est tres-distinct de la roche , 
on pent, pour rendre le travail plus prompt et la separation 
du rninerai plus facile, degager le filon sur une de ses faces 
dans une certaine ^lendue, en attaquant la roche separdmcnt ; 
cctte operation s’appelle depouillcr le filon. Lorsqu’il est ainsi 
degag^, un coup de poudre suffit pour en detacher une grande 
masse qui ne se trouve pas melangee de pierres stdriles. 

On n’enleve en totalite ou en partie, paries rnethodes que 
nous avons decrites, que ceux des parallelipipedcs qui p resen - 
tent des indices de richesse suflisans pour faire espererdu bene- 
fice. Pour les autres, on se contente de suivre les veinules de 
rninerai qui se presentent par des ouvrages diriges coinine 
elles. 

Passons a l’exploitalion des couches comprises dans la 
premiere classe, c’est-a-dire tres-fortement inclinees a Thori- 
zon. Ces couches s’exploitent en general comme les lilons ; 
celles de houille seules exigent quelques modifications dans 
les mdthodes. On leur applique Pouvrage en gradins droits, 
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et 1’ouvrage en gradins renvers^s. Ce dernier est pr^terable 
au premier, parce que le mineur, ne marchant alors quesur 
les d^blais, n’est pas expose a ^eraser la houille, Comme on 
chercbe a avoir ce combustible en gros quartiers, on fait 
ordinairement les gradins tr£s-grands, souvent dix metres de 
hauteur sur quinze de profondeur, et on place sur chacun 
d’eux plusieurs mineurs. On pratique alors, a partir du bas de 
chaque gradin, une galerie de.roulage pour transporter la 
houille au puits d’extraction ou a une galerie principale. 
Quand on craintle dCgagementdu gaz hydrogene, on ne donne 
aux gradins que deux metres de hauteur sur deux metres de 
profondeur, et on se procure assez de d^blais pour en former 
un plan tres-voisin des gradins qui force le courant d’air a 
raser leur surface. 

Dans quelques mines du Midi de la France , on exploite des 
couches de houille presque verticales par de simples gale- 
ries d’alongement ouvertes a diverses hauteurs, et entre 
lesquelles on laisse des massifs plus ou moins £pais pourservir 
de planchers. Ce mode a le double inconvenient de laisser 
une partie de la houille inexploit^e, et de ne presenter 
jamais celle qu’on exploite a ddcouvert que sur une face, 
tandis qu’il y a deux faces libres dans les gradins. Quelquefois 
on prend une partie de la houille laiss^e en massifs au inoyen 
de puits ou chemin^es allant d’une galerie a l’autre. 

Venons aux gites de la troisieme classe , e’est-a-dire aux 
couchesdontrinclinaisou al’horizonesf au-dessousde45degrds , 
et dont 1’^paisseur ne surpasse pas deux metres. Les premiers 
travaux prdparatoirCs doivent y avoir introduit les ouvriers 
par une galerie ouverte suivant la direction ou la pente de 
la couche , rarement suivant une ligne oblique ; a partir de 
Cette galerie , on en ouvre d’autres dans une direction per- 
pendiculaire a la sienne. Si la premiere suit la direction de 
la couche, celles-ci suivent son inclinaison , et s’appellent a 
Valenciennes , Descenderies , quand elles descendent au-des- 
sous de la galerie principale, et Montees ou Vailees quand 
elles selevent au-dessus. Si au contraire la premiere galerie 
suit l’inclinaison , les dernieres s’etendent de part et d’autre 
suivant la direction. Dans l’un et l’autre cas on recoupe ces 
galeries par d’autres paralleles a la galerie principale. Si Fin- 
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clinaison de la couche est trop grande pour qu’on puisse mar- 
cher commodement dans une galerie qui suivroit la ligne tie 
plus grande pente, on dirige la galerie principale seule sui- 
vant sa direction , et on fait suivre des lignes obliques aux 
deux systemes de galeries preparatoires. La distance mutuelle 
etles dimensions de ces galeries sont tres-variables : elles sont 
principalement destinies a reconnoitre la couche , la mettre 
a sec , y faire circuler l’air, la diviser en niassifs , et permettre 
d’attaquer ces massifs par les points et dans l’ordre les plus 
convenables. La largeur qu’on donne aux massifs depend du 
nombre d’ouvriers qu’on vcut faire travaillcr de front; leur 
longueur, qui peut etre tres-grande , et qui est ordinairement 
dans le sens de la direction, est reglee d’apres la commodite 
du transport de la houille et les besoins de l’airage. Lorsqu’ou 
exploite en s’^loignant du point central, on ne fait souvent 
que tres-peu de galeries preparatoires, et on leur donne tres- 
peu d’etendue ; mais alors on est oblige d’en etablir dans les es- 
paces excavesau moyen de ddblais et d’un boisage solide, pour 
le roulageetl'airage.On leur donne leplussouven ties directions 
qui viennent d’etre indiqu^es; mais quelquefois on en fait aussi 
d’obliques appelees a Valenciennes Demi-Vallecs, qui serventd 
conduire la houille par un chemin pluscourtet moi ns incline de 
la tai lie a la galerie principale et an bas du puifs d’ extraction. 

Lorsque la couche exploitee fait un angle un peu conside- 
rable avec l’horizon ; lorsque, par exemple , cet angle sur- 
passe 25 °, on fait encore des galeries d’une autre espece. Ce 
sont des galeries de traverse qui du puits d’cxtraction vont 
joindre la couche a differens niveaux: elles scrvent a amcner 
la houille de ces divers niveaux a des chambres pratiquees 
sur lescblesdu puits, et appelees Places d 1 Assemblage ou d'Ac- 
crochage. La on la charge dans les Tonnes ou Paniers sans etre 
oblige de la descendre pour cela jusqu'au bas du puits. On 
ouvre ces galeries de traverse a des niveaux tels qu’entre deux 
traverses successives se trouve un massif d’exploitation. On 
donne auxmassifs une direction parallele a celle de la couche , 
et tres-souvent on les exploite en s’^loignant du puits, sans les 
avoir divis^s par des galeries preparatoires. 

Lorsque, soit en pergant les travaux preparatoires, soit 
en exploitant, on rencontre des Failles qui out fait subir des 
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d^rangemens a la couche , il fan t rechercher la partie Ae 
cette couche qui est au-dela de la Faille , d’apres les regies 
connues. ( Voyez Faille. ) Cette recherche s’execute au moyen 
degaleries. 

Ij,a maniere d’enlever le mineral contenu dans le champ 
d’exploitation prepare, varie suivant diverses circonstances, 
dont les plus induentes sont la solidite du toit, la solidite et 
l’^paisseurde la couche, et la quantity de gaz d£l£teres qu’elle 
degage^Dans les couches metal litres, et dans les couches de 
houille ou le gaz hydrogene est peu abondant, on dispose le 
travail par gradins : on se fera une id£e de cette disposition en 
supposant qu’on incline de maniere a la rendre presque ho- 
rizontale une couche exploit^ par gradins renvers^s. 

Dans les mines de houille ou donne aux gradins de deux a 
dix ou meme quinze metres de front sur un a deux ou huit a 
dix metres d’enfoncement. Le plus souvent le front des gradins 
est paralleled la ligne de plus grande pente de la couche , et ils 
marchent parallolement asa direction. Quelquefois on adopte 
une disposition inverse. D’autres fois , et particulidrement 
lorsqu’un degagement considerable d’hydrogene rend ne- 
cessaire un airage tres-vif, au lieu de plusieurs gradins, on 
ne forme qu’une seule taille a laquelle tous les ouvriers tra- 
vaillent de concert, enfon^aut des coins simultanement de 
maniere a abattre la houille a la foissur toute cette longueur. 
On voit de ces taillcs qui out jusqu’a cinquante et m6me jus- 
qu’a quatre cents metres de longueur. On y emploie autant 
d’ouvriers que la taille a de fois deux metres de long. 

Lorsque la couche est fortement inclin^e, comme cela a 
souvent lieu a Mons , ce qui fait que les ouvriers places sur 
une ligne de plus grande pente seroient dans une positiou 
incommode, on place le front de la taille obliquement. 

Quelquefois aussi on est determine adortner a la taille cette 
direction par les fissures naturelles qui existent dans la houille 
suivant une direction a pcu pres constante , et dont on veut 
protiter dansl’exploitation. Sexploitation , paruneseule taille 
droite, a l’inconvenient que la houille ne se pr^sente a d£- 
couvert que sur une face. 

Quclque soit celui de ces trois modes qu’on emploie pour 
enlevcr les inassifsde houille, on est oblige de s’occuper d'£- 
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layer le toil en arriere de la taille , au moyen d’un boisage 
ou de remblais, ce qui prlsente beaucoup de difficult^* quand 
le toit est tres-peu solide. Voici une m^thode qui £vite une 
partie de ces difficultes, et des d^penses qu’elles occasion- 
sent. Deux galeries paralleles plus ou moins larges sont pous- 
sees dans la couche exploits jusqu’auxlimiles du champ d’ex- 
ploitation. ATextremitd de l’une d’elles, on ouvre une galerie 
d'e traverse qu’on pousse perpend iculairement a la premiere 
jusqir’ala reucontrede la seconde, et que Ton boise solid e- 
ment a mesure. Le percement achev£, on enleve, en se reti- 
rant, tout le boisage, a l’exception des £tan$ons qui bordent 
le massif laiss£ entre les deux galeries d’alongement. Dans ce 
massif on ouvre une nouvelle galerie k c6t& de celle qu’on vient 
d’abandonner; et apres l’avoir achev£e, on l’abandonne a son 
tour de la m£memaniere.En continuant ainsi, on enl£ve tout 
le massif. Cette methode nepeut s’appliquer que quandl’airage 
est tres- facile, on voit qu’elle ale grand avantage d’enlevertoute 
lamatiere exploitable sans laisser de boisage dans la tcrre. Elle 
est employee dans plusieurs mines dehouille de Site sic et dans 
les mines de lignite, de Bouxweiller (d^parlement du Bas-Rhin). 

Ordinairement, lorsquela couche est assez epaisse et assez 
peu melang^e pour fournir peu de deblais , que le toit est diffi- 
cile a soutenir, et qu’on veut exploiter k de grandes distances 
des puits sans employer beaucoup d¥tais , on travaille par 
Chambres . On donne ce nom a des tailles droites de dix a vingt 
metresde largeur, qui avancent dans la houille sans qu’on ait fait 
de galeries preparatoires, soit suivant la direction de la 
couche, soit suivant son inclinaison, soit enfin suivant une 
ligne oblique. On laisse entre les chambres de longs massifs de 
houille dont la largeur est ordinairement de dix metres. Cette 
largeur varie ainsi que celle des chambres elles-m£ines avec 
la soUdit£ du toit et de la couche. Ordinairement des galeries 
obliques descendent de chaque chambre ala galerie principale. 
En avan^ant dans chaque taille, on remblaie et on boise derriere 
soi. Quand on veut abandonner une partie des travaux, on 
extrait les longs massifs en totaliteou en partie, en revenant du 
fondde l’exploilation vers le puits oula galerie d’extraction. On 
peut appliquer a cette derniere operation le mode de travail 
que nous venons d’indiquer dans le paragraph e prudent. 

3i. 22 



Digitized by LjOOQle 




338 _ MIN 

La mdthode d’exploitation par chambres est employee 
avantageusement quand on craint le voisinage de quclque 
amas d’eau , qu’on peut alors arr£ter au moyen d’une digue 
plac^e entre deux massifs. Dans ce cas, il fautfaire priced er la 
taille par des trous de sonde, que l’on perce perpendiculaire- 
ment ison front et obliquement a ses deux angles^, et que Ton 
avance continuellement de maniere a ce que leur extr£mit£soit 
toujours de 20 a 3o metres en avant. Lorsque la sonde ren- 
contre des reservoirs d’eau, on les laisse s’^couler par le trou 
qu’elle a fait, ou,sil’on juge qu’ils sont trop abondans, on 
rebouche le trou avec soin; on construit une digue solide 
derri£re le front de la taille, et on reporte I'exploitation 
d’un autre c6t£. Cette precaution est particulierement en 
usage dans le pays de Liege , ou les couches de houille sont 
cribiees de vieux ouvrages dont on n’a conserve aucun plan. 

Quelquefois on n’enleve de houille que ce!le quise trouvoit 
a la place des deux syst^mes de galeries dont nous avons 
parie.en premier lieu. Dans ce cas, on leur donne toute la 
largeur qu’elles peuvent avoir sans que leur plafond s’eboule ; 
on laisse, pour former celui-ci, une portion de la couche de 
houille quand le toit de la couche est ebouleux. Les massifs 
qui separent les galeries restent dans la terre comme moyen 
de soutennement, et on ne leur laisse que les dimensions n£- 
cessaires pour qu’ils remplissent leur objet. Ce moded’exploi- 
tation, qui est un des plus simples, s’appelle exploitation par 
Fillers , ou en Eohiquier. II est d&avantageux k plusieurs £gards , 
et surtout parce que les massifs laiss& au milieu des deblais et 
des ^boulemens sont perdus. 

En arrachant la houille de son gtte, on cherche toujours 
a l’obtenir en gros morceaux, parce que la rnenue houille a 
une valeur beaucoup moindre. Pour y parvenir stirement, 
onattaquela couche pargrands parall&ipipedes, qu’on d^gage 
sur plusieurs faces, et qu’on abat ensuite tout d’une piece. 
A cet effet, on creuse avec le pic une rainure ou entaille 
^troite parallele a la stratification, a laquelle on donne, 
sek)n les circonstances, depuis 3 ou 4 centimetres jusqu’a 
o m ,2 de hauteur, et qu’on poursuit aussi loin qu’on peut, 
quelquefois jusqu’a o m ,6b ou o m ,8o. Cette operation porte le 
nam de Hayage . On creuse ordinairement la rainure au mar 
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tie ta couche, en profitant du lit d’argile schisteuse tendre sur 
laquelle la houille repose souvent. D’autres fois, on la creuse, 
k one certaine hauteur, sur un des lits de schiste bitumi- 

neux qui frequeinment divisent la houille. Lorsque cela est 
necessaire pour l’empecher de tomber par parries, on sou- 
tient le bloc de houille au-dessus de rentable, au moyen de 
petits etais de bois. On degage les deux extremites du paralle- 
lipipede par des rainures verticales, a moins que des fissures 
naturelles n'y suppleent , ou qu’il ne se termine a des galeries; 
alors on enleve les pieces de bois qui le souliennent , et quel- 
quefois il tombe par son propre poids; mais plus souvent il 
faut enfoncer des coins enlre la houille et le schiste du toit. 
Quelquefois on est oblige de faire au toit une seconde entaille 
pour faciliter cette separation. Quand rentable n’a pas et£ 
faite au mur, on peut ordinairement soulever la houille 
laiss^e au bas avec des leviers de fer: quelquefois il fautaussi 
des coins. Plus la houille offre de resistance, plus les pa- 
rallelipipedes qu’on peut abatlre a la fois sont petits. Lors- 
qu’on n’a rien a craindre du gaz hydrogcne, on peut sup- 
plier, par I’usage de la poudre, a celui des coins. Dans le 
transport de la houille, on evite avec soin tout ce qui peut la 
briser ou la salir. 

Quand les couches sont extrememcnt minces , et qu’on peut 
cependant les exploiter avec avantage, on perce les galeries 
de roulage en entaillant les couches du toit , pour leur donner 
la hauteur necessaire; mais on ne donne aux tables qu’une 
hauteur suttisante pour qu’un hoinme puisse s’y tenir, et sy 
trainer couche sur le cbte. C’est dans cette position que le 
mineur entaille et arrache le ininerai en commengant par 
dechausser en dessous la couche exploitable, et que des enfans 
amenent le mineral extrait jusqu'aux galeries, dans desespeces 
de traineaux attaches a I’un de leurs pieds. Ce mode penible 
Se nomme Travail a Col Tordu ( Krummhals Arbeit ); il est extre- 
inement fatigant pour le mineur qui travaille presque nu. 
On soutient de distance en distance le toit de la couche avec 
des billots de bois, ou bien on remblaye l’espace excave. Cette 
methode est employee dans les mines de houille de Hahlcreuzer , 
aux environs de Meisenheim , paysdeDeux-Ponts, pour exploi- 
ter des couches qui n’ont pas plus d'un a deux decimetres de 
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puissance. OnFemploie ^galement a la mine de houille de Sain(~ 
Hippolyte , dans le d^partement du Haut-Rhin. On exploite aussi 
de cette maniere quelques couches des mines de cuivre du 
Mansfeld , et la marne plombifere de Tarnowilz , en Silesie. 

Si on dprouve de grandes difficult^* pour exploiter, sans 
rien enlever d’inutile, une couche tres-mince, on en ren- 
contre souvent de plus grandes encore dans 1’ exploitation 
des couches tres-£paisses qui constituent notre troisieme classe, 
et il est tr^s-rare qu’on les enleve en entier. Telles sont, par 
exemple,lescouchesde houille dontlapuissance surpasses ou3 
metres; on est oblige de les diviser en plusieurs stages, dont 
la puissance ne surpasse pas 2 metres, et qu’on exploite suc- 
cessivement. On pourroit enlever completement ces dififerens 
Stages , en commengant par Finferieur , au moyen d’un remblai 
coinplet, c’est-a-dire en remplissant exactement, avec des 
d^blais , l’espace que l’expioitation laisse vide *, m^is le plus 
souvent ce mode d’exploitation ne peut £tre employ^, parce 
qu’il est trop dispendieux. Certaines couches de houille 
^paisses de trois a quatre metres, et dont le toit est solide, 
peuvent etre explores en deux Stages, en commengant 
par le superieur qu’on enleve avec assez de r^gularite pour 
que le toit descende sur Finferieur sans beaucoup se frac- 
turer. Mais on exploite ordinairement ces couches Ipaisses 
par piliers. On pratique, dans la partieinferieure dela couche y 
des galeries a angle droit, auxquelles on ne donne que la lar- 
geur que leur toit peut supporter sans se rompre , et entre les- 
quelles on laisse des piliers rectangulaires d’une grOsseur 
suffisante. Si le min^rai est tres-peu solide, on ne fait qu’un 
seul systeme de galeries paralleles, et on ne recoupe pas les 
massifs longitudinaux qui les sdparent. Dans Fun et Fautre cas, 
on remplit les galeries de d^blais destines a emp£cher le mi- 
neral de s’^bouler petit a petit , et a porter leaouvriers quand 
ils viendront exploiter ce qu’on a laiss£ en dessus. Lorsqu’on 
s’cst ^tendu de cette maniere dans une portion considerable de 
la couche, any pratique un second etage detravaux, enouvrant 
de nouvelles galeries au toit des premieres , et leur donnant 
exactement la m£me largeur, de maniere a ce que les pi- 
liers du second etage soient exactement la prolongation 
de ceux du premier. On continue ainsi jusqu’a ce qu’on soit 
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arrive au toit de la couche exploitde. C’est ainsi qu’on ex- 
ploite la couche principale du bassin houiller de Dudley , 
en Angleterre, quia 10 metres d’^paisseur, avec cette diffe- 
rence , qu’ii n’y a pas assez de debris pour remplir les gale- 
ries inferieures jusqu’au niveau de la houille qu’on abat, ce 
qui est incommode pour les ouvriers, mais aussi leur permet 
de travailler par dessous a degager, sur le c6te, la masse de 
houille qu’ils veulent abattre. On divise la couche en cinq 
etages , dont la separation est marquee par des lits d’argile 
schisteuse ou des fissures horizontales naturelles. 

Lorsque les deblais sont abondans et bien tassds, on peut 
quelquefois retourner au milieu d’eux exploiter les piliers 
qu’on avoit laisses. Quand on veut faire cette operation, il 
vaut mieux ne faire d’abord qu’un seul systeme de galeriei 
paralleles,s£par£es par des massifsaussi larges qu’elles-m£mes, 
qu’on exploite ensuite par un second systeme de galeries pa- 
reilles aux premieres. 

Les filons tres-puissans et les couches tres-inclinees a l’hori- 
zon, d’une grande epaisseur, presentent des difficultes encore 
plus grandes. On ne peut les exploiter par piliers, qui, de- 
vant , dans ce cas , faire un tres-grand angle avec la verticale , 
ou acquerir une grande hauteur, ne pourroient se soutenir. 
La seule m^thode que l’art puisse prescrire dans les cas or- 
dinaires pour exploiter ces sortes de gites , est celle connue 
sous le nom d’ouvrage en travers, qui consiste a enlever 
toute la masse en commen$ant par le bas. 

Supposons qu’ii s’agisse d’exploiter une couche de dix-huit 
a vingt metres de puissance , et presque verticale. On va 
joindre le mur de la couche au point le plus bas auquel on 
veuille pousser acluellement l’exploitation au moyen d’une 
galerie ou d’un puits ouvert du c6td du mur, et d’une galerie 
de traverse. Arrive sur le mur, on conduit dans la couche 
m€me une galerie d’alongement qu’on pousse de part et d'autre 
a la plus grande distance que les travaux puissent atteindre. 
Arrive a quelque distance du point oil on l’a commencde , on 
ouvre dans le minerai une traverse qu’on pousse jusqu’au toit, 
en la boisant s’il est n^cessaire-, tout le minerai produit par 
le percement de cette galerie £tant enlevd, on 6te le boisage 
k l'exception des soles des cadres qui restent pour servir k 
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soutenir le toil lorsqu’on exploit era la masse laissie en des- 
•ous , et on la comble entiirement avcc les diblais de la mine 9 
ou avcc d’autres qu’on y introduit; on ouyre ensuite une nou- 
yelle traverse k c6ti de la premiere. On la conduit jusqu’au 
toit, et on s’y conduit comme dans la premiere , et ainsi de suite. 
Pendant que celas’exicute, lagalerie d’alongement continue 
a avancer, et on peut, a une certaine distance de la premiere 
traverse , en ouvrir une seconde , puis une troisiime plus loin , 
et agir dans chacune comme dans la premiere. On enleve ainsi 
une couche ou tranche de minerai d’un mitre et demi a deux 
mitres d’dpaisseur, laquellese trouveremplacie par des diblais 
qui supportent les masses suplrieures etlatirales, et qui s’ap- 
puient sur la masSe infirieure non encore exploitie. Mais 
avant que cette operation soit terminie, on s’occupe diji 
d’enlever une autre tranche au-dessus de la pricidente : 
pour cela on ouvre une nouvelle galerie d’alongement sur 
le mur au-dessus de la premiire , dont le plafond sert deplan- 
cher k celle-ci. On fait partir de cette galerie des traverses 
disposies comme celles que nous venous de dicrire , mais seule- 
ment au-dessus des parties dija exploities a l’itage infirieur, 
et on les remplit de mime de diblais sans laisser de bois. Dis 
que l’exploitation de la seconde tranche est un peu avancie, 
on commence celle de la troisiime, et ainsi de suite. Les 
diverses galeries d’alongement s’avancent l’une au-dessus de 
l’autre comme les itages successifs d’un ouvrage en gradins ren- 
versis, et les travaux par galeries transversal es se suivent a 
peu pris dans le mime ordre. Ordinairement on n’exploite que 
dix Stages au moyen de la premiire galerie de traverse , apris 
quoi on en ouvre une autreau niveau du onzieme itage afin d’i- 
viterTinconvinientde descendre le minerai pourle remonter 
ensuite. Si 1’exploitation ne produit pas assez de remblais, on 
pousse dans les roches stiriles une galerie suffisamment longue, 
k l’extrimiti de laquelle on pratique une excavation en forme 
de cloche dans laquelle on s’en procure par iboulement. On 
extrait ainsi tout le minerai de la couche sans en laisser pour 
itais. Cependant quand le minerai est tres-peu solide, on croit 
devoir menager de distance en distance des massifs puiss&nsde 
toute 1’epaisseur de la couche, qui montent perpendiculaire- 
mcnt depuis le fond. Ces massifs sont maintenus par les di- 
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blais qu’on enlasse entre eux;et quand les deblais ont ete 
affermis par le temps, on peut enlever le minerai qu’on avoit 
laisse et le remplacer par des pierres st^riles. 

Lorsque le mindrai estebouleux, etque ses paroissontsolides, 
on peut avoir recours a un mode d’exploitation plus simple et 
plus ^conomique , c’est celui qu’on emploie dans le pays de 
Liege pour exploiter une couche de schiste alumineux tresr 
puissante et fortement inclin^e. Sexploitation se dispose a 
peu pres commepour l’ouvrage en travers; on divise la masse 
en plusieurs etages qu’on exploite successivement , mais en 
commen^ant necessairement par le plus elevd. On arrive au 
mur de la couche au has de I’etage a exploiter au moyen 
d’une galerie , ou d’un puits et d’une galerie; on pousse une 
galerie d’alongement sur le mur a cent ou cent cinquantQ 
metres de chaque c6te de ce point. A l’une des entries de la 
galerie d’alongement, on ouvre une traverse qu’on pousse 
jusqu’au toil, enlaboisant avec soin. Lorsqu’elle est achev^e, 
on enleve successivement tous les £tais, et on recueille a me- 
sure le minerai qui s’eboule. On ouvre ensuite une seconde 
traverse a une petite distance de la premiere , et on y opere 
de meme. On r^pete cetle operation tout le long de la galerie 
d’alongement. L’eboulement se communique ordinairement 
jusqu’a quatre metres au-dessus du plafond des traverses, ou 
six metres au-dcssus de Jeur sol, de sorte qu’on enleve en 
grande parlie une tranche de mindrai de six metres de hau- 
teur. Ayant ainsi termine un etage , on ouvre une seconde 
galerie d’alongement a six metres au-dessous de la premiere, 
et ony repete la memeserie d’operations. II arrive dans le pays 
de Liege que les eboulemens se communiquent jusqu’a la sur- 
face du sol, quele toitet le murse rapprochent en comprimant 
les portions de minerai qui n’ont pas dt£ recueillies,et qu’elles 
en forinent une couche plus mince qui, se consolidant avec le 
temps, peut etre exploitee de nouveau au bout de trente ou 
quarante ans. 

II nousreste a parler de l’exploitation des mines en masse, 
qui est une des applications les plus difficiles de Part des 
mines. A moins que Texploitation a ciel ouvert ne soit pos- 
sible pendant un temps tres-long, et pour ainsi dire indefini, 
fart ne peut reconnoitre que trois manieres d’y proceder; 
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savoir : VOuvrage en Travers dont l’emploi frequent pour les 
am as entrelacds leur a fait donneir le nom de stock-werck , qui 
signifie ouvrage par dtages; I'Oavrage par Piliers Montans , 
avec ou sans Remblais , et VOuvrage par Eboulement . Ce der- 
nier est employd en Saxe pour tirer parti des debris de la ca- 
tastrophe qui a englouti une partie de la mine en masse d’At- 
temberg , par suite de travaux imprudens. 

L’ouvra ge par piliers montans sans remblais s’emploie avec 
grand avantage pour les substances tres-solides et tres-abon- 
dantes, tellesque les pierres de tailles, Iegypse, le sel gemma. 
Le toit se soutient de lui-meme sans £tais ni remblais , seule- 
ment on a quelquefois l’attention de le tailler en forme de 
vofite. Plusieurs mines de sel gemmesontremarquables par la 
distance et la hauteur des piliers : il en rdsulte des excavations 
de cent metres et plus de long et de large , et d’une hauteur 
tres-considdrable, qui ont plus d’une fois excite ladmi ration des 
voyageurs. On cite particulierement sous ce rapport celles de 
Vieliczhaetde Bochnia en Galicie, etdu Cheshire en Angleterre, 

La grande abondance des min^rais en masse fait que le plus 
souvent on n’attache aucune importance a leur extraction 
complete et a leur conservation , etqu’on y pratique sans aii- 
cune regie des travaux irr^guliers qui , pour enlever une 
foible portion de la masse, l’^branlent tout entiere , et finis- 
sent le plus souvent par £tre d’un acces tres-dangereux. Aux 
mines de houille du Creusot , il existe une couche tres-incli- 
neede ce combustible d’une ^paisseur tellement grande qu’on 
peutla consid^rer comme une masse. On l’exploite par Stages 
en allant de haut en^bas. Chaque eta ge de travaux se compose 
de galeries longitudinales et transversales, ayant deux metres 
de haut , deux metres trois quarts de large , et separees par des 
piliers de trois metres. Entre deux Stages successifs, on laisse 
un massif de cinq metres, on n’enleve pas de cette maniere 
un cinquieme de la houille. Les piliers des divers etages ne 
correspondent pas exactement les uns aux autres; il se pro- 
duit des porte-a-faux qui amenent des eboulemens et des 
bouleversemens , lesquels donnent souvent lieu a Hnflamma- 
tion spontanee de la houille. La meme ra^thode est employee 
a la mine de Calamine de la grande montagne pres d’Aix-la- 
Chapelle. 
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Quand la masse de mineral est tres-solide, on y creuse 
souvent de grandes excavations ou chambres dans les parties 
les pins riches, et on agrandit ces excavations autant qu’il 
est possible. Ainsi, par exemple , en Hongrie et en Transylva- 
nie , on exploite le sel gemme au moyen d’une seule chambre 
conique, ou en forme de cloche, qu’on creuse au bas d’un 
puits vertical, et qu'on agrandit tant qu’on n’a pas d’eboule- 
ment a craindre. Les ouvriers y descendent par des echelles 
qui pendent sans appui dans le milieu. Enfin dans beaucoup 
de gites en masse, on pousse presque au hasard des travaux 
irrdguliers. Les mines de ferspathique des Pyrenees, desAlpes 
et de plusieurs autres pays, sans etre en tres-grandes masses, 
en presentent de f&chcux exemples. 

Les mineral’s de fer d’alluvion rentrent quelquefois, a cause 
de la puissance du dep6t, dansle cas des mines en masses. Alors, 
au lieu de les exploiter a ciel ouvert , on se borne souvent a 
suivre, au moyen de travaux souterrains, les parties les plus 
riches. Le peu de valeur du mineral fait qu’on ne peut en- 
gager dans ces travaux qu’un tres-foible capital : aussi n’ont-ils 
que peu d’^tendue, de solidity et de dur^e. On ouvre a quel- 
ques metres Pun de l’autre deux puits circulaires de douze 
ou quinze decimetres de diametre, dont on soutient les pa- 
rois au moyen de branchages plies circulaireinent. On joint 
ces deux puits a leur partie inferieure par une galerie , a 
partir de laquelle ons’avance dans toutes les directions aussi 
loin que le permettent les eboulemens qui ne manquent presque 
jamais de se manifester promptement. 

Quels que soient la forme du gite qu’on exploite et le mode 
d’exploitation qu’on juge apropos d’employer, ilyaquelques 
regies generates auxquelles on doit toujours se conformcr, 
dans la disposition et la conduite des travaux. 

On ne doit jamais exploiter de suite les premiers massifs 
qu’on prepare, mais les considerer comme un dep6t qu’on 
laisse pour la fin des travaux, et attaquer d’abord les plus 
eloignes de l’entree. On doit reunir, dans un meme lieu, au- 
tant d’ouvriers qu’on le pent, sans qu’ils se nuisent mutuel- 
lement; alors leurs travaux se pretent un mutuel secours, et 
on a l’avantage d’epargner les lumieres, et de faciliter la sur- 
veillance. On doit aussi exploiter un m€mc point le plus vite 
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possible, et nc le quitter qu’apr£s I’pvoir entiCement £puise, 
de maniere a 6ter, s’il eat possible , le boisage pour le faire 
servir ailleurs , et assurer la solidity , s’il y a lieu , par des rem-, 
blais. On doit enfin adopter les dispositions qui rendent le trans-, 
port intCieur le plus court et le plus facile possible, et faire en t 
sorte que les eaux se reunissent en un point commun. 

Pendant qu’on exploite les massifs pr^par£spar des travaux 
antdeurs, il faut en preparer de nouveaux , et pousser en 
m£me temps les travaux de recherche, tant a 1’intCieur 
qu’au jour, pour chercher k decouvrir de nouveaux gites pa- 
rallels a celui que Ton suit. Lorsqu’on recherche des filons 9 > 
on fait le plus souvent suivre, aux travaux de recherche, les 
filons croiseurs , m£me lorsque ces filons sont enticement 
stCiles, parce que ieur excavation est moins dispendieuse que 
celle des roches qui les encaissent. . 

Le mineur , en poursuivant dans les entrailles de la terre 
les richesses qu’elle rec^le, y est assailli par de nombreux 
dangers. Les rochers , au milieu desquels il creuse , sont loin, 
d’etre d’une seiile piece; ils sont presque toujourS pCetrtfs 
de fentes, dans diverses directions, et des quartiers pr£ts a 
s’en detacher le menacent a chaque instant; souvent m£tne il 
a k traverser des roches friables ou des matieres meubles. 
L’air atmosphCique le suitavec peine dans les canaux £troits 
qu’il ouv're devant lui, et les eaux, qui circulent dans les 
fissures du terrain, filtr'ent continuellement dans son exca- 
vation, et tendent sans cesse a la remplir. Occupons - nous 
des moyens qu'ii emploie pour dchapper a ces trois classes 
de dangers. 



MOYENS d’&TAYER LES EXCAVATIONS. 

Nous avons vu que les excavations des mine&se divisent en 
trois especes principals : les Puits , les Galeries , et les Tallies 
ou Chambres Sexploitation . Lorsque la largeur de ces excava- 
tions est peu considerable , comme Pest ordinairement celle des 
puits et des galeries, leurs parois se soutiennent quelquefois 
par elles-inemes; mais , le plus souvent, on est oblige de les 
etayer au uioyen de pieces de bois, ou au moyen dcrau rallies 
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eonstruites en pierres ou en briques, on en les remplissant. 

Ces trois modes de soutennement se noimncnt Boisage , Mu- 
raillemtnl et Remblai. 

Le Boisage est le mode le plus usit£. II varie , dans sa forme , 
pour les trois especes d’excavatioris , suivant la solidity de$ 
parois qu’il s’agit de soutcnir. 

Pour unegalerie, par exemple, il peut C*tre n^cessaire desou- 
tenir simplement le toit, au inoyen de solives placees en tra- 
vers, etappuyees par les deux boutsdans laroehe; oule toit et les 
deux parois, au inoyen d’unc solive su p^rieure s , fig, 4 et 5, pi. I, 
qui prend alorsle nom de Chapeau , ou Solivette acorniche, repor 
sant sur deux Montans lateraux ou Etan$ons r , r, auxquels on 
donne une l^gere inclinaison l’un vers l’autre , de maniere a ce 
qu’ils se rapprochent un pen vers le haut, et quis’appuientsim- 
plement sur le sol. Quelquefois on n'a a soutenir qu’une des pa- 
rois lat^rales etle toit. Ce casse presentesouvent dans les filons. 
On ne place alors des piliers que d’un c6td, et de Pautre c6t£ 
le chapeau est soutcnu dans la roche. II peut arrivcr que le 
sol d’une galerie ne soit pas assez solide pour fournir une base 
assuree aux Montans , et qu’il soit n^cessaire de les faire repo- 
ser sur une piece horizontale , qu’on nomme Sole ; c’est ce qui 
s’appelle boiser a Cadres complets. Les Montans sont ordinai- 
rement simplement poses sur la sole ; mais les extremity du 
Chapeau et les extremites supdrieures des Montans sont en- 
taill^es de maniere a ce que ceux-ci ne puissent se rappro- 
cher, et a ce que le chapeau conserve toute sa resistance. 
Dans les terrains friables et les roches fendilldes, on met 
derriere ces pieces, tant au plafond que sur les parois , 
des Bois de Garnissage . Ce sont des planches placees ho- 
rizontalement, 011 bien dcs morceaux de bois fendu , 

appeles Grands Coins , qu’on place tout pres les uns des autres, 
de maniere a ne laisscr aucun intcrvalle, ou des Fascines . 
Dans un terrain ordinaire, le mineur pose, ou fait poser 
ces revetemens a mcsure qu’il avance; mais dans un terrain 
mcuble, tel que le sable ou les debris, il faut qu’il s’en fasse 
en quelque sorte preceder ; alors il enfonce, a coups de 
masse, derriere les pieces du cadre le plus avanc£, des 
plauchcs epaisses et pointues, que 1 ’on nomine Palles-Planches , 
et qui forincnt les parois de la cavite qu’il va creuser, leur 
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extrlmifl antlrieure Itant soutenue par la terre dans laquelle 
elle eft enfoncle, etleur exirlmitl p os tiri eu re par le dernier 
cadre. Aussitbt que le xnineur est assez avancl, il les soutient 
par uq nouveau cadre. La grofseur des bois a employer , ainsi que 
la distance a mettre entre les Cadres ou les Elangons, dependent 
de la force de la poussle a laquelle on a k rlsister. Quelque- 
fois, lorsque cette poussle est tres-forte, et que les entailles des 
dtangons ne suffisent pas pour les retenir, on est obligl de 
placer entre eux, un peu au-dessous du chapeau, une piice 
de bois horizon tale. Quand une galerie doit servir a la fois 
a plusieurs usages qui s’excluent l f un 1’autre, on lui donne 
une hauteur plus considerable , et on y construit un plancher 
a une certaine hauteur. Si, par exemple, une galerie 
doit servir a la fois au transport des minerals et a l’ecou- 
lement des eaux, on construit, a quelques decimetres 
au-dessus de son fond, un plancher eee, fig. 2 , pi. II, sur 
lequel s’exlcute le roulage, et au-dessous duquel coulent les 
eaux. 

Le boisage des puits varie dans sa forme , ainsi que celui 
des galeries , suivant la nature et la disposition du terrain 
qu’ils traversent, et suivant les usages auxquels ils Sont desti- 
nes. Les puits destines a £tre boises , sont ordinairement car- 
res ou rectangulaires , parce que cette forme , qui est en elle- 
m£me plus commode pour le service de la mine, rendl’exl- 
cution du boisage plus facile. Le boisage se compose en general . 
de cadres rectangulaires, dont les pieces ont environ o m ,2 de 
diamltre, et qu’on place k une certaine distance les uns des 
autres, souvent i m ou t“,5o. II n’y a que lorsque la poussee 
des terres et des daux est tres-grande , qu’on met les cadres 
en contact iminldiat. Les pieces qui les composent sont ordi- 
nairement Assemblies par entailldi a mi-bois, et les. deux 
pieces les plus longues se prolongent souvent au-dela des 
angles, pour s’appuyer dans le terrain. Soit que le puits soit 
vertical ou inclinl,* les cadres se placent toujours de ma- 
nure a ce que leur plan soit perpendiculaire a l’axe du puits. 
II arrive souvent , dans les puits inclines , qu’il n’y a que deux 
faces, ou merae qu’uneseule, qui aient besoin d'ltre Itayles. 
On les soutient au moyen de pieces de bois transversales, 
qn'on appuie , par les deux bouts, dans la roche. Lorsque les 
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cadres ne se touchent pas , on place derriere des. ma driers 
ou de grands coins, pour soutenir le terrain. Lorsqu’ctn em- 

ploie des madriers, on y attache solidement les cadres, de 
maniere qu’ils ne puissent glisser; il suffit alors, pour que 
tout le boisage se soutienne, que le cadre inferieur soit fix£ 
solidement, ou que les pieces de celui d’en haut depassent 
les angles de maniere a s’appuyer sur le sol. En creusant un 
puils, on le boise a mesure, en procedant, comme nous l’a- 
vonsindique pour une galerie. Quelquefois ce boisage n’apas 
besoin d’etre change ; maissouvent aussi, et particulierement 
dans les grands puits, il ne peut servir que provisoirement, 
et on est oblige d’en etablir ensuite un plus solide. Dans 
les grands puits rectangulaires, qui servent a la fois a l’ex- 
traction des ininerais , a I’epuiseinent des eaux et a la descente 
des ouvriers, les espaces destines a ces divers usages sont en 
general s^par^s par des cloisons qu’on fait servir a aug- 
menter la solidity du boisage, en arc-boutant les pieces des 
grands c6tes des cadres. Souvent meme une cloison s^pare 
la tonne qui monte de celle qui descend, pour les empecher 
de s’accrocher; enfin, on est souvent oblige d’y pratiquer des 
canaux particuliers pour l’airage (Voyez fig. 3, pi. I, 
compartimens destines au passage des tonnes, x compartiment 
des echelles,/ petit canal d’airage, z pompes). Ces grands puits 
ont ordinairement 2 metres de large, et 5 ou 6 de long. 
On donne quelquefois aux puits une forme hexagonale ou 
octogonale. Les pieces du boisage £tant plus courtes, resistent 
alors davantage, mais la pose de ces pieces exige beaucoup 
plus de soin. On boise aussi des puits circulaires. En Angle- 
terre on le fait quelquefois avec des pieces de bois, taillees 
comme les jantesd’une roue; on l’a fait aussi avec des douves 
de tonneaux, ou avec des madriers plus forts, places verti- 
calement, et failles comme les voussoirs d’une vo&te. C’est 
surtout aux puits de petites dimensions, et qui ne doivent 
avoir que peu de duree , qu’on donne souvent la forme cir- 
culate. On se borne souvent alors a soutenir les parties qui 
semblent ebouleuses, avec des branches d’arbre flexibles, 
qu’on plie suivant la circonfdrence du puits , et derriere les- 
quelles on place quelquefois des pieces de bois verticales. On 
peut aussi soutenir, de cette maniere, les parois d’un puits 
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qu’on se propose deboiser ensuite d’une maniere plus soli de ; 
ou demurailler. 

Avant de terminer ce qui regarde le boisage, nous entre- 
rons Jans quelques details sur le creusement et le boisage des 
puits, dans les terrains d’oii s’^chappe une grande quantity 
d’eau. C’est Tune des operations les plus difficiles que pr&ente 
Sexploitation des mines. On peut citer comme un module 
pour son execution , la maniere dont on foilce les puits dans 
les houill£res des environs de Valenciennes , a travers des 
couches qui laissent filtrer beaucoup d’eau, et qu’on appelle* 
dans le pays, Niveaux d’eau. Lorsque ces bancs ont une cer- 
taine consistance , apres avoir solidement boise la partie su- 
p^rieure du puits, on l’eiargitun peu , afin d’etablir un boisage 
provisoire, de dimensions telles qu’on puisse ensuite construire 
dansle vide int^rieur qu’il pr&ente le boisage definitif, et on 
s’enfonceen.pla$antamesure, au-dessousles unsdesautres, des 
cadres contigus appel^s Plates-Trousses , dont les pieces plates 
ont leur plus petite dimension danslesens horizontal* On attache 
chaque cadre au precedent, au moyen de planches minces 
douses dans leur ifct^rieur. On Ipuiseles eaux a mesure avec 
des pompes de la puissance convenable. On ne peut emp^ 
cher lesouvriers derecevoir des torrens d’eau ; ce travail est 
des plus p^nibles, et m£me dangereux, a cause des grandes 
quantites d’eau qu’un simple coup de pic fait souvent jaillir 
a l’improviste. Si le banc a traverser est trop peu solide, on 
commence par enfoncer, sur les quatre faces du puits; des 
planches pointues et ferries, qui s’adaptent latdralement 
l’une a l’autre par rainures et languettes, et qu’on appellg 
Palles-Planches. Plus bas, on en enfonce de nouveiles dans 
l’intdrieur des premieres, et ainsi de suite, jusqu’a ce qu’on 
ait traverse lebanc mouvant. On doit calculerl’elargissement 
qu’on fait subir au puits, en entrant dans le banc mouvant , 
d’apres le nombre de Cours de Palles-Planches qu’on aura a 
enfoncer successivement les uns au-dedans des autres. Si le 
banc est tout-a-fait coulant, on y ‘enfonce, avec des vis de 
pression et a coups de mouton , un cadre tranchant a aa 
partie inferieure, sur leqifel on en place d’autres, en faisant 
descendre tout le systeme tant qu’il ob&t, et d£blayant k 
mesure dans l’int^rieur. I.orsqu’il refuse , on recommence la * 
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m^me operation dans l’intdrieur , etainsi de suite, jusqu’a ce 
que le banc mouvant soit traverse En Angleterre, aux en- 
virons de Newcastle , on substitue aux cadres des anneaux 
cylindriques*de fonte d’une ou de plusieurs pieces, suivant 
leur diametre. 

Lorsqu’on est patvemi a traverser le banc inouvant, il 
s’agit d’y placer un boisage polide et impermeable. Pour cela 
dn s’arrete au premier banc solide et impermeable qu’on 
rencontre apres le banc d’ou sortent les eaux; on entaille ce 
banc, de manure a presenter un plan horizontal bien uni, 
termini par des plans verticaux , disposes suivant les faces d’un 
rectangle parallele a celui du puits. On applique, contre ces 
plans , des poutres plates nominees Lambourdes , derriere les- 
qu’elles on fait entrer de la mousse. Dans l’espace circonscrit 
par les Lambourdes , on place le premier cadre du boisage, dont 
les pieces sont plus fortes que celles des^cadres ordinaires. Entre 
ces pieces et les lambourdes , on place d’abord, la t£te en bas; 
autant de petits coins de bois blanc s£ch& au four qu’on peut 
en faire tenir; entre ceux-ci on en enfonce d’autres , de m£me 
nature, la pointe en bas; enfin, dans les petits intervalles qui 
restent, on chasse, a eoups de marteau, des coins de bo'is de 
ch£ne , Jusqu’a ce que fes moindi*es interstices soient bouch& , 
et que le tout forme, entre la lambourde et le cadre, uue 
masse solide et impermeable capable de soutenir le cadre en 
l’air quand le banc sur lequel il repose est enlevA Les coins 
dont nous venons de parlers’appellent Picots , l’op^ration s’ap- 
pelle Picotage , et le premier cadre Trousse & Picoter. Sur ce 
premier cadre on en place successivement d’autres, de di- 
mensions convenables, pour r&ister a la pduss^e de l’eau et 
des terres j on fait ensortequ’ils se joignent bien. On les calfate 
avec soin, et on garnit, en mousse ou en ntortier, tous les 
vides qui pourroient rester entre ces cadres et les parois du 
puits provisoire. On £leve ce boisage jusqu’a celui de la par- 
tie supdrieure du puits, auquel on l’unit soigneusement. 

Le boisage form£ ainsi de cadres contigusbien joints s’appelle 
Cuvelage. On doit Cuveler et picoter tdus les puits qui tra- 
versent des couches d’ovi filtre une grande quantity d’eau , 
pour parvenir ensuite a des couches seches. 

Le boisage des Tailles et des espaces Excaves varie beau- 
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coup dans sa forme et dans sa force, suivant la forme da 
gite , la soliditd de ses parois et la grandeur des vides qu’on 
y pratique. Dans les gites peu inclines et d’une ^paisseur me- 
diocre, tels que la plupart des couches de houille , on £taie 
a mesure qu’on avance dans les tallies ou chambres, au 
moyen d'Etangons , qu’on place entre le toit et le mur , dans 
nne direction perpendiculaire a leurs plans. Quand le toit ou 
le mur sont peu solides, on appuie l’extremit^ correspon- 
dante des £tan$ons sur une piece de bois transversale , appe- 
14e Semelle , qui, s’appliquant contre la roche , sur une plus 
grande Itendue, les emp£che d’y entrer. Si le toit est tres- 
peu solide, on place des bois de garnissage sur lessemelles. 
Dans les gites tres-in dines, comm e les filons, on appuie de 
m£me le toit sur le mur j mais il faut , en outre , des planchers 
de distance en distance, pOur soutenir les deblais. Ces plan- 
chers , faciles a construire dans les filons minces, deviennent 
tres-dispendieux dans les filons puissans. On ies construit au 
moyen de pieces de bois tranversales , dont les deux extr&ni- 
tes reposent dans des entailles de la roche , et dont le milieu 
est soutenu par des jambes de force, lorsque leur portae est 
considerable. 

Comme il est necessaire de conserveT aux bois toute leur 
force, on n’dquarrft que ceux pour lesquels cela est abstilu- 
ment necessaire, comme les pieces des cuvelages; quant aux 
pieces des cadres des puits et des galeries , on ne fait que les 
blanchir, souvent meme on ne Je fait pas pour les etan^ons 
des galeries, et jamais on ne le fait pour ceux < employes 
dans les espaces excav&; mais, dank tous l$s cas, on 6te V&- 
corce , parce qu’on a remarqu£ qu’elle accelere la deterio- 
ration des bois en conservant l’humiditc. On enl£ve aussi, 
par la meme raison, l!aubier du ch£ne.* 

Les bois r&ineux, appeles en Allemagne bois a aiguilles, 
resistent et durent beaueoup moins que les bois a feuillages , 
tels que le ch£ne , le hetre, le merisier. Les meilleurs sont, 
parmi les premiers, le melese, etparmi les derniers, le ch£ne et 
le merisier. Ces derniers durent quelquefois quarante ans; les 
bois rdsineux rarement plus de dix ans. Malgre le d^savantage 
des bois r&ineux, ils sont assez souvent employes dans les 
mines, parce qu’ils croissent communement dans ies pays de 
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montagoes, qui sont en m£me temps des pays a mines. On 
a observe que les boisages se conservent d’autant plus long- 
temps que Pair des mines est plus pur. 

Dans un grand nombre de mines, on trouve de l’avantage 
a soutenir les excavations par des constructions en pierres 
ou en briques, avec mortier, ou a pierres seches, a la place 
de boisage. Ces constructions sont souventplus codteuses-, inais 
elles durent bien plus long-temps, et exigent moins de repa- 
rations. On les emploie , comme le boisage , pour soutenir les 
parois et le toit des galeries , pour revetir ceiles des puits , et 
pour soutenir les parois et le toit des espaces excaves. 

Souvent on revetit les deux parois d’une galerie de murs 
verticaux, et on soutient son toit par une vodte en ogive ou 
en plein cintre. Si les parois sontsolides, on se contente d’une 
simple voftte pour soutenir le toit. Quelquefois on forme toute 
la surface d’une galerie d’une seule votite elliptique, dont le 
grand axe est vertical, et dont la partie interieure , surmont^e 
d’un plancher en bois , sert a l’ecoulement des eaux. 

On donne aussi fr^queinment aux puits murailles une 
forme circulaire ou elliptique, qui est plus propre a rdsister 
a la pouss^e des eaux et des terres. On inuraille cependant 
aussi des puits rectangulaires de toutes dimensions. On a soin 
de faire reposer le murailleur sur un banc solide. On Pappuie 
aussi sur tous les bancs solides qu’il peut traverser. S’il se 
presente un tres-long intervalle pendant lequel il ii’en traverse 
aucun, on pratique, tout autour du puits, une entaille, sur 
le sol de laquelle on place de fortes pieces de bois. Ces pieces 
de bois supportent en partie la portion superieure du murail- 
lement, a laquelle on donne d’abord une grande epaisseur, 
et qu’on ramene ensuite peu a peu aux dimensions ordi- 
naires. Si deux faces seulement du puits ont besoin d’etre 
sou tenues, on ne inuraille que celles-la, et on place, de dis- 
tance en distance, des arcs de voutc, appuy& sur les parties 
les plus solid?s des deux autres parois, pour soutenir les 
parties supdrieures du muraillement. 

Dans les tailles pouss^es dans des couches peu inclinees , 
on construit , avec les parties les plus solides des d^blais , des 
murailles a pierres seches, ou des piliers qu’on eleve jus- 
qu’au toit, et qui suppleent ou diminuent le boisage. 

3 1. ^5 
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On peut enfin soutenir les parois d’une excavation , en la 
' remplissant completement de d^blais. Nous avons cite dea* 
cas ou le remblai fait partie essentielle du mode d’exploita- 
tion. II en existe d’autres oil son emploi , sans £tre indispen- 
sable , peut £tre tr£s-utile. Si, par exemple , on veut con- 
server pendant long-temps les parois d’une excavation , sans 
cependant avoir besoin d’y passer, il est souvent plus econo- 
mique de la remblayer que d’y entretenir des soutiens. Il 
existe , dans le pays de Li£ge, des puifs qu’on a ainsi remplis 
il y a plusienrs siecles, et qu’on retrouve main tenant in tacts 
lorsqu’on les vide. Le remblai est encore utile pour former des 
cbemins dans des couches inclines , fermer des passages a l’air , 
et former des canaux d’airage. On l’execute soit avec des de- 
blais de l’exploitation mime , soit en se procurant des deblais 
a la surface du sol, soit en creusant des excavations expres 
dans le terrain qui encaisse les gites exploites. 

AIRAGE DES MINES. 

Lorsque les hommes p^netrent par des chemins droits dans 
l’interieur de la terre , leur respiration , la combustion des 
lumieres et celle de la poudre ne tardent pas a vicier 1’air. La d£- 
• composition desboisy contribue ^galement, etsouvent le gite dc 
minerai y contribue lui-m£me, comme la plupart des houilles 
par le gaz hydrogene carbon^ ou sulfur^ , qu’elles degagent , 
les pyrites en efflorescence par l’oxigene qu’elles absorbent, 
d’autres min^raux par les vapeurs arsenicales ou mercurielles 
qu’ils produisent. Il r&ulte de cesdiffdrentes causes des pro- 
portions diverses de gaz acide carbonique, d'hydrogene car- 
bone , etc. et une diminution dans la quantite d’oxigene , qui 
font que le melange est plus ou moins impropre a la respi- 
ration et a la combustion. En outre, quand le gaz hydrogene 
est dans une certaine proportion , il peut s’enflammer aux 
lam pcs des mineurs, et occasionner par les detonations qu'il 
produit, des accidens desastreux. De la result* la necessity 
d’entretenir dans les cavitessouterraiiies une circulation con- 
tinuelle d’air qui renouvelle sans cesse l’atmosphere dans la- 
quelle les mineurs travaillent. L’ensemble des moyens qu’on. 
emploie pour produire cet effet, constitue ce qu’on appelle 
V Air age des mines. 
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On divise ces moyens en Naturels et Artifciels, 

Les Moyens Naturels sont les courans produits par la diffe- 
rence de density de fair des mines et de Fair cxterieur, et 
les dispositions qu’on emploie pourdiriger cette action de la 
maniere la plus utile. 

La temperature de Lair dcs travaux egale ou surpasse la 
temperature moyenne du lieu dans lequel lamine est ouverte. 
11 est done en hiver plus leger, et souvent eri ete plus lourd 
que Fair de Fatmosphere. Aussi, lorsque la mine presente deux 
ouverturesades niveaux differens, Fair s’ecoule naturellement 
par la plus elevee en hiver , et par la plus basse en ete. On peut 
profiter de cela pour porter Fair au fond d’une galerie mcrae 
tres-longue , ouverte dans le flanc d’une mpntagne, enperyant 
un puits a son toit a quclque distance de son entree, et ladi- 
visant par un plancher horizontal en deux parties qui ne com- 
muniquent entre elles qVa Fextremite la plus recuiee, etdont 
la supericure communique avec le puits, et l’inferieure avec 
l'orifice de la galerie. Si les deux compartimens ont des di- 
mensions differentes , l air qui se trouve dans le plus petit se 
met plus vite en e'quilibre de temperature avec la roche, et 
la difference de temperature des deux compartimens suflit 
pour produire un courant. Si un filet d’eau s’ecoule par cette 
galerie, il facilite en ete par son mouvement et par la frai- 
cheur qu’U lui communique , Fecoulement de Fair par le coin- 
partimentinferieur. Si une mine a plusieurs ouverturessituecs 
au meme niveau , il est rare que quelque circonstance parti- 
culiere ne vienne pas detruire pendant Fhiver Fequilibre ins- 
tantane dans lequel se trouve Fair leger qu’elle contient ; 
telle est la plus grande largeur de Fun des puits qui, occa- 
sionnant un plus grand refroidissement , determine Fair exte- 
rieur a descendre par cette voie. Mais dans les temps chauds, 
Fair renferme dans Jes excavations etant plus frais et plus 
lourd que Fair exterieur. et tendant par son poids a Tester 
au fond des exploitations , les causes prdcitees sout presque lou- 
jours trop foibles pour le determiner a en sortir. On y par- 
vient souvent en elevaut sur Fun des puits une cheminee de 
viugt a trente metres de hauteur, qui produit Feffet d’une 
ouverture a un niveau different; mais lorsque ce inoyen ne 
jreussit pas, il faut avoir recours aux moyens artificiels qui 

20 . 
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deviennent aussi tres souvent n&essaires pour toute espece dr 
mine dans les temps doux ou Fair ext&rieur est a peu pres a la 
itieme temperature que celui des mines, et o 6 les moy ens ua* 
turels d’airage perdent toute leur action. On a remarqud que 
les temps d’orageet les grands vents derangent ordinairement 
la marche de l’airage. 

. Les Moyens Artijiciels d’airage sont de deux especes : les 
uns soufflent ou refoulent Fair dans le fond des excavations ; 
les autres aspirent ou rar£fient Fair in tlrieur. 

Pour produire le premier effet, on emploie des VerUilateurs , 
des Trompes , des Soufflets de diverses especes. Mais toutes cea 
machines ne produisent jamais que le melange de Fair pur que 
Fon souffle avec Fair vici^des travaux; et a des distances im 
peu considerables , leur effet est toujours peu sensible. 

Quand au contraire on aspire ou rar^fie Fair vicie, il est rem- 
place naturellementen entier par Fair ‘atmosphdri que qui s’in- 
troduitde Fextdrieur, et l’effet obtenu est beaucoup meilleur. 
On peut employer dans ce but des machines soufflantes de 
toute espece, en faisant ouvrir leurs clapets d’entrde dans des 
iuygux qui vont chercher Fair au fond des excavations. Mais 
le moyen le plus puissant, et celui qui est susceptible des plus 
nombreuses applications, est le Feu . Pour l’employer on dta- 
blit une grille surmonUfe d’un tuyau d’aspiratien , et disposde 
de telle maniere que le feu qu’on fait dessus ne puisse etre 
aliments que parde Fair tird de l’intdrieur des travaux. Sou- 
vent on place le feu dans l’intdrieur de la mine au fond d’un 
pu its principal ou d’un puits d’airage, qui re^oitl’airdu puits 
principal a une certaine hauteur. Quelquefois aussi on sus- 
pend le feu dans le puits au moyen d’une corbeille en fer r 
ordinairement un puits qui contient un feu d’airage est sur- 
mont£ d’une chemin^e £lev£e*, si Fair qui sort de la mine est 
assez m^langd de gaz hydrogene pour £tre detonant , on le 
fait passer dans un tuyau qui traverse un foyer aliments par 
Fair ext^rieur. 

II ne suftit pas de forcer Fair a entrer et sortir continued 
lement d’une mine, il faut encore le forcer a circuler prin- 
cipalement dans les parties ou les ouvriers travaillent et cir- 
culent. Souvent Fair, cherchant* son cours par la route la plus 
tourte, n’a aucune tendance a circuler dans \es travaux les 
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plus profond? on les plus rfeculds. 11 faut alors Fy contraindre 
cn lui fermant toute autre route au moyen de cloisons et de 
porles battantes; et , s’il est ndcessaire, en conduisant le 
courant au moyen de planchers , de tuyaux de bois et de 
canaux en magonnerie dans les endroits ou ii doit passer. 
Les galeries tortueuses, les boisages multiplies sont des ob- 
stacles qui s’opposent k la libre circulation de Fair. Des voies 
courtes et direetes, des parois lisses la rendent au contraire 
plus facile. Dans les mines dehouille, sujettes au Feu Grisou, 
c’est-a-dire aux explosions causdes par le gaz hydrogene , il 
est essentiel que Fair rase l^s tallies le plus immddiatement 
et le plus vivement possible. Pour cela on l’oblige a arriver 
et a sortir de la taille par des conduits dont on b&tit les pa- 
rois avec des ddblaisou des briques , et qu’on fait avancer 
sans cesse de manidre a debouch ertou jours tres-pr&s des deux 
bouts de la taille, et on place derridre les ouvriers, a la plus 
petite distance possible , une muraille de deblais : pour que 
l’air emporte plus aisdment le gaz hydrogdne qui est plus Id- 
ger, et pour qu’on puisse dtablir le roulage dans la voie qui 
amdnel’air, on fait ordinairement parcourirla taille par Fair 
de bas en haut. 



iSpuisbment des eaux. 

Le mineur, en s’enfon^ant dans l’intdrieur de la terre, ne 
tarde pas a faire jaillir des sources : leurs eaux, en s’infiltrant 
dans les excavations qu’il creuse, sont un des plus grands 
obstacles que la nature oppose a ses travaux. Lorsque ces 
travaux s’exdcutent au-dessus du niveau de quelque vallde 
peu dloignde , on parvient a se ddbarrasser des eaux en les y 
conduisant par une Tranche ou par* une Galerie cTEcoule - 
menU C’est toujours le moyen d’assechement le plus stir; ct, 
malgrd les grandes avances qu’il exige, c’est souvent le plus 
dconomique. Les grands avantages que prdsentent ces galeries, 
Sont qu’on ne craint jamais de les dtablir dans les exploitations 
«jui prbmettent une longue durde. II y en a qui ont plusieurs 
lieuesde longueur : quelquefois on parvient a les disposer de 
maniere a dpuiser les eaux de plusieurs mines, comme on le 
%roit dans les environs de Freyberg. On doit ne donner aux 
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galeries d’4coulement que lapente rigoureusement n^eessaire 
pour que les eaux s’£coulent, tout au plus de a ~ 9 a6n 
d’ass^cher la mine jusqu’au niveau le plus bas possible. 

Touteslesfois qu’on porte les travaux au-dessous des moyens 
d’ecoulement naturels, ou au-dessous d’une plain e , on est 
forc£ d’a voir re c ours a des moyens mlcaniques. On diminue 
autant que possiblela quantite d’eau quis’infiltre en cuvelant, 
muraillant et calfatant avec le plus grand soin les puits et 
toutes les excavations qui traversent desniveaux d’eau t et on 
dispose les travaux interieurs de maniere a ce que toutes les 
eaux viennent se r£unir dans des puisarts places au bas des 
puits ou des galeries inclindes, d’oii on les &eve au jour 
ou au niveau dela galerie d’ecoulement. Cette operation s'fexe- 
cute suivant leur plus ou moins grande abondance, au moyen 
de seaux qui, quand ils ont degrandes dimensions , prennent 
le nom de Tonnes ou Bennes , et auxquels , dans quelques 
mines, on substitue des OuLres , ou au moyen de pompes , 
soit simplement aspirantes , soit aspirantes et foulantes, a 
tuyaux de bois ou de fonte. Dans la plupart des mines on 
einploie des pompes simplement aspirantes , parce qu’elles 
sont moins sujettesa casser et plus faciles a Sparer, et on en 
place autant de repetitions au-dessus les unes des autres que le 
puits a de fois neuf a dix metres de profondeur, au-dessous du 
point ou les eaux ont leurecoulement naturel. 

Ces machines d’epuisement sontmises en mouvement par 
la puissance mecanique qui se trouve £tre la moins codleuse 
dans le lieu oil elles sont etablies ; dans presque *toute I’An- 
gleterre et sur beaucoup de mines de houille de France et de 
Siiesie par des machines a vapeur*, dans les principales mines 
m^talliques de France, et dans presque toutes celies de I’Al- 
lemagne et de la Hongrie , par des machines hydrauliques ; 
ailleurs par des machines mues pai; des chevaux , des bo&ufs 
ou meme par des hommes. S’il ne s’agit que d’elever les eaux 
jusqu’au niveau d’une galerie d’^coulement, on peut tirer un 
parti avantageux de celies des parties sup^rieures de la mine, 
ou m£me d’eaux qu’on y laisse descendre du dehors , et qui 
s’ecoulent par la galerie , en ^tablissant a son niveau dans la 
mine des machines a colonne d’eau , ou des roues a augets, 
Ce moyen est employd avec succes dans plusieurs mines de 
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Hongrie, de la Boh.6me, de l’Allemagne , du Cornouailles, 
dans celle de Poullaouen en Bretagne , etc. 

On a remarqu£ que les sources abondantes se trouvent 
plutbt vers la surface, du sol que dans les grandes profon- 
deurs. 



TRANSPORT DES MINBRAIS AU JOUR. 

Le mineral ^tant arrachl de son gite, et ayant subi , lors- 
qu’il y a lieu f un premier triage , il s’agit de l’amener au 
jour, ce qui s’exrfcute dedi verses manures, selonles circons- 
tances, les locality , et trop souvent selon la routine. Ii existe 
encore des mines oil le transport int^rieurdes minerals s’exd- 
cute a dos d’hommes; ce mode est le plus d&avantageux 
de tous, et on l’abandonne graduellemenL Ordinairement 
le transport dans les galeries a lieu au moyen de traineaux, 
de brouettes, ou , ce qui vaut encore mieux, au moyen de cha- 
riots appel^s Chiens z, fig. 5, pi. i.Ce sont des caissesport^essur 
quatre roues 9 deux grandes qui sont placdes un peu en 
arriere du centre de gravity, et deux petites plac^es en 
<avant. Lorsque ce chien est'en repos, ii porte sur ses quatre 
roues et penche en avant. Mais lorsque le mineur , en le pous- 
sant devant lui, s’appuie sur son bord posterieur, il le*rend 
horizontal , et alors il ne pose plus que sur les deux grandes 
roues j on £vite par ce moyen les frottemens qui resulteroient 
de l’emploi des quatre roues, et le Rouleur ou Hercheur ne 
porte pas une partie du fardeau , comme il le feroit avec les 
hrouettes ordinaires. Pour diminuer encore le tirageon etablit 
deux files de poutrelles de bois,pp,fig.4 et5, pi. i, etquelque- 
fois meme de fonte , sur lesquelles roulent les roues des chiens. 
On empeche ces roues de s’en ^carter en pla^ant sous le chien 
une cheville de fer appetee clou de conduite, garnie d’une 
bobine quise place entre les deux poutrelles ou au moyen de 
rainures que pr&enlent les poutrelles ou les roues elles- 
m£mes.On a soin de pratiquer de distance en distance des 
espaces plus larges dans lesquels les chiens qui reviennent 
a vide puissent passer a c6te de ceux qui sortent remplis. 
C’est particulierement dans les mines m^talliques dont le 
minerai est pesant, et dont les galeries sont etroites, qu’ou 
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emplole ces chiens. Dans les mines de houille, on em- 
ploie tres-souvent des chariots formds d’une caisse phis large, 
portde par quatre roues, dgales en boh ou en fonte. Sou vent 
aussi le chien n’est qu’un simple chassis. portd sur quatre roues, 
et sur lequel on place un panier ou une caisse qu’on remplit 
de houille. Cela ne se fait que lorsque la houille doit dtre 
dlevde au jour par des puits, par exemple a Newcastle. On 
dleve la houille dans les paniers mdme qui ont servi au rou- 
lage* cequi, endvitantun transvasement, dvite une occasion 
de la briser. Dans les grandes exploitations, telles que les 
grandes mines de houille del’Angleterre, les mines de sel de 
Galicie et d’Angleterre, les mines de cuivre de Fahlun , les 
mines de plomb d’Alston-Moor , on introduit des chevaux et 
des &nes dans les exploitations pour tirer des chariots plus 
grands, ou plusieurs chariots attaches Tun a l’autre. Ces ani- 
maut passent quelquefois plusieurs anodes de suite sans voir 
le jour; Dans d’autres mines , telles que celles de J^orsley 
dans le LanscaShire , on a dtabli des canaux souterrains sur 
lesquels on transporte le mineral dans des bateaux. Enfin il y 
a des mines ou les chariots sont tirds par des machines pla- 
cdes , soit au jour , soit dans la mine mime , et agissant a l’aide 
de chaines ou de cables et de poulies de renvoi. II est rare 
que les galriries de roulage aient plus de trois cents a quatre 
cents mdtres de longueur : lorsque les tallies s’dloignent davan- 
tage des puits existans, il y a ordinairement de l’avantage a 
en creuser un nouveau. Il arrive quelquefois que pour trans- 
porter le mineral d’une taille a une galerie principale de rou- 
lage, on est obligd de le jeter du haut en bas d’un petit puits 
intdrieur, ou au contraire de l’elever dans un pareil puits a 
l'aide d’un treull a bras., 

Quand les galeries des mines n’aboutissent pas au jour, le 
roulage intdrieur ne constitue qu’une partie du transport : il 
faut encore dlever les minerals depuis le fond des puits ou des 
places d’ Assemblage ou d'Accrochage , si to des sur leurs bords 
aux diffdrens dtages de l'exploitation , jusqu’a la surface du 
sol. 

Lorsque les travaux d’une mine commencent, qu’ils sont 
encore peu profonds et peu actifs, il suflit de placer sur le 
puits un simple treuil au moyen duqucl un petit nombre 



Digitized by LjOOQle 




MIN 361 

d ’homines &4vent lesaedtix, les paniers ou les sacs pleins de 
minerai ; mais ce znoyen est bient6t insuffisant , et doit £tre 

remplace pardes machines plus puissantes. 

Elies se composent essentiellement de deuxgrandes poulies 
on Molettes placees au-dessus du puits, et sur lesquellespassent 
deux cables ou deux chaines qui portent a une extremity une 
tonne, unecaisse ou un panier, et par l’autre extreinite s’en- 
roulent ensensinversePun del’autresur un tambour horizontal 
ou vertical, demaniere quesi le tambour tourne, Tunmonte et 
l’autre descend. La partiedu puits destin^e au passage des tonnes 
est toujours separee par des cloisons de celles dans lesquelles 
sont placees les pompes et les ^chelles. Souvent meme, de peur 
que les tonnes ne s’accrochent , on les place chacune dansun 
compartimentparticulier. Afin qu’elles nepuissents’accrocher 
aux cadres du boisage , lorsqu’ils ne sont pas contigus , on doit 
clouer des planches verticales sur les surfaces int^rieures de 
ceux-ci (voyez fig. 3, pi. 1 ). Quand on emploie des tonnes, 
comme elles sont tres-pesantes, on les suspend parleur milieu de 
maniere a pouvoir les renverser par un leger effort. Parve- 
nues au bord du puits, elles sont arretees par un crochet qui 
les renverse, et le minerai qu’elles contiennent tombe dans 
une grande caisse placee pres de ce bord. On emploie parti- 
culierement les caisses dans les puits inclines , elles portent 
alors des roulettes qui roulent sur des files de poutrelles ou 
limandes bien unies. La caisse £tant hors du puits, on baisse 
sous elle une traverse; on fait tourner le tambour en sens 
inverse, la corde selache, et la caisse redescend; mais rete^ 
nue par la traverse, elle fait d'elle-meme la bascule, et se 
vide dans une grande caisse dispos^e pour cet objet. Quelque- 
fois les cables ne portent pas de tonne ni de panier fixe a 
demeure, mais on y accroche a chaque fois un panier rempli 
de houille, qui a £te apporte au bas du puits. 

Le tambour qui fait rnonter et descendre les tonnes , est 
lui-meme mis en mouvement par l’agent mecanique qui peut 
le mouvoir au meilleur march^. S’il est mu par des chevaux, 
auquel cas il est ordinairement vertical; la machine porte le 
nom de Machine a Molettes , ou Baritel. On se sert de chevaux 
aux mines de houille du pays de Lidge , dans toutes les mines 
de la Saxe , dans bcaucoup de celles du Cornouaillcs et dans 
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beaucoup d’autres. Si le tambour est mu par une machine a 
vapeur, le syat^me prend le nom de Machine de Rotation ; ces 
machines sont t res- employees sur les mines de houille d’Angle- 
terre et de France. Dans d’ailtres pays, particulierement au 
Hartz, on emploie des machines hydrauliques pour le m£me 
objet. 

DETAILS ACCESSOIRES. 

Peu de mines peuvent etre parcourues en entier au moyen 
de galeries. Le plus souvent il y a des puits a monter et a 
descendre. Dans les puits de beaucoup de mines, les ouvriers 
sont descendus et remontds au moyen des machines qui servent 
a elever les minerals. Ils se placent a cet eflfet plusieurs a la fois 
dans les tonnes ou paniers* ou sur leurs bords. Dans les petites 
exploitations , on descend une seule personne a la fois , au 
moyen d’un seau ou d’un crochet , dans lequel elle met un 
pied , ou d’un b&ton sur lequel elle s’asseoit. On a ordinaire- 
mentl’attention de ne descendre les ouvriers qu’avecun c&ble 
neuf, et jamais avec une chaine, qui est plussu jette a casser. Mais 
cette m^thode , qui fait d^pendre la vie de plusieurs hommes 
de la solidity d’une corde, devroit £tre proscrite; cependant 
les mineurs la pr^ferent souvent, au moins pour remonter, 
comme moins faligante que les ^chelles, et il faut une sur- 
veillance severe pour les emp£oher d’y recourir. Dans les 
grandes exploitations des £ tats autrichiens, on oblige les mi- 
neurs a remonter a l’aide dVchelles; mais les officiers sont 
clevis sur des especes de selles attaches au cable. 

Dans toute mine bien tenue, les ouvriers ne descendent 
clans les puits que par des ^chelles droites ou iuclindes, inter- 
rompues, de dix en dix metres, par des planchers de repos, 
qui ne pr&entent qu’une ouverture suffisante pour descendre 
sur l’echelle inferieure. Dans quelques mines, au lieu d’un 
plancher , on ne place qu’un simple banc sur lequel on peut 
s’asseoir. Les ^chelles sont ordinairement placdes dans un pe- 
tit puits particulier, ou dans une parties d’un grand puits s£- 
par^e du reste par une cloison. Les ^chelles sont le plus souvent 
a deux montans, comme les- ^chelles ordinaires, avec des 
Echelons de bois ou de fer. Quelquefois il n’y a qu’un seul 
inontant, traverse par des Echelons saillans des deux cbtes, 
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comme un b&ton de perroquet. Enfin , dans plusieurs mines 
du Mexique et du nord de l’Europe , on se contente de pieces 
de bois entaill^es alternativement des deux cAt^s. On se sert aussi 
quelquefois d’echelles de cordesaecbelpris de bois, et de cordes 
garnies de noeuds. Ces demises ne servent qu’a descendre. 
Enfin , dans beaucoup de petits puits , on descend a l’aide 
des cadres du boisage, en appuyant a la fois les pieds et les 
mains sur les pieces en saillie sur deux faces opposes du 
puits. 

Dans quelques mines on voit des escaliers taill^s dans la 
roche ou le inindrai ; il en existe aux mines de mercure d’Idria 
et du Palatinat , aux mines de sel de Wieliczka , dans les mines 
d’argent du Mexique; ils servent, dans ces dernieres, au trans- 
port au jour des minerais , qui s’opere a dosd’hommes. 

Enfin on descend dans certaines mines, et particuliere- 
ment dans beaucoup d’exploitations a ciel ouvert , au moyen 
de rampes. II y a de ces rampes qui ont plus de 3o° de pente , 
et ne peuvent servir qu’a glisser sur des especes de traineaux, 
dont on diminue a son gre la vitesse, en se retenant a une 
corde solidement attache au haut de la rampe. 

La lumiere du jour suffit pour Aclairer les mineurs jusqu’au 
fond des excavations a ciel ouvert les plus profondes et les plus 
etroites ; mais ils ne peuvent p&i^trer sans lumiere dans les tra- 
vauxsouterrains. Uss’^clairent an moyen de chandelles ou de 
lampes. Ils portent les chandelles, en les entourantd’unepelotte 
d’argile, ou en lesplagant dans une espece debougeoir termini 
par une pointe defer, Jcj, k\ fig. 7 , pi. 1, qui servent a les fixer au 
rocher, aux pieces du boisage ou a Ieur chapeau. Leslampes, t't\ 
fig. 6 , pi. 1 , sonl en fer, hermetiquementfermdes, etsuspendues 
de manure qu’ellesnes’inclinent jamais, etque l’huile nepuisse 
se renverser. On les tient ordinairement accroohees au pouceau 
moyen d’un crochet. Les mineurs emploient aussi quelquefois 
depetites lantern es, suspenduesaleurceinture. II faut quelques 
precautions, et beaucoup d’habitude , pour porter ces lumieres 
dansun courant d’air un peu rapide, ou dans un air victe; mais 
c’est surtout dans les mines de houille , sujettes au d^gagement 
du gaz hydrogene, qu’il faut en prendre beaucoup pour eviter 
les explosions. On doit toujours, dans ce cas, placer les lu- 
paieres au milieu du courant d'air , et plutAt pres du sol quq 
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pres du toit des excavations. Le moyen le plus sur est d'em. 
ployer l’ingenieuse lampe a enveloppe de toile mltallique, 
in ventre par sir H. Davy. (Voyezce qui a et£ dit a cet £gard 
a l’article Gaz.) 

Nous ne pouvons terminer l’esquisse des travaux des mines, 
sansdonner quelques details sur les Ouvricrs M incurs, Laplupart 
des hommes ne peuvent, sans un sentiment penible, s’enfoncer 
dans les excavations t£ndbreuses des mines. Aussi , le travail des 
mines fut-il d’abord tres-redout£; c’dtoit, dans l’an ti qui td, lepar- 
tage des esclaves, ou mlmelecb&timeqt dfes crimes. Cette defa- 
veura diminul a mesure que les mines ont fait des progres. Un 
travail profitable et honord a fini par prendre rang parmi les 
autres genres d’industrie. De meme qu’il existe des popula- 
tions de marins , il s’est form£ des populations de mineurs. 
Comme les marins, et en g&i£ral les hommes voues a un etat 
pdrilleux et qui presente des chances de grands succes , les 
mineurs s’attaChent au leur, et n’en parlent qu’avec orgueil. 
11s finissent, en vieiilissant , par trouver toute autre oc- 
cupation fastidieuse. 11s forment, dans certains pays, tels 
que l’Allemagne et la Su£de , un corps legalement constitu£ , 
et jouissant de privileges particuliers. Les mineurs tra- 
vaillent, en general, six ou huit heures de suite. Cet in* 
tervalle de temps s’appelle un Postc, Souvent, lorsqu’un ou- 
vrier a termine son poste, il est releve par un autre , et le 
traVail se continue sans interruption, mais il est tres-rare 
qu’un mineur reste plusieurs jours sans revenir a la surface, 
ainsi qu’on l*a souvent dit et imprime pour les oiivriers de 
plusieurs mines cdlebres. Les mineurs ont souvent un costume 
particular, dont le but est de les mettre, autant que pos- 
sible , a l’abri des incommoditds qui leur sont caus^es par 
‘l’eau, la boue, les pierres aigues, qu’ils trouvent dans les 
lieux ou ils travaillent. Une des parties les plus essentielles 
du costume des mineurs allemands, est un tablier de cuir, 
qu’ils portent par derriere , pour dviter d’etre incommodes 
en s’asseyant dans 1’humiditd ou sur des d^blais. Ceuxde plu- 
sieurs autres contr^es 1’ont adopts a leur exemple. En Angle- 
terre , les mineurs portent de la laine sur la peau ; mais ils tra- 
vaillent souvent presque nus, ne conservant qu’un simple 
pantalon. Dans beaucoup de pays, le marteau et la pointe- 
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rolle (en allemand Schegel und Eisen) , disposes en croix de 
Saint-Andr£, soot Piattribut des mineurs , et son t graves sup 

leurs boutons, et sur tout ce qui appartient aux mines. 

Quelques uns des travaux executes dans les mines , ou a 
leur occasion , meritent d’occuper une place distingu^e parmi 
les ouvrages des hommes. 

Plusieurs mines sont exploitees a plus desix cents metres, 
quelques uns m£me a mille metres au-dessous de la surface 
du sol ; un grand nombre descendent au-dessous du niveau de la 
mer; et on en connoit qui s’etendent sous ses eaux, et n’en sont 
sdpar^es que par une mince cloison , qui laisse entendre , dans 
les orages, le rou'ement des cailloux. 

On a ouvert en 1 792 , a la mine de V alenciana , au Mexique, 
un puits octogonal de 7 metres de largcur, qui devoit avoir 
5i4 metres de profondeur, n’etre achev£ qu’en vingt-trois 
ans , et cotiter six millions de francs. 

La grande galerie d’ecouleinent des mines de Clausthal au 
Hartz , a 10438 metres de longueur , et passe a 288 metres au- 
dessous de Feglise de Clausthal. Son percement a dure depuis 
1777 jusqu’a 1800, et a coute 1,648,568 francs. 

Plusieurs autres galeries d’^coulement meriteroient £gale- 
ment d’etre citees , a cause de leur longueur et des d^penses 
qu’elles ont occasionndes. 

Les mines de houille et de fer qui alimentent les usines de 
M. Crawshay , a Merthyr-Tydvil , dans le pays de Galles, ont 
donne lieu a l’dtablissement , tant dans l’interieur qu’a la 
surface, de cheinins de fer, dont le developpement total est 
de cent milles anglois, ou environ trente-troislieues de France. 

Le transport de la houille, extraite des mines des environs 
de Newcastle jusqu’au point de l’embarquement , s’ execute 
presque uniquement, tant a l’interieur qu’a la surface, sur 
des chemins de fer, dont le developpement total est de i 5 o 
lieues de France. 

II n’est aucun genre de travaux qui exige un aussi grand 
developpement de force que ceux des mines, et il est dou- 
teux que l’homme ait jamais dispose de machines aussi puis- 
santes que celles qui sont employees en ce moment pour Pex- 
ploitation de quelques mines. Les eaux de plusieurs de celles 
du Cprnouailles sont ^puisees, au moyen de machines a va- 
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peur, dont la force, vraiment prodigieuse, 4quivaut a Faction 
simultanee de 5oo chevaux. 

Nous ne pouvous nous flatter d’avoir , dans un si court es- 
pace, donu£ une idee complete des trayaux des mines. Nous 
Pesp^roos d’autant moins, qu’il est peu d’objets plus difficiles 
a se figurer sans les voir. On se fait rarement une idee 
juste de la mer, si onatoujours v£cu loin des cdtes* Une mine 
differe plus encore quela mer desobjets qui frappent habituelle- 
ment nos regards. 11 arrive souventque lespersonnes £t?ang£rcs 
au metier, q ui visitent les mines, trouvant cesejour peu agreable, 
les voient a la h&te et mal , et les d^crivent ou les figurent tout 
autrement qu’elles ne sont. Aussirien n’est plus propre a en 
donner une idee fausse que les descriptions et les dessins 
qu’on en trouve dans beaucoup d’ouvrages. Ceux qui 
voudroient acqu^rir une ’ connoissance exacte des mines, 
sans pouvoir en visiter un grand nombre , ne peuvent mieux 
faire que de lire l’ouvrage intitule : De La Richesse Minerale , 
public par M. Heron de Villefosse , inspecteur divisionnaire 
des mines de France, et surtout de consulter V Atlas qui l’ac- 
compagne. Elies y trouveront les differens modes de travaux, 
et les machines dont iis necessitent Pemploi, traces g£ome- 
triquement, d’apres des exemples pris dans les mines les plus 
celebres. £et ouvrage est regarde, par les hommes les plus 
instruits de France, d’AIlemagne et d’Angleterre , corame le 
recueil le plus complet et le plus instructif de fails relatifs 
aux mines et aux usines qui en dependent. 

Nous allons puiser, dans ce m£me ouvrage, une grande 
partie des faits qui composeront la partie statistique de cet ar- 
ticle. 



P ARTIE STATISTIQUE. 



On peut diviser les mines en trois classes , savoir : i.° les 
mines des terrains ant^rieurs a lahouille; 2. 0 les mines des 
terrains secondaires , ou de sediment j 3.° les mines des ter- 
rains meubles dits d’aljuvion. 

Les premieres sont ouvertes pour la plupart sur des filons , 
des amas et des couches metalliferes. 
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Les secondes sur des couches de combustiblesetdes couches 
tn^talliferes ou saliferes. 

Les dernieres sur des ddpbts de mfnerais m^talliques , dis- 
s^mines dans des argiles, des sables et autres terrains meubles 
g^n^ralement post^rieurs a la craie, et m£me presque tou- 
jours beaucoup plus'modernes. 

Les mines de cestrois classes , placles en gdn^ral dans des si- 
tuations physiques tres-differentes , nesont pas moins distinctes 
sous le rapport de P exploitation et de l’industrie, que sous le 
rapport g^ologique- 

lfclNES DES TEARAINS ANT^RIBURS A LA HOUILLE. 

Les mines des terrains antdrieurs a la houille sont situ^es 
dans un petit nombre de regions montagneuses, dont la tota- 
lity ne forme qu’une tres-petite partie de la surface seche du 
globe , et dont les plus remarquables sont : Les CordilUres de 
VAmdrique espagnole , les Montagnes de La Hongrie , les Monts 
Altai’ , les Monts Oural, les Vosges et la Foret-Noire, le Hartz , 
VEstdel'Allemagne , le centre de la France , le nord du Portugal et 
les parties adjacentes de VEspagne , la Bretagne , les Cotes corres- 
pondantes de la Grande-Bretagne et de PIrlande , le Nord de 
V Europe, les Allegany, le Midi de VEspagne, les Pyrenees, les 
Alpes , les terrains schisteux des bords du Rhin et les Ardennes , les 
Montagnes calcaires de VAngleterre , et la Daourie, 

Mines des CordilUres d$ PAm^rique espagnole, 

Peu de contr^es sont aussi c^lebres par leurs rich esses mi- 
n^rales que la grande chaine qui , sbus le nom de Cordiliere 
des Andes, longe les rivages de POc^an Pacifique, depuis la 
terre de? Patagons jusque versle nord-Ouest du continent ame- 
ricain. II p’est personne qui n’ait entendu parler des mines du 
Mexique et du Potosi, la richesse de cedes du Perou est 
pass^e en proverbe. 

Les mines les plus importantes des Cordilieres sont des 
mines d’argent. On y a aussi ouvert quelques mines d’or, de 
mercure, de cuivre et de plomb. Ces montagnes ne parois- 
sent pas £lre ygalernent metalliferes dans toute Ieur ytendue. 
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Les exploitations se trouvent reuniesdans uo petit nombre 
de cantons tres-£Ioign£s les uns des autres. 

On exploite dans les Andes du Chili , particulierement dans 
la province de Coqvimbo , quelques mines d’argent , qui dooOent 
principalement des minerals lerreux, ferrugineux, m£leS de 
parties imperceptibles de mineraux k base cPargent et connus 
sous le nom de Pacos. La m£n)e province offre aussi des mines 
de cuivre assez importantes , donton retire principalement du 
cuivrenatif, du cuivre oxidul£, du cuivre carbonate et du 
cuivre sulfur^, et dans lesquelles on rencontre en outre du 
cuivre muriate. Dans quelques unes d’entreelles on a trouve des 
masses de cuivre natif d’un volume extraordinaire: 

La seconde region mdtallifere des Andes se trouve entre les 
21,* et i 5 .* degr& d$ latitude australe. Eile comprend la c£- 
lebre montagne de Potosi, situee vers le so. e degr£ de latitude 
australe sur le versant oriental de la chaine, etplusieurs au- 
tres districts £galement tr£s-riches, qui s’&endent principale- 
ment vers le N. O. jusque sur les deux rives du lac Titicaca , 
et m£meau-dela, sur une longueur totale d’environ i 5 olieues. 
Tous ces districts, qui d£pendoient autrefois du Pdrou, out 
£te r£unis en 1778 au I’oyaume de Buenos-Ayres. Les mines du 
Potosi ont £t£ d£couvertesen 1 545 , et ont fourni depuis cette 
£poque jusqu’a nos jours une masse d’argent que M. de 
Humboldt lvalue a 5 , 750, 000,000 de francs; les premieres 
ann£es ont £t£ les plus productives. On trouvoit alors assez 
commun£ment des miuerais qui rendoient 40 a 45 pour 
cent. Depuis le commencement du dix-huiti£me si£cle on 
n’obtient plus qu’une richesse moyenne de ~ k ~ d’once 
par quintal, ou o,ooo 3 a 0,0004. Ces minerals sont done au- 
jourd’hui tr£s-pauvres : ils ont perdu leur richesse a mesure 
que les travauxsouterrains sont devenus plusprofonds. Mais le 
produit des mines n’a pas diminue dans la m£me proportion , 
l’abondance ayant supply a la richesse ; et si la montagne 
du Potosi n’est plus comme autrefois le gtte de ibin£rai 
le plus riche du monde , on peut cependant encore la pla- 
cer imm£diatement apres le fameux filou de Guanaxuato . 
Le mineral est en filons dans un schiste argileux primitif, 
qui constitue la masse principale de la montagne, et qui est 
reconvert par une couche de porphyre argileux. Ce dernier 
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couronne la cime et lui donne la forme d*tane colltne baaal- 

tique. Les filons sont tres nombreux: plusieurs, pres de leur 
affleurement , etoient presque entierement composes d’argent 
sulfure, d’argent antimonie sulfbr^ , et d’argent natif. D’au- 
t res qui n’offroient pres de la surface que de retain sulfure, 
se sont enrichis dans la profondeur. En 1790, on connoissoit 
dans la vice-royaut£ de Bu£nos-Ayres sept mines de cuivre , 
sept de plomb et deux d’etain; ces dernieres ne sont que des 
lavages de sables qui se trouvent pres d’Oruro. 

Sur le revers oppose de la chaine, dans uue plaine basse , 
deserte, et enti&rement depourvue d’eau, qui ayoisine le 
port d’lquique et fait partie du P£rou , se trouvent les mines 
d’argent de Huantajaya , celebres par les grandes masses 
d’argent natif qu’on y rencontre quelquefois. En 1758, on cri 
d^couvrit une pesant huit quintaux. 

M. de Humboldt cite quarante cantons du Perou comme 
etant aujourd’hui les plus celebres par les exploitations sou- 
terraines d’or et d’argent. Celles d’or se trouvent dans les 
provinces de Huailas et de Pataz; l’argent est principalement 
fourni par les districts de Huantajaya (d£ja cite), de Pasco et de 
Chota , qui l’emportent de beaucoup sur les autres par 1 ’abon- 
dance de leurs minerais. 

Les mines d’argent du district de Pasco sont situ^es a en- 
viron 3 o ou 40 lieues N. de Lima, a io° ; de latitude aus- 
trale, a 4000 metres au-dessus de la mer, sur la pente orien- 
tale des Cordilieres, et pres des sources du lleuve des Ama- 
zones. Elies ont ete d^couvertes en i 63 o. Ces mines, et sur- 
tout celles du Cero de Yauricocha , sont les plus riches de 
toutle P£rou actuel. Le minerai est une masse terreuse, de 
couleur rouge, contenant beaucoup de fer, et melang^e de 
particules d’argent natif, d’argent muriate, etc. ,ou un pacos . 
On ne recueilloit au commencement que ces Pacos , et on a 
jetd dans les deblais beaucoup de cuivre gris et d’argent 
antimonie sulfurd! le produit moyen de tous les minerais est 
de — , ou 1 one. 28 par quintal, quoiqu’il s’en trouve qui 
donnent 3 o ou 40 pour cent. Ces riches dephts ne paroissent 
passe prolonger a une grande profondeur; on [ne les a pas 
suivis a plus de 120 metres, et laplupartdes travauxsont a 3 o 
ou 40. II y a vingtans, ces mines qui produisoient pr£s de 

3 i. 34 
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deux millions de piastres par an , etoient les plus mal exploit 
t£es de l’Am^rique espagnole. On avoit cribl£ le sol, sans 
aucun ordre, d’une quantity de puits. L’£puisement des eaux 
se faisoit a bras d’hommes, et £toit extHhnement dispen- 
dieux. En 1816 , des Europ£ens parmi lesquels on remar- 
quoit surtout des mineurs du Cornouaiiles ont etabli pour 
£puiser les eaux des plus importan tes de ces mines des ma- 
chines a vapeur a haute pression apport^es d’Angleterre, qui 
occasionneront sans doute dans leur exploitation une heureuse 
revolution. 

Les mines de la province de Chota sont situ^es a environ 
7. 0 de latitude australe. Les principales sont celles de GucU - 
gayoc , pres de Meeuicampa, d&ouvertes en 1771; leuraffleu- 
rement se trouve a la hauteur de 4100 metres au-dessus de la 
mer; laville de Mecuicampa elle-m£me est a 36i8 metres, 
q’est-a-dire plus haut que les cimes les plus £lev£es des Pyre- 
nees : aussi le climat y est-il tres-froid et tres-desagreable. Le 
mineral est un melange d’argent sulfure eld’ argent antimonies 
sulfure , avec argent natif. II constituedes filons dont la parlie 
supdrieure est formee de pacos, et qui traversent tantbt un 
calcaire, tantbtun hornstein qui y forme des couches subor- 
donnees. Le produit annuel de ces mines est de 67,000 marcs 
d’argent. 

Dans les districts de Huailas et de Pataz , qui sont peu dloi- 
gnes des deux derniers, on exploite des mines d’or. On retire 
ce metal de filons de quarz , qui traversent des roches pri- 
mitives. Le district de Huailas contient en outre des mines 
de plomb. Le Pdrou renferme aussi quelques mines de cuivrc. 

La mine de mercure de Huancavelica , la seule mine im- 
portante de cette espece, qui ait dtd exploitee dans le Nou- 
veau-^Vlonde , se trouve sur le flanc oriental des Andes du 
P£rou, a i3° de latitude australe, et a 5762“ au-dessus de lamer. 
Elle ne paroit pas se rapporter a la classe de gites auxquels 
cette partie de notre article est destin^e. Des indices de gites 
de mercure ont etl observes en plusieurs autres points des 
Andes du P£rou septentrional, et du midi de la NouveHe- 
Grenade. 

Enfin on connoit au P£rou des mines de sel gemme, no- 
iamment prfcs des mines d’argent de Haantajaya . 
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A partir du district deChota, les Cordilieres sont Irts-peu 
riches en gitesmttalliferes jusqu’al’isthmede Panama, et mcme 
bien au-dela. Le royaume de la Nouvelle-Grenade n’offre qu’un 
tres-petit nombre de mines d’argent. II existe quelques filons 
aurifercs dans la province d’Antioquia* etdans les montagnes 
de Guamoco. La province de Caracas , dont les montagnes 
peuvent ttre considtrtes comme un rameau des Cordilieres, 
presente a y 4 roaune mine decuivrequi fournitannuellementy a 
8ooquintauxmetriquesde ce metal. Enfin nous dironsen passant 
qu’il existe une mine de sel tres-abondante a Zipaquira dans 
la province deSanta-Fe, et qu’entre ce point et la ville de 
Santa-Ft-de-Bogota, onvoitune couche de combustible fossile 
a la hauteur extraordinaire de 25 oo metres. 

Quoique le Mexique presente une grande variety de gltes 
de minerals, on s’y borne presque uniquementa l’exploitation 
des mines d’argent. Ces mines sont presque toutes situees sur le 
dos ou sur les tlancs des Cordilieres, surtout a l’ouest de la 
chaine, a peu pres a la hauteur du grand plateau qui traverse 
ce pays, ou un peuau-dessus de son niveau dans les chaines qui 
le parlagent. Elies se trouvent en general entre ldooet 3 ooome- 
tres au-dessus de la mer; cette grande Ovation est tres-avan- 
tageuse a leur prosperity, parce que, sous cette latitude, 
on y jouit d’une temperature moyenne tres-douce, tres-sa- 
lubre et tres-favorable al’agriculture. On connoit aujourd’hui 
dans la Nouvelle-Espagne 4 a 5 ooo gites de minerai exploitts# 
Les travaux forment 3 ooo mines distincles qui se trouvent re- 
parties autour de 5 oo chefs-lieux 011 Reales. Ces mines sont loin 
d’etre distributes uniforinement sur toute l’etendue des Cor- 
dilieres. On peut les considerer comme formant huit groupes 
qui n’embrassent pas a eux tous unesuperficie de plus de 12000 
lieues carries, ce qui n’est guere que la dixieme partie de la 
surface du Mexique. 

Ces huit groupes sont en allant du sud au nord. 

i*° Le groupe d'Oxaca , il est situt dans la province de ce 
nom a l’extreuiitt mtridioriale du Mexique proprement dit, 
vers le 17.® degre de latitude boreale. Outre des mines d’ar- 
gent, il contient les seuls filons d’or exploitts au Mexique. 
Ces filons traversent du gneiss etdu schiste micace. 

2. 0 Le groupe de Tasco . La plupart des mines qui le com- 

24. 
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pose nt sont situdes a 20 ou 2 5 lieues au S. O. de Mexico , vers 
la pente occidental du grand plateau. 

3.° Le groupe de la Biscania a environ 20 lieues N. E. de 
Mexico. II est peu Itendu , mais il comprend les riches exploi- 
tations de Paehuca , Real del monte , Moran. Le district de Real 
del monte necontientqu’uaseul filon principal nommtveta Bezi- 
cana du Real del monte , sur lequel il y a plusieurs exploitations , 
cependant il est compt£ parmi les plus riches du Mexique. 

4 # ° Le groupe de Zimapan . Il est tres-rapproch^ du pr£c£- 
dent, a 40 lieues environ N. , 0 . de Mexico , vers la pente 
orien tat e du plateau. Outre de nombreuses mines d’ argent 9 
il renfermc des gitea de plomb abondans , et des mines d’ar- 
senic sulfurd jaune* 

5 .° Le Groupe. central , dont le point principal est Guana - 
xuatOy ville de 70,000 habtt&ns, situ£e a son extremite sud , 
et a 60 lieues N. N. O. de Mexico. Il comprend , entre autres , 
les fameux districts de mines de Guanaxuato , Catorce , Zaca- 
tecas , Sombrcretc , les plus riches du Mexique , et qui four- 
nissent a eux seuls plus de la moiti 4 de tout I’argcnt que ce 
royaume met en circulation. 

Ledistrictde Guanaxuato ne pr&entequ’iinseul filon princi- 
pal appel£ la Vela Madrc. Ce filon est encaissl principalement 
dans du schiste argileux, aux couches duquel il est parallele , 
mais dont on le voit sortir pour couper des roches plus mo* 
dernes. 11 se compose de quars, de chaux carbonatee , de fra g- 
mens de schiste argileux, etc., et renferme beaucoup desulfures 
de fer, de plomb etd ezine, d’a<rgentnatif,d -argent sulfurd et d’ar- 
gent rouge i sa puissance est de 40 k 45 metres. 11 est reconnii et 
exploit^ sur une longueur de 12700 mitres, et consent 19 
exploitations qui produisent annuellement pour pres de trente 
millions de francs d’argent. L’une d’elles, celle de Valenciana , 
en produit pour 8 millions j ce qui fait ~ du produit total 
des 3 ooo mines du Mexique. Depuis 1764, £poque de sa d£- 
couverte, son produit net annuel n’a jamais £t 6 au-des6oas 
dea a 3 millions de francs, et ses propridtaires, d’abord peu 
fortunes , sont devenus en dix ans les plus riches particuliers 
du Mexique, et peui-£tre de toute la tert-e. Les travaux de 
cette mine sont fbrt dtendus et pinetrent a 5 14 metres de 
profbndeur. Ils occupeut un tres-grand nombre d’ouvriers. 
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Le district de Zacatecas ne p roseate ^galement qu’un seul 
filon qui se trouve dans la grauwacke, et qui, de m£me, 
donne lieu k plusieurs exploitations. 

Les gites exploitesa Catorcc sont dans un caicaire-,la mine 
dite Purissima do Catorce a M exploits juiqiTa environ 
600 metres de profondeur j olle rendit en 1796 k peu pres 
5 , 55 o,ooo fr. II y a aussi dans le district de Catorce des mines 
d’antimoine. 

Vers la partie occidentale du group e dont nous parlons, 
on exploite des mines de cuivre dans les provinces dp Val- 
ladolid et de Gumdalaxara; les minerals sont principalement 
composes de coivre ©xidul£, de' cuivre sulfard et de cuivre 
natif. Ces mines prod nisent environ 2,000 quintanx m^triques 
de cuivre par an. On recueille aussi dans ce district des mine- 
ral d’^tain dans, des terrains d’alluvion, particuli£remeut 
pr£s du mont Gigante. L’&ain oxide conditional, si rare en 
Europe , est ici la variltl la plus contmnne. Ce mgftal s’y trouve 
en outre en filons. 

La partie centraledu Mexiquecontieat beau coup d’indicei 
de mercnre sulfure ; mais en 1804 on ne Pexploitoit qu’ea 
deux endroits , et foiblement. 

6.° Le groupe de la Nouvellc-Galice, II est wtu£ dans la pro- 
vince de ce nom a environ 100 lieues N. O. de Mexico. II 
comprend les mines de, Balanos , Pun des districts les plus 
riohes. 

7. 0 Le groupe de Durango et de Sonora , dans les in tendances 
du m£me nom. II est tres-^tendu ; les mines sont situ^es en 
partie sur le plateau , et en partie sur la pente occidentale. 
Durango est a 140 lieues N. N. O. de Mexico. 

8.° Le groupe de Chihuahua, II tire son nom de la vilie de 
Chihuahua, situ^e a 100 lieues N. de Durango; il est extrg- 
mement £tendu , mais peu productif. II se teraine a 29 0 1 o’ de 
latitude bor£ale. 

Le Mexique poss£de en outre plusieurs mines qui ne se 
trouvent pas comprises dans les huit groupes pr&idens. Ainsi 
le nouveau rojaume de Ldbn et la province du nouveau Saint - 
Ander pr#sentent des mines de plomb abondantes. Le nou- 
veau Mexique contient des mines de cuivre, etc. | 

Enfin on exploite du sei gemme en plusieurs points de la 
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Nouvelle Espagne, et il paroit qu’il existe de la houille au 
nouveau Mexique. 

La rich esse des divers districts de mines d’argent ou Rdalcs 
est extr£mement in^gale. Les de ces rtales ne fournissent pas 
a eux tous plus de ■— du produit total. Cette inegalit^ est due 
a l’excessive richesse de quelques gites. Les gitCs de minerai da 
Mexique sont principal ement des filons; les couches et les amas 
jiontrares. Les filons traversentprincipalement etpeut-£treuni- 
quement des roches primitives et de transition parmi lesquelles 
on remarque surtout certains porphyres comme tres-riches 
cn ddpbts argenti&res et auriferes. Les minerais d’argent 
sont principalement de l’argent sulfur^, de l’argent anti- 
monid sulfurd noir, de l’argent muriate et du cuivregris. 
Beaucoup d'exploitations on t pour objet des minerais terreux , 
appel& Collorados semblables aux Pacos du P^rou. Enfin il y 
a des minerais d’autres m^taux qui sont exploits principale- 
ment, et quelquefois exclusivement, pour l’argent qu’ils con- 
tiennent: tels sont le plomb sulfur^ argentifere, le cuivre 
sulfurd argentifere, et le fer sulfure argentifere. On trouve 
au Mexique des minerais d’une tres-grande richesse; mais la 
richesse moyenne n’est que de trois a quatre onces au quintal, 
du 0,0018 k 0,002-5. Il y a m£me des personnes qui ne la 
portent qu’a deux onces et un cinqui£me; presque tous les 
filons argentif£res contiennent un peu d’or, l’argent de Gua- 
naxuato en renferme LYnbrme produit des minea du 
Mexique est dA bien plut6t a la grande facility de leur 
exploitation^ a l’abondance des minerais, qu’a leur richesse 
intrins£que. 

L’art des mines est peu avancd dans ce pays; les. exploita- 
tions pr&entent une reunion de petits ouvrages dont chacun 
n’a qu’une ouverture par en haut, sans aucune communica- 
tion lat^rale ; la forme de ces ouvrages est trop irrdguliere 
pour qu’on puisse les appeler ouvrages a gradins. Les puits et 
les galeries sont beaucoup trop larges. Le transport interieur 
des minerais se fait a dos d’hommes, et rarement avec des 
mulets. Les machines d’extractioft et d’^puisement sont en 
general mal combindes , et les baritels a chevaux qui les met- 
tenten jeu, mal construits. Le cuvelage des puits est tr£s-peu 
soign^; les muraillemen£seuls sont bien ex£cut&. Il y a queU 
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ques galeries d’dcoulement , mais elles aont en trop petit 
uombre et mal dirigdes. Dernierement des capitalisteset «es 
mineurs anglois out formd dea aaaociationa pour l’exploitation 
des mines d’argent du Mexique dans lesquelles lls produiront 
probablement une revolution avantageuae. 

Lea minerais d’argent de 1 ’ Antique espagnole aont traitds , 
partie par la fonte , partie par l’amalgamation , et plus aouvent 
par ce dernier mode que par le premier : aussi l’impor- 
tation du mercure y forme-t-elle un objet de la plus haute 
importance , surtout depuis que la mine de Huancavclica. a’est ^ 
eboulee , et a cease d’etre exploitde. 

Cette mine est la seul^le l’Amerique espagnole qui appar- 
tienne au gouverneiuent. 

Voici , d’apres les indications de M. de Humboldt fondees 
en grande partie sur des documens ofliciels, quel etoit au 
commencement de cesiecle le produit annuel des mines d’ar- 
gent de l’Amerique espagnole : 



Mexique 

P^rou 

Buenos-Ajrres. . 

Chili 

Total 



2,196,140 marcs ou 5 ^ 7 , 5 12 kii..valant ti 9 » 447 ' 000 fr * 

5 7 3.958 140,478 31 , 215,500 fr. 

463,098 110,764 24,614,200 fr. 

2 5, 9 5 7 6,827 i, 5 17, too fr. 

3,269,153. marcs.. 795 , 58 i kil. . ral.. 1 76,793,800 fr. 



Pour achever de presenter le tableau des richesses mind- 
rales de I’Amerique espagnole , il nous resteroit a parler de 
aes principales mines d’or; mais ces mines appartiennent a 
une elasse bien diffdrente de celle qui nous occupe en ce 
tnomen t, puisqu’elles consistent en lavages de sables d’alluvion. 
Les plus importans de ces lavages aont dtablia sur le versant 
occidental des Cordilidres , savoir , dan* la Nouvelle- Grenade, 
depuis la province de Barbacoas, juaqu’a l’isthme de Panama, 
au Chili et aur les rivages de lamer de Califorme. II en exiate 
aussi sur le versant orieutal des Cordilieres , dans la haute 
vallde du fleuve des Amazones. Lea lavages de la Nouvelle- 
Grenade produisent en mdme-temps du platine. 

Les mines proprement ditea et les lavages de l’Amdrique 
espagnole produisent ensemble mares, o.u io, 4 iS kilo- 

grammes d’or ayant une valeur de 36,893,000 fr* 
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Mines de la Hongrie. 

Let mines mltalliques de ce royaume, y compris celles de 
la Transylvanie et du bannat de Temeschwar , ferment quatre 
grpupes principaux, que nous d&ignerons par let noms de 
groupe du N. O., groupe du N.E., groupe de FE. , et groupe 
du S. E. 

Le groupe du N. O. embrasse les districts de Schemnitz , de 
Kremnitz , de Kamigsberg, deNeusohl eties environs deScfcmmt- 
nilzj Bethler , Rosenau , etc. 

Schemnitz , ville libre royale demines, et principal centre 
des mines de la Hongrie, se trouupa a 5 lieues au nord de 
Jlude, k 5 1 8 metres au-dessus de la mer, au milieu d’un 
groupe de petilesmontagnes couvertes de fordts. La plupart de 
ces jnontagnes, dontla plus haute s’el£ve a i 045 metres au-dessus 
de TOc^an , sont formdes de trachytes stdriles; mais a leur pied , 
au-dessous de la formation trachytique, on voit pa ro it re un 
terrain composd de grunsteins porphyriques le plus souvent 
■verts , qui se lient k des syenites, passant au granite et au gneiss , 
et renfermant des couches subordonndes He micaschite etde 
calcaire, (Test dans ce terrain que se trouvent reuni es toutes 
les mines. On sait depuis long-temps que les grunsteins porphy- 
riques deSchemnite, on t de grands rapports avec les porphy res 
mdtallif&resde l’Amdrique espagnole. M. Deudant, en les com- 
parent k ceux que M. de Humboldt a rapportds de Guanaxuato 
de Real del Monte, etc., a reconnu que l’idcntitdse soutient 
}usque dans let moindres details de couleur, de structure, 
de decomposition , de situation respective des diverges va- 
riltds, et jusque dans le caraet&re empirique de Feffer- 
vescence avec les aoides. Le terrain m£tallif£re ne se montre 
k Schemnitz que dans un espace peu dtendu , compris en 
partie dans un petit bassin dont la ville occupe le bord me- 
ridional. 11 est traverse de £16 ns qui, le phis souvent , oou- 
pent la strati&cation , mais qui quelqiiefois aussi lui sont sensi- 
blemen t parollfeles. Ces filont sont en gdn^ral tres-puissans ; leur 
dpaisseurva souvent jusqu’a 40 metres, mais leur dtendue eu 
longueur paroit dice on general pen considerable. Ils sont nom- 
brenxetparal&lesentve eux. II pa ro it qu’ik n’ont pas de salle- 
band es, e t que la masse rndtaliifere repose iraatediatemen t aur le$ 
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traach e» de la'roch c, qui est ordinairement plus ou ntoins alt^r^e, 

etrenfermetoujours beaucoup de pyrites pres du point de con- 
tact, et meine jusqu’a plusieurspiedsde distance. Les substances 
qui constituent la masse de ces filons, sont du quarz drusique, 
du quarz carie, de la chaux carbonate ferrifere et de la ba- 
ryte sulfatle , avec lesquels on trouve de I’argent sulfur^ m£le 
d’argent natif, et renfermant plus ou moins d’or, qui est 
rarement en lamelles visibles , de I’argent sulfur^, de la ga- 
lene argentifere, de la blende, des pyrites de cuivre et de 
fer, etc. L’argent sulfur^ et la galene sont les deux minerals 
les plus importans. Taqt6t ces deux substances sont isolees , 
tantot elles sont m^lang^es de diverses manieres, de fa$on a 
donner des rainerais de toutesles richesses, depuis ceux qui 
rendent6o pour cent d’argent, jusqu’a la galene la pluspauvre. 
L’or se trouve rarement seul ; il accompagne generalement 
l’argent dans une proportion qui varie beaucoup, mais qui, 
le plussouvent, approche de celle de 1 a 3 o. 

Les minerals de Schemnitz sont tous trails par la fusion ; 
lesgalenes pauvres le sont a la fonderie ( bley hutte ) de Schem- 
nitz, et le plomb qui en provient est envoys comme plomb 
d’ceuvre aux usines de Kremnitz , Neusohl et Schernowitz, aux- 
quelles on porte pour y £tre fondus tous les minerals d’argent 
prepares dans les diflferens points de la contree. 

Les mines de Schemnitz , ouvertes depuis environ huit 
siecles, sont explores jusqu’a plus de 620 metres de pro- 
fondeur; les travaux sont generalement tres-bien conduits. 
De belles galeries d’^coulement ont et£ ouvertes ; les eaux 
motrices sont recueillies et employees avec art. On remarque 
cependant que ces mines commencent a d^choir de l’etat 
prospere dans lequel elles setrouvoientil y a un certain n ombre 
d’annees, ce qui tient peut-£tre a ce qu’on ne donne plus le 
meme soin a l’instruction des ofliciers charges de les diriger. 
Marie-Th^rese etablit en 1760 a Schemnitz une 6 co\e des mines 
qui, a sa naissance , avoit acquis par toute I’Europe une grande 
celebrite qu’elle n’a pas su conserver. 

Kremnitz sc trouve a environ 5 lieues au N. N. O. de Schem- 
nitz , dans une vallee bordeea droite par des coteaux formes de 
roches fort analogues aux roches metalliferes de Schemnitz. 
A11 milieu de ces roches on exploite des filons a peu pres de 
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mime nature que ceux de Schemnitz * seulement le quarz qui 
cn forme ia masse principale est plus abondant, et contient 
plus d’or natif; et on y trouve de l’antimoine sulfur^ et de 
l’antimoine hydrosulfur^ , qui n’ejcistent pas k Schemnitz. Le 
terrain metallifere, assez peu eteodu , est entour£ par le ter- 
rain de trachyte qui le recouvre et qui forme a 1*E* et a TO. 
des montagnes considerables. La ville de Kremnitz est une 
des plus anciennes villes libres royales de mines ‘de la Hon- 
grie. On pretend qu’on y exploitoit d£j& des mines da temps 
des Romains; mais ce sont les Allemands qui , depuis le iteyen 
Age, ont donne a ces exploitations grand develop pettient* 
II existe a Kremnitz un h6tel des mognoies ok Pon transports 
lout l’or et l’argent des mines de Hongrie pour y £tre sonmis 
au depart, et ou toutes les operations chimiques, tellesquela 
preparation des acides, etc., se font en grand. 

Preside Kcenigsberg , petite ville libre royalede mines , qui se 
trouve a environ 6 lieues a PO. de Schemnitz, on voit des 
mines jadis importantes, mais aujourd’hui moinsremarquables 
parleurs produits que par leu r nature. Lesminerais consistent 
principalement en argent sulfure aurifere ; ony trouve ausside 
l’argent antimonie sulfure , de l’argent sulfure fragile, de Tor 
natif, de l’antimoine sulfure, et une grande quantite de fer 
sulfure en petits cristaux dissemines dans certaines parties de 
la roche. Cette roche, qui est feldspathique , est tr£s-d£com- 
posee. Aucun des minerals n’y forme des filons nettement 
tranches; ils se trouvent seulement concentres dans certaines 
portions dont la position est tres-irr£guli£re et tres-incertaine, 
mais qui nnt cependant quelque chose de la tnarche des filons* 
II y a des parties qui donnent des produits immense* , et 
d’autres qui paieut a peine les frais d’exploitatkm. Les mi- 
neurs ont peu de donnees fixes pour la conduite des travaux^ 
dont la disposition est tres-irr^guliere. M; Beudant conjecture 
que la roche metallifere de Koenigsberg appartient a la forma- 
tion trachytique ; il paroit cependant que beaucoup d^analo- 
gies la rapprochent des roches m^tallif&res' de Schemnitz. 

A environ 6 lieues au N. N. E. de Schemnitz, sur fes bords 
de la Gran, se trouve la petite ville de Neusohl , fondle par 
une colonie de mineurs saxons. Les montagnes qui Pentourent 
renferment des mines tr£s-difflrentes de celles dont nous 
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venons de parler. A Herrengrund , a 2 lieues de Neusohl, la 
grauwacke forme des montagnes assez ^levees; cette roche est 

recouverte par un calcaire de transition, et repose sur le 
schiste micac£. Les couches interieures contiennentdes bancs 
de minerals de cuivre qui consistent principalement en cuivre 
pyriteux. Leschiste micace renfermeaussi des masses de minerai 
qui paroissent y constituer des filons. On exploite ces minerals 
depuis le i3 e siecle. Le cuivre qu’on en retire contient 6 onces 
d’argent par quintal. Pres de Libethen , se trouvent, dans un 
calcaire qui se lie a celui de Herrengrund , ainsi que dans la 
grauwacke et le gneiss, des mines de cuivre, plomb, et zinc , 
qui ont eti jadis de l’importance , mais sont maintenant re- 
duites a peu de chose. Pres de la fonderie de Tajova , on a ex- 
ploits de Porpiment ( arsenic sulfurS jaune) en filons dans le 
calcaire*, il Stoit accompagnS de realgar (arsenic sulfur^ rouge). 

A i5 ou 20 lieucs a Test de Neusohl , se trouve une contrSe 
tres-riche en mines de fer et de cuivre, situSes principale- 
ment aux environs de Bethler , Schmcelnitz , Gcelnitz , Einsiedel , 
Prakendorf , Rosenau , Zeleznick , etc. Des schistes talqueux et 
argileuxy formentla masse desmoritagnes qui contiennentaussi 
des roches amphiboliques. Les minerais s’y trouvent le plus 
souvent en couches. Ceux de fer sont du fer spathique , et 
surlout du fer hydrate , concrStionne et compacte. Ce dernier 
n ? est quelquefois que du schiste argileux tres-ferrugineux ; 
l’un et l’autre sont accompagnes de fer oligiste et oxidule. Ils 
alimentent un grand nombre d’usines a fer importantes. Le 
seul comte de Gcerncer en renferme vingt-deux; celui de Zips 
en contient aussi beaucoup. Les mines de cuivre se trouvent 
principalement aux environs de Schmcelnitz et de Gcelnitz . Le 
cuivre qu’on en obtient contient 6 a 7 onces d’argent au 
quintal. On voit a Zalathna une mine de inercure foiblement 
exploitSe, et pres de Rosenau une mine d’antimoine. 

Pour achever l’enumeration des richesses minerales de cette 
contree, il ne nous resteroit a citer que les mines d’opales , 
des environs de Czervenitza , qui sont ouvertes dans le conglo- 
merat trachylique. 

Groupe du N. E . ou de N agybanya. Les mines de ce group e se 
trouvent dans une chaine de montagnes assez considerable qui, 
partant des frontieres de la Buchowine oil elle se lie aux Kar- 
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paths, vientseperdre au milieu dela formation desgr£s saliferes 
entrela Thdss,laLapo$ etla Nagy Szamos, surles front&res sep- # 
tentrionales de la Transylvanie. Ces montagnes sont en partie 
composees de roches analogues a eelles de Schemnitz, tra- 
verses par des filons qui ont aussi bean coup de ressemblance 
avec ceux de ce lieu cllebre. Sur ces filons , on a ouvert 
un grand nombre de mines, dont les plus importantes sont 
eelles de N agybanya, Kapnik , Felsobanya , Miszbanya , Lapos- 
banya , Olapotbanya , Ohlalapos . Toutes ces mines produtsent 
de Tor. Celles de Laposbanya donnent aussi de la gal£ne Argen- 
tic re ; celles (TOlaposbanya contiennent du cuivre etdu ferj 
celles de Kapnick , du cuivre. Celles de Felsobanya ren ferment 
du realgar, et celles d’Ohlalapos de l’orpiment. Plusieurs pro- 
duisent du manganese et de l’antimoine sulfurl. Enfin, vers 
le nord , dans le comt£ de Marmarosh , on trouve l’iinpoctante 
mine de fer de Borscha , et sur les frontieres de la Buchowine 
la mine de piomb de Radius, dans laquelle il existe aussi beau- 
coup de minerais de zinc. 

Les mines qui composent le groape de VE. ou d'Abrud- 
banya , se trouvent presque toutes dans les montagnes qui s’&- 
Uvent dans la partie occidentale de la Transylvanie , entre la 
Lapo* et la Maros , aux environs d ’Abrudbanya. M. Beudant 
cite, dans cette contrle, des calcaires, des gr&s, des trachytes, 
des basaltes et des syenit^porphyrs qui paroissent tres-an&logues 
aux grunsteins porphyriques de Schemnitz. 11 paroit que e’eat 
principalement dans ces derni£res roches que se trouvent les 
mines <Jui fonnent la richesse de cette contr£e ; mais il en 
existe aussi dans le micaschiste , dans la grauwacke, et m£me 
dans le calcaire. Les principals mines se trouyent a Nagyag , 
Korosbanya , Vbrespatak , Boitza , Csertesch , Fatzbay , Alma » , 
Forkura , Butschum et Stonischa ; ily a en tout quarante exploi- 
tations ; toutes fouinissent des mifterais a u rife res quismt4r*ittfs 
a la fonderie de Zalathna . Ces mines renferment aussi *du 
cuivre , de l’antimoine et du njanganese. Elies sont c&ebres 
par le tellure qu’oil y trouve , et qu’eiles produisoient exclu- 
sivement avant la d^couverte qu’on en *a faite, il y a peu 
d’ann^es, en.Norwtfge. Les d4p6ts auriCres contenus da As le 
grunsfein porphyrique sont souvent tr&s irreguliers. Quelque- 
fois le mineur suit des filons de quelques lignes seu lenient de 
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puissance, mais de part et d’atUre, desqutls la roche est d£- 
compos£e jusqu’a uoe certaine distance, et contient une grande 
quantite de pyrites auriferes diss£min6es. Ces filons soat tres- 
nombreux, et courent dans toutessortes de directions. Lea 
travaux sont souvent fort irrlguliers et inal combines. De 
tontesces mines, celles de N agyag sont les plus riches et les 
mieux exploitdes. Les filons, qui sont nombreux , se trouvent 
en partie dans le syenit-porphyr, et en parti e dans la grau- 
wacke. Le minerai aurif&re est accompaga£ de gal£ne , de rdafc- 
gar, de manganese, de fer et dezinc. La grauvacke contient 
des filons de realgar. II y a des mines de fer en banes tr£s- 
puissans, pr£s de Vayda-Runiad et de Gyalar . On cite aussi 
dans ce pays des mines de cobalt. 

Le groupe du S. E, ou du Bannat de Temetchwar se troure 
dans les montagnes qui viennent barrer la valine du Danube 
a Orschova , et que cc fleuve traverse dans une gorge etroite. 
Les mines dont il se compose, et dont les principales se 
trouvent a Oravitza , Moldawa , Szaska'et Dognaczka , p rod ui sent 
principalement du cuivre argentif£re qui contient un marc 
d’argent par quintal, et quelquefois un peu d’or. On y ren- 
contre aussi des minerals de plomb , de zinc et de fer : elles 
sont calibres par les beaux dcbantillons de cuivre carbonate 
bleu , et divers autres mindraux qui en proviennent. Celle de 
Moldavia contient en outre de Vorpiment. Ces ddpbts mdtal- 
liques sont en couches et filops ; on en cite particuli^rement en 
couches entre le micaschiste et le calcaire , quelquefois entre le 
calcaire et le syenit-porphyr. On connoit des filons bien pro- 
noncds dans le syenit-porphyr et dans le micaschiste. Le Bapnat 
poss£de aussi des mines de fer importantes & Dombrawa et Ai/- 
chersberg ; pres de Doinbrawa, on trouve du mercu re sulfur^. 
Ces contrdes offrent aussi des mines de cob&lt* 

Lesminfes qui constituent les quatre group es dont nous ve- 
nOns de parler ne sont pas les seules mines ra&dllfques que 
possede la. Hongrie. Quelques autres, mais en glndral de peu 
d’importance , se trouvent ^parses dans 1 di verses parties de ce 
royaume. On dn cite plusieurs dans la partie des monts Kar- 
paths qui s£pare la Itransylvapie de la Moldavie et de la Vala- 
chie. Elies ont principalement pour objet l’exploilation de 
gttes asscz singuliers de gklene. 
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Outre les mines, qui font l’objet de ce paragraphed Ktongrie 
renferme quelques mines de houille, de nombreuses mines de 
sei gemme , et plusieurs ddpbts de sables auriferes situes prin- 
cipalement sur les rives du Danube , de la Marosch et de la 
Nera. 

Les mines du royaume de Hongrie produisent annuellement , 
suivant M. Hdron de Villefosse, 5 2,1 8 marcs ou 1 2 7 7 kilogrammes 
d’or ayant une valeur de 4,399,410 fr. et environ 85 znille 
marcs ou 2o,8o3 kilogrammes d’argent qui valent 4,633,302 fr r 
Les mines de la Transylvanie fournissent a peu pres la moitil 
de la quantity d'or et ~ de la quantity d’argent que nous ve- 
nons de citer. Les autres mines de l’Europe produisent en- 
semble a peu pr£s deux fois autant d’argent, mais seulement 
quelques marcs d’or. La Hongrie produit en outre 18 a 20 
millequintaux m^triques de cuivre par an etbeaucoup de fer# 

On tire aussi deses mines 3 a 4000 quintaux m^triques de 
plomb; mais cette quantity n’exc£de guere les besoins des 
usines dans lesquelles on traite les minerais d’or et d’argent. 

Mines des Monts Altai, 

A l’extrdmitd occidentale de la chaine des monts Altai, qui 
sdpare la Sibdrie de la Tartarie chinoise , il existe un grand 
nombre de filons metallif&res sur lesquels on a £tabli, depuis 
1742, plusieurs exploitations importantes. Elies constituent 
l’arrondissement de mines de Kolywan , celui des trois prron- 
dissemensde ce genre existans en Sibdrie qui est le plus riche 
en mdtaux prdcieux. 

Ces mines sont ouvertes dans les terrains schisteux qui en- 
vironnent au N. et a l’O. et au S. O. la croupe occidentale de 
la haute chaine granitique dont ils sont' s^par^s par des ter- 
rains composes d’atHres roch'es primitives. Ces schiste&alternent 
en quelques pointsavec des roches quarzeuses q\ie M , Rcnevantz 
nomme hornstein, et avec du calcaire. Ils sont recouverts par 
un calcaire qui contient beaucoup d’ammonites. La region 
mdtallifere forme un demi-cercle dont les premieres hautes 
montagnes occupent le centre. 

L’exploitation la plus importante de ce pays est la mine 
d’argent de Znviof ou Zmeinogarsk , en ailemand Schlungen - 
berg , situee au N. O. d£s hautes montagnes a 5i®, 9', 2b h de 
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latitude bor&le , et 79** , 49', 5 o" E. de Paris. Elle est ouverte 
sur un grand filon qui contient de l’or natif argentifere , de 

Targent natif aurifere , de l’argent sulfur**, de l’argent mu- 
riate, du cuivre gris, du cuivre sulfur^, du cuivre carbo- 
nate vert et bleu, du cuivre oxide rouge, du cuivre pyri- 
teux, duplomb sulfure et de grandes masses d’arsenic testace, 
un peu argentifere. On y trouve aussi du zinc sulfure , des 
pyrites de fer, et quelquefois des pyrites arsenicales. Ces divers 
minerais ont pour gangues de la baryte sulfat^e, de la chaux 
carbonatee, du quarz , et rarement de la chaux fluat^e. Le 
filon principal, qui est d’une grande puissance, est reconnu 
sur une longueur de plusieurs centaines de toises , et jusqu’a 
96 toises de profondeur. Incline d’environ 5o° dans sa partie 
sup^rieure, il devient presque vertical a une certaine pro- 
fondeur; son toit est constamment form£ de schiste argileux. 
Au mur ce schiste alterne avec du hornstein. Ce filon pousse 
des branches dans diverses directions , il est coupe par des 
filons stdriles, ct pr&ente des Stages successifs de richesse 
differente. Les premieres annees ont ^te les plus productives ; 
les travaux commences en 1745 out £t£ d’abord tres-irr^gu- 
liers, ce qui a eu des inconveniens d’autant plus grands que 
la puissance dugiteest plus considerable. Il en est resulle des 
^boulemens qui ont fortement compromis Pexploitation de 
toute la partie superieure. Les mineurs allemands que le gou- 
vernement russe y a appeles , ont entrepris de regulariser les 
travaux qui sont toujours tres-compliques a cause de la puis- 
sance et de l’inclinaison du gite. Ils y ont introduit la disci- 
pline etablie dans les exploitations les plus c^lebres de l’Al- 
lemagne. On a creus£ une galerie d’ecoulement de 585 toises 
de longueur. 

Les autres mines d’argent les plus importantffs de cet ar- 
rondissement sont celles de T cherepanofski a 5 lieues S. E. de 
Zm^of, de Smenofski , a 10 lieues S. E. ,d e IXicolaiski, a 20 lieues 
S. S. O. , et de Philipofski a 90 lieues S. E. du ineme lieu : cette 
dernierese trouve sur Textreme frontiere de la Tartarie chi- 
noise. On ignore si la pente meridionale de la chaine alta/que 
qui se trouve dans les possessions chinoises, contient des gttes 
m^talliferes. 

Les minerais extraits de ces diverses mines donnent moyen- 
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nement par quintal une once d’argent qui f on lien t 3 pour 
cent d’or. Leur produit annuel etoit vers 1786, d’apres 14 . Pa- 
trin, de 3 ooo marcs ou 734 kilogrammes d’or ayant une valeur 
de 2,528,780 fr., et de 60,000 marcs ou 14100 kilogrammes 
d’argent qui valent 3 , 263, 000 fr. 

Les mltaux precieux ne sont pas le seul produit de cel ar- 
rondissement. II y existe une mine de ctxivre important e a 
1 5 lieues N. O. de Zm^of , dans une ehaiue de collinei for- 
mica de roches granitiques, de sciustes, de porphyres et de 
calcaire coquiller qui se perd dans la plaine. Le films prdsente 
delapyrite cuivreuse, du cuivre sulfur^ et du cuivre satif 
diss&ninls dans les matieres arg ileuses plus ou moins ferru- 
gineuses et plus ou moins end urcies. Cette mine, qui porte le 
nom d’Alei'&ki-Loktefski, fournissoit annuellement, a l’dpoque 
de 1782 , i 5 oo quintaux m£tr»ques de cuivre que Pon coaver- 
tissoit en monnoie dans le pays mime. 

A Tschakirskojy sur les rives du . Tsch arise h , vers l’extrd- 
mit^ N. du demi-cercle m&allifere dont nous avons parle , 
on trouve une mine de cuivre et de plomb argentiferes , ou- 
verte sur un filon tr^s- puissant , mab extremement court. 
Outre les minerals de plomb et de cuivre , contenant un pen 
d’argent, cette mine offre une grande quantity de calamine 
qui forme sou vent de belles stalactites blanches ou vertesw 

Le flanc nord des monts Altai presente peu de mines. II 
existe quelques filons de cuivre , a 200 lieues a PE. de Zmeof, 
pr£s du lieu ou le fleuve Janissei sort des montagnes Saianes 
qui sont une prolongation de la chaine altaique. 

II n’y a pas dans les monts Altai de mine de plomb propre- 
ment dite: presque tout le plomb dont on a besoinpoqr le 
traitement des minerals d’argent et d’or est tir£ de PaTron- 
dissement de Nertchinsk , siiui a 700 lieues de la $nr les 
hords du fleuve Amour. . 

La premiere fonderie Stabile dans cel arron dissement etoit 
au milieu de la region inetallif^re a Koiywan , lieu dont il a 
tire son nom. Elle a iti supprim^e a cause de la rarete des 
bois qui commenceht a manquer dans les environs des mines. 
La principale fonderie est celle de Bornaoul sur POf> , a 5o 1 . 
N. de Zmeof. 
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Cette chaiue de montagnes , qui commence sur les bords 
de la mer Glaciate , et vient se terminer a 5 o degr& de lati- 
tude au milieu des Steppes des Kirguis , a pres avoir formdsur 
une longueur de pins de 5 oo lieues la limite natufelle entre 
l’Europe etl’Asie, contient des gitesde minerals tr£s-riches et 
tr£s-remarquables , qui ont donn£ naissance a des mines impor- 
tantes defer, de cuivre et d’or. Ces exploitations sont situ£es 
sur les deux- versans, mais principalement sur celui qui re- 
garde l’Asie, depuis les environs d'Ekaterinbourg jusqu’a 120 
ou 1 3 o lieues au N. de cette ville. Elies constituent l’arrondis- 
sement de mines d’Ekaterinbourg , Tun des trois que renferme 
la Siblrie. 

Les mines de cuivre sont assez nombreuses , et situ^es pres- 
que toutes sur le revers oriental de la chalne : etles sont ou- 
vertes sur des filons d’une nature tr£s-particuli£re , et qui , 
quoique tres-puissans a la surface , ne se soutiennent pas a 
une grande profondeur. Ces filons sont en g£n£ral remptis de 
matieres argileuses, pdndtrdes d’oxide rouge de cuivre, et 
, m£l£es de cuivre carbonate vert etbleu, de cuivre* sulfur^ et 
de cuivre natif. Les exploitations les plus importantes sont 
celles de Tourinski et de Goumechefiki . 

Les premieres sont si tu£es a 120 lieues N. d’Ekaterinbourg, 
vers le 6o e degr£ de latitude k la base orientate des monts 
Oural , pres des bords de la Touria* Elies sont au nombre de 
trois ouveptes sur un mdme tilon qui se contourne autour 
d’un angle que la chalne presente en cet endroit. Le terrain 
est compost d’un porphyre a base de corn^enne , de schiste 
argileux, et d’un cal caire blanc ou grisitre qui forme le toit 
et le mur du filon. Le mineral rend 18 a 20 pour cent, et 
ces mines produisoient annuellement en 1786 10,000 quin- 
' taqx m^triques de cuivre. 

La mine de Goumechefski se trouve a 12 ou i 5 lieues S. O. 
d 9 Ekaterinbourg , pr£s d’un lac borde de montagnes primitives 
qui formentdans cette partie l’axe dela chalne desmontsOuraL 
Cette mine est c£l£bre paries belles malachites qu’ony trouve. 
Elle a fourni presque tous les beaux morceaux de cette sub- 
stance, employes en bijouterie. Le filon , dout les paroissont 
3 i. 25 
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calcaires , e$t vertical et dirige du N. au S. 11 ne s'fcnfonce pas 
a plusde 5 o metres, et est rempli d’une espece de poudingue 
gros&ier a f ragmens de rockes primitives. Le mineral rend 

ile 3 a 4 pour cent de cuivre, et la mine fournissoit, vers 
1786, 20,000 quintaux inetriques de ce metal , par an. 

Les gites de minerai de ftrse rencontrent en general a une 
certaine distance de l’axe de la chaine centrale. Ceux du ver- 
sant occidental se trouvent souvent dans un calcaire compacte 
gris, qui contient des entroquesetd’autres petri fications,etdont 
l’age geologique n’a pas encore ete fixe, mais qui paroit etre 
beaucoup plus moderne que les roches de la chaine centrale. 
Les uns et les autres semblent former de larges filons qui s’e- 
tendent peu en profondeur, 011 plut6t remplir des cavites 
irr^gulieres et peu profondes. Le minerai le plus commun 
est le fer hydrate, hematite ou compacle, souvent melange 
ou accompagne de manganese hydrate, et quelquefois de 
minerais de zinc, de cuivre et dcplomb. On trouve aussi fre- 
quemment du fer oxidule doue du magn^tisme polaire, par- 
iiculierement dans les mines du versant oriental sur lequel 
on voit des montagnes enlieres d’aimant. Tous ces mine- 
rais qu’on trouve toujours melanges avec une quantity plus 
ou moins grande d’argile diversement coloree , sont exploites 
a ciel ouvert , et le plus souvent sans faire usage de poudre, 
ni meme de coins de fer. Ils rendent rarement moins de 5a 
a 60 pour cent , et alimentent de nombreuses usines situ^es 
sur les deux flancs de la chaine, dontles plus anciennes ont £te 
etablies des 1628, et dontun grand nombre ne datent que du 
milieu du i8 c siecle. Les mines les plus celebressont cellesde Bal- 
sodat et de Keslcanar situees sur le versant oriental a 5 o et a 5 o 

o 

JieuesN. d ’Ekatcrinbourg, Dans les usines du versant oriental on 
fabrique des ancres, des canons, des boulets, etc. Danstouteson 
fait une quantile considerable de fer en barres. Lesproduils des 
usines du versan t occidental son timmediatementembarques sur 
les divers affluens du Volga , dont elles sont peu £loign£es. Ceux 
des usines du versant oriental sont transports pendant I’hiver 
sur des traineaux jusqu’a ces memes affluens, en traversant 
les cols peu eleves des monls Oural. La quantite de matieres 
fabriquees par les usines a fer des deux vcrsanssVlevoitannuel- 
lement, vers 1790, a plus dc 5 oo,ooo quintaux ni^triques. Ce 



Digitized by CjOOQle 




MIN 38 7 

pays est unde ceux qui son t le plus fovorisls parfa nature pour 
ce genre de production; de vastes d£p6ts d’ excellent minerals 
de fer s’y trouvant entour& par desforets immentes de taping , 
de pins et de bouleaux, hois dont le charbon est emin eminent 
proprea la fabrication du fer. 

Les mines de cuivre des monts Oural et la plupart des 
mines et usines a fer font parti* des proprims de quelques 
partieuliers qu’on peut citer au nou&bre des plus riches de 
l’Eqropo. Le gouvernement ruasen’a ndglige aucane des oc- 
casions de favorisercesenireprisea. Ila&ablra Tourirubyn ne 
colonie considerable, et a Irbitz une foire qui est deveaue 
c&ebre. 

II n’existe dans les monts Oural qu’one seule mine d’or, celle 
de Btrisof, situ^e a 5 lieues N. E. d’Ekaterinbourg , au pied 
des monts Oural du c6t£ de l’Asie. Elle est cdlebre par le 
plomb chromatd ou plomb rouge qu’on y a d£couvert en 
1776, et exploits dans les anodes suivantes, et par quelques 
varidtds raves de mindraux. Le mineral de Edrdsof est un fer 
hydratd caverneux r oifrant ga et la quelques petits cubes 
stries.de fer hdpatiq ue , et accidenteliement quelques py- 
rites ; il coutient 0,00 00 5 dW natif. Ce depdt pare it avoir one 
grande analogic avee les dep6ts de mineral de fer de la mime 
contr^e; il conptitue un large filon dirig£ du N. au S., en- 
cai ss£ dans un terrain de gneiss , de schistes amphiboliques et 
de serpentine 9 et qui ue parent pas s’eafoncer a une grande pro- 
fondeur : il s’appauvrit a me sure qti’on s’ilcigne de la sur- 
face. L*exploitation qui se fait a ciel ouvert n’a p£n£tr£ qu’a 
24 metres; elle remonte a 17x6. L^or est extrait du mineral 
par Le hocardage et le lavage. En 1786 on en a ofrienu 5oo 
marcs ; ntais les annees pi^c^denfces n’en avoieni produit qne 
200, parce qu’on travailloii plus loin de la surface : on y a 
appete des mineurs allemands pour diriger Les travaux. On 
cojinoit en quelques points des monts Oural et des centres 
voisines des d£p6is d’argile aurifere, qui jusqnes ici n’ont pas 
eteexpLoit&i (1). 

On connoit dans cts montagnes des gttes de fer chromate. 



( 1 ) On annonce qu'on vient d’en decouvrir derni&rcmcnt qui sont 
d’une elendue et d’une richesse surpren antes. 



25 . 
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Les belles lames de mica, connues dans les collections, et 
mime dans le commerce , sous le nom de mica de Rus&ie , 
vienoent des monts Oural. On en voit des exploitations pres 
du lac Tschebarkouls ur le Dane oriental de cette chaine. On 
tire du m^me canton une argile tres-blanche qui paroit €tre 
nn kaolin. 

A a 5 Jieues N. d’Ekaterinbourg , prks du bourg de Mour- 
zinsk , on trouye dans an granite qui renferme du pegmatite 
ou granite graphique de nombreux filons qui contiennent des 
amdthystes , diverse* varidtds d’dmeraudes - bdryls , des to* 
pazes , etc. 

Mines des Vosges et de la Foret-Noire . 

Ces montagnes contiennent plusieurs centres d’exploitation 
de minerais de plomb et de cuiyre argeutiferes, et de minerals 
defer, et quelques mines de manganese et d'anthracite* 

A La Croix-aux-M ines , ddpartement des Vosges , on a 
exploits un filon de plomb argentifere , qui, apresles filons de 
l’Amdrique espagnole , est un des plus grands que Ton con* 
noisse. II a plusieurs toises de puissance, a dtd reconnu et 
exploits sur une longueur de plus d'une lieue; il est en par- 
tie rempli de ddbris parmi lesquels on trouve de la galene 
argentifere. Ilcontient aussi du plomb phosphate >de l’argent 
antimonid sulfurd, etc. 11 court du N. au S. a peu pres paralle- 
lement a la ligne de jonction du gneiss et d’un granite porphy- 
roide, passant a la syenite et au porphyre. En plusieurs points 
il coupe le gneiss, mais peut-dtrese trouve-t-ilquelquefoisentre 
les deux roches. 11 n’a jamais dtd exploitd au-dessous de la 
valine yoisine. Les mines ouvertes sur ce filon produisoient , 
dit-on, a la fin du 16/ siecle , 760 mille francs par an; elles 
dtoient encore tres-productives au milieu du siecle dernier, 
et elles ont livrd en 1 756 1 2,000 quintaux mdtriques de plomb , 
et 6,000 marcs ou 1468 kilogrammes d’argenl. 

Les filons exploits a Sainle - Marie - aux - Mines traversent 
aussi le gQdiss ; mais leur direction est a peu pres perpendi- 
culaire a celle du filon de la Croix dont ilssont separes par 
une montagne sydnilique stdrile. Ils contiennent, outre la 
galene , divers minerais de cuivre , de cobalt et d’arsenic , 
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ious plus ou moinsargen life res. On trouve aussi a peu de dis- 
tance de Sainte-Marie-aux-Mines un filon d’antimoine sul- 
fure. Les mines de Sainte-Marie ouvertes depuis plusieurs 
si£cles , sont au nombre des plus anqiennes de France ; cepen- 
dant elles n’ont 6t6 exploit^es que jusqu’au niveau d$$ valjon* 
qui les avoisinent. 

On a exploits aux environs de Giromagny , sur la croupe 
m^ridionale des Vosges, un grand nombre de filons contenant 
principaleiqent des minerals de plomb et de cpivre argenti- 
feres. Ils sont dirig& 4 peu presdu nord au sud, ettraversent 
des porphyres et des schistes argileux, system e qui a de 
l’analogie avec le terrain m&allif4re de Schemnitz. Les tra- 
vaux ont 4t4 pouss^s jusqu’4 400 metres au-dessous de la sur- 
face. Ces mines ont dtd florissantes du i4 s *au i6.*si£cle, etle 
sont devenues de nouveau au commencement du 17.*, explai- 
ns alors par la maison 'de Mazarin. £n 1743 elles produi- 
soient encore 100 marcs (s3 a 24 kil.) d’argent par mois. 

Les mines de la Croix , de Sainte-Marie-aux-Mincs etdeGri-r 
romagny sont abandonees en ce moment; mais on espere 
que celles des deux premieres locality seront reprises inces- 
samment. 

Dans les montagnes de la For£t-Noire, s^par^es des Vpsges 
par la valine du Rhin , mais composes des m£mes roches , 
on trouve a BadenweiLer , et pres du 'Hochberg , non loin de 
Freyburg, des exploitations de plomb en grande qctivitd; 
elles forinent six mines di$tinctes etlivrent annuel lenient 400 
quintaux m^triques de plomb et 200 marcs d’argent. Dans le 
Furstenberg, pres de JVolfach r particulieqement a WiUieken 9 
se trouvent des mines de cuivre, dq cobalt et d’argent. Les 
minesde Wittichen produisoient , i}y a quelques anndes, 1600 
marcs ou pres de 400 kilog. d’argent par ann^e. Elles alimentent 
une fabrique dfc smalt et une fabrique de produits arsenicaux. 
On voit quelques autres mines peu considerables du m£me 
genre dans le grand-duche de Bade et dans le royaume de 
"Wurtemberg. 

On exploite dans les Vosges plusieurs mines de fer impor- 
tantes; les principales sont celles de Frqmont dans le depar- 
tement des Vosges , dont les minerals sont du fer oxide roug$ et 
de 1’hematite brune, qui paroissent former dps filons tre^« 
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Ipais, tres-raraifi& et tr£s-irr£guliers dans un terrain com* 
pot de grunstein , de calcaire ct de grauwacke. Les travaux 
souterrains , ouverts sur ces gttes, ont dt jusqu’ici tr&a-irr&- 
guliers. On a d^couvert derni&rement dans ces mines un filon 
de cuivre sulfur^ extrSmement riche. A Rothau , un pen .a 
YE. de Framont, on exploite des filons minces de fer oxidd 
rouge , le plus sourent magn£tique ce qui est probablement 
dA a un melange de fer oxiduld. Ces filons traversent un gra- 
nite passant k la syenite. 11 existe a Saulnot pr£s de Belfort 
des mines de fer analogues a celles de Framont. Aux environs 
de Tharut et d e Mass eratix, et pres des sources de la Mo- 
selle , on exploite aussi des filons de minerai de fer, qui tra- 
versent un terrain de grauwacke , de schiste argileux et de 
porphyre. Enfin , dans le nord des Vosges , pres de Bergza - 
lem, d'Erlenbach et de Schenau , on a ouvert plusieurs mines 
sur des filons tr£a-puissans d’h&natite brune et de fer hydrate 
compacte, accompagn& d’un peu de calamine et de beaucoup 
de sable et de debris. Dans quelques points de ces filons, le 
mineral de fer est remplacd par divers ininerais de plomb , 
dontle plusabondant estle plomb phosphat, et qui sont ex- 
ploits a Erlenbach eta Katzenthal. Ces filons traversent le greS 
des Vosges , formation dont la position g^ologique n’est pas en- 
ti&rement connue, et qui pr&ente encore des miftes de fer 
analogues aux pr<*c£dentes, a Langcnthal , an pied du mont 
Tontierre, et dansle Palatinat. Beaucoup d'analogies portent 
k rapprocher du gr£s des Vosges les gts des environs de Saint- 
Avold (Moselle) qui renfermentla mine d’ltmatite brune de 
Creutzwald et la mine de plomb de Btejberg , la quelle par sa 
nature aussi bien que par son nom rappelle la mine de plomb 
de Bleyberg, pris d’Aix-la-Chapelle. 

A Cruttnich et k Tholey au nord de Sarrelrtick y on ex- 
ploite des mines de manganese renommdes par la bont de 
leurs produits. Le d^pbt exploit A Cruttnich paroit £tre ren- 
fernt dans le gr&s des Vosges et y constituer un filon ana- 
logue aux filons de fer cits en dernier lieu. 

On vient d’ouvrir uncmine de manganese a Lavelline pr&s 
de la Croix-aux-Mines dans un terrain de gneiss de porphyre. 

On connoit dans les Vosges et dans la Fordt-Noire , plusieurs 
d£p6ls d’anlhracite dont deux sont en exploitation, l’un a 
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Zunswir pres d’Offenbourg dans le pays de Bade , et I’autre a 
Uvo/fz, pres de Cernay, dans le ddpartement du Haut-Rhin. 
II existe aussi sur les flancs des Vosges plusieurs depAts de ve- 
ritable houille. 

Mines du Hartz, 

On appelle g^ndralement le Hartz le pays d£ fords qui s’£- 
tend a plbsieurs myriatnAtres autour du Broken , montagne 
situ^e k environ 9 myriamAtres a TO. S. O. de Atagdebourg, 
et qui fturpasse en hauteur toutes celles du nord de I’AlIe- 
magne ; elle 6’deve k 1182 metres au-dessus de la mer. Le Hartz 
a environ 7 myriametres de longueur du 8. S.E. au N. N. O. , 
3 myriametres de large, et 12 myriam&lres carrAa de Surface. 
II est gen&’alementmontueuxetcouvertaux deux tiersdeforets 
de chAnes, de ftAtres et de sapins. Ce pays kpre et pittoresque 
correspond a une partie de la Hercynia Sylva deTacite. LVtgri- 
culture y offre peu de resources, et Texploitation des mines 
est presqtie l’uiiique moyen de subsistance de ses habltans , 
quisontau n ombre de 5 o,ooo; les villes principal es, Andreas - 
berg, Clausthal , Zellerfeld , Altenau , Laulhenthal, Wilde- 
mann , Grand et Goslar qui, portent le titre de villes de mines , 
et jouissant de privileges particulars , doivent toutes leur ori- 
gine a 1’ exploitation des mines de plomb , argent et cuivre , 
sur lesquelles elles sont b&ties. 

La roche la plus r^pandue au Hartz est la grauwacke com- 
mune et schisteuse ; c’est elle qui encaisse les filons princi- 
paux; elle est recouverte pAr un calcaire de transition , et le 
granite dont le brocken est forme supporte tout cesyst&me , 
et semble en former le noyau; des roches trapAennes, des 
hornfels, etc., se montrent en quelques points. 

Les filons de plomb, argent et cuivre, qui forment la prin- 
cipal^ richesse du Hartz, ne le sillonnent pas dans toute son 
etendue. Ils se trouvent principalement pres des villes d'An- 
dreasberg , Clausthal , Zellerfeld et Lauthenthal, Ils sont g£n£ra- 
lement dirig^s du N. O. au S. E. , et plongent au S. O. en 
faisant avec Phorizon un angle de 8o°. . 

Les mines les plus riches en argent sont celles des environs 
d 'Andreasberg , parini lesquelles on distingue surtout celles 
de Samson et de Neufang , qui sont explores jusqu’a 52 o m de 
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profondeur, et dans la premiere desquelles on voitlc plus 
grand ouvrage a grad ins qui se rencontre dans aucune mine. 
II se compose de 80 gradins droits , et a plus de 600 metres 
de longueur. Ces mines ant dtd d^couvertes en i52o, etla ville 
bitie en 1621, leur doit son origine ; elles produisent de la gar- 
line argentiftre, des minerals d’argent proprement dits , 
tels que de l’argent rouge et du minerai de cobalt. 

Le district qui donne leplus de plomb argentif&re tst celui 
de Clausthal, II renfermeun grand nombre de mines dont plu- 
sieurs sont exploi ties jusqu’a 5 oo metres de profondeur ; celles 
de ces pines qui sont encore aujourd’hui les plus productives , 
sont en exploitation depuis les premieres annies du 1 8.*siecle . 
Les deux plus remarquables sont la mine de Dorothde et la mine 
de Caroline qui donnent a elles seules une grande paTtie du 
produit net total. La concession dela minede Dorothie s’itend 
sur une longueur de 237 mitres, suivant la direction du filon , 
et sur une largeur de 20 mitres perpendiculairement a cette 
direction. Dc cette itendue , qui paroit si petite , mais qui 
surpasse cependant celle de la plupart des con cessions du Hartz, 
on a retiri, de 1709 a 1807 inclusivement, 838,722 marcs d’ar- 
gent, 768,845 quintaux de plomb, et 2,385 quintauxde cuivre. 
Cette mine et eelle de Caroline ont rapporti a leurs action- 
naires, dans le mime espace de temps, plus de 28 millions 
de francs, et ont en outre puissamment contribui par des 
pritssans intirit a entretenir l’exploitation des mines moins 
productives. C’est pour produire l’assichement des mines du 
district de Clausthal , et de celles du district de Zellerfeld , 
qui en sont voisines, qu’on a creusi a la fin du i8. e siicle la 
grande galerie d’icoulement que nous avonscitie ala fin de 
la partie technique. 

Apris les deux districts de Clausthal et Zellerfeld , et d'An- 
dreasberg , vipnt celui de Goslar , dont l’exploitation la plus 
importante est la mine de cuivre du Rammelsberg , ouverte 
depuis l’an 968, sur un amas de pyrites cuivreuses, dissemi- 
nges dans du quarz , et m&ang£es de gal£ne et de blende. 
On l’exploite par puits et galeries en employant le feu pour 
1 ’attaque du minerai. Cette mine produit annuellement 12 a 
j 3 oo quintaux m^triques de cuivre. La gal£ne qu’on en tire 
produit une petite quantity d’argent et une tres-pctite quan- 
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ti<4 d’or. Cette derniire n'est que la cinq millionniimepartie 
de la masse explore, el cependant on trotive moyen de la 
Sparer avec avantage. La mine de Lauterberg est exploits 
uuiquement pour Je cuivre; elle en donne par an pr&sde 3oo 
quintaux m^triques. 

Outre les exploitations que nous venons de citer, on trouve 
dans diverses parties du Hartz un grand nombre de mines de 
fer qui alimentent des forges * im p ortan tes , dans lesquelles 
on compte vingt-un hauls fourneaux. Les minerals princi- 
panx sont du fer spathique et des hematites rouges etbrnnes 
qui se trouvent en filons, couches et amas.- On y recueille 
aussi des minerais terreux et d’alluvion. 

Le pays d’Anhalt-Bernbourg pr^sente vers l’extr^mit^ S. E. 
du Hartz des mines de plomb et argent qui ont beaucoup de 
ressemblance avec celles de cette contree. Elies produisent an- 
nu el lenient i5oo quintaux mltriques de plomb. 

II existe une mine de manganese a lief eld au pied meridio- 
nal du Hartz. 

L’ exploitation des mines du Hartz remonte a environ neuf 
cents ans. L’epoque de leur plus grande prosperity a ete le 
milieu du i8. e slide, Leur produit brut annuel etoit en 1808 
de 5 a 6 millions de francs. Le plomb est le produit prin- 
cipal. Elies livrent annuellement 3o,ooo quintaux mytri- 
ques de ce metal, et 36, 000 marcs, ou 8 , 5 00 kilogrammes 
d’argent, 16 a 1700 quintaux metriques de cuivre, el une 
grande quantity de fer. Elies sont renommees pour leur bonne 
exploitation , et les mineurs du Hartz sont ceiebres par leur 
activity, leur patience et leur habilety. 

Le Hartz est city surtout pour la inaniere dont les eaux 
sont recueillies et yconomisees pour le flottage des bois et le 
mouvement des machines. On y a construit pour cet objet 
des ytangs , des canaux et des aqueducs d’une exycution re- 
marquabie. Les conduits d’eau sont praliquis, soit a ciel ou- 
vert , autour des montagnes, soit dans leur intyrieur, comme 
des galeries souterraines. Les conduits a ciel ouvert recueil- 
lent les eaux pluviales; celles qui proviennent de la fonte 
des neiges, et celles des sources et de plusieurs ruisseaux 
ou petites rivieres qu’ils rencontrent. Les conduits souter- 
rains sont en giniral I a continuation des prycddens dont iis 
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abregent les circuits. Ces conduits presentent un d^veloppe- 
meat total de 20 myriamfetres. Les chattssles de plusieurs des 
dtangs sont d’une hauteur extraordinaire. 11 y a dans le seul 
district de Clausthal 34 ^tangs qui fouroissent de l’eau a 92 
roues, de 9 metres de diametre , dont 55 serrent a l’^pui- 
sement des eaux , et 37 a 1 ’ extraction des minerals. 

Mines de Pest de YAllemagne, 

Nous comprendrons dans ce paragraphe les mines 00- 
vertes dans les terrains primitif? et de transition qui consti- 
tuent le sol d’une grande parjtie de la Bohleme et des parties 
adjacentes de la Saxe, de la Baviire, de l’Autriche, de la 
Moravie et de la Sil&ie. 

Parmi les diverses chaines de pelites montagnes que pre- 
sented ces contrdes, la plus riche en gites de mineral est celle 
connue sous le nom d'Erzgebirge , qui s£pare la Saxe de la Bo- 
hime sur la rive gauche de PElbe. 

L 'Erzgebirge contient un grand nombre de mines dont les 
produits principaux sont Y argent, Vdtain et le cobalt . Ces 
mines, dont Sexploitation remonte au dbudeme siecle, et par- 
ticulierement celles situ£es sur le versant septentrional qui fait 
partie de la Saxe, sont calibres depu is long-temps. On consi- 
d£re comme la premiere du monde lYcole des mines dtablie a 
Freyberg , petite ville quisetrouve pr&s des exploitations les plus 
importantes& 8 lieues O.S. O. deDresde, versle milieu du ver- 
sant N. de YErzgebirge , k 400 metres au-dessusde la mer, dans 
une contr^e agricole et commer$ante, mais d^pourvue de bois. 
Cesdernieres circonstances o'nt influ^sur les travaux des mines , 
et rendent difficile un parallele exact entre elles et celles du 
Hartz, qui leur disputentle prixde la bonne exploitation. Elies 
sont particuli£rement remarquabies par la perfection avec la- 
quelle sont ex^cut^es les machines d’epuisement etles machines 
d’extraction, toutes mues par l’eau ou par des chevaux, par 
la r^gularitd de presque tous les travaux souterrains, et par 
la beauts des muraillemens qu’on y rencontre. Dans la partie 
de ces montagnes , qui appartient a la Saxe, les travaux sou- 
terrainsoccupentdirectement9a lojooohommesquitravaillent 
dans phis de 400 mines distinctes , coordonn^es a un meoie en- 
semble d’administration. 
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Les mines d’argent de V Erzgebirge sont ouvertes sur des filons 
qui traversent le gneiss, et qui, bien di Afire ns en cela des 
filons argentiferes de Guanaxuato , de Schemnitz et de Zm6of , 
ne prisentent qu’nne puissance asses foible qui ne dip ass e ja- 
mais quelques pieds. Elies forment plusieurs groupes dont 
rimportance respective a beaucoup varii. 

Depuis long-temps celles des environs de Freyberg sont de 
beaucoup les plus productive* , etleur pros pi rite va ten jours 
en croissant malgri l’augmentation de la profondeur. La plus 
profonde 4 c toutes est celle de Kiihschacht , qui va jusqu’a 
414 mitres au-dessous de la surface, c’est-a-dire a peu pres 
jjusqu^au niveau de la mer. La plus productive et la plus cilebre 
est celle de Himmelsfiirst ; celle de BeschcrtglUck est aussi 
tres-riche. 

Parmi les exploitations de PErzgebirge , il n’en est pas qui 
aient iti jadis plus florispantes que celles de Marienberg , pe- 
tite ville situie k 7 lieues S. S. CL de Freyberg, Au 16. 0 siecle 
on y a trouvi souvent, et quelquefois a peu de distance de la 
surface, des minerals qui donnoient o,8S d’argent. Les mal- 
heurs de la guerre de Trente Ans ont mis un terme k leut* prds- 
piriti. Depuis cette ipoque elles ont toujours langui , etleur 
produit est aujourd’hui presque nul. 

Les bornes de cet article ne nous permettent pas de faire 
connoitre avec ditail les mines d’argent qu’on trouve pris 
d^Ehrenfriedersiorfi de J ohann-Georgen&tadt , d’Annaberg , d’O- 
bermesenthal et de Schneeberg . Celles des trois dernieres loca- 
lity produisent aussi dp cobalt. Les mipes de s Saint-Georges 9 
pris Schneeberg , ouvertes dansle i« 5 .*siicle comme mines de 
fer, ont iti cilebres quelque temps apris comme mines d’ar- 
gent. On y trouva vers la fin du lfi.® siecle une masse de mi- 
neral qui donna 400 quintaux de ce mital, et sur laquelle le 
due Albert de Saxe alia tenir table au fond de la mine. En- 
suite ieur rich esse en argent diminua ; mais elles sont deve- 
nues plus importantes depuis deux cents ans, comme mines 
de cobalt , qu’ elles ne l’avoienf jamais iti comme mines d’ar- 
gent. La Saxe est le pays ou le cobalt est exploits et travailli 
de la rtianiire la plus itendue. On le retire des mimes filons 
que l’argent. On en fabrique print;! pal ement du smalt ou bleb 
dc cobalt. Le plon^b et le cuivre ne sont djins ce pays que des 
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produitsaccessoiresdes mines d’argent desquelleson retire ^oo 
quintaux mbtriques dn premier de ces mtftaux, qui suffisent 
a peine pour les operations mltallurgiques, et 2 a 3oo quifc- 
tauxm&riques du seeond.On retire un peu de bismuth de celles 
de Schneeberg et de Freyberg. On trouve du manganese dans 
les mines d’argent de l’Erzgebirge , et parti culierement a 
Johann-Georgenstadt. 

Les mines de Saxe prodnisentun peu de gal ene argenti fere 
et de cuivre gris argentine; mais les mineraux dontTargent 
est la base , constituent les minerais principaux, llssont trait^s 
en grande partie par ^amalgamation. Tous ceux de Freyberg 
sont portes a la belle usine de Halsbriick , situ^e sur la Mulde 
pres de cette ville. La richesse moyenne des minerais d’argent 
de toute la Saxe , n’est que de 3 a 4 onces par quintal , c’est- 
a-dire a peu pres bgale a celle des minerais du Mexique, 
et tr^s-sup^rieure a la richesse actuelle des minerais du Po- 
tosi. I/argent qu’on en retire contient un peu d’or*, les mines 
de Saxe produisent annaelieinent §2 mille marcs d’argent. Le 
district de Freyberg en fournit a lui seul 46 mille*, et partni 
les nombreuses mines de ce district, celle de Himmclqfurst 
seule produit 10 mille marcs. 

II existe aussi des mines d’argent sur le penchant meridional 
de l’Erzgebirge , qui appartient a la Boheme, a Joachimsthal 
et a BLeystadt , au N. E. d’Eger. On en retire principalement 
de la galene argentifbre. Les mines de Joachimsthal ont btd 
explores jusqu’a 600 metres de profondeur. Elies ont^tb jadis 
trbs-florissantes ; mais en 1 8o5 elles btoietit menaces d’un pro- 
chain abandon. Les anciennes mines de Kiittenberg , situ£es 
dans la mime contr^e , ont£t£ approfondies, au rapport d’A- 
gricola, jusqu’a mille metres de la surface du sol. 

Le versant meridional de l’Erzebirge possede des mines de 
cobalt comme le versant septentrional ; mais elles sontjd’une 
moins grande importance. On en trouve particulierement aux 
environs de Joachimsthal. En6n, sur le m£me versant, on cite 
des mines de cuiyre peu productives a Grbslitz , prbs Joa- 
chimsthal, a Catherineberg , k 8 lieues’N. de Saatz, et a Xupr 
ferberg qui se trouve entre les deux. A Groslitz , le minerai est 
nne pyrite cuivreuse accompagnee de blende. Les minerais de 
Catherineb erg sont argentiferes. 
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Apreslesminesd’argent, lesexploitationslesplus importantes 
de l’Erzgebirge sont celles detain. Ce m^tal s'y trouye en filons, 
en amas, et dissemin^ dans des masses d’hyalomicte (greisen), 
intercal^es dans le granite. On le trouve aussi dans des sables 
d'alluvion. La plus importante des mines detain de l’Erzgebirge 
est celle d 'Altenberg en Saxe, qui est en exploitation depuis 
le i 5 .*siecle. On en exploite aussi pres de Gayer , d'Ehrenfrie - 
dersdorf, deJohann-Georgenstadt , de Scheibenberg, d'Annaberg , de 
Seiff'en , etde Marienberg , en Saxe; a Zinnwald , dont le district 
stannifere appartient en partie a la Saxe, et en partie a la 
Boheme; et enfin on en trouve d’importantes dans ce dernier 
pays, a Schlackenwald (1) et a Abertham, et de peu productives , 
a Flatten et a JoachimsthaL Dans plusieurs de ces mines, par- 
ticulierement a Altenberg et a Gayer , on fait usage du feu 
pour l’attaque du minerai qui est extrememcnt dur. Dans 
presque toutes on a pratique de trop vastes chambres qui ont 
donne lieu, a diverses epoques, a de f&cheux eboulemens. 
On en voit encore une a Altenberg , qui a 1 20 metres de haut 
sur 4 oa 5 o de large. Les mines d'Abertham sont explores jusqu’a 
5 oo metres de profondeur, et celles d’Altenberg jusqu’a 3 oo. 
Les mines detain de YErzgebirge produisent annuellement 
2200 quintaux m^triques de ce mdtal. 

Les minerais d’etain sont accompagnes de pyrites arseni- 
cales qui, dans le grillage qu’on leur fait subir, produisent 
une certaine quantite d’oxide d’arsenic. 

L’Erzgebirge pr&ente aussi un grand nombre de mines de 
fer, particulierement en Saxe a Kodenberg pres Cradorf, dans 
le comte de Henneberg, oil les travaux pen&trent a 200 me- 
tres deprofondeur , et en Boheme , a Flatten, oil on remarque 
surtout les grandes exploitations ouvertes dans le filon de 
Vlrrgang . 

On voit encore dans l’Erzgebirge une mine d’anthracite a 
Schoenfeld pres de Frauenstein, en Saxe. 

Les terrains anciens qui se montrent dans le reste de la 
Boheme et dans les parties adjacentes de la Baviere, de 

— * * ’ ■■ * ■ 

(1) Les mines de Schlakenwald ne se trouvent pas prccisdment dans 
l ’E rzgebirge, mais dans les montagnes qui bordent plus au midi la rive 
droite de l’Eger. * 
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l’Auiriche , de la Moravie et de la Sil&ie , sont beaucoup moiiis 
riches en metaux que ne Teal l’Erzgebirge. 11 n’y exisle pas 
d’exploitations d’une grande importance. 

Le Ficktelgebirge , group e de montagaes qui se tronre a 
l’extrdmitd occidental de l’Erzgebirge eotre Hoff et Baireuth , 
presente quelques mines parmi lesquelles on remarque prk- 
cipalement des mines de fer oxiduld magndtique. 

, On cite des mines de plomb argentifere a Muss , a 2 5 lieues 
O. S. Q. de Prague, a la base N. E. de la par tie occiden- 
tale duBomerwaldgebirge , chalne de montagnesqui sdpare la 
Boheme de la Bavidre. II en etiste aussi kPrszijbram , a 1 2 jieues 
S. O. de Prague , a Pextidmitd des montagnes qui sdparcnt la£e- 
raun de la Moldau. Dansces dernieres , la galeae argentifere est 
accompagnee de blende, dans laquelie on a reconnu ia pre- 
sence du cadmium . Ges mines et relies de Joachimsthal et de 
Bleystadt, livrent annuellement aujourd’hui 1000 qointanx 
mdtriques de plomb, et 2 a 3 mille marcs d’argent. Le cerde 
de Beraun , au S. O. de Prague contient des mines de mereure 
peu considerables. La partie oriental e du Bbme rmmtdMr ge 
qui s^pare la Boheme de rAutriche et de la Moravie, pfdaente 
quelques mines sur son versant S. E. Cellos des environs d’lglau 
en Moravie , et quelques autres situdes en Aulriche prodoisent 
annuellement 4 a 5 ooo marcs d’argent. Les mines de ce&deux 
pays produisent aussi du cuivre; plusieurs donnent des mine* 
rais de cuivre argentifere. La Moravie renfereie beaucoup 
d’usiaes a fer, qui sont en partie alimentdes par des minerals 
magndtiques analogues a ceux de la Suede. 

Le versant N* E. du R icscngebirge ( montagnes des Gdants), 
qui sdpare la Boheoie de la Sildsie , prdsente aussi plusieurs 
exploitations: on cite prin cipalement les mines de cuivre ar- 
gentifere de Rudolstaldt et de Kupferberg qui produisent an- 
liuellement plusieurs centaines de quintaux mdtriques de cuivre 
et 6 a 700 marcs d’argent, et la mine de 'cobalt de Maria - 
Anna pres de Querbach , toutes dans le cercle de Joucr, et les 
miues de pyrites arsenicales de Reichenstein dans le cercle 
de Glalz. II existe une mine de chrysoprase dans* la m on t ague 
de Koscmiitz. 

Mines du centre de la France. 

Les terrains anciens et principalement granitiques , qui 
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constituent Je sol de pluaieurs departemens du centre et du 

midi de la France, ne sont guere plus riches en exploitations 
quo les contrees dont nous avons pa rid a la fin du paragraphe 
precedent .* on n’y voit jusqu'ici que des mines isolees 
dont un tres-petit nombre presente quelque importance. Ces 
dernieres se trouvent toutes vers le bord oriental de la masse 
des terrains anciens , dans une zone qui se distingue par 
une plus grande abondance de roches schisteuses. 

A Villefort et a Viallaz , dans le departement de la Lozere, et 
dans quelques lieux voisins, on exploite plusieurs filons de 
galene argentifere, qui traversent le gneiss et le granite. Ces 
mines, reraarquables aujourd’hui par la regularity de leurs 
travaux , occupent trois cents ouvriers, et produisent annuel- 
lement environ 1000 quintaux m^triques de plomb , et 1600 
marcs d’argent. 

La ville de Vienne en Dauphine est bitie sur une colline 
de gneiss separee par le Rh6ne de la masse des terrains an- 
ciens, et dans laquelle se trouvent des filons de galene, au- 
jourd’hui foiblement exploits. On voit d’autres mines de 
plomb moins importantes a Saint-J ulien-Molin-MoleUe , de- 
partement de la Loire, et a Jo//x, departement du Rh6ne. 

A Chessy , village situe a 7 lieues N. O. de Lyon, on trouve 
dans un schiste talqueux des veines tres-£tendues de pyrites 
cuivreuses peu riches , maisqui ont neaninoins ete exploiters 
avec succes pendant la derniere partie du i8. e siecle, et les 
premieres annees de celui-ci. A cette epoque on a trouve 
dans un gres qui recouvre le schiste talqueux, et qui paroit 
se rapporter au gres rouge ou au gres bigarr£, une couche 
contenant une grande quantite de cuivre carbonate bleu et 
de cuivre oxidul£, a Fexploitation de laquelle on s’est prin- 
cipalement appliqu^ depuis. 11 existe a Saint-Bel , a 2 lieues 
au sud de Chessy, un gite de pyrites cuivreuses, pared a 
celui de Chessy , qui a de meme et£ exploits , mais qui ne l’est 
plus en ce moment. 

On voit a Romaneche , dans le departement de Sa6ne et Loire, 
un gite tres-abondant de manganese oxidd , qui paroit former 
unamas dansle granite, ou peut-etre dessus; les travaux sont 
tres-irr^guliers. 

A la montagne des Ecouchets, pres de Couches, dans le 
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Alim* dlpartement, on connoit et on a quelquefois exploit^ 
un gite d’oxide de chrdme* 

On exploited Malsbosc , dims le ddpartement dela Lozere , 
un filon peu puissant d’antimoine sulfurd. 

On connoit encore dans le centre de la France quelques 
exploitations de galene , d’antimoine et de manganese , qui 
nous paroissent trop peu importantes pour les citer en detail. 

II y a quelques annles, on a ddcou vert a Vaulry, asixlieuesN. 
N»0* de Limoges, du mineral detain. On y fait maintenant des 
recherchesdaoale but de trouver des gites assee abondans pour 
payer les frais de l’exploitation. Le succes de ces recherches 
n'est pas encore assurd. 

Mines du nord du Portugal et des parties voisines de VEspagne « 

11 paroit que les Carthaginois ont exploit^ des mines detain 
dans cette partie de la P&iinsule. On “pretend qu’il en exist c^it 
jadis en Portugal, dans les montagnes grant tiques des envirofla 
d eViseu 1 province de Beira, au lieu di tBurtaco de Stanno, I)es 
filons du mime racial ont <*t^ d^cftuverts en 1787, pr&s de 
Monte-Rey,danslemididelaGalice :ils avoientdeux metres de 
puissance, et etoient encaissls dans le granite. Cette province 
pr&ente aussi des gites d’antimoine sulfure. On en trouve 
d 'analogues en Castille et en Estramadure. On a exploits des 
minerais deplomb dans le dernier si£cle, non loin de Moga - 
douro , sur les rives du Sabor , dans la province de Tras-los- 
Montes, et pris de Longroiva , sur les bords du Rio-Prisco. On 
trouve, pris de Mogadouro , des mines de plombagine. On 
voit aussi des mines de fer dans la m£me contr^e, pres de 
Felguiera et de Torre de Mancorvo ; elles alimentent l’usine a 
fer de Chapa-cunha. Deux dtablissemens tresanciens du m£me 
genre existent dans PEstramadure de Portugal, Pun, dans le 
district de Thomar , et Pautre dans celui de Figuiero dos 
Vinhos : ilssont aliments par des mines defer oxide rouge , 
situ£es sur les frontiires de cette province et de celle de Beira. 
On connoit un gite de minerai de mercure en Portugal, a 
Couna. 11 existe a Rio Tinto , en Espagne , sur les fronti£res du 
Portugal une mine de cuivre qui produit environ i5o quin- 
taux m^triques de ce m£ta! par annee. Le minerai est une 
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jpyrlte cuivreuse. Les mpntagnes des environs d’Oporto pr&- 
sentent partout des indices de minerai de cuivre et d’autres 
metaux. II paroit que toutescelles de cette partie de la Peoin- 
sule sont g^n^ralement riches en gtfes de minerals, mats que 
le manque de boiss’oppose a ce qu’ils soient mis k profit. D 7 ail- 
leurs beaucoup des gites qui s*y trouvoient primiiivement 
doivent €tre en grande partie 6puis&^ C’est dans les contr^es 
dont nous parlons que se trouvoient en grande partie les mines 
d’or et d’argent queJes Carthaginois et les Aoipains ont exploi- 
ts avec tant d’avantage et se sont srvivement disputees. Pres 
de Soria (l’ancienne Numance), d'Azagdla et de Burgas , on 
iroit encore des vestiges considerables d’anciens travaux. 

Mines de la Bretagne . 

La Bretagne n’est guei^e mieux partag^e sous le rapport 
des mines que les conti^esque nousvenons deparcourir. II n’y 
existe en ce moment que detix exploitations importantes, ce 
sont les mines de plomb de Poi^llaouen et de Huelgoat , situ£es 
pres de Carhaix. La mine de Huelgoat , c£f£bre par le plomb* 
gomme qu’ony a d^couvert* est ouvertesurun filon de galene 
qui traverse des roches de transition. L’ exploitation subsiste 
depuis environ^ trois siecles, et a atteint une profondeur de 
sop metres. Le filon de Poullaouen , nommdha nouvelle mine* 
a £t£d£couvert en 1741* II £toit puissant et tr^s-riche pres de 
la surface , mais il s’est divis£ etappauvri dans la profondeur, 
ce qui n’a pas emp£ch£ de 1’exploiter jusqu’a 170 metres au- 
dessous de la surface. On remarque dans ces mines de belles 
machines hydrauliques pour l’^puisement des eaux dont les 
roues ont i3 a 14 metres de diametre : on y construit des ma- 
chines a colonne d’eau. Elies occupentplus de 900 ouvriers, et 
livrentannuellementplusde5oooquintauxm£triquesdeplombj 
quelques quintauxde cuivre et 2000 marcs (470 kil.) d’argent. 
Ce sont les mines mltalliques les plus importantes de France* 
On connoit plusieurs filons de galene a Chdielaudren pres de 
Saint-Brieux; ils ne sont pas exploits dans ce moment. II $n 
existe aussi un a Pompean pres de Rennes, qui a 6 t 6 exploit^ 
jusqu’a ] 3o metres de profondeur, et qui est pareillement 
abandonne. II prlsente , outre la galene, une tres-grande 
Si. 26 
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quantity dc blende dont on ess aie de tirer parti. On troure 
encore une mine de plomb a Pierreville, d£partement de la 
Manche, dans no terrain qtii se lie an systemc de la Bretagne. 
Elle est ouverte sur un filon qui traverse on calcaire assez 
analogue a celui du Derbyshire. Ce mime ddpartement pr£- 
sente un gite de mercure sulfurd a Mdnildot. On a ddcouvert, 
il ya pen cTannees, du mineral detain a Piriac presde Guirande r 
dansledlpartement de la Loire-Inf£rieure; mais Ies recherches 
qu’ony a faites poor trouver des gites exploitables ont £t£ sans 
succes. On a exploits une mine d r antimoine a la Ramie, ddpar- 
tement de la Vendee. Plusieurs des gites de combustibles fos- 
siles qu’on commence k exploiter dans les ddpartemens de la 
Sarthe, de laMayenne et de Mayenne et Loire doivent proba- 
blement £tre regards comme plus anciens que la houille pro- 
prement dite. 

Mines des cdtes correspondantes de la Grande-Bretagnc et de 
rirlande. 

Les mines dost il s’agit dans ce paragraphe sont $itu£es 
i.° dans le Cornauailles et le Devonshire ; 2. 0 dans le S. E. dc 
flrlande ; 3.° dans Vile W Anglesey et les parties voisines du 
pays de Galles; 4. 0 dans le Cumberland , le Westmoreland, le N . 
du Lancashire et Vile de Man; 3.° dans le m>idi de VEcosse; 
6.° dans la partie moyenne du mime pays. 

Le Comouailles et le Devonshire pr&entent trois districts 
de mines principaux, savoir : la partie du Cornouailles si- 
tu £e oux environs et au S. O. de Thruro , les environs de 
Saint-Austle et les environs de Tavistock . 

Le premier de ces districts est le plus important des trois 
par le nombre et la richesse de ses mines qui ont pour objet 
le cuivre, l’dtain et le plomb. Les minerals de cuivre, qui con- 
sistent presque uniquement en pyrites cuivreuses et eu cuivre 
sulfurd, constituent des filons bien rlglds, dirig£sapeupres 
de PE. k TO. , et encaissds le pins souveut dans un schiste 
argileux , talqueux ou amphibolique , appeld killas , et quel- 
quefois dans le granite qui forme des protuberances au mi- 
lieu du schiste. L’etain se trouve principalement en filons qui, 
comme les prdcddens, traversent le killas et le granite. Ils 
sont aussi tr£§»souvent dirig£s a peu prks de PE. a TO. ; mais ils 
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out uneinclinaison difiterente de celle des filons de cuivre qui 
les coupent et les interrompent , et qui sont par consequent 
plus raodernes. Le minerai d’etain forme aussi des amas qui 

paroissent le pl^ssouventse rattacher aux filonspar un de leurs 
points. Eritin on le trouve dans de petits filons qui tra- 
versent le granite, principalement pres des points ou celui-ci 
touche le killas. Quelques filons presenters a la fois des mi- 
nerals de cuivre et detain. C’est surtout pres des points ou 
les filons des deux m^taux se croisent, que le melange a lieu. 
Quelques mines donnent a la fois du cuivre et de l’etain , 
mais la plupart ne produisent en quantity notable qu’un seui 
de ces metaux. Les mines de cuivre les plus importantes sont 
situees pres de Redruth et de Camborne . On cite particulie- 
rement celles appelees Consolidated Mines , United Mines , Huel 
Alfred , Dolcoath , Poldice , etc. Les principales mines d’etain 
sontsituees encore plus au S. O. presde Helston , d e Saint-Yves y 
etc. On cite particulierement cedes appelees Huel Vor , Great 
Huas , etc, 11 existe en Cornouailles plusieurs mines dans les- 
quelles les filons croiseurs qui coupent et rejettent a la fois les 
filons de cuivre et ceux d’etain , contiennent de la galene ar- 
gentifere et divers ininerais d’argent. II a exists autrefois des 
mines de plomb argentifere pres de Helston et de Thruro . On 
en voit encore pres de Saint-Michel dont le minerai qui est 
fondu et coupell^ sur les lieux, donne une once et demie a 
deux onces d’argent par quintal. Pres de Calstock , on exploitc 
vine mine d’argent appel^e Huel Saint-Vincent, qui a rendu, 
dit-on, en quelques mois 4 a 5oo kilogrammes de ce metal. 
Le minerai qui consiste en argent muriate et en argent natif, 
est traits sur les lieux. 

Dans les environs de Saint-Austle, on remarque les mines 
de cuivre d 'East-Crinnis et de IVesl-Crinnis , la mine detain 
de Polgooth , ouverte sur des filons detain, et la mine de 
Carclaise , exploitee a ciel ouvert sur un systeme de petits 
filons du ineme metal. 

Presde Tavistock, on trouve des mines de cuivre , des mines 
d’etain et des mines de plomb. On remarque surtout parmi 
ces dernieres celle dite Huel Betsey dont les minerais fondus 
et coupelles sur les lieux donnent une demi-once d’argent 
par quintal , et celle de Beeralston dont le minerai est envoys 

26 . 
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k Bristol pour y £tre fondu , et donne 4 & $ onces d’argent 
par quintal. 

II existe des mines d’antimoine k Huel-Boys en Devonshire, 
et k Salstath en Cornouailles. - 

. Les minerals detain et de cuivre du Cornmiailfes sont ac- 
compagnis de pyrites arsenicales qu’on met k profit depuis 
quelque temps en en fabriquant de l’oxide d’arseuic. 

Le Cornouailles et le Devonshire produisent annuellement 
environ 28 mille quintaux mitriques d’itain*, 85 mille quin- 
taux mitriques de cuivre, et 7 k 8,000 quintaux mitriques de 
plomb. 

L’itain est traits sur les lieux. Les minerais de cuivre sont 
envoyis en nature a Swansea dans le pays de Galles pour y itre 
fondus. 

Le bois et la main d’oeuvre itant tres-chers en Cornouailles et 
en Devonshire, on ne peut y exploiter les gites de minerai 
aussi completement , et y porter la preparation mecanique 
aussi loin qu’on le fait dans plusieurs autres pays. Mais toutcs 
les operations qui presentent de Favantage sont faites de la 
manure la mieux entendue , la plus economique et la plus ra- 
pide. On y voit des machines a vapeur de la force de 3oo che- 
vaux. Un grand nombre sont exploitees k plus de 400 metres 
de profondeur, et plusieurs sont cilibres par la hardiesse de 
leurs travaux. Celle appeiee Botallach Mine , situee dans la 
paroisse de Saint-Just pris du cap Cornwall , est ouverte 
dans les rochers qui forment le rivage de la mer, et s’itend a 
plusieurs centaines de metres sous ses eaux, et a plus de 
aoo mitres au-dessous de son niveau. En quelques points on 
n’a laissl, pour soutenir les eaux de la mer , qu’une epais- 
seur de rocher si petite qu’on entend distinctement dans les 
orages le roulement des cailloux. La mine de Huelwerry pres 
de Penzance a iti exploitie au moyen d’un seul puits ouvert 
sur le rivage dans une partie que la mer ne decouvreque 
durant tres-peu d’heures a chaque marie. On avoit b4ti 
sur Forifice du puits une petite tour de charpente, soigneu- 
sement calfatie , qui empichoit les eaux d’y pinetrer, et ser- 
voit d’appui aux machines d’extraction et d’ipuisement. Mais 
un vaisseau poussi par la tempite la renversa pendant la 
nuit, etpiit fin a Fexploitation qui n’apas iti reprise. 
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Les mines let plus considerables de Ylrlandt sont celles de 
Cronebane et Tigrony et de Ballymartagh , situ^es a trois 
lieuesS. O. de Wicklow, dans le comt£ du nom. Elies 

ont pour objet P exploitation de pyrites cuivreuses, accom- 
pagnees de quelques autres mineral's de cuivre , de galene * 
d’antimoine sulfur^, ainsi que de pyrites de fer, qui forment 
plusieurs amas aplatis et contemporains dans le schiste 
argileux. On y a fait des travaux assez ^tendus ; le mi- 
neral est transports en nature a Swansea. On exploile en 
quelques autres points du S. E. de l’lrlande des filons ou amas 
de pyrites cuivreuses et de galene. Aucune de ces mines n’est 
d’un grand produit : la principale est la mine de plomb , 
situee dans le comte de Tipperary pres du village de Silver- 
Mines ainsi nomm£, parce qu’autrefois on a essay£, mais sans 
succes, d’y extraire l’argent du plomb. II existoit anciennement 
beaucoup de mines de fer en Irlande, mais la destruction des 
forets en a consid^rablement diminu^ le nombre et l’activit£, 
on en connoit cependant encore quelques unes dans les com- 
tes de Killkenny , de Wicklow et de la Reine. 

L’ile d' Anglesey est c^lebre par ses mines de cuivre, dont 
les principales sont celles de Mona-Mine et d e Parry s-Montain: 
elles ont pour objet des masses de pyrites cuivreuses, quel- 
quefois d’un volume considerable, qui paroissent former des 
amas dans un terrain qui contient des serpentines et diverses 
roches talqueuses. Pendant long-temps on a travaill^ a ciel 
ouvert, mais on a par la compromis l’exploifation ulterieure. 
Les c6tes voisines du paysdeGalles presentent quelques mines 
du meme genre. Les minerals produits par ces diverses mines 
sont trails dans une usine ^tablie dans l’ile d’Anglesey. Le 
terrain de schiste argileux et de grauwacke qui constitue la 
plus grande partie du pays de Gallesetquelques unes desparties 
voisines de l’Angleterre, renferme plusieurs mines de plomb 
dont nous reparlerons en citant celles bien plus importantes 
que contiennent les calcaires plus modernes des m£mes con- 
trees. 

On exploite des mines assez importantes de pyrites cui- 
vreuses et de fer hematite rouge dans le Westmoreland , et 

dans les parties voisines du Cumberland et du Lancashire . Les 
jniperais de cuivre et une partie de ceux de fer sont embar* 
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qu& pour Swansea. Le reste du mineral de fer esttraitdsur 
lea Keux dans des hauls fourneaux aliment&avec du eharbon 
de hois. L’ile de Man offre des indices de plomb ,' de cuivre et 
de fet dansles monta gnes d e Snajle, qui en constituent ie centre. 
ABorrowdole^d&ntle Westmoreland, on exploitedepuis long- 
temps une mine de plombagine , qui fournit les crayons de 
mine de plomb , si renomm& d’Angieterre. Ce mineral forme 
des am as dans un terrain talqueux. 

II existe des mines de plomb cel£bres dans le midi de l’E- 
cosse 9 a Lead-Hills dans le Lanarakshire : les filonssont encaiss^s 
dans la grauwacke et offrent aussi du manganese. On a ddcou- 
vert depuis peu une mine de cuivre k Gaily dans le Kircud - 
bright shire , et on connolt une mine d’antimoine a PVest-Kirck, 
daps le Duurfriesshire. 

Dans la partie moyenne de l’Ecosse, on remarque surtout 
les mines de plomb de Shrontian , dans l’Argylhshire , presque 
en faee de Tangle N. E. de Tile de Mull. Elies sont ouvertes 
aur des filons qui traversent le gneiss. Ces mines et celles de 
Lardhills produisent annuellement, d’a pres M. John Taylor, 
x5,5oo quintaux mltriques de plomb. 

On voit des exploitations de manganese k Grandhome sur 
les rives du Don, riviere qui se jette dans la mer d’Alle- 
magne k Aberdeen. On exploite une mine de plombagine k 
Huntley. 

On a ouvert, il y a quelques ann&s, une mine de cuivre 
dans une des ties Shetland. 

' La Grande*Bretagneetl’Irlandeprodnisent annuellement 100 
xniile quintaux m^triques de cuivre qui proviennent presque 
uniquement des mines que nous avons cities dans ce para* 
graph e. 

Mines du nord de VEurope . 

Ces mines sont situees pour la plupart dans le midi de la 
NoiWgc, vers le milieu de la Sulde et dans le midi de la JFin- 
lande , a peu de distance de la ligne la plus courte mende du 
lac Ondga, a Tangle S. O.de laNorwlge. Un petit nombre de 
mines se trouvent dans les parties septentrionales de la Nor - 
t vdge et de la Suide. Les produits principaux de ces diverses 
mines sont le fer, le cuivre et Targent. 
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Les mines de fer de laNorw^ge sont situees sur les bords 
du golfe de Christiania, etsur lac6te qui fait face au Jutland , 
principalement a Arendal , a Krageroe et aux environs. Les 
minerals consistent presque uniquement eu fer oxidule , qui 
forme des couches ou filons de 4 a 60 pieds d’epaisseur, en- 
caiss^s dans du gneiss, et qui est accompagne de pyroxene, 
d’epidote, degrenat, etc. Cesrnineraissouttraites dans ungran d 
nombre d’usines a fer, situees sur la meme c6tc , et parlicu- 
lierement dans le comte de Laurwig; leur produit annuel est 
tl’environ 7$ mille quintaux metriques de fonte, fer, tole , 
clous, etc., dont on exporte la moitid. 

La Norwege possede <Ie riches mines de cuivre , dont 
quelques unes se trouvent vers lemiJi etle centre dece pays, 
znais dont les plus considerables sont situees dans It* nord , a 
Quikkne, Lceken , Selboe et Rccraas , pres Drontheim. mine 
de Raeraas , a 16 milles de Norwege, au S. E. de celte ville, 
est ouverte sur un amas tres-considerable de pyrites cuivreuses, 
et exploitee a ciel ouvert depuis 1G64. Elle a livre au com- 
merce depuis cette epoque jusqu’a 1791 , 55o,ooo quintaux 
metriquesde cuivre. Elle en produisoitannuellenicnt, en 1 8o5, 
3930 : toutes les autres mines de cuivre de Norwege ne pro- 
duisent pas tout-a-fait un ^ de cctte quantity. 

La Norwege renferme aussi des mines d’argent ce- 
lebres. Elies sont situees a i 5 ou 20 lieues S. O. de Chris- 
tiania, dans une contree inontagneuse pres de la ville de 
Kongsberg , qui leur doit sa population. Leur d^couvqrte 
remonte a 1623 ; elies out pour objet des filons de chaux car- 
bonatee , accompagnee d’asbeste et d’autres substances , dans 
lesquelleson trouve de I’argent natif, ordinaireinent en pelits 
filets, et quelquefois eu masses considerables, et de l’argent 
sulfur^. Ces filons sont en tres-grand nombre, et silionnent 
une etendue considerable, divisee en quatre arrondissernens , 
dont chacun contient pius de i5 exploitations distinctes. 
Quand on ouvre une mine nouvelle, on pratique d'abord une 
excavation a ciel ouvert qui embrasse plusieurs filons, et on 
ne poursuit par travaux sou terrains que ceux qui en meritent 
la peine. Les travaux n’excedent pas la profoudeur de 3 oo 
metres. On y fait usage du feu pour l’attaque du uiinerai. 
En 1782 , on y a commence le percement d une nouvelle gale~ 
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ried'lcouleraent qui devoit avoir 9,200 metres dc longueur, et 
confer environ 1 , 5 oo,ooo fr. Depuisleur ddcouverte, jusqu’a 
1792 , ces mines ont donnd une quantity d’argent Equivalent© 
a 1 00 millions de francs ; 1’annEe 1 7 68 a EtE la plus productive , 
elle a donnE 38 mille marcs d’argent. Elies ne donnent mainte- 
nantqu’un tres-foiblebEnEficc. En 1804, elles ont etEmenacEes 
d’un abandon total. Le minerai est traitE par la fusion , et le 
plomb nEcessaire pour cette operation est tirE d’Angleterre. 
II existe cependantdes mines de plomb et argent dans le eomtE 
d'Jarlsberg, mais elles sont tres-foiblement exploitEes. 

On exploite a Edswald , a So lieues N. de Christiania, une 
mine de pyrites auriferes dHin tres-foible produit. 

On voit des mines de cobalt k Modum ou Fossum , a 8 lieues 
O. de Christiania $ elles sont etendues, mais peu profondes. 

Enfin on exploite le graphite a Englidal ; et on connoit eu 
quelques points de la NorwEge des gites de fer chromatE. 

Les fers de Suede jouissent d’une juste reputation, et forment 
l’un des principaux objets du commerce de ce royaume. En 
effet, peu de contrEes rEunissent d’aussi prEcieux avantages 
pource genre d’industrie. iyinEpuisablesdEpbts de minerai de 
fer s’y trouvent placEs au milieu de forEts immenses de bou- 
leaux et d’arbres rEsineux , bois dont le charbon passe pour 
Etre le plus propre a la fabrication du fer. Les divers groupes 
de mines et usines a fer, forment de petites contrEes riches et 
animees au milieu de ces contrEes sauvages. 

La province de Wermeland , qui comprend le rivage sep- 
tentrional du Jac Wener, est une des plus riches de SuEde 
en mines de fer. Les deux plus importantes sont celles de 
Nordmarcl r, a 3 lieues N. de Philipstadt , et celles de Persberg , a 
•2 lieues 7 E. de la mEme ville. ( Philipstadt se trouve a environ 
5 o lieues a l’O. -J, N. O. de Stockholm.) Les unes et les 
autressont ouvertes sur des filons ou couches de fer oxidulE 
deplusieurs metres de puissance dirigEs N. S., dans un terrain 
compost de roches amphiboliques, talqueuses et grauitiques. 
Ces masses sont presque verticales et exploiters a cielouvert 
jusqu’a 120 metres de profondeur. On employoit autrefois le 
fer pour cette exploitation, mais ce moyen a EtE remplacE 
par l’usage de la poudre. Elles existent depuis i 65 o. La pro- 
vince de Wermeland, et celled? Dahl, qui en est voisjne e| 
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forme le rivage occidental du lac Wener, contenoient, en 
1767 , 48 hauts fourneaux roulant chacun 4 a 5 mois de l’ann£e. 

Les principales mines de fer de la Rosslagie (partie de la 

provinced’Upland) sont celles deDanrce/nora, situeesa 1 1 lieues 
d’Upsal; elles sont au premier rang de celles de la Suede, »et 
meme de l’Europe. Les masses explores sont aplaties et ver- 
ticals, dirig^es du N. E. au S. O. , etencaissees dans un terrain 
forme de roches anciennes , parrni lesquelles on remarquedu 
gneiss, du p^trosilex et du granite. Elles sont au nombre de 
trois bien distinctes et paralleles entre elles : on les exploite 
sur une longueur de plus de 1400 metres, et jusqu’a la 
profotideur de plus de 80, en employant le feu et la poudre. 
Les exploitations sont a ciel ouvert; chacune d’elles presente 
une tranchee ouverte de 60 metres de largeur, sur une lon- 
gueur beaucoup plus considerable , et d’une profondeur 
eflfrayante. On en retire du minerai inagnelique, qui donne 
le meilleur fer de la Suede et de l’Europe : ce fer est surtout 
propre a £tre converti en acier. En 1767 elles alimentoient, 
depuis long-temps , i 5 hauts fourneauxsitues dans la Rosslagie, 
a une distance de 10 lieues au plus. 

L’ile d’LJtoe , situ^e pres de la c6te de la province d’Upland , 
pr&ente aussi de riches mines de fer. Le fer oxiduley forme 
un lit epais dans le gneiss. On l’exploite par tranches, beau- 
coup au-dessous du niveau de la mer. On ne peut le meltre a 
profit dans l’ile meme; il est transports sur le continent en 
quautites considerables. 

La province de Smoland renferme Sgalement des mines 
tres-remarquables : on y voit, pres de Jonkoping, une colline 
appelee le Taberg , formSe en grande partie de fer oxidule ma- 
gnetique, contenu dans du grunstein qui repose sur du gneiss. 

En divers endroits de la Laponie, le fer oxidule se trouve 
en grandes couches on amas immCnses. A Gellivara , a 200 lieues 
au N. de Stockholm , vers le 67* degre de latitude , il constitue 
une inontagne considerable dans laquelle on a ouvert une 
exploitation. On expedie le fer sur de petils traineaux tires 
par des rennes jusqu aux ruisseaux qui tombent dans la Lutea , 
puis , par ces ruisseaux et par la riviere , jusqu’au port du meme 
nom , ou on Tembarque pour Stockholm. 

Il existe un grand nombre d’usines a fer en Dal&arlie, mais 
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tine partie des minerals proviennent de dep6ls d’alluvions. De 
semblables dlpbts existent aussi dans ies provinces de Werme- 
land et de Smoiand. 

Les mines et usines de la Su£de produisent annuellement 
environ ySo miile quintaux m^triqnes de fer ou de fonte 
moul^e, dont 5 oo mille sontexportes principalement par les 
ports de Stockholm, Gottenbourg, GefiU et Norhbping, 

Les mines de cuivre de la Suede ne sont guere moins c^lebres 
que ses mines de fer. La principale est celle de Fahlun ou 
Kopparberg, situle en Dahfcarlie, pres de layille de Fahlun, 
a 40 lieues, N. O. de Stockholm. Elle est creus£e dans 
line masse irrlguliere et trfcs-puissanle de pyrites qui, 
dans un grand nombre de points, sont presque uniquement 
ferrugineuses, etqui, dans quelques autres situls principa- 
lement pres de sa circonference , renferment une proportion 
plus ou moins considerable de cuivre. Cette masse est enve- 
loppee par des roches talqueuses ou amphiboliques. Plus a 
l’Ouest, il en existe trois autres presque contigu€s Tune a 
l’autre, et qui se plient en portion de cercle autour de la 
xnnsse principale. Elies sont exploiters aussi bien que cette 
derni^re. Celle-ci l’a d'abord ete a ciel ouvert; des travaux 
imprudehs ont fait ebouler les parois de I’excavation qui , 
depuis 1647, ne pr^sente plus, pr£s de la surface, que d’ef- 
frayans precipices. Mais les travaux se poursuivent par puits et 
galeries dans la partie inferieure du gite, etsont portes jusqua 
la profondeur de 194 famnars (environ 400 metres). 11s pre- 
sented des excavations assez vastes pour qti’on puisse y faire 
usage de chevaux, et y ytablir des forges pour la reparation 
des outils dcs mineurs. On assure que l’exploitation de cette 
mine remonte a une epoque anterieure a Fere chretienne. 
Dans sa plus grande prosperity elle produisoit , dit-on, 
bo miile quintaux m<HriquA de cuivre par an ; elle n’en 
fournit plus maintenaut que 6 a 9 miile; elle donne en 
meme temps 5 oo quintaux metriques de plomb, 5 e marcs 
d’argent et 3 ou 4d’or. Les minerals trail&a Fahlun produisent 
2 a 2 l pour centde cuivre. On ne se borne pas a en extraire 
ce metal, on en retire aussi du soufre, et on fabrique, soit au 
moyen dc ce soufre, soit avec les pyrites m£mes, divers pro- 
ducts chiiniques. On voit autour de Fahlun, dans un espacc 
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d’une lieue, 70 fourneaux ou ateliers de diverges especes. Le 
cuivre noir obtenu k Fahlun est cooverti en cuivre rosette, 
dans les ateliers de la petite ville de Ofwostad . 

Dans la mine de cuivre de Garpenberg i situ£e k 18 lieues de 
Fahlun, on voit 14 masses de mineral toutes verticales et pa- 
rallel es entre elles et aux couches du sohiste micac£ ou tal- 
queux, an milieu desquelles elles se trouvent. Cette ipine est 
exploits depuis environ 600 ans. 

La mine d e Nyakopparberg , en Nericie, a 20 lieues a TO. 
de Stockholm, pr&ente des masses de minerals paralleles entre 
elles* et dont la forme et la disposition sont des plus singulieres. 
Elle est exploits a ciel ouvert et a l'aide du feu. 

Nous citerons encore l£s mines de cuivre d’Atwidaberg , dans 
l’Ostrogothie, qui fournissent annuellement la 6* partie du 
cuivre de la Suede. 

11 existe en Suede plusieurs autres mines de cuivre. Leur 
nombre total est de dix ; il £toit autrefois plus considerable. 
Elles fournissent aujourd’hui toutes ensemble 1 1 mille quin- 
taux metriques de cuivre. 

Le nombre des mines d’argent de la Suede a pareillement 
diminud. En 1767, on n’en comptoit plusque trois en exploi- 
tation , savoir : celle d 'Hellefors, dans la province de IVerme- 
land; celle de Seger/ors , dans la Nericie , et celle de Sahlg, ou 
Sahlberg , dans la Westmanie, a environ 23 lieues N. O. de 
Stockholm . Cette derni^re, seule, est de quelque importance. 
Elle est tres>ancienne ? et passe pour avoir £t£ autrefois tres- 
productive : elle ne donae aujourd’hui que 4 a 5ooo rnarcs 
d’argent par an. On en tire principalement du plomb tres- 
riche en argent. Elle est exploits jusqu’a plus de 200 metres 
de profondeur. La solidity du rocher a permis d’y creuser de 
tres-vastes excavations et de donner, m£me aux galeries, de 
grand es dimensions; aussi voit-on, dans l’interieur des travaux, 
des machines a molettes, et le transport des minerals sy exe- 
cute-t-il dans des charrettes attelles de chevaux. 

On connoit k Sahlberg des gltes d'antimoine sulfur^. 

Depuis 3 o a 40 ans on a ouvert en Su£de des mines de 
cobalt, principalement a Tunabcrg et Los, pr es de Nyhoping , 
eta Otward , en Ostrogothic. Les premieres sont exploiters 
sur des filons peu puissans qui s’elargissent et se rdtrtfeissent 
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successivement; ce qul les a fait nommer Jilons en chapel#. 
II paroit que let produits de cet mines, quoique fort esti- 
par leur quality, soot en quantity peu considerable. 

Enfin on connoit en Suede une mine d’or; elle est situ£e k 
Adelfors , paroisse d’Alsfeda, dans la province de Smoland. Elle 
est cn exploitation depuis 1737 , sur des filbns de pyrite ferru- 
gineuse, aurifere , qui travcrsent des roches sch is tenses ; ila 
ne pr^sen tent que quelques pouces de minerai. Elle a donnd 
autrefois 3 o a 40 marcs d’argent par an ; il y a peu d’ann£es , 
elle n'en donnoit plus que 3 ou 4. 

Les mines et usines de Suide donnoient annuellemeni , 
en 1 809 , un produit brut de 36,590,000 fr. 

Le midi de la Finlande, et les parties limitrophes de la 
Russie, contiennent quelques mines, mais qui sont loin d'a* 
voir ^importance de celles de la Su£de. 

A Orijeray pres Helsingfors on voit une mine de cuivre 
dont la gangue est de la chaux carbonatee qu’on emploie 
comme pierre a chaux. 

Pres de Cerdopol , ville situde a l’extrdmitd N. O. du lac 
Ladoga , on a exploit^ autrefois des filons de pyrites cui- 
vreuses. 

Sous le regne de Pierre-le-Grand , on a decouvert un filon 
aurifere dans les montagnes granitiques qui bordent la rive 
orientale du lac Ladoga pres d’Olonetz. II nVtoit riche que 
pres de la surface, et son exploitation fut abandonnde. 

Derni&rementon a essay £ d’exploiter des minerals de cuivre 
et de fer pres d\Euo, au-dessus et au N. O. de Cerdopol, 
mais avec peu de succ£s. 

On a exploits autrefois pr£s du lac Shuyna, au N. O. de Cer- 
dopol, de riches minerals de fer qui se trouvoient en filons; 
cette exploitation a cess£. 

Sur le rivage occidental du lac On^ga, se trouve a Petro- 
zavodsk une usine a fer, ou zavode , qui est le plus grand £ta« 
blissementde ce genre queposs£de le nord de la Russie. On 
n’y traite maintenant que des minerals de fer des marais, 
qu’on extrait des petits lacs des environs. 

Le calcaire de transition qui constitue YEs tonic , contient 
des mincrais de plomb a Arrossaar prfes de Fellin . Ces mine- 
rals ^toient exploites quand ces provinces appartenoient au* 
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SuAdois. On a essay A sans succAs d’en rep rend re Texploitation 
en 1806. 

Mines des monts Allegany . 

La chaine des Allegany , qui traverse les Etats-Unis d’A- 
mArique du N< O. au S. E* , parallAlement aux rivages de 
1 ’OcAan atlanlique, renferme un assez grand nombre de gites 
de minerais de fer, de plomb et de cuivre; on y trouve aussi 
quelqnes min era is d’argent, de la plombagine et du fer 
chromate. Des tentatives ont AtA faites pour exploiter un 
grand nombre de ces gites ; mais la plupart ont AtA sans 
succAs. 

On trouve une couche de fer oxidulA dans le gneiss prAs 
de Franconia dans le Newhampshire . Elle a de 5 a 8 pieds de 
puissance, et a AtA exploitAe sur une longueur de 200 pieds 
et jusqu’a 90 de profondeur. Le mgme minerai se trouve en 
filons dans le Massachussets etle Vermont; il est accompagnA 
par des pyrites de cuivre et de fer. II se rencontre en 
quantity immenses sur les rives occidentales du lac Cham- 
plain, formant des couches de 1 a 20 pieds de puissance, 
presque sans melange , encaissAes dans le granite. On le 
trouve aussi dans les montagnes de cette contrAe. Ces d A- 
p6ts paroissent s’Atendre sans interruption depuis le Canada 
jusqu’aux environs de N ew-York, ou l’on en voit un en ex- 
ploitation a Crown-Point. Le minerai qu’on en extrait est trAs- 
estimA. II existe plusieurs mines du m£me genre dans le 
New-Jerscy . Les montagnes primitives qui se trouvent dans le 
nord de cetEtat prAsde la Delaware, renferment une couche 
presque verticale de fer oxidulA , qu’on a exploitee jusqu’a 1 00 
pieds de profondeur. Dansle comtA de Sussex on trou vele meme 
minerai accompagnA de Franklinite. A Newntilford dansle Con- 
necticut on voit une mine assez abondante de fer spathique, la 
seulede ce genre qu’on connoisse dans les Allegany. Les Etats- 
Unis conti ennent un grand nombre d’usines a fer, dont quel- 
ques unes, avaut 1773, envoyoient du fer a Londres. Elies 
sont principalement alimentAes par des minerais d’allu- 
vion. 

Les mines de plomb les plus remarquables des Allegany 
sont celles de Southampton dans le Massachussets , et de 
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Perkiomen^reek 9 dans la Pensylvanie, a huit lieues de Pki- 
ladelphie . La premiere donoe de la gal£ne un peu argentifere; 
ce mineral est accompagn£ de divers mincraux a base de 
plomb, de cuivreet de zinc, eta pour gangues du quarz, de la 
baryte sulfat£e etde la chaux fluatee, Ces substances forment 
un filon qui traverse diverse® roches primitives, et est conuu , 
dii on, sur line longueur de plus de six lieues. A Perkio- 
men-Creek on exploite unfilon degalene qui traverse un gres 
rapports par plusieurs geologues au vieux gres rouge des Au- 
glois ( old red sandstone ). On ytrouve avec la galeneune grande 
varidtd de mincraux a basede plomb, de zinc , de cuivre et 
de fer. On peut ci ter encore les mines de plomb qui s’exploi tent 
en Virginie sur les bords de la Kanbawa. 

Aucune des mines de cuivre actuellement en activity aux 
Etats-Unis ne paroit m&riter une mention particuliere. La 
mine de Schuyler dans le New-Jersey avail doun£ beaucoup 
d’esp£rances , mais les travanx apres avoir ^te poussls jusqu'a 
Zoo pieds de profondeur, sont abandonees depuis quelques 
annees. Le minerai qui consistoit en cuivre sulfure et en oxide 
et carbonate de cuivre, se trouvoit dans un gres rouge. 

On voit en quelques points des Allegany des gites de 
fer chromate et de graphite dont on ne tire encore qu’un 
trfcs-foible parti. 

On connoit des couches de houille dans plusieurs points 
des Etats-Unis, particulierement sur le versant N. O. des Al- 
legany. Ce combustible est exploit^ avec succes sur les bords 
de l’Ohio, vers la partie sup&rieure de son cours. 

Mines du midi de I'Espagnc. 

Les montagnes qui sdparent l’Andalousie de l’Estramadure, 
de L&m et dela Manche, et celles des royaumes de Murcie 
et de Grenade , renferment quelques mines c£lebres. Nous 
citerons d’abord les mines d’argentde Guadalcanal e t Cazalla , 
sitnees dans la Sierra-Morena , a i5 lieues N. de Seville. Parmi 
les minerais on remarque de l’argent rouge et du cuivre gris 
argentifere. Leur produit est peu considerable; mais cette con- 
tree en pr&entoit autrefois de beaucoup plusimportantes k ViU 
la-Guttiera y non loin de Seville. Au commencement d u 1 7 *siecle, 
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elles s’exploitoient , dit-on,avec tant d'activitd qu’elles ren- 
doient par jour 170 marcs d’argent. Plus a PE., il existe dans 
les montagnes de la Manche une mine d’antimoine a Santa- 
Crux-de-Mudela. Surle versant meridional de la Sierra^Morena, 
on trouve des mines de plomb tres-importantes , particuli£re- 
ment a Linaris , a 12 lieues N. de Jaen. Les filons sont tr£s- 
riches pr&s dela surface, ce qui fait qu'on ne se donne pas la 
peine de les suivre dans la profondeur : aussi le terrain est-il 
eribte de puits. On en compte , dit-on, plus de 5 , 000 ancient 
et nouveaux , dont la plus grande partie est attribute aux 
Maures. Six de ces mines sont explores au compte du Hoi , 
et elles produisent, ann^e commune , suivant M. de Laborde, 
6,000 quin tau x mltriques de plomb , qui est trop pauvre en 
argent pour qu’on puisse en extraire ce m^tal avec a vantage. 
Bowles rapporte qu’on a trouv£ aux mines de- Linares une 
masse de galene qui aroit 20 a a 3 metres en tous sens. On 
connolt des mines abondantes de zinc presd’Alcaras , a quinze 
lieues N. E. de Linares: elles alimentent une fabrique delaiton 
Itablie dans cette ville. 11 existe aussi des mines de plomb 
dans les royaumes de Murcie et de Grenade. On en exploite de- 
puis quelque temps de tres-productives pres d'Almeria , port 
situ£ a quelques lieues a TO. du cap de Gates. Le minerai est 
en partie traits sur les lieu x avec de la houille apportee de 
Newcastle, en Angleterre, et en partie enyoy£ k Newcastle pour 
y £tre fondu au moyen du m£me combustible. Les royaumes de 
Murcie, de Grenade etCor^ooe renferment plusieurs mines 
de fer. Pres de Casalla et de Ronda , dans le royaume de Gre- 
nade , on exploite des mines de plombagine. 

Sur le flanc septentrional de la Sierra-Morena se trouvent 
les fameuses mines de mercure d 'Almaden , situ^es pres de la 
ville de ce nom dans la Manche. Elles ont pourobjetdes filons 
tres-puissans de mercure sulfur^, qui traverse nt un gres que 
toutes les analogies portent a regarder comme tout au plus 
aussi ancien que la houille. On exploite pres de la des couches 
de ce combustible. 

Mines des Pyrenees. 

Les Pyrenees et les montagnes dela Biscay e, des Asturies ct du 



Digitized by LjOOQle 




4 »« MIN 

norddela Galice , qui ensont le prolongttnent , nesdnt pas trfe* 
riches en gites de minerals. Les seules mines importantes qu’on 
y trouve sontdes mines de fer : elles sdnt tres-rdpandues dans 
toute la chaine exceptd dans son extremitd occidentale. On cite 
particulidrement dans la Biscaye la mine de Sommorostro , ou- 
yerte sur un banc de fer oxidd rouge , et dans la province de 
Guiputcoa , les mines de Mondragon , d'Oyarzun et de Berkaij 
situ des sur des gites de fer spathique. II existe plusieur* Aides 
analogues dans V Aragon et la Catalogne . Dans la partie fran- 
Qoise des Pyrdndes on exploite des filons de fer spathique qui: 
traversent le gres rouge de la montagne d'Ustelleguy , prds 
de Baygorry, ddpartement des Basses-Pyrdndes. Le m£me dd-' 
partement prdsente dans la vallee d’Asson la-mine de Hauga * 
ron , qui a pour objet une couche de fer hydrate , subordonnde 
au calcaire de transition. C’est dans une position sembtable 
quese trouve le ddp 6 t de fer hydrate, exploite, depuis un 
temps immemorial, au Rancie , dans la valine de Vicdtssos , 
ddpartement de l’Arriege. Les anciens travaux sont trds-ir- 
rdguliers et tres-dtcndus; mais le gite est encore loin d’etre 
dpuisd. II existe encore des mines tres- considerables de fer 
spathique a Lapinouse , a la tour de Batere , a Escarou et a 
Fillols , au pied du Canigou , dans le ddpartement des Pyrd- 
ndes-Orien tales. Les mines de fer des Pyrdndes alimentent 
pres de 200 forges catalanes. Bien qu’on connoisse dans 
ces montagnes, surtout dans la partie qui est, form de de 
roches de transition, un trds-grand nombre de filons de 
plomb, de cuivre, de cobalt, d’antimoine , etc. on ne peut 
gudre y citer mainlenant d’exploitations de ces mdtaux; et, 
parmi les mines abandonnees, les seules qui mdritent d’dtre 
mentionndes, sont la mine de cuivre argentifere de Baygorry^ 
dans le ddpartement des Basses-Pyrdndes , la mine de plomb 
et cuivre d'Aulus dans la vallde d’Erce , ddpartement de l’Ar* 
ridge , et la mine de cobalt de la valUe de Gistain , situde en 
Aragon sur le versant meridional des Pyrdndes. On assure ce- 
pendant qu’il existe actuellement une mine de plomb pres de 
Bilbao en Biscaye. On remarque encore les mines de plomba- 
gine ouvertes a Sahun en Aragon. On connoit des gites ana- 
logues dans le ddpartement de l’Arridge , mais ils ne sont pas 
exploitds. 
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Les mines des Alpes sont loin de r^pondre par leur nombre 
et leur richesse a l’etendue et a la masse de ces montagnes. 

On cite sur leur pente orientale dans les ddpartemens des 
basses et des hautes Alpes , plusieurs mines de plomb et de 
cuivre, qui sont toutes peu considerables , et qui sont m^me 
abandonees en ce moment , a l’exception de quelques exploi- 
tations de galfene, qui fournissent un peu d’alquifoux. 

Pendant quelques ann^es de la findu i8 c si£cle, on a exploit^, 
a la Gardelted ans VOisans , d^partement de l’lsire, un filon 
de quarz qui contenoit de l’or natif et des pyrites auriferes ; 
le produit n’a jamais pay£ les frais , et la mine a 4 t 6 aban- 
donnde. VOisans pr&entoit une mine plus importante , mais 
qui maintenantest^galementabandonn^e : cVtoit la mined’ar- 
gent d'Allcmont ou des Chalanches . Le minerai consistoit en di- 
verses esp£ces mineral es plus ou moins riches en argent, dissemi- 
n£es dans une argile qui remplissoitdes fenteset des cavit£sirr£- 
^uli£res au milieu de rdches talqueuses et amphiboliques. Cette 
mine a donnt* annuellement, vers la fin du 18* si£cle, jusqu'a 
3000 marcs d’argent. Elle a livre aussi du minerai de cobalt. 
Parmi le grand nombre d’espices min^rales, qu’on y a trou- 
v£es en quantites trop petites pour les mettre a profit, on re- 
marque Pantimoine natif, le mercure sulfur^, etc. VOisans. 
pr&ente encore quelques mines peu productives d’anthra- 
cite. Des mines d’une nature analogue , mais plus importantes , 
s’exploitent au pied occidental des Alpes, a La Mothe , Notre - 
Dame-des-Vaux et Puttevillc, a quelques lieues S. E. de Gre- 
noble. 

Depuis l’entr^e de la valine de VOisans jusqu’a la valine de 
l’- 4 rc en Savoie, on trouve sur la pente N. O. des Alpes un 
grand nombre de mines de fer spathique. Le gissement de ce 
minerai y est tr£s-difficile a d^finir : il paroit former tantbt 
des couches ou amas , et tantbt des filons au milieu des ro- 
ches talqueuses; on en trouve aussi en petits filons dans les 
premieres assises de la formation calcaire qui recouvre ces 
roches. Ces mines sont tres-nombreuses,- les plus productives se 
trouvent reunies aux environs d ’Allevard, d£partement de 
l’lsere, et de Saint-Georges d'Hureti&res en Savoie. On cite 

27 



Digitized by AjOOQle 




4*8 MIN 

aussi celles des Fourneaux et de Laprat dans ce dernier pays. 
L’irrdgularitd des exploitations surpasse encore celle des 
gltes. Les mines sont de temps immemorial entre les mains 
des habitans des villages voisins, qui y travaillent chacun 
pour son compte,' sans aucune prevoyajice et sans autre 
rdgle que desuivre les masses de minerai, qui font espdrer, 
dans un court espace de temps, le profit le plus conside- 
rable. On y voit , comme cela arrive au reste dans presque 
toutes les mines de fer spathique , des travaux tres-imprudens. 
La mine dite la Grande-Fosse , a Saint-Georges-d'Huretieres , se 
prolonge sans piliers ni etais sur une hauteur de 1 20 metres, une 
longueur de 200 metres, et une largeur egale a repaisseur du 
gite qui est dans cet endroit de 8 a 12 metres, desorte qu’elle 
presente un vide de 240,000 metres cubes. Le fer spathique 
extrait de ces diverses mines, alimente 10 a 12 hauls four- 
neaux dont la fonte; principal ement propre a £tre convertie 
en acier, est traitee en partie dans les cdlebres acieries de 
Rives , departement de l’lsere. On trouve dans quelques par- 
ties des mines de Saint-Georges-d’Huretieres du cuivre pyri- 
teux qui est exploit^, et qu’on fond a Aiguebelle. 

La Savoie prdsente des mines de plomb ceiebres a Pesey et 
kMacot , a 7 lieuesal’E. de Moutiers. Lagalene, accompagnde 
de quarz, de baryte sulfatde et de chaux carbonate ferrifere , 
t!y trouve en amas dans des roches talqueuses. La mine de Pesey 
avoit dtd remise en activity par le gouvernement franco is, qui 
y avoit dtabli une ^cole-pratique des mines; elle a produit an- 
nuellement entre ses mains jusqu’a 2000 quintaux mdtriques 
de plomb, etaSoo marcs d’argent ; elle est exploitde main tenant 
pour le compte du roi de Sardaigne; mais elle commence a 
s’dpuiser, et donne de moins grands produits; celle de Macot y 
ouverte depuispeu d’anndes, commence &en donner de con- 
siderables. On cite encore en Savoie la mine de pyrites cui- 
vreuses de Servoz dans la vallde de l’Arve. Le minerai se 
trouve ala fois en petits filons, et dissdmind dans un schiste 
argileux ; l’exploitation est maintenant suspendue^ Enfin on 
connoit dans plusieurs points de ces montagnes et dans les 
parties limitrophes des Alpes, des exploitations peu produc- 
tives d’anthracite. 

11 existe en Pidmont quelques p elites mines de plomb ar- 
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gentifere. Les mines de cuivre d 'Allagnc et celies d 'Ollomont 
ont donne autrefois des quantites considerables de ce metal. 
Leur exploitation est aujourd’hui peu active. Les mines de 
manganese de Saint-Marcel n’ont que peu de debouches, ce 
qui les emp£che de prendre un grand developpement. On voit 
des mines de plombagine foiblement explores aux environs 
de Vinay et dans la valiee de Pellis, non loin de Pignerol. On 
a aussi exploite dans ce pays quelques mines de pyrites 
auriferes , entre autres celies de Macugnaga , au pied oriental 
du mont Rose. Les pyrites de cette mine ne donnoient par 
l’amalgamation que 11 grains d’or par quintal; et cet or, loin 
d’etre fin, contenoit -J deson poidsd’argent. Elies devenoient 
d e moins en moms riches, a mesure qu’on s’eioignoi t de lasurface. 
Les exploitations* de pyrites auriferes du Pi&nont sont aujour- 
d’hui abandonndes ou peu actives. Les seules mines importantes 
que pr&ente ce pays sont celies de fer. Ellrfs ont gdn^ralement 
pour objet des amas de fer oxiduie d’une nature analogue a 
ceux de Suede; les principaux sont ceux de Cogne et de Tra- 
verselle : on les exploite a ciel ouvert; d’autres moins conside- 
rables sont exploit^ par puits et galeries. Ces minerais sont 
traites dans 33 hauts fourneaux, 55 forges catalanes, et 
io 5 ,feux d’affineries : le tout produit 100,000 quintaux me- 
triques de fer en barres. 

On connoit une mine de fer oxiduie, actuellement a barn 
donn^e a Bovernier pr£s de Martigny en Vallais. II existe 
une autre mine de fer a Chamoissons , dans une haute mon- 
tagne calcaire sur la rive droite du Rh6ne. Le minerai prd- 
sente un melange d’oxide de fer et de quelques autres sub- 
stances dont on a propose de faire une esp£ce nouvelle sous 
le nom de Chamoissile, 

Le pays des Orisons offre des mines de fer dont les travaux 
sont tres-irreguliers, elies sont situees a quelques lieuesde Coire. 

En Tyrol, la montagne de Falkemtein , formee de calcaire 
et de schiste argileux , et situee pr&s de Schwatz , un peu au- 
dessous dTnspruck, dans la valiee del’lnn , contieftt des mines 
de cuivre argentine. A Pune d’elles , celle de Kutz~PUhl 9 les 
travaux avoient en 1759, au rapport de MM. Jars et Du- 
hamel, 1000 metres de profondeur ; et passoient pour les plus 
profondsdePEurope ; maisiietoit question de lesabandonrier. 

a 7 * 
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On exploitedes minerals analogues dans plusieursautres points 
de la m£me contrbe. La plupart des produits de ces mines sont 
portds a la fonderic de Brixlegg a quatre lieues deSchwatz. Les 
mines duTyrol fournissoient, annbe commune, vers 1769,1 0,00a 
marcs d’argent; a des bpoques anterieures, leur produit avoit 
$t& double ; aujourd’hui il est un peu moindre. Cette contree 
contient aussi des mines d’or dont rexploitation remonte a 
Tin sibcle et demi. Elies se ^rouvent pres du village de Zell , 
a huit lieues de Schwatz. Les filons auriferes traversent'des 
sebistes argileux et des roches de quarz. On a decouvert de- 
puis peu en Tyrol un glte de chrbme oxide semblable a celui 
des Ecouchets (Sa6ne et Loire). On cite dans ce pays une mine 
peu importante de mercure pres de Brenner . 

On connoit dans le pays de Saltzbourg quelques mines de 
cuivre. On y voit aussi dans les environs de Muerwinkel et de 
Gastein quelques filons exploitds pour Tor qu’ils re n ferment, 
et dont le produit annuel est lvalue a 118 marcs de ce m£tal. 
II existe a Ldogang une mine de mercure peu considerable. 

On trouve en Tyrol et dans le Saltzbourg des mines de fer 
en grande activity. On cite principalement celles deK/em£odcn 
pres de Schwatz. 

Mais la partie des Alpes ou se trouvent le plus de mines 
de ce mbtal , est la branche qui se dirige vers la Basse- Au- 
t riche. On y voit, tant en Styrie qu’en Autriche, un tres-grand 
nombre d’exploitalions de fer spathique. On y remarque par- 
ticuli&rement lesgites de minerals defer spathique d 1 Eiscnazrz y 
d'Erzberg , d'Admont , de Vordenberg , etc. Ces dernibressont si- 
tubes a environ 26 lieues S. O. de Vienne. 

Le flanc meridional des Alpescompte aussi un grand nombre 
de mines du m£me genre depuis le lab Majeur jusqu’en Carin- 
thie. On cite particulierement celles qui sont situbes prbs de Brr- 
game et celles d cHuttenberg, de fValdenstein , etc., en Carinthie. 

Toutes ces mines de fer spathique sont ouvertes au milieu 
de roches de diverses natures qui appartiennent au terrain 
de transition qncien des Alpes. Elies paroissent avoir de 
grands rapports de gissement avec celles d’AUevard. 

La branche des Alpes, qui se dirige vers la Croatie, pre- 
sente des mines de fer importantes, dans les montagnes de 
V Adelsberg y k 10 lieues S. O. de Laybach, en Carniole. 
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Les mines de fer que notis venons cTindiquer dans la partie 
des Alpes qui fait partie des Elats autrichiens, alimentent un 
tr£s-grand nombre d’usinesde fer. On compte en Styrie et en 
Carinthie plus de 400 fourneaux ou forges dont le produit 
annuel est d^environ 2 5 o,ooo quintaux m^triques de fer. Ces 
deux provinces sont c£l£bres par l’acier qu’elles produisent , 
et par les instrumens d’acier qu’eiles fabriquent , tels que 
faulx, etc. La Carniole contient aussi un grand nombre de 
forges, et produit annuellement 5o mille quintaux m£triques 
de fer. 

II existe des mines de cuivre argentifere analogues a celles 
du Tyrol, a Schladming en Styrie, a Kirschdorf e n Carinthie, 
a Agordo dansle pays de Venise , et a Zamabor en Croatie. Ces 
d emigres sont remarquables par la grande irregularite des gi tes 
et par la richesse du cuivre pyriteux exploit^, qui produit 
12 pour 100 et quelquefois jusqu’a 27 pour 100 de cuivre. 
On connoit en Carinthie des gites d'antimoine foiblement 
exploits. Quelques mines de cobalt connues en Styrie, sont 
aussi tres-peu actives. Aux environs de Raibel } en Carinthie, 
on trouve des mines de calamine qui produisent annuelle- 
ment environ 2,000 quintaux mdtriques de cette substance. 
On en exploite aussi depuis peu en Styrie. 

Les calcaires qui couvrent les pen tes septentrionales des 
Alpes, pr&entent, comme ceux des d^partemens des Basses et 
des Hautes-Alpes, plusieurs mines de plomb de peu d’impor- 
tance. Ils renferment aussi plusieurs mines de sel gemmc 
c^lebres (Voyez Sel gemme ). 

Les calcaires analogues qui reposent sur les pentes des 
Alpes en Carinthie et dans les province? voisines, presentent 
des mines de plomb, notamment pres de Willach et de Blejy» 
berg . Ces mines sont tr&s-nombreuses , et forment plus de 5 oo 
arrondissemens de concessions. Elies livrent annuellement 
]8 a 19,000 quintaux m^lriques de plomb trop pauvre 
en argent pour qu’on puisse en retirer ce metal avec avan- 
tage. Aux mines de Bleyberg, la galene forme 14 couches 
inclines de 40 a 5 o°a i’horizon, et alternant avec un pareil 
nombre de couches calcaires. Ces dernieres sont extreme- 
nient remplies de coquilles. II n’est pas certain qu’elles n’ap- 
partiennent pas a un calcaire secondaire. 
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Les calcaires qui couvrent la penfe meridional c des 
Alpes , contiennent aussi gueiques mines de plomb ; mais on 
y remarque surtout la mine de mercure d'Idria, situee au 
pied des Alpes, a 10 lieues N. O. de Trieste j elle se tronve 
dans ud calcaire que tout conduit a rapporter, au plus ancien 
des calcaires secondaires , au zecnstein. 

Les Apennins qu’on peut considdrer comme une ddpendance 
des Alpes, presentent un petit nombre de mines : a Chiavary 
et a Pignone on y exploite le manganese. Au commencement 
du dix-huitieme siecle, on a exploitd une mine de mercure 
a Levigliani , en Toscane. On cite une mine d’aatimoine a 
Pereta dans les maremmes du Sidnois. 

Avant de quitter ces contrdes nous devons faire connoitre 
les mines de fer de l’ile d’Elbe. Elies sont fameuses depuis 
plus de 1 8 si&cles ; Virgile les qualifie d’indpuisables , et sup- 
pose qu’elles dtoient ouvertes avant Farrivde dTInde en Italie. 
Elies sont exploitdes a ciel ouvert sur d’dnormes amas de fer 
oligiste, cribld de cavitds qui sont tapissdes de cristaux. L’ile 
renferme deux exploitations, dites de Rio et de Terra^Nova; 
la derniere n’est en activity que depuis peu de temps. On en 
extrait, anuee commune, i 32 ,ooo quintaux mdtriques de mi- 
nerai qui sont fondus dans les usines de Toscane, de Ligurie, 
de l’Etat romain, du royaume de Naples et de l’ile de Corse. 

On exploite depuis quelques anodes une mine de fer chro- 
matd, a La Corrode , pres Gassin , ddpartement du Var. 

Mines situdes dans les terrains schisteux des lords du Rhin 
et dans les Ardennes . 

Les terrains de transition, qui Torment, dans le N. O. de 
PAllemagne et dans la Belgique un pays de collines assez dtendu, 
renferment plusieurs mines cdldbres de fer , de zinc, de plomb 
et de cuiyre. Ces dernieresse trouvent sur la rive droite du 
Rhin, dans les pays de Nassau et de Berg, a Baden , a Augst~ 
lack , a Rheinbreitenbach , et pres de Dillenbourg, Celle de 
Rheinbreitenbach a fourni autrefois 5oo quintaux mdtriques 
de cuivre par an, et celles des environs de Dillenbourg en 
livrent annuellement environ 8oo. On trouve aussi quelques 
mines de plomb argentifere dans les mdmes contrdes. Les plus 
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reznarquables sont dans le pays de Nassau , cclles d eHolzapfcl, 
de Pfingstwicsc , de Lcewenbourg et d'Augstbach, surla Wiede, 
jet d'Ehrenthal , sur les bords du Rhin, qui toutes ensemble 
produisent annuellement 6000 quintaux mltriques de plomb 
et 35 oo inarcs d’argent; et dans le pays de Berg celles des en- 
virons de Siegen et de Dillenbourg. On exploite un peu de co- 
balt aux environs de Siegen , et on cite quelques mines de mime 
nature dans le grand-duchl de Hesse-Darmstadt et dans le 
ducfil de Nassau Usingen. 

Mais le fer est la production la plus importante des mines 
de la rive droite du Rhin. On exploite, en un grand nombre 
de points de la Hesse et des pays de Nassau, de Berg, de la 
Marck, de Tecklenbourg et de Siegen , des filons de fer hydratd 
ou d’hlmatite brune, des iilons ou amas de fer spathique et 
des bancs de fer oxidl rouge. On remarque surtout, i.° 1 ’amas 
Inorme de fer spathique, connu sous le nom de Stahlberg , 
exploits depuis le commencement du 14* silcle dans la mon- 
tagne de Martinshardt , prls de Miissen, ou des excavations 
imprlvoy antes ont occasional, k plusieurs reprises, deslbou- 
lemens considerables; 2. 0 les belles et abondantes mines de 
fer hydrate et de fer spathique des bords de la Lahn et de la 
Sayn , et parmi celles-ci la mine de Bendorf ; 3 .° la mine de 
Hohenkirchen , en Hesse, ou on exploite un banc puissant de 
minerai manganlsifere , et ou les travaux sont asseches par 
une galerie demille metres de longueur murailiee dans toute 
son etendue, etc. Ces diverses mines aliinentent un trfcs- 
grand nombre d’usines a fer, cllebres par lacier qui en sort, 
et paries objets de quincaillcrie, les faulx, etc., qu’on y 
fabrique. 

Les provinces prussiennes de la rive gauche du Rhin, le 
duchl de Luxembourg etjes Pays-Bas, ren ferment aussi beau* 
coup d’usines a fer, dont un grand nombre sont alimentles, 
en tout ou en partie, par des minerais de fer hydratl, quel- 
quefois zinciferes , extraits du terrain de transition ou ils 
ferment souvent des filons, et souvent aussi des depbts fort 
irrlguliers. Une partie sont exploitees a cielouvert, et une 
partie par travaux souterrains. Quelques unes de ces mine* 
plnetrent jusqu’a 80 metres de profondeur; on y remarque 
des galeries taililes en forme de vofite , et boislesavec des cef* 
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ceaux. Le Hundsruck , VEiffel el le pays de Luxembourg en 
pr&entent un grand nombre. 

VEiffel pr&entoit aussi autrefois des mines de plomb im- 
portantes. On en voit encore, mais qui sont foiblement ex- 
ploitees, a Berncastel a 8 lieues au-dessous de Treves sur Ies 
bords de la Moselle. Celles de Trarbach , situ^es deux lieues 
plus bas, sont maintenant completement abandonn^es. II en 
est de m^me de celles de Bleyalf , qui etoient ouvertes sur des 
filons encaiss^s dans le grauwackenschiefer , a 5 lieues 
O. N. O. de Prilm, non loin^de la ligne de separation des eaux 
de la Moselle et de la Meuse , dans une contr^e d’oii l’industrie 
et Paisance ont disparu depuis Pabandon des mines qui les 
avoient fait naitre. 

Plus au nord on trouve un grand nombre de gites de 
calamine. Le plus considerable , et celui qu’on exploite 
avec le plus d’activite, est situe dans le pays de Limbourg 
(royaume des Pays-Bas), et connu sous le nom de la Grande 
montagne ; il presente un amas de 40 metres delargeur , de4 a 
5 oo de longueur et d’une profondeur inconnue. Les premiers 
travaux entrepris, il y a plusieurs siecles par lesEspagnols, ont 
die executes a ciel ouvert, et pousses jusqu’a 3 o metres de la 
surface. On a ete oblige de renoncera ce mode de travail, et 
on a penetre jusqu’a la profondeur de 80 metres, au moyen 
de travaux sou terrains; 5 o a 60 ouvriers travaillent dans cette 
mine, et extraientannuellementy a 8,000 quintaux metriques 
de calamine, ayant une valeur de 70 a 80,000 fr. Dans les 
parties voisines du territoire prussien, non loin d’A-ix-la-Cha- 
pelle, on exploite aussi de la calamine, avec les minerals de 
plomb .et de fer auxquels elle est unie, dans des gites que 
M. Bouesnel regarde comme analogues au filon de Vedrin , 
dont nous allons parler ci-apr^s. Sexploitation s’opere au 
moyen de petits puits ronds, de 3 o a 40 metres de profon- 
deur , qui souvent ne sont bois& qu’avec des branches flexibles 
ou des especes de cercles de tonneaux : ces exploitations 
peuvent fournir annuellement i 5 a 20,000 quintaux metriques 
de calamine aux fabriques delaiton de Stollberg. Sur la rive 
droitedu Rhin, dans le comt£ de la Marck, plusieurs petites 
mines de zinc livrent annuellement environ 1000 quintaux 
metriques de calamine aux fabriques delaiton d’lserJohn. 
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La mine de plomb de Vedrin , que nous venons de citer , se 
trouve a quelque distance au N. de Namur : elle est ouverte 
sur un filon de galene a peu pr£s vertical , qui traverse du N. 
au S*, un calcaire en couches presque verticales, probable- 
merit analogue au calcaire du Derbyshire. Le filon a une puis- 
sance de 4 a i5 pieds, il est connu sur une longueur d’une 
demi-lieue. La mine exploitee depuis deux siicles, pr&ente 
des travaux tres-^tendus; on y remarque une belle galerie 
d’^coulement : elle a produit annuellement jusqu’a 9,000 quin- 
taux m^triques de plomb. Aujourd’hui la mine de Vedrin , et 
quelques exploitations voisines, ne donnent plus annuelle- 
ment qu’environ 2,000 quintaux meftriques de plomb, et 700 
marcs d’argent. 

Mines des montagnes calcaires de I’Angletcrre. 

La formation calcaire imm&Liatement infdrieure au terrain 
houiller (mountain limestone) constitue presque k elle seule 
plusieurs contr^es montagneuses de l’Angleterre et du pays 
<le Galles, dans lesquelles on remarque trois districts tr&s-riches 
en mines de plomb. 

Le premier de ces districts comprend les parties supdrieures 
des vallees de la Tyne , dela PVearet dela Tees, dans les comt£s 
de Cumberland, de Durham et d’York. Ses mines principales 
sont silu^es pres de la petite ville (TAlslon-Moor , en Cumber- 
land. Les filons de galene, qui y forment Pobjet des travaux, 
traversent des couches alternatives de calcaire et de gres: ils 
sont tres-remarquables en ce qu’ils s’amincissent et s’appau- 
vrissent subitement en passant du calcaire dans le gres, et 
reprennent leur richesse et leur allure premieres en passant 
du gres dans le calcaire. Les exploitations sontsituees dans les 
flancs de coteaux, assez edev^s , degarnis de bois et presque en- 
tierement couverts de bruyeres mar^cageuses. On se d^bar- 
rasse des eaux par desgaleries d’ecoulement, et on fait trainer 
les minerais jusqu’au jour par des chevaux. La galene extraite 
de ces mines est trait^e au moyen de la houille et d’un peu de 
tourbe dans des Fourneaux ^cossois. Le plomb qu’on en retire 
est tres-pauvre en argent, et il n’y a guere qu’une seule usine 
dans laquelle on soit dans l’usage d’extrairc ce metal par la 
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coupellation. Les mines de ce district prodnisent annuellement 
172,000 quintaux metriques de plomb (1). II presente en outre 
une mine de cuivre a 2 lieues S. O. d’Alston-Moor. Le mi- 
nerai est une pyrite cuivreuse qu’on trouve accompagnde de 
galene dans un filon trfcs-^tendu, et qui ne paroit pas appartenir 
a la m€me formation que les autres filons de cette contrde. 

Le second district metallic re est situddans la partie septen- 
trionale du Derbyshire, et dansles parties contigues des comt& 
voisins. Lescontrdes, appel^esPeacfc etKings-Field,sont\es plus 
riches en gites exploitables. Les mines du Derbyshire com- 
mencent as’epuiser: elles sont tres-nombreuses, et en g^n^ral 
peu considerables ; la galene qu’on en retire est traitee a la 
houijle dans des fourneauxa rdverbere, on n'en extrait pas 
l’argent. Elies fournissent annuellement 9,000 quintaux 
Iriques de plomb ; on en extrait aussi une certain e quantity 
de calamine et un peu de minerai de cuivre. On trouve un 
filon de pyrites cuivreuses a Ecton en Staffordshire , sur les 
limites du Derbyshire. Les filons du Derbyshire sont devenus 
cdl^bres par les beaux mindraux qu’ils ont produits, et sur- 
tout par ^interruption qu’ils dprouvent presque constamment 
a la rencontre de laroche trapdenne, appelee Toadstone, qui 
se trouve intercalde dans le calcaire. 

Le troisieme district mdtallifere est situ£ dansle Flintshire 
et leDenbigshire qui forment la partie N. E. du paysde Galles. 
C’est le plus productif apres celui d’Alston-Moor; il fournit 
annuellement 69,000 quintaux metriques de plomb , et une 
certaine quantity de calamine. La galene y est traitee dans des 
fourneaux a rdverbere, et donne un plomb trfcs-peu riche en 
argent qu’on soumet rarement k la coupellation. Les mines se 
trouventen partie dans lecalcaire mdtallifere, eten partie dans 
diverses roches plus ahciennes. 



(») Cette evaluation esttirce, aussi bien que les suivantes, d’une note 
de M. John Taylor, imprimee dans la Description geologique de FAn- 
gleterre, par MM. Philips et Conybeare. J'ai quelques raisons de croire 
qu’on a commis une erreur en imprimant cette note, et que les nombres 
cites indiquent la quantite de galene produite. La quantitd de plomb 
seroit aiors environ les deux tiers de celle dnoncee. La m£me remarque 
• applique au produit des mines de plomb du Devonshire et de Strontian. 
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Au S.E. de ce district on voit encore des mines de plomb 
dans le Shropshire. Elies se trouvent comme les prlcldentes 
en partie dans le calcaire metalliflre, et en partie dans des 
roches plus anciennes. Elies livrent annuellement au com- 
merce 7 a 8000 quintaux mltriques de plomb. 

On cite quelques mines de galene et de calamine dans les 
Mendiphills au midi de Bristol, mais il paroit qu’elies sont 
maintenant abandonnees. 

Outre les mines mltalliques que nous venons de citer, la 
formation du calcaire mltallifere prlsente en Angleterre, 

particulierementdanslescomtesdeNorthumberlandetdeCum- 

berland, plusieurs mines de combustibles fossiles ouvertes sur 
des couches de houille que renferment des grls qui alternent 
avec le calcaire. 



Mines de la Daourie. 

On donne le nom de Daourie a une grande contrle toute 
montueuse, qui s’ltend depuis le lac Baikal jusqu’a l’Oclan 
oriental. II n’y a peut-ltreaucune autre contrle dans lemonde 
aussi riche en gites de minerals de plomb, que la partie de ce 
pays quis’ltend jusqu’a la jonction des rivieres Chilca etArgoun, 
dont la reunion forme le ileuve Amour, et qui apparlient a 
la Russie. Les mines qui ysont ouvertes constituent letroisieme 
arrondissement demines delaSiblrie , appell arrondissement 
de Nerlchinsk, d’apres le nom de sa capitale, qui se trouve a 
plus de 1800 lieues a l’E. de Saint-Pltersbourg. 

Le sol dela partie mltallifere de la Daourie est forml de 
granite, de hornschiefer et de schistes surlesquels repose un 
calcaire gris , souvent siliceux et argileux , qui contient un petit 
nombre de fossiles, et dans lequel se trouvent les filons de 
plomb. Les plaines de ce pays, qui sont souvent des deserts 
sails, presentent des gres et des poudingues remarquables. 
On y voit aussi des roches bulleuses d’apparence volcanique. 
II paroit que le calcaire mltallifere est tres-bouleversl, et 
que les filons de plomb sont sujetsa beaucoup d’irrlgularitls 
qui en rendent Pexploitation incertaine et diflicile.Les mines 
sont situees principalement pres des bords de la Chilca et de 
YArgoun , dans plusieurs cantons assezlloignlsles uns des autres, 
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ce qui a forc£ a b&tir un assez grand n ombre de fonderies. Le 
manque de bois a g£n£ pour l’ltablissement de quelques 
unes. Le mineral est de la galfene dont on trouve souvent des 
masses de plusieurs metres de diam£tre ; elle a ordinairement 
pour gangues des minerais de fer et de zinc , dont on ne tire 
aucun parti. La galene elle-m€me dont ces mines donnent 
des quantity dnormes , re^oit un emploi bien different de 
celui qu’elle recevroit dans un pays civilisk Quoique le plomb 
qu’elle produit ne contienne que 6 a 10 gros d’argent par 
quintal , c’est pour cet argent seul que les mines sont exploi- 
ts. La litharge produite par la coupellation est rejetee 
comme inutile; il en existe pres des fonderies, dit M. Patrin, 
des tas plus hauts que les maisons. On n’en rdduit qu’une 
quantity insignifiante pour les usages du pays, ou pour celui 
des fonderies de l'arrondissement de Kolywan. L’argent ex- 
trait des mines de la Daourie contient une tres -petite pro- 
portion d’or. M. Patrin dit que leur produit annuel vers 1784 
dtoit de 3 o a 35 mille mares d’argent. L’exploitation de quel- 
ques unes des mines de la Daourie remonte a la fin du dix- 
aeptieme siecle. Elleavoit £t£ commence en quelques points 
par les Chinois qui n’ont et£ entierement expuls^s de ce pays 
qu’au commencement du siecle suivant. Cependantune grande 
partie de ces mines n’a 4 t 6 ouverte que depuis 1760. 

Outre les mines de plomb, il existe en Daourie des mines 
de cuivre peu importantes, et on trouve dans diverses ex- 
ploitations de cette contr^e des pyrites arsenicales dont on 
retire de l’oxide d’arsenic dans des fabriques <£tablies a Jutlack 
et a Tchalbutschinskjr . 

A environ 4$ lieues au sud de Nertchinsk, on trouve la 
montagne d’Odon-Tchelon , calibre par les diverses pierres 
gemmes qu’on en a tirees : elle est form^e d’un granite friable 
dans lequel on trouve des boules plus dures qui renferment 
des topazes, etsont tres-analogues a la roche de topazes de 
Saxe. Dans ce granite il existe plusieurs filons remplis d’une 
argile ferrugineuse qui contient une grande quantite de wolf- 
ram, et beaucoup d’emeraudes, d’aigue-marines, de topazes, 
de cristaux de quarz noir&tres, etc. On en a extrait beaucoup 
de ces pierres au moyen de quelques travaux tres-irr^guliers. 
La montagne de Toutt-Kaltoui , sit nee pres de la precedente, 
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crffre des gites analogues. La presence du wolfram avoit fait 
esp^rer qu’on trouveroit de retain dans ces montagnes; mais 
cette esp^rance n’a pas encore 6t6 realis^e. On connoit dans 
ce pays des gites non exploites d’antimoine sulfur^. 

Sur queiques autres pays a mines moins connus. 

11 paroit qu’il existe au Bresil, outre les lavages de sables qui 
produisent les diamans, les pierres pr^cieuses , le platine et 
presque tout l’or de ce pays , queiques mines d’or, de plomb et 
<le fer , ouvertes dans des terrains tres-anciens; mais il n’y existe 
aucune mine d’argent, ce qui A indique une grande difference 
en tre les gites nfetalliferes de ce pays et ceux de l’Anferique espa- 
gnole. Les mines de plomb se trouventparticulierementdans la 
capitainerie de Minas-Gdraes , canton de YAbaite. Leur exploi- 
tation a did entreprise depuis queiques annees. La capitainerie 
de Minas-Gdraes contient des gites extr£mement abondans de 
fer oxidufe et de fer oligiste qui constituent des couches ou 
dfenormes masses qui forment quelquefois des montagnes en- 
tieres, ainsi que denombreux filons d’ifematite et de fer oxide 
rouge. On a commence depuis peu a les exploiter, et on a £tabli 
des usines a fer a Gaspar-Suarez . 11 existe aussi des mines de fer 
et des usines dans la capitainerie dfc Saint-Paul. On connoit 
une mine d’antimoine pr£s de Sahara dans la capitainerie de 
Minas-G£raes. 

En Afrique , les habitans des contr^es voisines du cap de 
Bonne-Esp^rance exploitent et travaillent le cuivre et le fer* 
et le Congo produit des quantifes considerables de ces deux 
ufetaux. On assure qu’on trouve aussi beaucoup de cuivre en 
Abyssinie. Sur les rives du Senegal , les Maures et les Pouls 
fabriquent du fer dans des forges ambulantes. 11s emploient 
comme minerai les parties les plus riches d’un gr£s ferrugi- 
neux qui paroit £tre tr£s-moderne. Enfin le royaume de 
Maroc et la Barbarie paroissent ren fermer beaucoup de mines 
de cuivre et de fer. 

Lesilesde Chypre et de N<fgrepont dans la M£diterran£e 
&oient celebres autrefois par leurs mines de cuivre. Plusieurs 
iles de l’Archipel pr^sentoient des mines d’or qui sont main- 
tenant abandonn^es. 11 en est de m£me de celles de la Mac£* 
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doine et dc la Thrace. Les inontagnes de la Servie et de.PAI- 
banie conti ennent des mines de fer. On connoit des mines de 
plomb en Servie. La Natolie possede des mines de cuivre et 
de fer aux environs de Tokat. On en trouve aussi en Arabie et 
en Perse et dans les pays voisins du Caucase , le royaume d’lrne- 
rette se distingue parses mines de fer. La renommde des sabres 
de Damas atteste la bont£ des produits de quelques unes de 
ces mines. En outre la Perse renferme des mines de plomb ar~ 
gentifere a Kenyan , a quelques lieues dTspahan , et la Natolie 
fournit dePorpiment'. 

On indique quelques mines de fer etde cuivre en Tartarie. 
Le Thibet passe pour £tre riche ' en mines d’or et d’asgent. 
La Chine produit une grande quantity de fer et de mercure, 
et du laiton blanc renomrn^. Les mines de cuivre de cet 
Empire se trouvent principalement dans la province de Yu 
Nan, et dans Pile Formose. LeJapon possede aussi des mines 
de cuivre dans les provinces de Kijunaeh etde Surunga. II pa- 
roitqu’elles sont abondantes; car, a une £poque qui n’est pas 
encore tres-£loign£e, clles envoyoient leurs produits jusqu’en 
Europe. II pr&ente en outre des mines de mercure. La Chine 
et le Japon contiennent encore des mines d’or, d’argent, d’e- 
tain, d’arsenic sulfurd rouge, etc. On cite des gites volumineux 
d’arsenic sulfurd rouge, dans la mine detain de Kian-Fu en 
Chine. Mais, en Chine comme en Europe, la houille est le 
produit le plus important des mines. Ce combustible s’ex- 
ploite surtout aux environs de Pdhin, et dans les parties sep- 
tentrionales de l’Empire. 

II existe des mines de fer dans divers points] de l’Empire 
des Birmans, et dans quelques parties des Indes. On tire de 
quelques unes du fer spathique et du fer oxidul£. L’acier 
indien , nomme IVoodz, qui n’est connu que depuis quelque 
temps en Europe, y e$t d£ja tr£s-recherch6. Les lies de Ma- 
cassar, de Borneo etde Timor renferment des mines de cuivre. 
Quant a l’^tain qu’on tire de Pile de Banca , de la presque 
ile deMalaca, de divers autrespoin ts de l’Asiem^ridionale, il 
provient en entier du lavage des sables. 11 en est sans doute 
demgme de l’or que foiirnissent lesiles Philippines, Borndo, etc. 
II paroit cependant qu’on exploite des mines d’or et d’argent 
dans Pile de Sumatra. 
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Les plus importantes de toutes les mines des terrains se~ 
condaires , peut-etre m^me de toutes les mines en general , 
sont celles qui sont exploitees dans le plus ancien de ces ter- 
rains , dans le terrain houiller. 

Les lies Britanniques, la France et rAllemagne prdsentent 
plusieursgroupes de petites montagnes primitives el de tran- 
sition sur les flancs, ou dans les sinuositds desquelles il existe 
des ddpbts de houiile , dont les principaux sont devenus de 
grands centres d’industrie. Glasgow , Newcastle , Scheffield f 
Birmingham , Saint-Etienne doivent leur prospdritd et leur 
rapide accroissement a la houiile quis’exploite a leurs portes 
en quantity dnormes. Le pays de Galles , la Belgique , la Si- 
lesie et la partie adjaeente de la Galicie doivent dgalement a leurs 
importantes houilleres une grande partie de leur activity, de 
leurrichesse et deleur population. D’autres terrains houillcrs 
moins riches ou exploits sur une moins grande dchelle, ont 
procurd a leurs habitans des avantages moins signalds , mais 
cependant encore tres-considdrables j tels sont dans la Grande- 
Bretagne, 1 eDerby shire, le Cheshire e tie Lancashire, le Shropshire, 
le Warwickshire , les environs de Bristol, etc. , quelques parties 
de l’lrlaride ; en France, Litry (ddpartement du Calvados), 
Comanterie ( ddpartement de l’Allier ), Saint-Georges-Chatelaison. 
(ddpartement deMayenne et Loire), Aubin (ddpartement du 
Lot), Alais ( ddpartement du Gard ), le Creusot ( ddpartement de 
Sa6ne et Loire), Ronchamps (ddpartement de la Haute- 
Sa6ne) *, dans les provinces prussiennes de la rive gauche du 
Khin, les environs \deSarrebriick;p\usieurs points du Nord des 
pays de Berg et de Lamarck, du Mansfeld , de la Saxe, de la 
Hongrie, de YEspagne, du Portugal, des Etats-XJnis , etc. 

Je n’entrerai pas dans de plus grands details sur les mines 
de houiile, pour ne pas rdpdter ce qui a did expose a l’article 
Houille, ou les principales mines de ce combustible ont eld 
citdes avec l’indication de leurs produits. 

La nature a depose a c6te de la houille un minerai dont la 
valeur intrinseque est tres-p elite , mais que son abondance 
rend extrdmement prdcieux dans le voisinage d’un combus- 
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tible abondant . c’est le fer carbonate des houilleres. On Fex- 
trait en quantity dnormes des terrains houillers, de VEcosse, 
du Yorkshire , du Staffordshire , du Shropshire et du pays de GaUes . 
On en retire aussibeaucoup de ceiui delaSilesie , et tout fait es- 
pdrerqu’ils’enouvrirades mines abondantes pres des houilleres 
de France. Les usines a fer d’Angleterre qui sont alimentees a 
peu pres uniquement par le fer carbonate des houilleres , et 
lahouille, livrent annuellement a la consommation plus de 
2, 5 oo, ooo quintaux mdtriques de fonte moulee et de fer en 
barres dont la valeur est de 100 millions de francs, c’est-a-dire 
presque egale a la moitid du produit de toutes les mines de 
l’Amdrique espagnole. Cette quantity de produits est a peu 
pres le double de celle que livrent toutes les forges de France. 

L’argile schisteuse du terrain houiller contient quelquefois 
une tres-grande quantite de petits points pyriteux qui , en se 
ddcomposant par Faction de Fair et de lachaleur, produiseot 
du sulfate de fer et du sulfate d’alumine, etmdme de Falun 
qu’onen extrait par la lexiviation. ( Voyez Sulfate db fee et 
Alun.) 

Les mines de plomb de Bleyberg et de Gemiind , pres d'Aix- 
la-Chapelle , sont exploitdes dans un gres que beaucoup de gdo- 
logues rapportentau grds rouge. Le minerai consiste principa- 
lement en rognons de galfcne , dissdminds dans cette roche. 
II est tres-abondant et d’une exploitation tres-facile. Ces mines 
produisent annuellement 7 a 8,000 quintaux mdtriques de 
plomb, qui ne contient pas d’argent en proportion sufiisante 
pour qu'on Fen retire avec avantage , et 20,000 quintaux me- 
triques de minerai prdpard comme al.quifoux. 

Nous avons dit que c’est dans un gres fort analogue au gres 
rouge qu’on exploite a Chessjy le cuivre carbonate bleu , et le 
cuivre oxidule. 

C’est encore dans un gres tres-peu different que se trouvent 
les mines de manganese exploitees a ciel ouvert pres d "Exeter 
en Angleterre. 

Le terrain calcaire qui recouvre le terrain houiller et le 
gres rouge, et que les gdologues ddsignent sous le nom de 
zechstein , de calcaire magnesicn et de calcaire alpin , contient 
differens depbts de minerals mdtalliques; le plus cdlebre est le 
schiste cuivreux du Mansfeld , couche de schiste calcaire de 
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quelques pouces k deux pieds d’dpaisseur, qui contient des py- 
rites de cuivre en asset grande quantity pour donner deux cen- 
times du poids du minerai de cuivre argent! ire. Cette couch e 
mince se montre dans le nord de l’Allemagne snr une longueur 
de 80 lieues des bords de l’Elbe, aux rives du Rhin. Malgrd sa 
foible puissance et le peu de richesse du minerai qu’elle donne , 
des mineurs habiles ont trouvd moyen d’y rdtablir en di- 
yers points un grand nombre d’expioitations importantes , 
dont les plus considerables se trouvent dans le pays de 
Mansfcld , notamment pres de Rottenburg ; elles produisent 
annuellement 20,000 quintaux de cuivre, et 20,000 marcs 
d’argent. On doit citer aussi celles de la Hesse , situ des pres 
de Frankenberg , d eRieber etd e Ricgelsdoif. Dans ces dernidres 
le schiste cuivreux et les couches qui l’accompagnent son! 
traversds par des filons de cobalt qu’on exploite par lem&ne 
systeme de travaux sou terrains que le schiste. Ces travaux 
sont considerables » ils s’etendent , suivant la direction de la 
couche ,sur une longueur de 8000 metres , et s’enfoncent jus- 
qu’a une tres-grande profondeur. On y reznarque trois gal cries 
d’ecoulement, dont deux versent leurs eaux dans la Fulde, 
et la troisi&me dans la Verra. L’une d’elles se trouve a 18 
metres au-dessous du point le plus dlevd des travaux. Ces mines 
etoient en activite des i 53 o. On en cite d’analogues pres de 
Saalfeld en Saxe. 

II paroit qu’on doit rapporter a la mime formation le 
calcaire qui contient la mine de fer spathique de Schmal- 
kaden au pied occidental du Thuringerwald , ou on exploite 
depuis un temps immemorial une masse considerable de ce 
minerai connue sous le nom de SthaXbcrg . Sexploitation 
qui s’exdcute de la raaniere la plus irrdguliere , a produit des 
excavations enormes qui ont donne lieu a de f&cheux dbou- 
lemens. II en sort annuellement 45 mille quintaux md triques 
de minerai qui alimentent un grand nombre d’usines oh on 
iabrique beaucoup de fer et d’acier* 

A Tarnowitz , a 14 lieues S. £. d’Oppeln en Sildsie, le zech- 
stein contient dans quelques unes de ses couches des rjuan- 
titds considerables de galene et de calamine , et on y a ou- 
vert des mines qui donnent annuellement 6 k 7,000 quintaux 
rndtriques de plomb, 1000 a 1 voo marcs d’argent et bdan.? 
3u a8 
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tdup de calamine. On cite des mines de plomb argentine 
a Olkutch et Jawomo en Galicie , a environ G lieues N. E. de 
€*acovie, et i5 lieues E. N. E. de Tamomtz. Leur position 
Itmble indiquer qu’elles appartiennent k la mime formation. 
!1 fe’tst pas certain que celles de Willach et de Bleyberg en 
Carmthfe ne s’y rapportent pas Igalement. 

On a dleouvert dernilrement pris de Ccnfolens dans le dd- 
partement de la Charenle , dans un calcaire secondaire, des 
feouehes calcaires, etsurtoutdes couches subordonnees de 
tfuarz , qui contiennent des quantitds considerables de galene. 
On conneit aussi a Figeac , dans le dlpartement du Lot , 
#6S ddpbtsde galene , de blende etde calamine dans un cal- 
eaire secondaire. A La Voulte , sur les bords du Rh6ne, on 
toxploite dans les assises inflrieures des calcaires qui constituent 
Ufce grande partie du ddpartement de I’ArdAche une couche 
pulssante de mineral de fer. 

C*e*tdansle zechstein ou dans des gr bs et des roches tra- 
plennes presque du mime Age que sont exploits les quatre 
grands dlpAls de mercure sulfurl d'Idria, du Palalinat , d'Al- 
m&den et de Huancavelica. (Voyez Mercure.) 

Les terrains qui slparent le sechstein du calcaire h gryphites 
Hu Lias (Bunter-Sandstcin , Muschelhalk et Quadcrsandstein en 
AUcmagne; Nw Bed Sandstone et Red Marl en Angleterre) 
n’offreiit guere d’autres mines importantes que celles de sei 
gem me. Cette substance nlcessaire a la, vie, trouvant un de- 
bouchl partout ou il existe des hommes, est exploitle non 
seulement au centre de l’Europe, dans le Cheshire , a Vic 7 a 
PPieliczka et Bochnia, dans le pays deSaltzbourg. etc., mais encore 
en un grand nombre de points des deux continens. ( Voyez Sel 
csmme.) On ne doit cependant pas oublier les mines de com- 
bustibles fossiles ouvertes dans le Quadersandstein . On en 
eoit plusieurs, dans le pays de Buckeburg , non loin d’Os- 
nabmek, en Westphalie, a Test de SpileLtein , dans 1c pays 
de Coburg, et eri quelques points du S. O. de PAllemagne; 
peut-ltre enfin , doit-on rapporter a la mime formation on 
bien a la partie su plrilure du Muschelkalk les mines de lignite , 
'fDcpl°di&* a Morhange , dlpartement de la Meurthe, et en 
queues points du dlpaMement de la Moselle. 

Le Ida e ou eaicaire h gryphites eontient des lignites sou vent 
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tris-pyriteux qu’on exploite en quelques points, et particu- 
lit rement a Whitby et Grisborough dans le Yorkshire , pour en 
retirer du sulfate de fer et de l’alun. 

Le calcaire oolitique contientdes couches de minerai de fer, 
qui sont explores en quelques points de la France. Dans 
presque toutes les contrees dont cette formation constitue le 
sol, on exploite un grand nombre de gites de minerais de for, 
deposes dans des cavites assez irreguljeres, et souvent tres- 
profondes du calcaire. On en voit des exempts c&ebres a 
Rope e ta Chetenois , pres Belfort (Haut-Rhin ) , en plusieurs 
points du departement de la Haute*Sa6ne; a Poisson (Haute- 
Marne), a Aumetzet a Saint-Pancre (Moselle), en divers points 
du duch£ de Luxembourg et du royaume des Pays-Bas, etc. 
Les gites de cette nature sont beaucoup trop nombreux pour 
que nous puissions les citer tous dans cet article. On les a 
souvent qualifies de depbts d’alluvion; maisil paroit que cette 
denomination n’est pas entiercment exacte. 

Les assises les plus anciennes des gres et sables interieurs a 
la craie ( iron-sand ) sont souvent tres-fortement impregn^es 
d’oxidede fer, et quelquefois au poiatde devenir exploilables. 

Les premieres assises de la craie contiennent des pyrites 
de fer, qui sont devenues l’objet d’une exploitation irnpor- 
tante a Vissant , sur le rivage meridional du Pas-d e-Calais , oil 
on les convertit en sulfate de fer. Les vagues les arraehent 
de leur gitc , et les coulent sur le rivage oil on les ramasse. 

Si la craie est pauvre en substances utiles, il n’en est pas 
de meme de Pargile plastique; elle contient des mines im- 
portantes. On y exploite de noinbreuses couches de lignite , 
soit comine combustible , soit comme terre vitriolique. II 
seroit superflu de citer ici les mines de lignite. On en voit 
sur presque tous les gites connus de ce combustible, qui ont 
dte enum^res avec le plus grand soin dans Particle qui lui est 
consacr^. C’est des gites de lignites queyient l’ambre jaune ou 
succin. (Voyez Lignite, Alun , Sulfates, Succin.) 

Les autres terrains tertiaires ne presentent guere que quel- 
qiles mines de Fer et de Bitume. (Voyez ces mots.) 

Divers terrains secondaires ou tertiaires contiennent des 
dep6ts de soufre qui sont exploits dans diverses contrees. 
£ Voyez Soufre.) 

18. 
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Les terrains d'origine dEcidEment voleanique present ent pets 
d’exploitations ; on n’y cite que quelques mines de Soufhb , d’ A- 
xcN et d’OpALss. ( Voyei ces mots.) 

MINES DES TERRAINS M RUBLES PITS d’aLLUVION. 

Ces terrains contiennent des mines trEs-importantes, puis* 
que e’est d’eux qu’on extrait tousles diamans et presque toutes 
les pierres prEcieuses , le platine et la plus grande partie de 
l*or 9 enfin une partie considerable de retain et du fer. Lea 
mines de diamans se trouvent a peu pres uni que men t au Brasil 
et danslesroyaumesdeGolcondtetde Visapour , auxlndesorien- 
tales : elles ont ete decrites , ainsi que les mines des autres 
pierres prEcieuses, dans les articles consacres a ces divers 
mineraux. On trouvera aussi, a Particle Or , Pindication des 
divers points du globe ou Ton retire ce metal par lavage des 
sables qui le contiennent. Nous nous bornerons a rappeler que 
les principaux sont : les c6tes occidentales de la Nouvelle- 
Grenade, du Chili et de la province de Sonora, dans le nord 
du Mexique; la haute valiee du fleuve des Amazones: les capi- 
taineries de Minas-GEraes , de Saint-Paul et de Rio-JanEiro , 
au BrEsii; plusieurs parties desebtes et de 1’intErieur de l’A- 
frique; l’ile de Madagascar; Pile de Ceilan ; lesiles Laquedives, 
de la Sonde, Philippines et quelques autres ilesetebtesdu S. E. 
de l’Asie; enfin les sables d’un grand nombre de rivieres de 
toutes les parties du monde. Le platine se trouve avec l’or, 
a la Nouvelle-Grenade et au BrEsii ; retain est extrait des sables 
du Cornouailles, de la Saxe , de quelques points des Cor* 
di lie res de 1’AmErique espagaole que nous avons citEs plus 
haut, et surtout de ceux de Pile de Banca, de la presqu’ile 
deMalaca, des royaumes de PEguetde Siam, del’ile de Ceilgn 
et de quelques autres points de l’Asie mEridionale. Quant 
aux mines de fer d’alluvion , elles sont tellement nom* 
breuses, qu’on ne doit pas s’attendre a en trouver une Enume- 
ration complete dans ce Dictionnaire. Un grand nombre ont 
EtE citEes a Particle Fee ; nous nous bornerons ici a rappeler 
qu’elles sont principal ement si tuEes en France , en Allemagnc , 
dans laDalecarlie, dansle voisinage des monts Oural, et aux 
Etata-Unis. 



Digitized by 



Google 




MIN 4*7 

. C’est aussi a cette classe de terrains que doit se rapporter la 
taurbe.Oa indiquera au motTouRBEleslieux ou elle s’exploite, 
ainsi que la mani£re dont se fait cette exploitation. 

Avant definirlapartiestatistique de cet article, nous ferons 
remarquer que la distribution des mines sur la surface du 
globe n’est pas uniquement d£termin£e par la position des 
gites de minerals qui pour la plupart ne peuvent devenir prp- 
fi tables qu’4 une population d£ja nombreuse , industrieuse et 
riche. La mer qui revolt les eaux de la Seine , de la Ta* 
mise et du Rhin, est devenue, depuisprhs de deux si&cles, 
le centre du commerce de l’Europe, et peut passer pour celui 
du monde civilis^. Les diverses mines qui appartiennent aux. 
peuples places dans la d^pendance commerciale de l’Europe 
aont d is poshes autour de ce centre avec une sorte de sym^trie 
quimontre qu’une civilisation avanc^e peutseule fournir, 4 la 
plupart des mines, des moyens et des debouches suffisans. On va 
chercher a plusieurs milliers de lieues les diamans, les pierrea 
pr£cieuses, l’or, le platine, I’argent, eim£me lecuivre et l’^tain ; 
mais c’est presque uniquement dans quelques points des parties 
les plus civilis&s de l’Europe qu’on exploite les substances 
dont la valeur intrins4que est peu considerable. L’ exploitation 
de ces substances a, a son tour, puissamment contribuc* au 
d^veloppement de I’industrie europ^enne , et produit 4 l’Eu* 
rope plus de richesses que l’or et les pierreries n’en ont jamais 
procure 4 aucun pays. 

PARTIE SCIENTIFIQUE. 

L’utilitd des mines ne se borne pas uniquement 4 extraire 
du sein de la terre des substances utiles. Semblables en cela 4 
la navigation , elles ont contribu£ 4 faire naitre et 4 4tendre 
les sciences qui leur servent de guides, et ces sciences, loin 
de s’arr£ter aux r&ultats pratiques qu’on avoit d’abord en 
vue, ontagrandi le domaine de l’esprit humain, auquel elles 
ont devoid plusieurs des points les plus importans de la cons- 
titution et de la marche de l’univers. C’est dans les xpines que 
la mindralogie et la geologic ont pris naissance. Les noms scien* 
tifiquesde beaucoup de minlraux, de roches et de masses mi- 
neral es, sont emprunt& au langage des minears allemands* 
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W \ enter dtoit mineur , et profeasoit dans une Ecolt des mines; 
c’est a des mineurs que Dolomieu et Haiiy out fait leurs savantet 
lemons. 

Une grande pariie des minlraux qu’on voit dans les collec- 
tions sont tir^s des mines, et si les filons m&alliferes n’dtoient 
pas exploitds, plusieurs des espices minlrales les plus r^pan- 
dues, et un no mb re beaucoup plus grand de sous-esp£ces et de 
"varidl&, seroient ou extrgmement rares, ou tres-imparfaite- 
•ssent connues. 

Beaucoup de lieux et de pays, devenus cllebres parmi les 
minlralogistes, par le grand nombre ou la beauts des mini* 
raux qu’ils leur ont fournis, doivent uniquement cette c^lebritil 
aux mines qui y sont exploitles. Telssontle Cornouailles , U 
Derbyshire , Alston-Moor, Sainte-M curie- aux-Mines , la Souabe, 
la Saxe , leHarlz , Arendal , Vile d'Utoe ’, les montsOural,les mortis 
Altai , la Daourie , etc. etc. On ne doit pas oublier cependant 
qu’il y a des exemples c^lebres du conlraire, te 3 que le Saint- 
Gothard , la Somma , et un grand nombre de gissemens de roches 
volcaniques ou traplennes, etc. 

Nous devons encore aux travaux des mines un grand nombre 
de debris fossiles d’£tres organises, particulierement de veg&- 
taux et de poissons. 

C’est principalement par l’exploitation des mines et quelque- 
foismeine par le r&ultat des travaux mdtallurgiques que nous 
connoissons la concomitance habituelle de certaines subs- 
tances qui sont analogues 1’une a I’autre par une certaine classe 
de leurs propri£t£s physiques et chimiques, telles, par exemple, 
que le wolfram et Fetain oxid£, le plomb et I’argent, etc.; 
genre d’observation si utile pour mettre sur la voie des gisse- 
mens de celles de ces substances qui ont de la valeur, et qui 
servira peui-£tre un jour a laire devinerle mode de d£p6t des 
unes et des autres, eu indiquant quelles sont celles de leurs 
propriety qui ont dd £tre mises en jeu dans cette operation de 
la nature. 

Ce sont les mineurs qui ont wcouvert les lois de la dispo- 
sition des substances minirales qui constituent les masses des 
filons, lois qui ont conduit a des consequences si remarqualdes 
sur la maniere dont ces masses ont pu se former. 

Les filons, avant d’etre remplis des substances que le mineur 



Digitized by LjOOQle 




MIN Alt 

va y cbercher, ont 6t6 des fentesqui , plndtrant I’ycorce do 
globe jusqu’& une profoodeur dont la limite nous eit incon- 
»ue , ontltabli une communication entre des masses placdes 4 
une grande distance perpendiculaire. L’ctude des ma lie res qui 
sont venues remp!ir ces fentes, ne peut manquer de jeter quel- 
queslumieres sur l’£tat physique dans lequelse trouvoientalora 
et les masses qu’elles traversent, et celles dans lesquelles elles 
se lerminent : cette yiude ne peut se faire que dans les mines, 
Les exploitations de mines sont encore tres-utiles a lascience, 
en constatant laformedes depbtssurlesquelsellessontouvertes. 
Ce sont elles qui ont fait connoitre la forme g£n£rale de$ 
filons, les lois de leur parallelisme , de leurs intersections, 
de leurs re jets, etc. Les travaux des mines ont pu seuls pert 
metlre d’observerlesph£nom£nesremarquablesquepr&enteat 
les couches de houille dans leur dtendue , leur uniformity, 
leurs failles, leurs plis, etc. Mais ce n’est gufere que sur les 
plans fiddles qu’on tieQt des exploitations a mesure qu’elles 
avancent, qu’on peut suivre ces phynomenes dans leur en* 
semble. Dans la plupart des mines, les souls espaces abordubleft, 
sont des puits, des gale ries et des tailles peu ytendues. II n’y a 
qu’un petit nombre d’exploitations, telles que celles de 5 fid 
gem in e , certaines mines de houille, et un petit nombre de 
mines ouvertes sur des couches, amas ou filons mltalliques, qui 
pr^sentent des exemples du contraire. 

Si la forme des excavations des mines qui sont, pour la plu^ 
part, de longs canaux , l’inipurety de l’air qui les remptit, la 
boue qui en couvre les parois, les boisages et les dycombres 
qui les masquent, g£nent l’observateur , et restreignent bean- 
coup ses recherches , il suflfit qu’elles lui ouvrent un cfiemip 
dans Tinterieur de notre globe, pour qu’elles lui offrent u$ 
theatre prdcieux d’observations. C’est la qu’il peut observe? 
la quantity, la temperature et le degry variable de purely des 
eaux qui circulent dans diverses directions dans les fissures 
du terrain. C’es't la surtout qu’il peut mesurer la, temperature 
propre des roches, a diverses distances de la surface du sqL 
Ce dernier genre d’observations a commence a fixer l’at- 
tention des physiciens dans la derjiiere moitiy du 18* siecle. 
Guettard et De Luc publierent quelques tempdratures prises , 
par le premier, dans les mines de Wieliczka, et par le second, 
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dans celles du Hariz; mais il ne paroit pas qu’iis aient mis dans 
leurs observations la precision convenable. Gensanne , direc- 
teur des mines de Giromagny , fit connoitre que la tempera- 
ture y augment te rapidement a mesure qu’on sYloigne de la 
surface. Sauuure dirfgea souvent son attention sur la tempe- 
rature propre k l’interieur des montagnes; dans un de ses 
voyages il observa 9 avec la precision qui le characterise, celle 
de divers points d*un puits des travaux sou terrains de Bex , et 
remarqua une augmentation analogue. 

M . de Humboldt, dont le aom se rattache a toutesles ques- 
tions importantes que prdsente l’histoire de notre globe, fit, 
d£s 1791, de concert avec M. Freisleben , un grand nombre 
d’observations sur la temperature des mines de Freyberg ; 
quelques anndes plus tard il les renouvela dans les mines du 
Fiohtelgebirge dont ii dtoit directeur, mais on doit surtout 
citer celles qu’il fit pendant son voyage en Amerique, qui lui 
fournit l’occasion de visiter un tr^s-grand nombre de mines 
souvent tres-profondes, situdes k des latitudes diverses ettres- 
difiTerentes de celles des mines de l’Europe, et ouvertes dans 
des masses de terrain dont la surface se trouve a des hauteurs 
tr£s-variables 9 et le plus souvent tres-grandes, au-dessus de 
l’Ocdan. 

M. d'Aubuisson a fait aussi avec un soin particular un grand 
nombre d’observations sur la temperature des mines, particu- 
liirement en 1802 , sur celle des mines de Freyberg , et quelques 
ann££6 plus tard , sur celle des mines de Poullaouen . 

En i 8 o 5 , apres la publication des experiences de M. d’Au- 
buisson, le directeur-general des mines de Saxe fit placer des 
thermometres, k poste fixe, dans la mine de Beschertgliichk Frey- 
i>erg, et dans celle d'AlteHoffnung Gottes , k deux lieues au nord 
de cette viile. Ces thermometres etoient dans des niches prati- 
qudes k cet effet dans la roche et derriere des vi tres; observes trois 
foisle jOur, dnrant l’espace de deux ans, ils onttou jours mar- 
que le mime degresans la moindre variation. La temperature 
snoyenne de la surface paroit £tre de 7 a 8° centigrades. 

A Beschcrtgliie h , on a trouvd .* 



k 18©* ii% 2 centigr. 

260 i 5 , o 



Digitized by LjOOQle 




MIN 

A A Ue Hojfnung Collet : 

4 73® 9*, o center. 

1719 12, 8 

270 • • « 1 5 , o 

33o ................... 18, 7 



M. Robert Bald a mesurl, ily a peu (Tannles , les temperatures 
des nombreuses mines de houille du nord de l’Angleterre . 

Mais il n’est aucun pays danslequel on ait autant multiply 
les observations dece genre, qu’on Fa fait depuis 181 5 enCor- 
nouailles : ces derni^res observations sont dues a diflferentes 
personnes, et particulierement a M. Fox, qui les a recueillies 
et publics. 

Nous ne pouvons, dans un article tel que celui-ci, rappor- 
ter toutes les observations que nous venons d’indiquer; nous 
nousbornerons a dire que, quoique faites par des personnes et 
a des epoques differentes, suivant des mdthodes diverses, et 
dans les circonstances les plus dissemblables , elles s’accordent a 
indiquer que la temperature des mines augmente avec leur 
profondeur; cette augmentation est glnlralement <Fun degr£ 
centigrade pour 3o k 5o metres deprofondeur,mais elle ne paroit 
pas £tre la m^me dans toutes les mines, ra£me dans celles d’une 
m£me contr£e. M. Fox a en outre observe quele thermometre 
enfonc^ dans les filons m£talliques du Cornouailles, indiquoit 
g£n£ralement une temperature de 1 a 2% 5 centigrades sup<$- 
rieure a celle qu’on obtenoit quand le thermometre etoit 
plonge dans un trou creuse dans une roche, et particuliere- 
ment dans le granite. Les filons d’etainsont ordinairement un 
peu plus froids que les filons de cuivre. 

On a soutenu, onsoutientm£me encore que les temperatures 
eievdes qu’on a observees dans les mines, nesauroient £tre regar- 
ddescomme propres auxroches ouaux filons, dans lesquels elles 
sont ouvertes, mais doivent £tre attribuees a des causes acci- 
dentelles, telles qu’une action chimique exercee par Fair ou 
l’eau sur certains mindraux, par exemple les pyrites, la cha- 
leur degagee par les ouvriers, par les lumi£res et par la com* 
bustion de la poudre , enfin la compression qu’^prouve Fair en 
descendant dans le fond des exploitations, mais il paroit que si 
ces diverses causes contribuent quelquefois aux effets observes, 
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ils n’en produisent le plus souvent qu’une foible portion. 
Pli'sieurs des personnes qui ont fait les observations cities, 

ont eu soin de remarquer que dans les mines oil elles avoient 
optre on n’apergoit aucun changement chimique dans 
les substances minerales qui puisse y occasionner quelque 
elevation particuliere de temperature. De tous c6tes on n’y 
voit que des masses inertes et froides. Si les minerais de 
ces mines avoient eu la propritlt de s’echau fife r dans la mine 
meme, ilsauroient du le faire plus encore lorsqu’apres Ieur 
extraction ils se trouvoient exposes a la surface du sol, a Tac- 
tion de Tairet de Teau, effet qui ne s’observoit pas. En outre, 
toute action chimique de Tair ou de Teau sur les minerais, 
produiroit des sels qui se dissoudroient dans Teau; or, aux 
mines du Cornouailles, on a analyse des eaux qui marquoient 
une tres-haute temperature, et on n’y a trouvt que des traces 
presque insensibles des sels a la formation desquels l’eltvation 
de la temperature pourroit etre attribute. Enfin on ne con- 
$oit pas comment une action chimique, qui pourroit avoir 
eg alement lieu partout, tchaufferoit toujours les diverses 
parties des mines en raison de leur distance a la surface. 

Cette derniere consideration s’oppose egalement a ce qu’on 
attribue la temperature tlevte des mines a la presence des 
ouvriers , des lumieres et a la combustion de la poudre , 
puisque ces diverses causes de chaleur, loin de se trouver 
constamment distributes suivant une progression croissante 
avec la profondeur, se trouvent souvent presque toutes rtu- 
nies en un seul point situe, soit au milieu de la profondeur, 
soit mtme a pen de distance de la surface. Voici d’ailleurs 
desobservalions qui prouvent directeuient que ces causes d’tlt- 
vation de temptrature ne produisent que de tres-pelits eflfets. 

M. d’Aubuisson a compare dans la mine de Jungholiebirke , 
pres de Freyberg , les temperatures de deux galeries toutes 
pareilles et situtes au meme niveau, mais dans Tune des- 
quelles une vingtaine de mineurs travailloient continuelle- 
ment, tandis que dans l’autre il n’y en avoit aucun. Les 
eaux qui provenoient de ces deux galeries etoient a la meme 
temperature, a un demi-degrt pres. Au fond de la mine de 
Treskirby en Cornouailles, a 840 pieds anglois de profon- 
deur, la ternptrature, deux jours apres le depart des ou- 
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Triers, £toitde 24*, o cent., comme pendant leu r presence. Un 
thermom£tre enterr<* de quelques pouces dans le sol au fond 
de la plus profonde galerie de la mine de Dolcoath , a i 38 o 
pieds angloisde la surface, a toujours marqu£ pendant huit mois 
consdcutifs 24°, 2 cent, Durant tout cet espace de temps , les 
ouvriers n’ont jamais trayaill^ qu’a une grande distance du 
lieu 011 se trouvoit le thermometre. On a fait dans le m£me 
sens beaucoup d’autres observations qu’il seroit trop long de 
rapporter. 

Mais en voici une qui paroit mdriter une attention parti- 
culiere : les eaux extraites des diverses mines de la partie 
du Cornouailles , qui renferme le plus de grandes exploita- 
tions , sont reunies dans divers petits canaux qui aboutisseni a 
un grand canal de d^charge. Dans l’un de ces derniers qui 
regoit les eaux de plusieurs mines dont la profondeur moyenne 
est de i 5 o a 160 fathoms ou brasses , la temperature de 
l"eau a une demi-lieue des mines est de 2 3 °,o centig. Dans un 
autre les eaux reunies de plusieurs mines dont la profondeur 
est de no a 170 fathoms, ont a la distance de J de lieue 
des mines principals une temperature de + i9°,2. Enfm dans 
un troisieme , les eaux reunies de plusieurs aulres mines 
dont la profondeur moyenne est de 100 a 110 fathoms, ont 
une temperature de -J-i 8 °, 3 . Le grand canal qui re£oit toutes 
ces eaux, en verse au>dessus de la valiee de Carnon 1400 pieds 
cubes par minute, ou environ 60,000 tonnes par jour; la 
temperature de cette eau, au moment ou elle sort des mines, 
se trouve generalement a plus de 10 degres au-dessus des 
sources qui coulent a la surface. Or, comment quelques 
milliers, tout auplus, d’ouvriers qui travaillent dans ces mines 
pourroient-ils me me avec le secours de leurs lumieres et de la 
poudrequ’ilsbrtilent eleverchaque jourdeplusde io°la tempe- 
rature de 60,000 tonnes d’eau; et comment se feroit^il qu ils 
echaufifassent d’autant plus cette eau, que la profondeur des 
mines seroit plus grande P 

Quant ala chaleurqueTair degage en vertu dela compression 
qu’il £prouve dans les mines profondes, elle ne peyt jamais 
produire un eflfet bien sensible. Si l'air se comprime et s’^f 
chauffe en descendant, ilse dilate, il se refroidit et ahsorbe 
4e la chaleur en remontant , etfinit par sortir a la tempera* 
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ture des roches qui avoisinent l’orifice du canal de sortie. 11 
est ais4 de voir qu’au bout d 9 un an Pair qui est sorti d’une 
mine a emportd au moins autant de calorique que celui qui 
y Cst entrd en a apportd , et par consequent n’a pu Clever la 
temperature moyenne des excavations. 

Les observations faites sur la temperature des mines se 
trouvent confirmees par d’autres qui ne paroissent pas su- 
jettes aux causes d’erreur que nous venons de discuter. Le 
thermometre place dans les caves de PObservatoire, a *8 
metres au-dessous de la surface du sol, marque cons taniment 
tine* temperature superieure de pres d’un degrd k la tempe- 
rature moyenne de Paris. On a creuse k Southwark , faubourg 
de Londres, un puits de 43 metres de profondeur, du fond 
duquela jailli une source qui l’a bientdt rempli presque jus- 
qu’au haut, et dontl’eau s’^st trouvee £tre a i2°2 degrds cen- 
tigrades, c’est-a-dire a plus de 2° au-dessus de la tempera- 
ture moyenne de Londres. 

II paroit done difficile, dans 1’etat actuel des observations , 
de douter de ce fait general, que la temperature des roches 
qui composent Pecorcedu globe, augmente, suivantune pro- 
gression assez rapide, avec la distance du point qu’elles occu- 
pent a la surface du sol. Mais ce n’est Ik que le premier pas 
dans une carriere qui promet aux observateurs une foule de 
resultats d’un grand inter£t. II est a desirer qu’on multiplie 
assez les observations precises pour arriver a dresser une 
dchelle de Paugmentation des temperatures dans chaque es- 
pice de roches, et dans chacune des especes de filons qu’on peut 
y rencontrer. Ce n’est qu’alors qu’on pourra parvenir a toutes 
les consequences que les perfectionnemens donnes de nos 
jours aux methodes d’analyse applicables a ces questions , 
nous mettroient en etat de deduire. 

On peut proceder de differentes maniires a la determina- 
tion de la temperature des mines. On peut observer , i .® la tem- 
perature de Pair des excavations; 2.* celle des eaux qui sortent 
du rocher; 3.® celle des eaux stagnantes; 4.® celle des roches 
elles-m6mes, au moyen d’un thermometre qu’on y enfonce 
pendant quelques instans; 5.® enfin observer d’une maniere 
suivie cette m£me temperature, au moyen de thermometres 
fixes dans des cavitds du rocher derriere des vitres. 
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La premiere method e paroit Hrc la plus imparfaite* La tem- 
perature de l’air qui parcourt les travaux, participe tou jours, 
plus ou moins , de celle qu’avoit cet air en entrant dans la 
mine, et de celle de tous les points qu’il a traverses avant d’ar- 
river a celui o(i l’on observe. Elle esten outre continuellement 
alterde par les condensations et les dilatations que Fair eprouve 
en descendant et en montant, et par la respiration des ou- 
vriers et la combustion des lumieres. Mais si Fon choisit pour 
les observations un point oil le courant d’air soit insensible 
depuis queique temps, etoii il n’y ait niouvriersni lumieres, 
ces causes d’erreur disparoissent, et la methode dont nous 
parlous peut 6tre appliqude avec succ^s. 

On con$oit qu’un filet d’eau qui circule dans les fissures 
des rochers , prend assez vite leur temperature , et s’il suit une 
ligne a peu pr£s horizon tale, il est tris-propre k donner la 
temperature des roches dont il sort; mais s’il suit une ligne 
tres-inclinee , il doit en chaque point participer a la fois a la 
temperature des roches dans lesquelles il se trouve et des 
roches qu’il vient de traverser, et change m^me a la longue 
. la temperature de tous les points du canal qu’il parcourt. Ce cas 
se presente frequemment dans les mines oil les eaux qui filtrent 
dans les travaux inferieurs viennent souvent de points voisins 
de la surface, et indiquentpar consequent une temperature 
inferieure a celle des roches, des fissures desquelles ellcs s’e- 
chappent ; elles peuvent aussi, par des raisons contraires, indi- 
quer uqe temperature trop eievee. 

Les eaux stagnantes paroissent tres-propres a donner la 
temperature des roches dans lesquelles elles se trouvent, sur- 
tout lorsqu’elles sont assez profondes pour que la temperature 
des courans d’air ne puisse les affecter sensiblement. Mais 
lorsque leur profondeur devient tres-grande, lorsque, par 
exemple , elles remplissent jusqu’a une hauteur considerable 
un filon exploite , on peut craindre que la temperature de leur 
surface ne soit un peu plus eievee que celle des roches qui se 
trouvent a cette hauteur. 

La methode qui consiste a' prendre la temperature des 
roches ell es-memes, au moyen d’un thermometre qu’on en- 
fonce dans le sol ou les parois des galeries, est tres-bonne 
lorsque la temperature des portions de rocher sur lesquelles on 
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Opire n'est pas expose a itre altirie par de* couraos d’eau 
ou d’air. 

Mais la 5* et derniire mithode parolt 6tre prifirable a 
toutes les ant res, pourvu que la niche dans laquelle le ther- 
mometre esl placd se trouve loin des trayaux dans une masse 
de roches dont la temperature ne puisse itre altiree par au- 
cune cause constante. 

Les mines pr&entent les emplacemens les plus convenables 
pour exicuter certaines experiences de physique. Nous nous 
borneronsa en citerun seul exemple. 

Les plus hautes tours n’ont qu’une hauteur de i5o mitres; 
un puits vertical de 3 a 400 metres, dont on rendroit lair 
parfaitement tranquille, en ferinantles galeries qui y abou- 
tissent, seroit plus favorable qu’aucune tour pour faire des 
experiences sur la chute des corps dans I’air , et sur leur de- 
viation de la verticale. (L. Elie de Beaumont.) 

MINETTEDOR^E (Rot.), l’un des noms vulgaires du me- 
dicago lupulina , espece de luzerne. ( Lem.) 

MINEUR DES INDES ORfENTALES. ( Omith .) L’oiseau 
qu’Albin, tom. 2 , pag. 25, appelle ainsi , et dont il doune, 
pi. 38, une figure mal coloriee, est le mainate, gracula rcli- 
giosa , autrement minor ou mino, d’Edwards, et sturnus indicus , 
de Bontius. (Ch. D.) 

MINEURS. ( Entom .) On a appde improprement vers mineurs , 
les larves de divers insectes qui se mettent&Pabri, etleplus sou- 
vent qui se nourrissent dans Pintdrieur des vigitaux. Ainsi les 
larves qui s’insinuent sous I’epiderme des feuilles qu’elles sou- 
livent , soit pour se garantir de l’action trop vive de la chaleur 
et de la sicheresse, soit pour detacher plus facilement le parent 
chyme dont ellesse nourrissent, ont M appelies vers mineurs de 
feuilles, Les larves de plusieurs colioptires sont dans ce cas par- 
ticulier , et notamment celles de quelques attelabes ; plusieurs 
alucites viventde mime sous Pipiderme des feuilles du ch€ne, 
du houx, du rosier. II est des larves de dipteres quise creusent 
sous l’ipiderme de plusieurs plantes synantherees, de longues 
gaWies tortueuses; on en voit de semblablessur les feuilles des 
renoncuies, des trifles, du poirier, du chevre-feuille. Reaumur 
a donni un excellent mdmoire sur ces laryes qui se logent dans 
Tipaisseur des feuilles, c’est le premier du tome troisi erne. 
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D’autres larves sont aussi miaeuses, car elles se develop* 
pent et creusent des canaux dans l’intdrieur des racines, 
comme les cosmies qu’on trouve dans les radis : piusieurs per- 
forentle tronc ou les branches des arbres, comme les col&jp- 
teres xylophages, parmi lesquels on range les capricornes, les 
leptures, etc. 11 en est qui attaquent les tiges, tell es sont cell es du 
lixe qui rongent l’inl^rieur des tiges du phellandrium ; d’autres 
enfinsepratiquentdes galeries dans l’int^rieur des fruits, comme 
les pyrales, dont les chenilles ddvorent les pornmes, les poires, 
les prunes. Enfin piusieurs chenilles, comme celles des galle- 
ries ou fausses teignes, detruisent les rayons des ruches des 
abeilles en les perforant pour d^vorer la cire en cohsiruisaftt , 
a mesure qu’elles cheminent, un boyau cylindrique de soie 
solide qu’elies recouvrent de leurs excr&nens. (C. D.) 

M 1 NEUSE. ( Ornith .) L'oiseau quiestainsiappel^pard’Azara, 
n.° 148, et qui hahite les environs de la riviere de la Plata, 
ne paroit pas etre une alouette , mais un tarier. Voyezle Sup- 
plement, au i. er volume de ce Dictionnaire , pag. 128. (Ch. D.) 

M 1 NGA. (Ornith.) Le P&reJ£r6me Lobo cite sans details un 
oiseau de ce nom dans son Voyage historique de l’Abyssinie* 
(Ch. D.) 

MINT ( Bot .), nom galibi d’une espece de jambosier , eugenia 
mini d’Aublet, qui croit dans les for£ts de la Guiane. (J.) 

MTNIADE, Mynias. (Actinoz.) M. G. Cuvier, dans le 4® vo- 
lume de son ouvrage sur le regne animal, a £tabli, sous ce nom, 
parmises^chinodermessanspieds, une petite section g£n£rique 
pour une espece dont le corps de forme spheroidale ou depri- 
aux deux exlremites, chacune pourvue d’une ouverture, 
estsillonne comme un melon. La bouche n’est pas arm£e. Cette 
espece, que M. Cuvier nomme la Miniadb bleu e, Mynias cyanea, 
a et£ rapportee par P£ron et Lesueur de la mer Atlantique. 
Elle est d’un bleu fonce et figure dans Pouvr age cil£, pi. XV, 
fig. 8. (DeB.) 

MlNlERE. (Min.) Voyez Mines. (Lem.) 

MINIM ( Ichthyol .) , un des noms anglois du v£ron, leucis - 
cus phoxinus. Voyez Able dans le Supplement du premier vo- 
lume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

MIN 1 ME. (Conchy l.) Les marchands de coquilles donneni 
encore assez sou vent ce nom, a cause de sa couleur semblable 
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a cell© de la robe des moines connus sous la denomination de 
minim es , a une espece de e6ne, ie Bonus minimus de Brugui£re~ 
(DeB.) 

MINIME ( Erpitol .), nom specifique d T une couleuvre que 
nous avons ddcrite dans ce Bictionnaire , tomr XI , pag. 189^ 
(H. C.) 

MINIME. ( Entom .) Geoffrey appelle ainsi une espece do* 
coldoptdre de son genre Anthribe. ( C* I>.) 

MINIME A BANDES. (Entom.) Geoffrey a ddsignd ainsi le- 
bombyce du chine que nous avons ddcrit sous ce nom , et doat 
nous avons donnd la figure d’une esp£ce voisine , celle du trifle , 
pl^toche 44, n.° 2 de l’atlas de ceDictionnaire.(C. D.) 

MINIME FASCIlL (Conchyl.) On donne quelquefois ce non 
a une coquille du genre Murex de Linnaeus (M urtx wiorio ), qui- 
fait maintenant partie du genre Fuseau de M. de Lamarck r 
a cause de sa couleur minime traversde par une bande 
blanche. (DeB.) 

MINIOTA. (Ornith.) Dampier, tome 4 de ses Voyages, p. a 3 * 
et 24,*en parlant d’oiseaux trouvds dans File de Mayo, cite 
le miniota et le cru$ia,tous deux de la taille des Corneilles , de 
couleur grise , et ne paroissant que la nuit. (Ch. D.) 

MINISTRE. (Ornith.) Mauduyt regarde 1 ’oiseau d’Amdrique 
ainsi nommd comme etant le m£me que la linotte bleue de 
Catesby, le tangara bleu de la Caroline, et appartenant an 
genre Fringilla . C’est aussi Vetnbcriza cyanea , Lath., pi. 275 des 
Oiseaux d’Edwards, et la passerine bleue, pas&erina cyanea , de 
M. Vieillot. (Ch. D.) 

MINIUK ( Ickthyol .) , nom polonois de la lotte de rividre. 

Voyez Lotte. ( H. C.) 

MINIUM. ( Chim .) Dans le commerce on donne ee nom ai* 
deutoxide de plomb. Voyez Plomb. (Ch.) 

MINIUM. (Min.) Le minium dtant indiqud par les auteurs 
comme une substance rouge , abondante dans certaines mines, 
ct le corps pulverulent d’un rouge vif auquel nous donnons 
le nom de minium , etant un oxide de plomb , mineral tres- 
rare dans la nature , il y a tout lieu de croire que le minium 
des anciens , ou au moins leur minium naturel, dtoit du cin- 
nabre ou sulfure de mercurc, que nous uommons aussi ver- 
milion, lorsqu il est en poudre. Nous avons dit au mot milto* 
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q«e c’dtoit tr£s-improprement qu’on regardoit le nom grec 
comme synonyme du minium des Remains. 

Mais il paroit qu'ils avoientaussi connoissance de cet oxide 
rouge de piomb , auquel nous appliquons maintenant exclusL 
vement le nom de minium , et Pline admet la difference de ce 
minium, et de celui qui est un minerai de mercure, en don- 
nant au premier le nom de minium secundarium / il dig qti’on 
l'obtient de certains minerais pauvres en piomb, en lee expo- 
sant au feu de fourneau , et que le minium est connu de peu 
de perso tines. 

Il paroit assez bien reconnu actuellement que le miltos 
des Grecs etoit nn ocre rouge, le minium ordinaire des Ro* 
mains, du cinnabre ou sulfure de mercure, et le minium sc* 
cundarium'de Pline, tres-probablement de l’oxide rouge de 
piomb. (B.) 

MINJAS. (Conchy L) Adanson , Sdn^g., pag. 109, pi. 7 , de- 
critet figure sous ce nom une esp&cede pourpreselon lui, ou de 
huccin «elon Linnaeus , qui appartient au genre Tonne des 
zoologistes modernes. C’est la Tojjne cannbl^e. Voyez ce mot. 
(De B.) 

MINK ( Mamm .) , nom qu’on donne en Suede a une esp£ce 
de marte, mustela luteola , Linn. (F. C.) 

MINO. ( Ornith .) Pour ce nom, autrement minor , voyez 
Mineur des Indes orientales. (Ch. D.) 

MINOW. ( Ichthyol .) Voyez Minim. (H. C.) 

MINQUART DE LA GUIANE (Bot 0 ), Minquartia guianensis , 
Aubl., Guian . , vol. 2 , Suppl. , pag. 4, tab. 370. Plante jusqu’a 
present imparfaitement connue. C’est un arbre qui sVlive 
a la hauteur de quarante pieds et plus , sur un tronc de deux 
pieds de diam&tre , dont l’^corce est cendr^e; le bois blan~ 
ch&tre, dur, fort compacte, perc£, de distance en distance ,• 
de trous qui ont trois a cinq pouces de profondeur et autant 
de largeur, quelquefois perc^d’outre en outre ; ces difiRSrentes 
cavites sont tapiss^es par 1 ’^corce. Les rameaux se rdpandent 
en tout sens, et sont garnis de feuilles nombreuses , gran des, 
alt ernes, p 4 tiol£es, ovales oblongues, termin^es par une longue 
pointe , vertes, entires, longues d’emriron huit pouces, sut 
trois de large. Les fruits seuls ont dtd observes; ils viennent 
cn grappes axillaires ; ils sont ovo'ides, alonges , verdAtres, 
3 1. 29 
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liases, obtus, plus gros k leur extrlmitd infSrieure qu’aleursom*' 
met ; leur £corce est coriace, epaisse, fibreuse et blanch&tre $ 1 eur 
int£rieurpartag£ en deux loges par une cloison metnbraneuse; 
chaque loge remplie d’une substance pulpeuse, contenant deux 
rang^es de semences blanches , aplaties, presque orbiculaires, 
p laches les unessur lesautres, renfermant chacune une amande 
couverte d’une membrane blanche, mince, seche et coriace. 

Cet arbre croft a la Guiane : on lui donne chez les Creoles 
le nom de minguar . Son bois, dans le quartier de Caux , est 
estimd incorruptible ; il est pr£ter£ pour les poteaux et les 
fourches que l’on plante dans la terre. Ses copeaux bouillis 
dans l’eau donnentune teinture noire qui prend tres-biensur 
le coton. ( Poir.) 

MINULLE. ( Ornith .) Ce nom est donn£ par M. Levaillant r 
tom. 1, p. 92 deson Ornithologied’Afrique, a un. petit ^pervier 
qu’il a fait figurer pi. 34 ,falco minullus , Daud. et Lath. ( Ch. D.) 

MINUNGA. (Bot.) Voyez Binunga. (J.) 

MINX. ( Mamrn . ) C’est le m£me nom que Mink. Voyez ce 
mot. (F. C.) # 

MIOGA, MIONGA , MEGGA , OSJOOKA (Bot.) , noms ja- 
ponois cit£s par Kaempfer, d’un amome, qui est 1 ’ arnomum 
mioga de M. Thunberg. (J.) 

MION ( Ornith .) , un des noms \ulga ires du canard siffleur , 
anas pcnelope , Linn. ( Ch. D.) 

MIOUGANIER (Bot.), nom proven$al du grenadier ,punica, 
suivant Garidel; c’est le m^me dans le Languedoc. (J.) 

MIPPI. (Bot.) L’arbre que Clusius cite sous ce nom paroit 
6treune espece de figuier, selonC. Bauhin. Clusius dit , d’apres 
les indications qui lui ont£t£ donn£es, qu’iLs’attache a d’autres 
arbres , commele lierre, et que son bois tres-fibreux est taill£ 
en planchettes ou Pelisses qui servent &maintenir les membres 
fractures jusqu’a ce qu’ils se soient ressoud£s. (J.) 

MIRABANDE. (. Entom .) Dansle Voyage de Mawe au Brlsil, 
il est fait mention sous ce nom d’insectes a ailes membraneuses, 
qui poursuivent le b£tail qu’ils piquent avec une trompe 
comue et poifttue. Ces insectes qui vivroient en soci&<£ sont 
Merits trop imparfaitement pour qu’on puisse seulementles 
rapporter plutbt k l’ordre des hymlnopteres , qu'i eelui des 
dipt* rex. (Dbsm. ) 
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MIRABELLE ( Boti ) , nom d’une vari£t£ de prune. ( L. D. ) 

MIRABELLE DE CORSE (Bot.) , nom vulgairedu coqueret 

cotonneux. (L. D.) 

MIRABELLE DOUBLE. ( Bot. ) Varied de prune. (L. D.) 

MJRABILIS. (Bot.) Nom sous lequel Linnaeus designe la belle 
de nuitparceque les Espagnols la nomment Marabillas. Van 
Royen i’a nominee nyctage , que nous avons change en nyctago * 
Voyez Nyctago, (J.) 

MIRACLE CHIMIQUE. ( Chini. ) C’est le nom que quelques 
chimistes ont donne au ph^nomene que prescnte une forte 
solution de sous-carbonate de potasse qu’on meleavec une so- 
lution concentree de nitrate ou d’hydrochlorate de ehaux; la 
quantite de sous-carbonate de chaux qui se produit est en flo- 
cons si aboudans qu'elle retienl tout le liquide entre ses par- 
ties; de sorte que les deux solutions salines semblent s’etre 
solidifiees par leur action reciproque. (Ch.) 

MIRAGE. (Physique.) Reflexion accidentelle desobjets ter- 
restres. dans les couches inferieures de l’atmosphere. Voyez 
Lumiere, tom. XXVII, pag. 3o3. (L* C.) 

MIRAGLET. ( IchthyoL ) A Nice, selon M. Risso , on donne 
ce nom a deux especes de raies, les raia punctata et rosteUata . 
Voyez Raie. ( H. C. ) 

M1RAGLIET. ( IchthyoL ) Voyez Miraglet. (H. C.) 

MIRAGUAMA. ( Bot .) Le palmier de ce nom dans Tile de 
Cuba, est le corypha miraguama de la Flore Equinoxiaie. (J.) 

M1RA1LLET. ( Ichthj ol. ) Voyez Mir \let. (Desm.) 

M1RALET (IchthyoL.) , nom specifique d’un poisson du 
genre Raie. Voyez ce" mot. ( H. C.) 

MI RAN. ( Conchyl.) Adanson , Sen^g., pag. 5o, pi. 4 , decrit 
et figure sous ce 110 m la coquille pourvue de son animal qui 
sert de type au genre Vis qu’il a etabli, et qui a el£ adopts par 
tous les zoologistes modernes. Ginelin en a fait une variate de 
son buccinum vitlatum , on ne sait trop pourquoi. C’est le bua~ 
cinum mutabile de Bruguiere. Voyez Vis. (De B.) 

MIRASOL (Bot.), nom vulgaire, donne dans les environs 
de Curnana au wtdelia pulcheLLa , cite par les auteurs de la 
Flore Equinoxiaie. (J.) 

MIRA-SOLE. (Bot.) Suivant Guilandinus, les Italiens don- 
noient ce nom au ricin. (J.) . * 

* 9 - 
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MIRBELIA. ( Bot . ) Genre de plan tes dicotyl&lones , a dears 
completes, papillonac£es, de la famiUe des Id gum incuses , de 
la ddcandrie monogynie , offrant pour caractere essentiel: Un 
calice adeuxlevres, a cinq decoupures in^gales ; une corolle 
papilionacle ; l’ltendard droit et en occur; les ailes along&s , 

- rabattues, plus cou rtes qu e ten d ard , muniesd’une oreille t te ; 

la car£ne plus courte que les ailes ; dix et amines libres ; un 
ovaire sup^rieur, p&iicelM; le style recourb£; le stigmate en 
t£te; une gousse ventrue , a deux loges; une semence dans 
chaque loge. 

Mirielia a&ricu£,£: Mirbdia reticulata , Vent. . lard . Malm . , 
tab. 119 ; Smith, Pl. Nov, Holl . , pag. i3 ; Pullenata rubictfo- 
lia, Andr. , Bot . Repos., tab. 35 1 • Arbuste d’un port £l£gant, 
qui s’^live k la hauteur de deux pieds sur une tige droite , cy- 
liodrique k sa base , anguleuse vers le sommet , glabre , n o ueuse f 
ayant les rameaux opposes ou tern^s, quelquefoisalternes; les 
feuilles verticillles , au nombre de trois ou deux, un peu pltio- 
l£es, petites, lin^aires-lanceotees , glabres , en tie res, rouldesa 
leurs bords;lesstipuleslin£aires, pubescentes; les petioles arti- 
eul£s ; lesfleursaxillaires, disposdes en petits paquets agglom£- 
ris, couleur de lilas, de la grandeur de celies du meliiot $ 
les pldoncules courts, munis de deux petites bract^es; le ca- 
lice pubescent, campanula, d’un vertcendre, a deux levres, 
lasuplrieure a deux lobes arrondis a leur sommet, I’infdrieure 
k trois divisions lanctolles, aigues; la corolle papilionac^e; 
les p&ales onguicul&; Intend ard stri£ ; la car£ne recouverte 
par les ailes compos&s de deux pieces ova les; les filamens 
d’un jaune pMe, courb£s a leur sominet; l’ovaire glabre, pe- 
dicelll , ovale-oblong ; le style plus court que l’ovaire ; le stig- 
snate en t£te. Le fruit estune gousse p£dicell£e, ovale, ven- 
true, acuminle, d’un brun fonc£, a deux loges, a deux valves. 
Chaque loge renferme une semence ovale , noir&tre , adbcL 
rente au bord Infcrieur de chaque valve. Cette plante croit 
k la Nouvelle- Hollander elle est cultivle au Jardin du Roi» 
( POIR. ) 

MIRE. ( Mamm .) Les chasseurs appellent de ce no in le san- 
glier de cinq ans. (Desm.) 

M2REBIORN ( Mamm.) , nom uorvegien de Tours terrestre 
du Nord. (F. C.) 
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MIRECOUTOUS ( Bot.) f nom languedocien du p£cher, selon 
Gouan. (J.) 

MIRE-DRUM. ( Ornith .) On appelle ainsi, dans Ie nord de 
l’Angleterre, le h£ron butor, ardea stellar is , Linn. (Ch. D.) 

MIRE-MITU. (Ornith.) Pour ce nom, qui se trouve dans 
l’Encyclop^die m^thodique, au Dictionnaire des chasses, 
voyez Mitd. (Ch. D.) 

MIRETTE (Bot.), nom vulgaire d’une espece de cam- 
panule, campanula speculum , qui croit dans nos moissons, 
(Lem.) 

M1RGIGELN. (Ornith.) Un des noms allemands du petit 
grebe cornu, colymbas cornutus minor , Briss., et colymbus auritus 9 
Linn. (Ch. D.) 

MIRI , MIRISSO. (Bot.) Voyez Molago-Codi. (J.) 

MIRIDE, Miris. ( Entom .) Nom donn£ par Fabricius a un 
genre d’insectes h£mipt£res qu’il a s£par£ de celui des punaises 
de Linnaeus ou du genre Cimex qui appartient a la m£me 
famille. Les especes du genre Miride ont les mceurs de 
cellesque nous avons nominees sanguisuges.ou zoadelges, dont 
les dlytres sont croisees, demi-transparentes , dont le bee pa- 
roitnaitredu front, et dont les antennes longues sont termi- 
mindes par un article plus grele. L’^tymologie de ce nom est 
obscure , mais les caract&res du genre peuvent £tre ainsi • 
exprimes : Antennes de quatre articles dont le dernier est en forma 
de soie , les autres variables ; bee plid, de qualre pi&ces; tete engagde 
dans le corselet; corps alongd ; pattes propres d marcher . 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre dans 1’atlas 
de ce Dictionnaire , planche , n.° i. 

La disposition des pattes , qui ne sont pas en nageoires , suffit 
pour faire distinguer les mirides d’avec les h&nipteres r^mi* 
tarscs ou hydrocordes qui ont celles de devant en pinces 
et la plupart des autres en forme de nageoires ou de rames, 
Parmi les v£ritables zoadelges les seules punaises proprement 
dites ou celles des lits, ont des rapports avec les mirides par la 
disposition de leur bee qui est pli^sous le cou et articute a son 
origine, tandis que dans les riduves , les ploieres et les hydro* 
metres , ce bee est arqu£ et non coudg a sa base. Le.s punaises dik 
f£rent ensuile des mirides par la forme de leur corps qui est 
excessivement aplati et de forme ovale, tajndis que dans les 
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mirides il cst along^, et le plus ordinairement car^ne ou en 
bateau du c 6 te des pattes. 

Les mirides se trouvent sur les Peuilles, elles y poursuivent 
avec activile les insectes rnous , et en particulier les pucerons 
etleslarves desauiresinsectes qu'elles sucent. On les rencontre 
avec les m£mesmoeurssou s lest ro is £ tats, delarves, de nymphes 
mobiles et d’insectes parfaits; quelques femelles sont privies 
d*ailes. La plupart portent une odeur forte lorsqu’on les saisit; 
mais celte odeur n’est pas toujours d<£sagr£able. 

Les principales especes du genre Miris sont les suivantes : 

Mm ide uss£e; Miris lavigatus. 

Elle est d’un vert p&le , tres-along^e , avec les flancs et le bord 
des ^lytres plus p&ies. 

Miride des patorages; Miris pabulinus. 

Elle est toute verte, avec les ailes transparentes. 

Min ide verdoyante; Miris virens. y 

Verte avec les tarses et les extrdmit^s des antennes roux* 

Miride f^roce; Miris ferox. 

Toute grise sans taches. 

Miride stride *, Miris slriatus. 

Noire; elytres a stries longitudinales brunes et jaunes, k 
extr^mites et pattes rousses. C’est la punaise rayee de jaune et 
de noir, de Geoffroy , tom. i. er , pag. 454, n.° 38 . 

Miride cocj jaune; Miris flavicollis. 

C’est celle que nous avons fait figurer planche 87 , n.* 1 1 
Fabricius l’a nomm^e capsus Jlavicollis . 

Elle est noire, avec la t£te , le corselet et les pattes roux. 

Miride tyran; Miris tyrannus . 

Noire , avec les cuisses et le bee rouges, 

Miride spissicorne ; Miris spissicornis. 

C’est la punaise a grosses antennes terminees par un fil,d£- 
crite par Geoffroy , sous le n.° 5 4. 

Elle est noire, al’exception des pattes qui sont d’un jaune 
pale. (C. D.) v 

MIRIGONDAI-BREDE (ffof.),nom de 1 ’ cvolvulus tridentatus 
sur la c6te de Coromandel, suivant un catalogue communiqud 
a Commerson. (J.) 

MIRIOFLE. ( Bot .) Voyez Miriophylle. (Lem*) 

MIRIOPHYLLE ou VOLANT D’EAU (Bot.) , MyriophyUum ? 
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Linn. Genre de pi antes dicotylddones, de la ftimille des ona- 
graires , Juss. , et de la monotcic polyandrie du system e linnden ; 
dont les fleurs sont unisexuelles , rdunies sur les mdmes 
individus, et dont les principaux caracteres sont : 1 .° dans les 
fleurs miles, un calice de quatre foiiolesun peii indgales; une 
corolla de quatre pdtales caducs, quelquefois nuls; huit dta- 
mines a fi lame ns capillaires; 2. 0 dans les fleurs femelles, un 
calice et une corolle comine dans les miles; quatre ovaires 
supdres , oblongs, surmontds chacun d’un stigmate velu , 
sessile ou presque sessile ; quatre noix monospermes et presque 
globuleuses. Quelques especes n’ont que quatre diamines et 
que deux ovaires. 

Les miriophylles sont des herbesaquatiques, ftottantes dans 
les eaux,au-dessus desquelles elles dldvent leurs sommitds au 
moment de la floraison; leurs feuillessont laplupart aildes,ver- 
ticilldes; leurs fleurs sont sessiles, verticilldes, disposdes en dpi 
interrompu ; les miles situdes dans la partie supdrieure de 
l’dpi, et les femelles dans i’infdrieure. On en connoit mainte- 
nant huit especes : quatre indigenes de l’Europe , deux qui se 
trouvent en Amdrique, une dans les Indes, et la derniere 
i la Nouvelle-Hollande. Nous ne parlerons ici que des pre- 
mieres. 

Miriophylle a £pi : vulgairement Volant d’eau ; Myriophyllum 
spicaturn , Linn., Spec., 1409 ; Flor. Dan,, t. 681. Ses tiges sont 
foibles, rameuses, assez longues , garnies, dans toute leur partie 
infdrieure, de feuilles ailees-pectindes, verticilldes par quatre 
a cinq, et composees de folioles capillaires, opposdes, rappro- 
chdes. Les fleurs sont herbaedes, verticilldes , disposdes endpi 
droit, terminal, long de trois a quatre pouces, ddpourvu de 
feuilles. Cette plante croiten Europe, en Amerique, et dans 
le nord de l’Afrique, dans les eaux tranquilles etles dtangs. 

Miriophylle a fleurs alternes; Myriophyllum alterniflorum , 
Decand., FI. Fr., 5 , p. 529. Cette espdee se distingue do la 
precedente parses tiges plus grdles et plus ddlipates; par ses 
feuilles composdes de folioles plus dcartdes , alternes, et par son 
dpi plus court, formd d’un petit nombre de fleurs, toutes 
alternes, excepte les infdrieures verticilldes deux ou trois en- 
semble. Elle a dtd trouvde aux environs de Nantes et de Paris. 

Mibiophyllv ve.anciLL& : Myriophyllum vcrtioillatum , Linn, ^ 
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Spec*, 1410; FI. Dan., 1. 1046. Ses tiges son t cylindriques , plus 
ou moins longues, selon la hauteur des eaux, garnies, dans 
toute leur longueur, de feuilles verticiildes par quatre, aildes- 
pectindes, a pinnules rapprochdes et opposees. Ses fleurs, dispo- 
ses dansles aissellesdes feuilles supdrieures , forment un dpi 
feuilld, long de six pouces et plus* Cette espece croit au milieu 
des eaux stagnantes, en Europe et dans l’Amdrique septen- 
trionale. 

Mimophyxle pectin^; MyriophyUum pectinatum , Dec,, FI. 
Fr., 5 , p. 529. Cette espdce a le port du miriophylle a dpi; mais 
elle s’en distingue, parce que ses fleurs sont accompagodes de 
bractdes oblongues-lindaires, pinnatifides, a pinnules rdgu- 
lierement disposdes en peigne. Elle a dte observde dans les 
eaux tranquilles aux environs de Montpellier, et probable- 
meat quon la trouvera dans plusieurs autres parties de la 
France et mdme de TEurope, quand on saura la distinguep 
du myriophyllum tpicatum , avec iequel elle a jusqu’a prdsent 
did con fondue. 

Les miriophylles n’ont d’autre utilitd que d’dtre prop res a 
dtre convertis en fumier. 11s sont quelquefois si communs dans 
certaines mares , qu’ils les remplissent presqu’entierement, et 
qu’il peut etre avantageux, pour les cultivateurs, de les faire 
arracher avec de grands r&teaux pendant Tdte , afin de les 
employer couime engrais, aprds les avoir laissd secher pen* 
dant qtielque temps. (L. D.) 

MIRIQUOUINA. ( Mamm .) Voyez Marikina, (F. C,) 

MIRIS. ( Entom . ) Voyez Miride. (Desm.) 

MIRISATO. ( Bot .) Voyez Molago-Maram. (J.) 

MIRISSO (Bot.) , nom brame , cite par Rheede , de Vamolago 
du Malabar, espece de poivrequi paroit dtre l e piper malamiri. 

(J.) 

MIR 1 TI (Bot.), nom d’un palmier du Bresil , cite par Pisou . 
dont le fruit, de la grosseur d’un ceuf, est bon a manger, et 
dontles feuilles ser vent a couvrir les habitations. (J.) 

MIRLE ( Ornith .) , un des norns allemands de I’dmdrillon ? 
falco crsalon, Linn. (Ch. D.) 

MIRLIROT. (Bot. ) Le melilot officinal etla luzerne lupu- 
line sont vulgairement conn us sous ce nom. (L. D.) 

MIRMAU. (Bot.) Genre de plantes de la famille des lycopo- 
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diac^es elabii par Adanson et qui n’a point etd adopts. Voyez 
Lycopodium. (Lem.) 

MIRMECIA. (Bot.) Schreber, etWilldenow apres lui, ont 
donne ce nom au genre Tachia d’Aublet. Voyez Tachi. (Lem.) 

MIRM^CO PHAGE ou plut6t MYRM^COPHAGE. (M amm.) 
Nom grec qui signifie mangeur de fourmis. Voyez Fourmi- 
lier.(F. C.) 

MIRMIX. (Bot.) Voyez Mermex. (J.) 

M 1 ROBOLAN , Myrobolanus . (Bot,) Genre de plantes dico- 
tyledones , a fleurs incompletes, souvent polygames, de la fa- 
milledes mirobolandes , de la dicandrie monogynie de Linnaeus, 
oflrant pour caractere essential : Un calice a cinq divisions; 
point de corolle; dix etamines; un ovaire sup^rieur; un style; 
un drupe uniloculaire, souvent anguleux, mais d^pourvu de 
membranes a ses angles, en forme de baie; les cotyledons fo- 
liaces , routes en spirale. 

Ce genre est tr£s-rapproclte des Badamiers (terminalia ) , 
avec lesquels plusieurs auteurs I’avoient confondu : ilen dif- 
f&re principalement par ses fruits d^pourvus de ces larges 
membranes qui caracterisent les bad&miers. Le myrobolanus 
fatrcea a dte converti par M. de Jussieu en un genre particu- 
lier meotionne dans cet ouvrage. (Voyez Fatr6.) 

Mirobolan ch^bdle : ’Myrobolanus ehebula , Gaertn. , de Fruct., 
tab. 97 ; Lamck. , 111 . gen., tab. 849 , fig. 4 ; Terminalia ehebula, 
Willd., Spec., 4, pag. 969. Arbre de vingt a vingt- quatre 
pteds, dont les rameaux sont £pars, diffus , cendr^s , garnis 
de feuilles p^tiotees, presque opposes, glabres, ovales, trfcs- 
entieres,soyeuses et pubescentes dans leur jeunesse, muniesde 
deux glandes ausommetdu petiole. Les fleurs sont sessiles, ver- 
ticiltees , disposes en grappes terminales ; ayant le calice court, 
campanula, jaune et glabre en dehors, velu en dedans, a 
cinq petites dents , pourvu dansle fond de glandes oblongues et 
barbues ; les Etamines plus longues que lecalice ; I’ovaire oblong, 
pileux a sa base. Le fruit est un drupe d’un brun noir&tre, 
rbtreci a ses deux extremity, marque de dix angles, lesal- 
t ernes plus saillans : sa chair dure, fragile, a l'bclat d’une 
itesine ; la coque est osseuse, pentagone; la semence ovale, 
alongde, acumhtee. Le myrobolanus citrina , Gaertn., tab. 97, 
Ct Lamck*, III. g*>n. , tab. 849, ressemble beaucoup a l’espece 
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pr^c^dcntc, el, selon Gaertner, n’en est pent-^tre qu’une va- 
riate; mais ses fruits sont plus petits, o vales , along^s , d’un 
jaune pMe, a aUgles tr£s-variables , rides entre les angles. Ces 
plantes croissent dans les hides orientates. 

Mirobolan a fruits rhomboidaux; Myrobolanus rhomb oidea , 
Poir. , Encycl. $uppl. Arbrisseau de Pilede Madagascar, dont 
les tiges se divisent en ramcaux bruns, un peu diffus, irre- 
guliers , cylindriques, un peu comprim& et anguleux au som- 
met. Les feuillessont alternes, tnediocrement petiolees, glabres, 
un peu coriaces, lanc^ol^es, tres-enti^res, longues d’environ 
un pouce et demi , r^tr^cies a leur base , obtuses ou un peu 
aigue’s , nerveuses, vein^es; les fleurs disposes en petites 
grappes axillaires et lat^rales. Le fruit est un drupe sec, ovale, 
presque rhomboidai, aigu aux deux extremes, divise en six 
ou sept angles tres-profonds et saillans , contenant un noyau 
uniloculaire , monosperme. 

Mirobolan belleris : Myrobolanus bellirica , Gaertner, deFruct. y 
tab. 97; Lamck. , 111 . gen., tab. 849 , fig. 3 ; Roxb., Corom., tab. 
398; Breyn ., Icon., 18, tab. 4 ; Tani, Kheed., Malab ., 4, tab. 10? 
Les fruits de cette espece sont connus depuis long- temps dans 
divers traites sur les drogues , sous le nom de belleris . Ils consis- 
tent en un drupe ovale, presque globuleux, d’unbrun fonc6, 
inediocrement anguleux, renfermant un noyau ou une coque 
osseuse, epaisse , pentagone, irrdguliere, contenant une se- 
mence triangulaire , large et obtuse a sa base, acumin^e au 
sommet; la radicule sup^rieure courte , cylindrique. Cette 
espece croit dans les Indes orientales (Poir.) 

M 1 ROBOLANEES, Myrobolanece . ( Bot . ) Cette famille de 
plantes a laquellele mirobolan donneson nom, formoit priiniti- 
vement une section de celle des eieagnees. Ensuite elleaet^re- 
connue par nous dans le cinquieme volume des Annales du Mu- 
seum d’Histoire naturelle, comme famille distincte d’apres la 
structure del’embryon que Gaertner avoit fait connoitre dans 
deux de ses genres, et qui at ete posterieurement trouv^e con- 
forme dans plusieurs autres. En la separant, on Pavoit laissee 
dans la place qu’elle occupoit auparavant comme section, e ties 
xn£mes affinit^s avoient ete maintenues sous une autre deno- 
mination. Elle fait partie de la classe des peristaminees ou 
dicotyiedones apetaies , a etamines inserees au cdlice. Sou 
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caract&re g&ilral est la reunion des suivans , ajoutls a ceux 
d£ja enonc&. 

Un calice monoslpale, adherent a Povaire, r£tr£ci au-des^ 
sus de cette adherence, prolong^ au-dela en un limbe £vas£ 

divise en cinq lobes ou dents, qui tombe apresla floraison ; 
dix dtainine# a fiJets distincts, ins^rees au limbe au-dessous de 
«es divisions ; un ovaire simple et adherent, surmonte d’un 
^tyle et d'un stigmate egalement simples; un brou ou drupe 
sec, ou presque capsulaire , contenant une noix de m£me 
forme et monosperme; graine ins£r£e an sommetde sa loge; 
^mbryon denu£ de perisperme, a lobes contourn& en spi- 
rale autour de Ja radicule dirigee sup^rieurement. 

Les plantes de cette familie sont des arbres ou arbrisseaux 
a rameaux gendralement alternes, ainsi que les feuilles qui 
sont simples et quelquefois rassembtees autour des points de 
partage des jeunes rameaux. Les fleurs axillaires, ou sort&nt 
du milieu des touffes de ftuilies, sont disposes en £pis ou 
grappes, ou plus rarement en corymbes ; souvent Povaire avorte 
dans plusieurs indiqu£es alors comme m&les. 

Les.genres de cette s^rie son' le bucida , le myrobolanus de 
Gaertner, auquel il faudra rdunir le badamia du m£me , et 
peut-^tre aussi 1 e pamca d’Aublet, ainsi que notre fatrea; le 
terminalid dont le calappa de Gaertner et Yaristotela de Com- 
merson doivent fairc partie ; le chuncoa ( gimbernatia de la 
Flore du Perou ) , et le tanibouca que quelques auteurs rap- 
portent au terminalia • 

Un autre arbrisseau , conocarpus racemosa de Linnaeus, dif- 
ferent du conocarpus erecta , et s^pare par Richard sous le nom 
de sphceno carpus , par M. Gaertner fils , sous celui du laguncu - * 
/aria, presente le m£me caractere du fruit et de Pembryon • 
mais il se distingue par ses feuilles oppos^es ainsi que ses ra- 
in eaux , par cinq petils p^tales que Swartz a observes le pre- 
mier, et, de plus, par sa graine qui commence a germer dans le 
fruit avant qu’ilse d&ache deson rameau , comme dans le man- 
glier ou pal^tuvier, d’ou vient son nom vulgaire de mangle 
gris dans les Antilles. Malgr£ ces differences , il a beuucoup d’af- 
finite avec les mirobolan^es, par Pensemble des autres ca- 
racteres, et il peut servir de transition pour rapprocher de 
getje sdrie quelques genres de la familie cjes onagraires, tel# 
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que le cacoucia , le combretum et quelques autres dont nons 
avions deja indique le rapport dans le Genera Plantarum , et 
surtout dans le Memoire precite des Annales. Ces genres ont 
des petales, et quelques uns ont des feuilles opposees comme 
les sphasnocarpus ; ils presentent aussi les autres caract£res 
principaux de la fleur des mirobolanles , ainsi que Tahsence 
du perisperme, l’unite de graine dans le fruit et la radicule 
znontante ; mais leur ovaire contient primitivement plusieurs 
ovules dont un seul subsiste ; les cotyledons de l’embryon , 
au lieu d’etre routes en s pi rale autour de la radicule , sont 
planes , ou tout au plus legereinent courbes sur les bords, et 
la radicule paroit degagee au-dessus. Ces considerations, et 
surtout l’existence des petales , nous avoient emp£che de 
feunir ces genres aux mirobolan^es , quoique nous eussions 
reconnu leur affinite. 

M. R. Brown n’a pas ete dans la mime hesitation en tra- 
gant dans son Prod . Flor . Nov. Holl. sa nouvelle famille des 
santalacees , extraite des anciennes eieagnees : il annongoit le 
futur etablissement d’une famille voisine, sous le nom de 
combretacees, et il y rapportoit , avec les vraies mirobo- 
lanees, les genres Laguncularia ou Sphcenocarpus , Cacoucia , 
Combretum , etd’aiitres genres polypetales , voisinsde ceux-ci, 
tels que le qui$qualis % le guiera , le getonia de Roxburgh, qui 
ont egalement les cotyledons planes, ou presque planes. On 
pourroit encore ajouter le lumnilzera de Willdenow comme 
congenfcre du cacoucia. M. Brown indiquoit la place de ce 
groupeparmi les polypetales , connoissant neanmoins son af- 
finite avec les santalacees qui sont apetales. 

Si,d’apres des observations generates sur l’analogie exis- 
tante entre les plantes apetalees et les polypetal ees , on est 
porte a regarder ici , avec M. Brown , comme moins impor- 
tante la presence ou I’absence des petales, alors on placeroit 
cette famille ainsi composee pres des onagraires a la suite du 
gtfore dont le cacoucia ne peut £tre tres-eioigne , et il fau- 
droit avoir recours surtout au fruit uni ou mulliloculaire, 
pour distinguer ces deux families. De plus on ne pourroit se 
dispenser de partagerces combretacees en deux sections prin- 
cipal es caracterfsees par les petales existans ou mils, les 
lobes de l’embryon planes ou contournes en spirale. L’obser- 
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ration d’un ovaire triovuie dans le bucida , faite par Richard 
(An. du fruit, pag, 47), pouvant faire supposed aussi une 
plurality d’ovules dans les 1 autres mirobolanees , comme elle 
existe dans les vraies combretac^es, ne permet pas d'ajouter 
le nombre simple ou multiple des ovules , comme caractere 
distinctif. 

Ce partage nlcessaire en deux sections , fonde sur la co- 
rolle, donne lieu a d’autres considerations. 11 est reconnu f 
dansl’ordrenaturel, que lesfamillesnesontpasdisposees rigou- 
reusement en s£rie unique, comme elleslesontforcement dans 
un liyre , mais qu’elles sont plutbt rapprochees en masses ou 
groupes, presen tan t plusieurs points de contact ou d’aflinite. 
On en pourroit citer plusieurs qui, independamment deleurs 
rapports avec celles qui les precedent ou lessuivent, en ont 
aussi avec d’autres plus eloignees. 11 est encore vrai que, si le 
caractere de l’existence de la corolle varie quelquefois, il est 
general ement plus constant , et que consequemment il doit le 
plus souvent avoir une grande valeur : ces considerations pour- 
roient influer pour laisser les mirobolanees separees des vraies 
combretacees, en les main tenant dansleurs classes respectives, 
et en evitant ainsi de ne pas trop contrarier la methode pro- 
poseepourla facilite de Tetude. On satisfaisoit en partie aux 
lois de la nature , en indiquant dans la note finale de ces fa- 
milies les rapports existans, comme on l’a fait pour toutes 
celles dont on a pu reconnoitre les affinitls prochaines ou 
eloignees. Cependantsile nombre tres-circonscrit des especes 
de mirobolanees ne s’accroit point, si de plus on admet la re- 
duction de leurs genres a deux ou trois, proposes par quel- 
ques auteurs; et si enfin leur affinite avec les santalacees et 
autres families apetales est moindre qu’avec les vraies com- 
bretacees, alors on repugnera moins a les rapprocher de 
celles-ci, parce qu£ la variation du caractere principal portera 
sur un plus petit nombre. 

Nous ne terminerons pas cet article sans parler des. deux 
genres Conocarpus et Gyrocarpus , qui avoient ete places a la 
suite de cette serie, le premier par M. Brown, et le second 
par nous. 

Le conocarpus a quelques rapports avec les mirobolanees 
parses fieurs apetales et son ovaire, adherent an calice ; mais 
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•on port esi tre6 - different , ses fleurs, rassembl&s eri t&VS 
presque spherique et tr£sserr£e , n’ont que cinq famines au 
lieu de dix;son ovaire ne renferme qu’un ovule; son fruit, 
tres-petit . sec et irr^gulier , contient une graine dont i’em- 
bryon est entoure d’un p^risperrae indique par M. Gaertnef 
fils, ou d’uue matiere spongieuse qui en tient lieu. Cet em* 
bryon a bien une radicule dirigee vers la pointe du fruit , 
c’est-a-dire inverse etmontante; mais lastructure etla situation 
deses cotyledons sont fort difiterentes. Ce genre ne peutrester 
pres des mirobolan^es; il auroit plus d’affinite avec les san- 
talac^es, a la suite desquelles on le laisseroit comme type d’une 
nouvelle famille voisine, dont il seroit le seul genre connu* 
Des fleurs apetales , un ovaire adherent au calice, un fruit 
monosperme, une graine sans perisperme, et surtout les co- 
tyledons de Tembryon, rpules autour de la radicule , suivant 
l’observation de Gaertner, nous avoient paru etre des carac- 
teres suffisans pour ramener le gyrocarpus de Jacquin a la 
suite des mirobolanecs , comme genre voisin. Nous n’avions 
pas faitattention que Gaertner annon^oit et figuroit une radi- 
cule descendante. De plus, suivant la description de Roxburgh, 
la fleur n’a que quatre divisions au limbe du calice , et quatre 
famines alternes, avec quatre corps glanduleux along^s, et 
unstigmate sansstyle. Dansle caractere trace par M. R. Brown, 
il n’est pas question des quatre glandes, mais quatre divisions 
sont ajout^es au calice , et il dit que les antheres s’ouvrent en 
un panneau de la base a la pointe , comme dans les laurinles. 
C’est probablement ce quilui fait penser que ce genre a plus 
d’affinit^ avec cette famille qu’avec les mirobolan^es. On 
pourroit ajouter, en faveur de son opinion , que le gyrocar* 
pus , par deux de ses divisions calicinales , tres-along£es en 
forme d’-ailes, a quelque ressemblance avec \e pterygium de 
Correa, genre qui paroissoit voisin des laurin^es, dont deux 
ou trois divisions du calice sont prolongles de la m£me ma- 
niere ; mais il diffire de ce genre ainsi que de toutes les vraies 
lau rinses , par l’adh^rence de fovaire au calice, l’enroule- 
xnent des lobes de l’embryon, et surtout la radicule descen- 
dante. Il ne peut done £tre li£ ni aux laurinees, ni aux mi- 
robolan^es, et il doit £tre le type d’une famille nouvelle. Le 
pterygium lui-m£me ne peut #tre reports aux laurinees, s’ il 
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fit vrai , comme le dit Roxburgh, que soh shored etton dfpte - 
tocarpas cong£neres du pterygium , ont cinq p£tales et des fa- 
mines nombreuses hypogynes , dont les antheres s’ouvrent an 
sommet: ii faudra aussi chercher pour ce genre d’autres ana- 
logies. (J.) 

MIROIR (Entom. ), nom donn£ par Geoffroy a un papillon 
qui est une espece du genre H6t£roptere, d^crite sous le n.° 6 de 
ce dernier nom, et que nous avons fait figurer dans Fallas, 
planche 41, n.°* 6 et 7. (C. D.) 

MIROIR. ( Chasse . ) C’est un instrument dont on se sert 
pour attirer les alouettes.Voyez-en la description sous ce mot, 
au tom. I. er de ce Dictionnaire , p. 496 et suiv. 

La Rente des b£cassines , d’apres laquelle les chasseurs recon- 
noissent leur passage, porte aussi le nom de miroir. (Ch. D.) 

MIROIR, Speculum . ( Ornith .) On appelle ainsi une tachc 
coloree qui setrouve sur les couvertures sup^rieures des 
ailes de quelques oiseaux, et qui a ordinairement des reflets 
m£talliques. Les couleurs diverses de cette plaque ont £td 
jug£es par Meyer propres a faciliterla distinction des esp^ces 
dans la nombreuse famille des canards, anas , Linn. 

On nomme aussi miroir ou ceil les taches qui terminent les 
barbes de la* fausse queue de quelques oiseaux, comme le 
paon. (Ch. D.) 

MIROIR D’ANE , MIROIR DE SAINTE MARIE , MIROIR 
DE LA VIERGE. (Mia.) Ce sont les noms que I’on donne 
principiilement aux environs de Paris au gypse laminaire. 
V oyez Chaux solfat^e. ( B. ) 

MIROIR DES INCAS (Mia.) , nom appliqu£ tantdt k la 
pyrite , tantdt a l’obsidienne ,«nais plus g^n^ralement a la pre- 
miere substance, parce que les pierres susceptibles d’acqu^rir 
par le poli un £clat assez vif servoient de miroir aux anciens 
P^ruviens. (B.) 

MIROIR DE V^NUS. (Bot.) On donne ce nom vulgaire au 
campanula speculum Veneris , nommd aussi doucette, dont on 
maDge en salade les jeunes pousses. (J.) 

MIROIR DU TEMPS (Bot,) 9 nom vulgaire du mouron 
rouge. (L. D.) 

MIROITANTE (Mia.) , nom donn£ par de la Mltherie a la 
Diallage metalloide. Vo yet ce mot. (B. ) 
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MIROSPERME, Myrospermum. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotytedones, a fleurs completes , papilionacles, de la famille 
des Mgumineuses , de la dicandrie monogynie de Linnaeus , of- 
frant pour caractire essentiel: Un calice campanula, a cinq 
dents peu marquees; unp corolle papilionacee ; l’etendard 
presque orbiculaire, un pea 6chancr£ au sommet; les ailes 
ouvertes , presque de la longueur de l'&endard ; la car&ne a 
deux p^tales connivens; dix etamines fibres* renfermees dans- 
la carene; un ovaire sup^rieur ; un style ; une gousse plane r 
aplatie en uneaile membraneuse, inddhiscente , renfermant 
vers son sommet une ou deux sentences comprimees , renf- 
formes. 

Mirosperme frutescent : Myrospermum frutescens , Jacq. , 
Amcr. , tab. 174, fig. 4; Lamck., Ill . gm., tab* 341 , fig. 2. 
Arbrisseau m^diocrement rameux , qui s’eleve a la hauteur de 
huit a dix pieds, ayant les feuilles alternes, ailees, longues d’en- 
viron huit pouces, composers d’environ quinze folioles un 
peu p^dicell^es, glabres, oblongues, obtuses , entieres, un 
peu £chancr£es au sommet, longues d’nn ponce ; les fleurs 
d’un blanc teint de rose, disposees en grappes laches, simples' 
oubifides, presque terminales. Le fruit est une gousse d’un 
brun gris&tre , assez grande , membraneuse , indehiscente f 
renfermant a son extr£mit£ plusieurs seinences dont quelques 
unes avortent. Cette plante croit dans l’Am^rique m^ridio- 
nale , aux environs de Carthagene. 

Mirosperme baumier : Myrospermum peruiferum , Poir., EncycL 
Supp. ; Myroxylon peruiferum, Linn, fils, SuppL , pag. 2 33 . Cette 
espece doit £tre distingu^e de la pr^eddente par son port et par 
le petit nombre de ses folioles sans impaire. C est un tres-bel 
arbre , revetu d’uneecorcelisse , ^paisse, trew&iueuse, ainsi 
que les autres parties de cette plante. Ses feuilles sontalternes, 
composes de deux paires de folioles p£dicell£es , glabres, 
ovales lanc^oMes, entieres, prolongeespar une pointe mousse, 
traverses par des lignes de points transparens et resineux ; les 
petioles et la principale ner-vure pubescens ; les fleurs disposers 
en grappes droites, axillaires, unilatdrales, plus longues que les 
feuilles; ayant le p£doncule pubescent, et de petites bractees 
sous forme de tubercules; le calice est campanula, d’un blanc 
verd&tre ; la corolle blanche ainsi que les antheres; les gousse* 
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•ont vertds. Cette planfe croit dans l’Amlrique meridional e* 
II est aujourd’hui reconnu , d'apres Mutis, qu’elle fournit ie 

Baume duP£rou. (Voyez ce mot.) 

Mirosperme pedicelu& : Myrospermum pedicellatum , Lamck. , 
111 . gen,, tab. 341, fig. 1 , et Diet., n.° 22. Grand arbre du 
Perou , dont l’ecorce est cendr^e, le bois blanchatre, d’un 
rouge tirantsur le noir dansl’interieur. Les branches sont d’un 
gris jaun&tre, les feuilles alternes, ailees avec une impaire, 
composees de sept a quinze folioles ovales oblongues, entieres, 
fermes, coriaces, cribl^es de points oblongs, diaphanes. Les 
fleurs sont nombreuses, pedicellees , inclinees , disposes le 
long desrameaux en £pis droits, longs d’environ six pouces, 
d’un aspect fort agreable; elles ont le calice un peu pubescent, 
campanula, a cinq dents; la corolle blanche; les petales une fois 
plus longs que le calice. Les gousses sont pedicellees, oblon- 
gues, coinprimees, obtuses, mucronees , glabres , d’un brun 
elair, longues de trois a quatre pouces. Le bois de cet arbre, 
a raison de sa grande durete, est employe pour la construc- 
tion des edifices, des moulins a sucre, etc. (Poir.) 

MIROXYLE (Bot.), Myroxylon , Forst. Genre de plantes di- 
cotyledones, afleursincompletes, dont les rapports, dansl’ordre 
naturel, ne sont pas encore bien connus, de la diodcie polyan- 
drie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Des fleurs 
dioiques ayant un calice a quatre ou cinq divisions profondes, 
persistantes ; point de corolle ; un bourrelet en anneau au fond 
du calice; un grand nombre d’etamines; les antheres petites , 
arrondies; des fleurs femelles ayant un ovaire superieur; un 
style tres-court; un stigmate obtus, un peu trifide. Le fruit 
consistc en une baieseche , ovale, presque a deux loges, a deux 
semences dans chaque logc. 

Forster avoit d’abord impost a ce genre le nom de myroxy- 
lon , la plante ainsi nominee par Linnaeus fils, ayant et^ r^unie 
au genre Myrospermum : depuis , Forster lui-ineme et M. de 
Lamarck, dans ses Illustrations, ont adopte l’expression de 
xylosma. 

Deux especes sans description sont indiquees par Forster 
pour ce genre , savoir: myroxylon suaveolens , Forst., Gen, , 
126, tab. 53 ; xylosma suaveolens , Forst., Prodr., n. A 38 o; 
Lamck., III. gen., tab. 827. Arbre d^couvert dans les lies de 
3 i. 
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la SocilZ, a feu i lies simples, oyales, dtntees en scie; Myra - 
xyl** orbieulatum , Font* , Gen . , tab. 63 ; Xylosma orbicula - 
/am, Forst. , Prodr., n. # 38 i. D ans cette especeles feuillessout 
un peu arrondies, tr£s-enti£res : elle a M observ^e dans Tile 

Savage. Les naturels du pays, au rapport de M. Forster, sc 
servent du bois de ces arbres pour communiquer une odeur 
agreable a l’huile de cocotier, qu’ils emploient ainsi aroma- 
tize, pour se parfumerles cheveux. (Poir.) 

MIRRO-MIRRO. ( Ornith . ) Nom que porte, a la Nouvelie- 
Z^lande, la nZsangea grosse t£te, paras macrocephalus , Lath. 
Voyez M^sangb. (Ch. D.) 

MIRSINE, Myrsinc. ( Bot .) Genre de planter dicotyledones, 
a fleurs souvent polygames ou dioiques, de la famille des 
srdisiacees , de la pcnlandrie monogynie de Linnaeus, oflrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant , a cinq, quel- 
quefois a quatre divisions; une corolle inonopetale, a cinq 
ou quatre d^coupures; cinq antheres presque sessiles; un 
ovairesup&deur; un style; un stiginate lobeou Iacinie. Le fruit 
est une baie seche , a une seule semence. 

Ce genre, d’apres des observations plus e.vactes, a ete con- 
sid£rablement augmente par un. grand nombre d’especes, dis- 
tingiZes d’abord comme autant de genres particuliers, telles 
sont : i ,° le badula , J uss. qui est le barthcsia de Commersoii , ou 
Yanguillara de Lamarck; z.° le manglilla , Juss., qui est le side- 
roxylon manglilla , Lamarck, le caballeria de !a Flore du Perou ; 
3 .° Yathyropkyllum de Loureiro ; 4. 0 le rcemeria de Thunberg ; 
S.°\erapania d’Aublet, ainsi que plusieursespeccsd’ardisiaetde 
sidcroxylon , etc. Plusieurs de ces articles ont ddja eZ mem- 
tionn& dans cet ouvrage. 

Mirsine d’Afrique: Myrsinc africana, Linn.; Lamck.,I//.g*n., 
tab. 12a; Commel., Hort . , vol. 1, tab. 64; Dreyn., Centur. f 
tab. 5 ; Gaertn., de. Fruct.. tab. 69. Arbuste assez elegant, 
ton jours vert, dont le feuiliage ressemble a celui du myrte 
commun. Sa tige est grisAtre, haute de deux a trois pieds ; ses 
rameaux sont nombreux . panicules, rouge&tres ou ponctuls; 
ses feuilles pelites, alternes, presque sessiles, o vales, entieres, 
gigue's , un peu dentees a >eur sommet, pouctuees en dessous; 
ses fleurs petites et nombreuses, inclin^es, unpeu pedonculees, 
solitaires , axillaires, ou fascicuiees le long des rameaux ayaut 
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le calice parsemd de points glanduleux; la corolle une ibis plus 
longue que le calice. Le fruit est une baie ou up petit drupe 
globuleux, de la grosseur d’un grain de poivre, contenani, 
sous une enyeloppe un pen charnue, un noyau uniloculaire, 
monosperme. Cet arbuste croit an cap de Ronne-Espdrauee. 
On le cultive au Jardin du Roi. 

Miasma a fecilles obtoses f Mjrrsine return, Vent., Jard. de 
Cels., tab. 86 ; an Mjrsine rotundifolia ? Lamck., Enc. Cet arbuste 
ressemble beaucoup au precedent par son port; il en diffire 
parses feuilles obtuse*, en ovale renversd; par sesfleurs plus 
nombreuses, rdunies en petits corymbes serrds ; par ses anthdres 
plus longues que la corolle ; par le stigmate en tdte, pubes* 
cent , renfermd dans le tube de la corolle. Ses rameaux sont 
anguleux, pubescent, converts de gland es noirktrcs; sesfeuilles 
pdtioldes, lu is antes, coriaces; ses fieurs d’un pourpre foncd, 
ayant le calice couvert degiaud@spurpurines;les diamines deux 
fois plus longues que la corolle , a filament couleur de rose, et 
a anihdres surmontdes d’une petite glande blanchitre; le 
style dpais, trds-court. Cette plante croit aux lies Azores $ 
elle est cuhivde au Jardin du Roi. On la multiplie de 
graines, de marcottes et de boutures, dans une terre de 
bruyere. II faut la placer pendant V hiver dans la serro d’o* 
rangerie. * 

Missine cili6b ; Myrsine ciliata , Kunth , in Humb. et Bonph 
Now. Gen . , 5 , pag. 248 , tab. 2 45. Cette espece , trds-voisine det 
deux prdcddentes, a ses rameaux anguleux, couvertsd’ua duvet 
ferrugineux ; les feuilles pdtioldes, dparses, rap pro elites , ellip- 
tiquet, arrondies au sommet, un peu mucrondes, entikress 
ou un peu crenelles, glabres , coriaces, cilide* a leur contour, 
ponctuees et glanduletises en dessous ; les fieurs axillaires, pd* 
donculdes, rdupiesen om belles serrdes ; les baies globuleuses, 
dela grosseur d’un grain de poivre, rouroondes par lestiguiaie 
presque sessile, un peu conique, d’un brun noir&tre* Cette 
plante croit sur le penchant des inontagnes, auk environs de 
Caracas. (Poia.) 1 

M 1 RTE. (Rot.) Voyez Myrte. (L. D.) 

MIRTIL. (Entom.) C’est le nom sous lequel Geoflfroy add$ignd 
en frau9ois une espece de papillon qui est le jvrtmade Lin* 
naus. (C.D.) * - ’ 

So. 
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MIRTlLLE/(lfot.) Voyez Myaxille. (L. D.) 

MIS A GO. ( Ornith .) Ce nom et cehii de bisago sont donnes 
par Kannpfer, dans son Histoire du Japon, tom. 1 , p. 41 3 , a 

un oiseau qu’il compare a Tepervier , et que Buffon, tom. 9 , 
in- 4 . 0 , P* 438, croit devoir ranger parmi les oiseaux aquatiques, 
attendu que le poisson est sa principale nourriture, circoas- 
tance insuffisante pour determiner sa veritable place. Kaemp- 
fer dit dans sa trop courte notice, que le misago depose sa 
proie dans un trou de rocher, ou elle se conserve aussi bien 
que le poisson marine, raison pour laquelle on Tappelle bisa- 
gonohusi a Valtiar de bisago; et il ajoute que ceux qui de. 
couvrent cette sorte de garde-manger, en peuvent tirer un 
grand profit, pourvu qu’ils n’en prennent pas trop a la fois* 
Fleurieu qui, au tome second, pag. 4o5 , du Voyage auto ur 
du monde de Marchand, dont il a ete le redacteur* cite 
l’usage dans lequelsont les habitans de l’ile de Bassan, sur la 
c 6 te d’Ecosse, de derober aux fous les poissons que les meres 
apportent chaque soir a leurs petits , fait a ce sujet , tom. 3 , 
p. 167, la reflexion suivante : « Ainsi, en Asie comme en 
Europe, I’animal que nous appelons homme, ravit leur pMure 
aux autres animaux, quand il ne peut pas manger les animaux 
eux-memes. » (Ch. D.) 

MISAINE. ( Conchyl .) Quelques ouvrages du dernier siecle 
sur la Conchyliologie de cabinet, nomment ainsi le strombus 
succinctus . (De B.) 

MISANDRA. (Bo/.) Commerson avoit nomine ainsi une plante 
du d^troit de Magellan, parce que dans plusieurs lieux de ce 
d^troit il n’avoit trouve d’abord que des individus m&les r 
probablement parce que les femelles se montroient plus tard* 
11 put enfin observer ceux-ci dans une seule ile de ces parages , 
et il crut pouvoir £tablir le genre Misandra , que nous avious 
d’abord adopts en le pla$ant a la suite du Gunnera , dans la fa- 
mille des urticdes; en ajoutant ndanmoins qu’il devoit peut- 
itre se confondre avec ce genre plus ancien , et cette reunion 
a ete f'aite par les auteurs qui nous ont suivi. (J.) 

MISCA1JN. ( Bot .) Aux environs de Grenade, suivant Clu- 
sius, les Maures nommoient ainsi un chrysocome , qui est le 
gnaphalium luteo-album . C’etoit pour les Espagnols le rotnero 
marino y c’est-a-dire la ros^e de iner. (J.) 
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MISCH MISCH. ( Bot .) Voyez Mechmbc*. (/.) 

MISCOPETALUM. (Bot,) Sousce nom, M. Haworth a ddtaehd 
des saxifrages hssaxifraga rotundifolia , pour en former un genre 
distinct qui n’a pas encore adopts. (J.) 

MISCOPHE, Miscophus* (Entom.) Noqi donne par M. Jurine k 
nne esp£ee d’hym^nopl^re voisin dessphex dont il n’a observ# 
que le m&le, qu’il a figure pi. 1 1 , sous le n.° 2 5. (C. D.) 

MISE. ( Ornith. ) Voyez Miso. ( Ch. D.) 

MISERE. (Ornith.) Un des noms vulgaires qui , ,d’apr£s Sa- 
lerne, p. 233, sont donnas, ainsi que celui de bonhomme v 
misire , au rouge-gorge, mota.cilla rubecula , Linn., probable* 
ment parce qu’en hirer ses plumes spat h#rissies, et qu’il 
semble transi dje froid, (C*. D„) 

MISF1KI (Bot.) , nom japonois, donnd, suivant M, Thun* 
berg , a son polygonum filiforme , esp^ce de renou^e. (J.)' 

MISGURN (Ichthyol.) , nomanglois du Misgurne. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

MISGURNE, M isgurnus* (Ichthyol,) Genre de poissons de 
la famille des cylindrosomes , de M. Bum^ril, et de celle des 
cyprins, de M« Cuvier, qui le rdunitaux cobites. 

Ce genre a les paractere* suiyans « 

Une seule nageoire du dos ; louche petite , garuie de barliU 
Ions ; corps et queue cylindriques ; peau gluante et eomme aldpi * 
dole ; yeux tres-rapprochds du sommet de la tete; des dents . 

Les misgurnes sont faciles asdparer des Cobites * qui n’ont 
point de dents ; des Butyrins et des Fundules qui manquent 
de barhillons; du Tript6ronote , qui a trois nageoiresdu dos $ 
de la Golub bine et de 1 ’Ompolk, qui n’eji ont point. (Voye* 
ces diflfej-ens noms de genres et Cylinbrosomes.) 

On ne reconnoit encore qu’une espece dans ce genre $ 
e’est le 

Misgurne fossile : Misgurnus fossilis , Lac£p£de; Colitis f os- 
silis , Linnaeus. Six barbillons ala m&choire supdrieure; quatre 
k celle d’en bas; dos noir&tre , obliquement et iongitudinale- 
ment ray € de jaune et de brun; ventre orangl , ponetue de 
noir ; joues jaunes, tachetdes de brun; nageoires pectorales, 
dorsale et caudale jaunes, avec des taches neires; eatopes et 
imale jau nitres. 

Ce poisson, dont la taille varie de dix a quarante pouces, 
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habite les &ang* et le$ lacs a fond vaseux. II perd difficile- 
ment la vie, et s’en fonce dam le limon pour Ichapper au 
fro id de l’hiver , on a la dessiecation des tnarais en , ce 
qui a fait croire aquelques auteurs qu’ii naissoit dans la terre. 
II ressent vivement Fimpression des vicissitudes de "atmos- 
phere, et monte a la surface des eaox au moment de Forage. 
Cette habitude l’a fait garder avec soin dans des vases par cer- 
tains observateurs qui Font transform^ ainsi en un baromltrc 
vivant , et qui lui en ont m£me donn£ le nom. 
v 11 multiplie beau coup, mais sa chair est molle, visqueuse 
et d’une saveur de vase dlsagr&ible. 

Le misgurne avale continueilement de Fair, qii’il rend en- 
suite par Fanus , apr6s l’avoir chang£ eu acide carbouique, 
suivant la belle Observation de M. Ehrmann. (H. C.) 

MIS1LE, Muih/s. ( Conchy l .) Genre de coquillesP Itabli par 
M. Denys deMontfort(Syst£me de Conch yliologie, t. i,p. 295), 
et qu’ii caractlrise ainsi : Coquille libre, univalve, cloisonnee; 
droite , et former en cruche un peu aplatie $ car^n^e et armee 
ear un desc6t&; boacbe ovale, ouverte ; eloiaoas uni es .-siphon 
inconnu. L’esp^ce qui lui sert de type, le Mist lb aqoairb, Mi- 
silus aquatifer , figure loco citato , est une coquille microsco- 
pique, d’une ligne de diam£tre, et brillamment iris^e. Elle 
se trouve vivante dans la mer Adriatique et fossile dans les 
environs de Sienne. (De B.) 

MiSLETOErTRUsk. ( Omith . ) Voyes Missel-Bird. (Ch. D.) 

MIS MIS. (Bot.) Voyez Mbrmex. (J.) 

MISO. (Omith.) Ce nom qui signifie mouton, et celui de 
tocab, c’est-a-dire porteur d’eau , sont donnes en Perse, au 
pelican ordinaire, pclecanus onocro talus , linn. Klein , citant a 
la page 227 , de son Ordo Avium, le voyageur Chardin , tom. 3 , 
c. 9, p. 40, £crit le premier de ces noms mise , et les applique 
teus deux au tantalus loculator , ou couricaca d’Amdrique, 
auquel ils sont Strangers. ( Ch. D. ) 

MISOCAMPE, Af isocampe. (Entom.) Cette designation ge- 
n£rique aM doun4e parM. Latreilleaux petits hymlnopteres 
que Geoffrey avoit appel^s cynips , mais qui n’£toient point 
lescynips de Linnaeus. 11 a propose son admission lorsqu’il a 
rendu a ces cynips de Linnaeus leur veritable nom que Geof- 
frey avoit change en celui de diplolepis. Ses misocampes sont 
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aussi les m£ine$ que les ichneumons nains de Linnaeus et que 
les diploiepis de Fabricius, c’est-a-dire, de tres-petits hyme- 
nop teres, voisins des ichneumons, mais k anthenes brisdes et 
a corps brillant, qui vivent parasites des rrais cynips et des larve* 
de plusieurs insectes. L’espice qu’il donne pour exemple est le 
inisocampedu BedAguar, ichneumon bedeguaris , Linfl. , qu’fl tie 
faut pa$ confondre avec notre Cynips do BAdAguar , cynips 
ro&ee, aux ddpens duquef il rit. (Dbsm. ) 

MISOLAMFE, Misolampus. ( Entom .) M. Latreille a nommd 
ainsi un genre d’insectes coldopt&res voisin des blaps, mais dont 
les antennes ont les articles un peu differemment con form 
(C.D.) 

MISON. ( BoL ) Vo yes Myson. (Lem*) 

MISPICKEL (Min.), nom donne par les fftinlralogbtes Atie~ 
mands au ftr arsenical et au fcrsulfurd. Vo yet Per arsenical* (B.) 

MISQUE, Miscus . (Entom.) M* Jnrine a ^tabli sous ce SSm 
un genre parmi les hymenopt£ res, qu’il a formd en y groupant 
de petites especes de Sphex. (C. D.) 

MISSjEKA (Hot.), nom Igyptien du moscharia aipetifilia de 
ForskaL (J.) 

MISSALENE, Missalena . (Entom*) M. Valckena£r A nottnud 
ainsi uu genre d’araigndes de la Nouvelle-Hoilande, Ydisin des 
mygales, et dont M. Latreille a fait depuis le genre Eriodon. 
(C.D.) 

MISSARRO (Afamm.), nom languedocien du Irfrot. (Desm.) 

MISSEL-BIRD (Ornith. ), nom anglois de lA gr ive drain®, 
qui est aussi apprise missle. (Cm D.) 

MiSSETSJ-®. (Bot.) Nom ture donnddans File de Rhodes, 
suivant Forskal, a un acacia qu’il no mm mimosa seorpioides , 
que l’on cultive beaucoup a cause de ses tdtes de fleurt dont 
on fait de beaux bouquets. Sesgousses sont enduites d’unsufc 
ienace amer, et tirant sur le brun. (J.) 

MISSILANCE. (Ornith.) Joseph MAyer est leseui qui nit 
vu l’oiseau ainsi appele en Bohdme, et qui ait fourai, sur ses 
mceurs, des notes (Tapres lesquelles Vanderstegen de Paste 1’a 
rangd parmi les cresserelles, sous te nom defalco bokmticus ; 
znais plusieu rs naturalistes dou teri t que ce soit un *apace diurnew 
Voyez tom* VII de ce DiCtiorin&ire, p. 2i3. (Cm D.) 

MISSISSAI (Ornith.), nom algonquin dndiriddn, sui/ant 
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Mackenzie, tom. i de ses Voyages, p. 264, meleagris gallo- 
pavo , Linn. (Ch. D.) 

MISSOLA. (Ichlhyol.) Suivant M. Risso, on appelle ainsi 
I’&nissole a Nice. Voyez Emissole. ( H. G.) 

MISSOTTE. (Rot.) On designe par ce nom , aux environs 
de La Rochelle, le paturin maritime. (Lem.) 

MISTEL DROSSEL. ( Ornith .) Ce nom et ceux de mistel - 
tiemmer et mistlek sont donnas eo Suisse a la grive draine, 
lurdus viscivorus , Linn. (Ch. D.) 

MISTIC-TJINESI. (Rot.) Voyez Kotsjin as. (J.) 

MISY. (Min.) On a beaucoup dissert^ sur cette substance 
dont Pline a nou£ i’histoire avec celle du chalcites et du sorjy. 
II est probable que c’^toit, commeces deux derniers , un sul- 
fate mltallique ou vitriol; mais il est bien difficile de dire de 
quel m£tal, eiil est plus probable que c’etoitl’£tat ou melange 
de sulfate provenant de la decomposition des pyrites , et par 
consequent de sulfates de fer et decuivre. La couleur jaune 
qu’il lui attribue convient assez aux efflorescences de sulfate 
defer qu’on observe sur les schistes alumineux. (B. ) 

MITA. (Rot.) C’est a Madagascar le nom d’une racine odo- 
rante et tub^reuse, provenant d’un souchet. Les femmes la 
.portent pendue a leur cou, envelopp^e dans un iinge. (Lem.) 

M 1 TCHAGATCHI. (Ornith.) Voyezautom. XXVII de ceDic- 
tion., p. 477, Macareux a aigrettes, fratercula cirrata. (Ch.D.) 

M 1 TCHATGATCHI (Ornith.) , nom kamtschadal du znaca- 
_reux du Kamtschatka. (Desm.) 

MITCHELLE, Mitchella. (Rot.) Genre de plantes dicotyl£- 
dones, a fleurs completes, monopetalles, r^gulieres, de la 
famille des rubiacdes , de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, 
ofTrant pour caractere essentiej : Un calice court, persistant, 
n quatre dents; deux corollesmonop&ales sur le m£me ovaire; 
quatre famines ; un ovaire inferieur; un style; quatre stig- 
tn a tes; une baie k deux lobes; quatre semcnces. 

Mitchelle rampante : Mitchella repent, Linn.; Lamck. , III. 
gen., tab. 65 ; Pluk., Amalth tab. 444, fig. 2. Petite plante 
tr£s &^gante, remarquable parses jolies fleurs odorantes , par 
jes fruits d’un rouge vif. Ses tigessont grSles, un peu ligneuses, 
rampantes, radicantes, Italees et rameuses , tltragones, pu- 
bescentes sur deux faces opposes, Les feuilles sont petites, 
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p&iolees, opposees , ovales, presque en cceur, obtuses ., quel- 
<juefois un peu mucron^es, glabres, vertes, endures; les pe-^ 
tioles reunis a leur base par une stipule courte ; les p£don- 
cules solitaires , tres-courts , presque toujours terminaux , 
soutenant un ovaire au souimet duquel on observe deux co- 
rolles, comme on en rencontre dans quelques especes de 
chevrc-feuilU , ce qui resuite sans doute de ce que deux fleurs se 
trouvent soud^es par leur base. La corolle est monop^tale ; le 
tube cylindrique, alongd; le limbe£vas£, yelu en dedans, a 
quatre divisions aigues. Les filamenssont tres-courts, attaches au 
tube de la corolle ; les antheres oblongues. L’ovaire est inf£rieur, 
a deux lobes; de chaque lobe s’&eve une corolie munie c;ha- 
cune d’un style et de quatre stigmates. Le fruit consiste en 
une baie globuleuse , a deux lobes, a double ombilic ; quatre 
semences comprimees et calleuses. 

Cette plante est tr£s-commune a l’ombre , aux lieux un 
peu humides dans les forSts de la Caroline : on la cultive au 
Jardin du Roi. Elle se multiplie avec facility dans dela terre 
de bruy^re, par ses semences qui mtirissent tousles ans-, par 
la separation de ses tiges qui prennent racine a tous leurs 
noeuds; par marcottes et par boutures ; et, comme elle ne 
craint pas les gelees , elle peut garnir agrdablement le dessous 
des massifs. (Pom.) 

MITE ou MUTE, Acarus . ( Entom . ) Ce nom, attribue 
a tous les insectes sans ailes, excessivement petits, d’apres 
l’etymologie grecque ctKctgot;, qui ne peut £tre coupe, a etd 
donne d’abord par Linnaeus a un genre tr&s-nombreux qui est 
devenu une famille caract^ris^e paries particularity suivantes*. 
Huit pattes; deux yeux; bouche sans m 4 choires, form^ed’un 
tuyau cylindrique, qu su$oir a deux valves, aecompagn^e de 
deux palpes comprimes £gaux. M. Latreille en a fait une tribu 
sous le nom d’AcARiPEs, dans ce qu’il nomme la famille des 
aracbnides trach^ennes hol£tre$. Voici les noms qu’il leur 
donor : i.° les trombidies , 2. 0 les drythrdes, 3.° les gamases , 
4/ 1 eschcylite$i 5 .° les oribates , 6.° les uropodes , 7.°les sarcoptes , 
8.° Jes bdelles , 9. 0 les smaridies , io.° les ixodcs, 1 1.° les argas , 
i3.°l e&hydrachnes ou atax, i 3 .°les eylais, i4.°les Limnochares , 
1 5 .® 1 es earisy 16.® les leptes , 17.® les atomcs , 18. 0 enfin les 
otypeles. 
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Nolis avons rduni la plupart de ces aptdres dans une aeule 
ct mime famille caractdrisde par la presence d’un becousu^oir; 
a tile et corselet distincts, sans m&choiresni a iles,et les genres 
que nous y avons rapports# so nt les Smaridibs, les Tiques ou 
Ixodes, les Leptes et IcsSarcoptes. Voyez ces mots et la planche 
5 a de I’atlasde ce Dictionnaire. (C. D.) 

MITELLA. (Bot.) Ce genre de Tournefort a did adopts par 
Linnaeus qui en a sdpard le genre Tiarella . Voyez Mitrlle et 
Tiarelle. ( Lem.) 

MITELLE, Miteila, (Malentoz.) C’est le nom sous lequel 
M. Oken , Syst . gdn. d'Hist . No/., part. B, pag. 3 62 , a ddsigne 
dans le genre Lepag de Linnaeus, la petite subdivision proposer 
long-temps ftuparavant par Hill, sous la denomination de 
Scalpellom , adoptee par M. Leach. Voyez ce mot. (De B.) 

MITELLE , Miteila . (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, 
k fleurs completes, polypdtaldes , de la famille des saxifragdes , 
do la idcandrie digynie de Linnaeus , off rant pour caractere 
essentiel: Un calice persistant , a cinq divisions; cinq pdtales 
lacinids, attaches au calice; dixdtamines; un ovairesupdrieur; 
deux styles courts; une capsule uniloculaire , s’ouvrant en 
deux valves polyspermes. 

Mitrlle diphylle : Miteila iiphylla, Linn.; Lamck. , III. gen., 
tab. 37a, fig. 1; Mentz. , PugiU . , tab. 10; Gaertn. , de-Fruct 
i , tab. 44. Une touffe de feuilles radicales sortent des racines; 
ellessontporteessur de longs petioles, assez gran des , en cceur, 
un peu aigues, crdneldeR, quelquefois a trois ou cinqjobes, 
molfes, d’un beau vert, Idgdrement pileuses a leurs deux 
faces, ainsiqueles petioles. Du milieu de cette touffe s’dle- 
vent plusieurs hampes portant vers leur milieu deux feuilles 
opposdes, presque sessiles. Les fleurs sont petites, un peu 
pddicelldes, blanch&tres, placdes dans I’aisselle d’une bractde 
fort courtesur une grappe droite et 14 che; les pdtales fine- 
ment franges a leurs bords. Le fruit est une capsule un peu 
lenticulaire, mddiocrement tomenteuse, renfermant sept k 
huit semences noires et luisantes. Cette pUnte croit dans les 
boit de i’Amdrique septentrionale. ^ 

Mitelle r£niformb : Miteila reniformis , Lamck. , Encycl. , et 
III. gen., tab. 3 y 3 , fig. s; Miteila nuda, Linn. Quoiqtve trfcs- 
fapprochde de la prdcddente, cette espcce est beaucoup 
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plus petite, et assez bien disiinguee par des caracteres qtfi 
lui sont particuliers. Ses tiges sont couch^es, grgles, herba- 
cdes, radicantes; les feuiiles petites, altcrnes, p6tiol£es , 
reni formes , orbiculaires , bord^es de grosses cr^nelures, 
parsemees de poils rares; les petioles piJeux, les (leurs 
petites, mddiocrement ptfdicellees, disposers en une grappe 
simple tresd&che-, les calices ouverts en ^toile; les p&ales 
pinnatifides ; les divisions aussi fines que des cheveux; les 
capsules oblongues, comprimdes, s’ouvrant au so m met en 
detlx valves; les sentences noir&tres. Cette plante croit dans les 
con trCes septentrionales de l’Asie. 

Miteixe a feoilles bn ccEUit : Mitella cor difolia , Lamck. r 
Encycl., el III. gen . * tab. 3 y 3 , fig* 3 . Cette plante a des tiges 
gr^les, presque nues, longues d'envirou cinq polices, cour- 
b^es a leur base , mais non ramp antes , garnies dans leur mi- 
lieu d’tfne tr&spetile feuille p£tiol£e ; les radicales sont en 
caeur, p£tiol£es, cr£uel£es, hispides , eta lees en toufte; les 
racines couvertes a leur collet d’^cailles brunes , presque 
imbriqu^es ; les fleurs petites, distantes, disposes en grappe 
courte; les p Stales pinnatifides, tin peu plus longs que le ca- 
ll ce. Cette plante a £t£ cultiv^e au Jardin du Roi : on la soup* 
^onne originaire de la Sib£rie. 

On trouve dans Michaux, Flor. Bor. Amer 1 , pag. 270, 
line autre espece tres-voisine de la pr£c£dente , dont les 
feuiiles sont un peu lob£es, arrondies et en coeur. Elie croit 
sur les confins meridionaux du Canada ; une espece a grandes 
fleurs, mitella grandijlora , a inentionnCe par Pursh dans 
sa Flore d'Am£rique, vol. 1 , pag. 3 14. (Poie.) 

MITHON (Rot.), nom p^ruvien d’une onagre citde et fig**-* 
r^e par Feuillee, qui est P aznothcra prostrata de la Flore du Pdrou. 
(j.) 

MITHRAX, MVhrax. (Crust.) Genre de'crustaces deca- 
podes, bracbyures, rapproch^ des eurynoipes et des parthe- 
nopes, d^crit a Particle Mala costrac&, tom. XXVIII, pag. 26 5 . 
( Desm. ) - 

MITHRAX. (Min.) C’est , dit Pline, une pierre de Perse 
et des montagnes de la mer Rouge ; prCsentCe au soleil , 
elle fait voirune grande variate de couleur ; oncroit que c’^- 
toit la ineinc pierre que cellc qu’on nommoit gemma jo/w* 
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On peut rapporter avec assez de vraisemblance ce mineral 
aux opales ou auxgirasols. (B. ) 

MITHRIDATEA* ( Bot .) Commerson, dans se» manuscrits, 
nommoit ainsi Yambora de Madagascar, dont nous avons cru 
pouvoir conserver le nom de pays comme n’etant pas barbare. 
Schrlber et Willdenow ont pr£f£r£ celui de Commerson. Ce 
genre, auparavant rapports aux urtic&s, maintenant mieux 
eonnu, faitpartie dela nouvelle famille des monimi^es. Voyet 
Ambora. (J.) 

MITHRIDATUJM. (Bot.) Ce nom , cit£ par Cratevas, Pline 
et C. Bauhin, appartient, suivant ce dernier, a la plante 
nominee vulgairement dent dechien, try thronium dens cants, 
et Adanson 1 ’a adopts pour son nom g£n£rique. (J.) 

MITILENE. ( Ornith .) II a d£ja 6 te parl£ de eet oiseau, a 
Particle BRDANTde ce Diclionnaire , tom. V, pag . 38 du supple- 
ment, ou Pon a expose que M. Temminck, dans la i/* edition 
de son Manuel ornithologique , consideroit le mitiiene, cm- 
beriza lesbia , Gmel., pi. enl. 656 , fig. 2 , et le gavoue de Pro- 
vence, embtriza -provijicialis , Gmel., m6me pi., fig. l ,• comme 
appartenant tous les deux a l’espece du bruant de roseaux, cm- 
beriza schceniclus , Linn.; mais dans la seconde edition de cet 
ouvrage, M. Temminck a formellement reconnu, pag. 509 et 
3 18, que le mitiiene et le gpvoue etoient deux especes dis- 
tinctes et differentes du bruaut de roseaux. (Cu. D.) 

MITINA. (Bot,) Adanson distingue sous ce nom une espece 
de carline, carlina lanata , dont les ecailles du perianthe sont 
sansepines sur le cdte. (J.) 

MITOSATES, Mitosata. (Entom.) Fabriciusa donnd ce nom 
a ce qu’il nommoit une classe ou p1ut6t un ordre parmi les 
insectes. II y rapportoit les myriapodes ou mille-pieds, dontle 
caractere, tire des parties de la bouche, £loit ainsi exprim£: 
Deux mandibules composees; deux michoires et deux palpes 
distincts, ou soud^s et rlunis avec la levre, (C. D.) 

MITOU. (Ornith.) Pour cette espece de hocco, qui se 
nomme aussi mitu-poranga , crax alector , Linn, et Lath,, voyei 
Particle Hocco, tom. XXI, p. 269 de ce Dictionnaire. (Ch. D.) 

MITRA. (Bot.) Houstoun avoit fait sous ce nom un genre , 
adopts d’abord par Linnaeus sous celui demitrtola , etensuite 
jrcuni par lui a Vophiorhiza, que nous placions dans les gentia- 
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ndes; mais un examen plus attentif de ce dernier genre a. 
prouv£ qu’il avoit l’ovaire adherent au calice etles autres ca- 
racteres des rubiaoees, pendant que le mitreola conservoit 
ceux des gentian£es. 11 a done n£cessaire de r&ablir ce 
dernier en le sdparant de Vophiorhiza. (J.) 

MITRAGYNE (Bot.), nom propose par R. Brown , pour de- 
signer le genre Mitrasacme de Labi liar di^re. (Lem.) 

M1TRAIRE, M Hr aria . (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs completes, monepltalees, irr^gulieres , de la 
didynamic angiospermie de Linnaeus , offrant pour caract£re 
essentiel : Un calice double persistant; l'extlrieur en forme 
de mitre, fendu in^galement; l’intlrieiir a cinq divisions; 
une corolle tubul£e, ventrue, a deux l£vres; la suplrieuye 
bifide; l’inferieure a trois d^coupures ; quatre ^famines didy- 
names, saillantes; un ovaire superieur ; un style; une baie 
succulente, a une loge; les semences nombreuses, dparses. 

Mitraire a fleurs £carlates : Mitraria coccinca , Cavan. , 
Icon, rar ., 6, tab. 579 . Arbrisseaudont les tigessont ligneuses, 
grimpantes; les rameaux foibles , opposes , presque articules, 
un peu velus et tdtragones; les feuilles opposes ou tern£es, 
znddiocrement p£tiol4e$, ovales, aigues , denies en scie, 1£- 
gerement piieuses en dessus, glauques en dessous , longues 
d’un pouce et plus; les fleurs solitaires , axillaires, quelque- 
fois gemin&s ou tern^es, inclines sur des pidoncules rudes, 
epaissisvers leursommet, ayant I e calice exterieur velu , fendu 
jusqu’asamoiti£ en deux decoupures ovales, concaves, presque 
de m£me longueur; ses divisions in£gales, lindaires, aigu£s; 
la corolle d’un rouge ^carlate , longue d’un pouce et demi, 
le tube plus long que le calice ; le limbe court , k a deux levres, 
les filamens des famines d’un beau rouge, ins£r& a la base 
du tube ; le rudiment d’un cinquieme filament ; les antheres 
ovales, a deux loges; le style pi us long que les diamines. Cette 
plante croit au Chili. (Poir») 

M1TRALE (Anal, et Pliyt . ) , qui a la forine d’une mitre; 
se dit tantdt de deux languettes , ou appendices, de la val- 
vule ventriculaire del’oreillette gauche du caeur, et tantbtde 
cette valvule elle-mdme. Cette valvule, situee a l’entrle de 
l’oreillette gauche dans le ventricule correspondant, a pour 
effet d'empgcher le sang, au moment de la contraction dit 
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ventricule , de refiner dans Foreillette, ctde lc forcer ainsc 
k s’engager dans l’aorfe. L’uuage et la disposition des valvules 
qui dirigent le coursdu sang, et maiotiennent sa progression, 
formant Ton des points ies plus curieux et les plus important 
de la thlorie de la circulation , nous reviendrons, avec le de- 
tail conyenable , surce point, aux mots Valvule, Vbine et 
Systems sang uin ou ciacuiatoire. (F/) 

MITRARIA. ( Bot .) Le genre Butonica de Rumph , avoit &e 
public par Sonnerat sous le nom de Commersonia . Forster en a 
fait son barringtonia adopts par Linnaeus fils. Gmelin, en con- 
servfcnt le barringtonia et faisant un double emploi, a nomine 
mitraria la plante de Sonnerat. Nous avons prdfdrd, ainsi que 
M. de Lamarck, le nom de butonica comme le plusancien. Dans 
un ouvrage plus recent, on a confondu a tort le mitraria de Gme- 
lin avec notre stravadium , genre voi in , mats tres-distinct. II 
existe un autre mitraria tr£s-difftfrent, public par Cavanille, 
lequel paroit appartenir a la famille des personages. (J.) 

MITRASACME, M itrasacme. ( Bot,) Genre de plan les, di* 
cotylddones, k fleurs completes, monopetaldes , de la famille 
des pertonndes , dela tdtrandrie monogynie de Linnaeus, offrairt 
pour caracl£re essentiel : Un calice a deux ou quatre divi- 
sions; une coroll e presque campanula, tdtragone, a quatre 
lobes; quatre Itamines Igales ; un ovaire supdrieur; un style j 
une capsule perc^e sous le style , sans valves , s’ouvrant a son 
sommeten deuxdemi-loges dans ]*intdrieur;plusieurssemences 
fort petites. 

Mitaasacme pilbuse: Mitrasacme pilot a , Labill., Nov . Holl. r 
i, pag. 56, tab. 49 , Poir. , 111. gen. , Supply tab. 910 . Plante 
herbacee, pHeuSesur la plupart deses parties , dont les tiges 
sont courtes, divides en un grand nombrede rameauxgr£les, 
couches, fistuleux, longs de neuf k dix pouces , garnis de 
feuilles opposdes , sessiles, ovales , un peu oblongues, entieres, 
p ileuses; les fleurs solitaires, axillaires, mddiocrement pddon- 
culees, ayant le calice a quatre d^cdupuresprofondes, couvert 
de polls courts; la corolle presque campanula, tdtragone , a 
quatre lobes courts, un peu tomenteux; les filamem presque 
dela longueur du tube ; lesantb^res hastdes; un ou deux styles 
connivens; un stigmate en t£te; une capsule petite, globu- 
leuse , un peu comprimle , k demi divisee en deux loges a 
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son sorrimet , con tenant plusieurs s e men ces noi rMres, atta- 
ches a un receptacle spongieux , soudt sur lescloisons. Cette 
plaote croit aux lieux humides, dans la terre Van-Diemeo. 

Plusieurs autres especes de mitrasacme ont ete decouvertes 
par M. Rob.. Brown, dans la Nouvelle Hollande. Cet auteur 
les a distributes en quatre ordres, ain&i qu’ilsuit; 

* Calice a quatre divisions } diamines non saillantes , ins dr des 

vers le milieu du tube de la corolle ; style bifidedsa b ase ; stig - 

mate & deux lobes . 

Mitaasacme polymorphs ; Mitrasacme polymorpha r Robert 
Brown, Nov . Holl.y i 1 pag. 45a. Ses tiges sont droites, bt- 
riasees, garnies de feuiiles lineaires, un peu cilites, glabres, 
ou ltgeremeot pileuses en dessous ; les fleurs disposes en 
ombelles presque simples; le ptdoneule alongt ayant le calice 
glabre; et sCs divisions point barbues aleur sommet. Dauste 
mitrasacme aneseens, les racinessontvivaees; la tige estcouchte; 
a raineaux ascendans , pileux aux entre-noeuds ; les feuiiles sont 
Hntaires, obtuses, htrisstes a leurs deux faces; les fleurs cn 
use ombelle sessile, compose d’environ trois fleurs ptdicelltes; 
les ptdicelles glabres* les dtcoupures du calice barbues au 
sommet. 

Mitrasacme a plusieurs tiges ; Mitrasacme multicaulis , Rob. 
Brown, /. c. De ses racines sortent plusieurs tiges simples 7 
droites , hdrissees , garnies de feuiiles lineaires, pileuses; deux 
«u quatre ptdoncules unillores, situesdansl’aisselle des feuiiles 
snptrieures, pileux, pluscourts queles tiges. Le calice cst cntie- 
rement pileux, presque de lalongueur du tube de la corollejle 
limbede celle-ci une fois plus court; les capsules sont ovales. 

** Calice bifide, 

Mitrasacme pa radoxale ; Mitrasacme paradoxa , Rob. Brown* 
/• c, Cette plante a des tiges droites , garnies de feuiiles li- 
ntaires lanceolees ; les ileurs sont disposees en une ombelle 
terminal e. 

*** Style point divise • sligmale enticr . 

Mitaasacme connivente; Mitrasacme connata , Rob. Brown 7 
2. c. Ses tiges sont pileuses , garnies de feuiiles lanctolees, li- 
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ndaires , traversdes pap trois nervures ; les feu ill es supdTieure* 
rapprochees presque en dtoile ; le pddoncule est glabre , termi- 
nal, plus long que la tige ; les fleurs sont disposes en une ombelle 
simple*, elles ontlelimbe de la eorolle presque de la longueur 
du tube ; ses divisions lindaires, lancdoldes; celles du calice une 
fois plus courtes que le tube. 

**** Calice plissd ; les lobes concaves ; diamines saillantes , pla - 

cdes a I’orifice de la eorolle ; capsule divisde d demi en deux 

valves. 

Mitrasacme docteuse ; Mitrasacme ambigua , Rob. Brown f 
l. e. Cette espece a ses feuilles lindaires lancdoldes; desa ra- 
tline s’dlevent, des hampes nues ; les fleurs rdunies en une 
ombelle presque composde. Cette plan te et les prdeddentes- 
sont toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

MITRE, Mitra. (Conch.) Genre de coquilles dtabli par M. de 
Lamarckpour un grand nombre d’espdees que Linnaeus rangeoit 
parmi ses volutes , parce que, comme eelles-ci , elles ont des plis 
a la columelle, mais qui enaontgdndraleroent distinctes , parce 
que ces plis vont en diminuant insensiblement de grandeur 
d’arridre en avant ou du haut en has, que le sommet de la 
spire est constamment pointu, au lieu d’etre mamelonnd ou 
arrondi comme dans les vdri tables volutes.il faut ajouteraussi 
que la coquille souvent dlancde ou turriculde est rarement 
lisse, ou qu’elle a un drap tnarin dvident. Malgrd cela ce sont 
deux genres fort voisins; peut-dtre mdme,quand ou connoitra 
l’aniinal des mitres, devra-t-on les rdunir. Quoi qu’il en soit, 
voicilescaractdresdece genre qui doit dtreplacd danslafamille 
des entomostomes inoperculds .* animal tout-a-fait inconnu, 
coquille ordinairement turriculde* subfusiforme, a spire ele- 
vde, polntue au sommet j les tours larges , aplatis et adoucis ; ou * 
verture petite, triangulaire, plus large et fortement dehanerde 
en avant; le bord droit, tranchant , presque dentd, plus long 
que le bord columeliaire qui est droit et garni de plis obliques , 
paralldles , dont les anterienrs sont les plus jpetits ; point d’oper- 
cule. 

Les mitres sont des coquilles qui paroissentappartenirexclu- 
sivement aux mers des pays chauds; aussi leur coloration qui 
est fort variee est-elle souvent tres-vive. On n’en a pas encore 
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tiistingu^ dans nos mers septentrionales, et cepeiidant on eri 
connoit d£ja un assez grand hombre d’especes fossiles et sant 
analogues. M. de Lamarck qui a public une Monographic de ce 
genre dans les AnnalCs du Museum, vol. 1 7, a caract^ris^ quatre-* 
vingfs espeoes vivanleS dans sa nouvelle Edition des Animaux 
sans vertebres. Malheureusement il eSt &ssez difficile d’£tablir 
quelques coupes naturelles ou artificielles, qui faciliteroient la 
distinction d’un aussi grand n ombre de coquillOs. Quelques 
tines ont cependant une sorte de pli a l’extr^miid postd- 
rieure de la levre droite, qui a quelqueUnalogie avec ce qui 
existeala m£me place dans les pleurotomes; cesdnt celles dont 
la spire est en general plus aigue*, plus elev^e, ce qui leur a valii 
le nom de minarets. Quant auxautresespeces plus renfl^es, dont 
1’ouverture est dvidemment beaucoup plus ^chancr^e, ou qui 
doivent CoUstituer les v^ritables mitres, il y a une sorte de 
degradation insensible , depuis la mitre episcopale qui est la 
plus turriculee jusqu’a la mitre dactyl'e qui* est ovale et qui a 
quelqueressemblance avec les marginelles. En general il faut 
rCpeter ici ce que nous avons dit a Particle des C6nes et de 
plusieurs autres genres, il est fort probable que 1’on a elevd au 
i-ang d’especes de simples varietds. 

La Mitre £piscopale : Mitra episcopatis;V 6 liitaepiscopalis, Linn. * 
Enc. M^th., pi. 36 y , fig. 2 , 4. Coquille turriculee, lisse, ayant 
la coiumelle a quatre plis, et ia ldvre externe un peu denti- 
cuiee; couleur blanche, ornCe de bdlles tachesroiiges, carrees 
antCrieurement. Des G ran des-I rides. 

La Mitre pap a le : Mitra papalis; Volutd papalis, L\nn.-,Ji.ncy cl • 
M£th.,pl. 370, fig. i,a,b; vulgaiirement laTmARE. Plus grande 
etplus renfhee que la pr^cedente dont elle diflfere surtout par 
des plis dentiform es qui couronnentles tours de spire, et par les 
taches pluspetites et plus nombreusrs.* La iner deS Moluques. 

La Mitre pontificale : Mitra pontijicalis , Encycl. Method. , 
pi. 376, fig* 2 a, b*, vulgairement la Petite Thiar2. Esp£ce Voi« 
Sine de la mitre papale, mais de moitie plus petite et moins 
turriculee ; les tubercules de ses tours de spire sont plus mar* 
qu£s , et sa columelle n’a que quatre plis. Des memes mers. 

La Mitre pointill^e; Mitra puncticulata , Favan., Conchyl. , 
pi. 3 1 , fig. 1 x 3 . Coquille ovale aigue*, stride transversalement et 
fcotnrae muriqule par la grande saillie des tubercules qui bor- 
Si. St 
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dent les tours de spire. Couleur roussAtre ornde de flam me* 
longitudinalesbrunes. Ocdan Indien. 

La Mitre mill^pore : Mitra millepora; V oluta digitalis , C be urn. ; 
Enc. Mdth., pi. 370, fig. 5 . Coquille ovale oblongue, a stries 
plus series et plus rdgulierement piquetees que dans respece 
prdcddente , et dont les tubercules des tours de spire sont 
plus petits et obtus. Ocdan Indien. 

La Mitre c arpinale : Mitra cardinalis; V oluta cardinalis, Gmel. ; 
Encycl. Mdth. , pi. 370 , fig. 3 , a b, Coquille ovale , aigue, sans 
tubercules; la spire agrdablement peinte de petites taehes 
carr des, d’un rouge brun, disposdes rdgulierement par ran- 
gdes ddcurrentessur un fond blanc. Ocdan Indien. 

La Mitre a rchi^piscopale ; Mitra archiepiscopalis , Lamck. , 
Enc. Mdth., pi. 369, fig. 1 , a b. C’est une espdce qui n’est dis- 
tingude de la prdcddente que parce qu’elle est un peu plus pe- 
tite, moins agrdablement colorde, et que ses stries sont plus 
serrdes et plus rdgulidrement pointilldes. 

La Mitre fleurib : Mitra versicolor , Mar tyns, Conch., 1 , fig. a 3 ; 
Voluta nubila 9 Gmel. Coquille subfusiforme, a stries trans- 
verses, un peu distantes et finement pointilldes; couleur jau- 
n&tre , varide de blanc, de brun et de fauve. Des mers de la 
Nouvelle-Hollande et des iles des Amis. 

La Mitre sanguinolente : Mitra sanguinolenta , Lamck.; Vo - 
lutanubila , Chemn. , Conch., 1 1 , 1 . 177 , fig. 1705 et 1706. Co- 
quille ovale, fusiforme, a sillons transverses excavds de gros 
points; blanche et peinte de taehes sanguinolentes. Ocdan aus- 
tral P C’est une espece tres-rare. 

La Mitre FERRUGiNE0SE;Mitrayern/giuea, Chemn., Conch., 1 1, 
t. 177 , fig. 1709, 1710. Coquille qui paroit fort voisine de la 
prdcddente , mais sans points enfoneds. et qui est traversee par 
des c6tes dlevdes. Les taehes sont ferrugineuses ou orangees* 
La trie inconnye. 

La Mitre t6r£b rale; Mitra tercbralis, Lamck. Coquille turri- 
eulde, alongde, a huit tours de spire, traversde par des cbtes 
dlevdes, coupdes pardeschteslongitudinales nombreuses; colu- 
melle a six plis ; couleur jaun&tre , ornee de flammes lougitudi- 
nales plus foncees. Patrie ? 

La Mitre rotie: Mitraadusta , Lamck.; V oluta pertu&a , Gmel. ; 
Enc. Mdth., pi* ,369 , fig. 5 , a b. Espdce fusiforme subturri- 
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culle k stries transverses, dloignles et pointillles; k sutures 
sub crenelles ; ayantsa columelle k cinq plis. Couleur jaun&tre , 
ornee de taches longitudinales brunes. C6tes de Timor. 

La Mitrb cranul6e; Mitra granulata , La rack., End. Meth«, 
pi. 370 , fig. 6. Coquille subturriculle , couverte de grains tuber- 
culeux disposes dans les deux sens, et ayant sa columelle k 
quatre plis. Couleur roussitre. Des Grand es-Indes. 

La Mitrb safran£b ; Mitra crocata , Lamck. Cette espece , fort 
voisine, a ce qu’il me semble, de laprlcldente, a sa spire phis 
dtagle, etses granulations plus marquees au bord superieur des 
tours de spire; sa couleur est safranle avec une bande blanche 
dlcurrente. Des Indes orien tales. 

La Mitrb bicolore : Mitra bicolor ; Voluta casta , Gmel.; Chemn.^ 
Conch. , t. jo , p. 1 36 , fig. 20, C, D. Coquille turrieulle , lisse, 
ayant ses tours de spire ornls dc series de points, etsa columelle 
a six plis. Couleur brune fascile de blanc. Mers d’Amboine. 

La Mitrb rayBe ; Mitra nexilis , Martyns , Conch. 1 , fig. 2 2 . Co- 
quille subfusi forme, entourle de points blancs, et transversa- 
lement ornle de lignes brunes. lies des Amis. 

La Mitre olivaire $ Mitra olwaria , Lamck., Enc. M 4 th., pi. 37 1 1 . 
fig. 3 , a b. De forme ovale, ayant quelque analogic avec celle 
d’une olive, aspire pointue , beaucoup plus courte quele der- 
nier tour de spire , qui est presque lisse. Sa columelle est a cinq 
plis, et sa couleur blanche, ornle de bandds brunes. Espece 
rare dont la patrie est inconnue. 

La Mitrb scabriuscule : Mitra scabriuscula, Linn.; Gmel.; Erie. 
Mlth., pi. 371, fig. 5 , a b. Espece fort rare, alongee, fusi- 
forme, a tours arrondis, strips longitudinalement, rugueuxdanp 
le sens contraire ; ayant ses rides articuldes de blanc et de rouge* 
brun, surtoutsur le dernier tour. L’Oclan des Oran des-ln des. 

La Mitrb gran atine; Mitra granatina, Lamek. , Enc. Mlth,^ 
pi. 371 , fig. 4, a b. Espece tres-voisine de la prlcldente , pro-- 
venant des mimes mers, et n’en differant que par moins de 
varilte dans les couleurs, et parce que les- cordelettes tr%m 
verses sont distinotement granuleuses , au lieu d’ltre aplaties. 

La Mitrb a cr^neaox ; Mitra crenifera r Lamck., Enc, Mlth. , 
pi. 370 , fig. 3 , a b. Coquille fusiforme , crlnetle sur le bord su- 
plrieur des tours de spire ; de couleur blanche , fascile de fauve 
ou de brun. Mers de l'lnde. 

3i. 
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' La Mite* sBRFBN'hN* ; Mitra serpentina , Lamck. , Enc. M£th. , 
pi. 370, fig. 4, a b. Subfusiforme, stride transversalement et 
ponctule; blanche avec des lignes longitudinales oodles d’un’ 
rouge brun. J olie espece fort rare, dont la patrie est inconn ue. 

La Mitre lact£e ; M itra lactea , Lamck. , Enc. Mdlh., pi. 371 j 
llg.,,ab. Coquille fusiforme, un pea lisse, pellucide, avec 
des striea transverses et des points peu marques; couleur uni- 
forme blanche. C6tes occidentales d’Afrique? 

La Mitre coaNicuLAiRE: Mitra comicularis, Lamck.; Chemn., 
n,t. 179, fig. 1733, 17 34. Coquille subturriculee, a peine echan- 
erde, lisse, k tours de spire a plat is , a peine distincts; ayantsa 
pointe dmoussle et sa columella a quatre plis. Couleur cornle, 
nuagle de blanc et de fauve. C6tes occidentales d’Afrique. 

* La Mitre jaunatre; Mitra lutescens , Lamck. Tres-rapproch^e 
de la pr£c£dente, dontelle ne diffkre que parce que sa colu- 
xnelle n’a que troisplis, et qu’elle est unicolore. 

La Mitre STarATUL^E : Mitra striatula , Lamck., Enc. M£th., 
pi. 372, fig. 6. Coquille subturricutee,aigu£,couverte destries 
fines, serrees, r^gulierement espac^es; ayantsa columelle a cinq* 
ousix plis. Couleur fauve blanchktre. Mersd’Am^rique. 

La Mitre subul£e : Mitra subulata , Lamck.; Schroet., EinL 
in Conch . , 1 , t. 1 , fig. 17 P Coquille along£e, ^troite , subul6e , 
un peu courbe a son extr£mit£ ant^rieure , stride en longueur 
ouenlargeur, de couleur blanche rougektre avec des n£bulo- 
sitls brumes. Patrie P 

La Mitre corn£e; Mitra cornea y L amck. Coquille ovale , fu- 
si forme, a peine £chancr£e avec son dernier tour ventru, lisse, 
ridden travers a sa base : son sommet £tant pointu , ^galement 
lid#. Couleur de corne brun&tre. C6tes occidentales d’Afrique. 

La Mitre bigarr£e: Mitra tringa , Linn. ; Ginel.jEnc. Method., 
pi. 374, fig. io, a* b. Coquille ovale, aigu£, lisse, rugueuse en 
' avant; avec sa livre droite un peu renflle a son bord antl- 
rieur, et les trois plis de sa columelle peu apparens. Couleur 
blanche, varile de quelques taches ferrugineuses. M^di terra- 
n^e, c 6 tes d’Afrique. Cette espkce passe aux colombelles, si 
mime elle en doit £tre s£par£e. 

La Mitrb m^ianibnke : Mitra melaniana ; Voluta nigra , Gmel. ; 
Chemn , Conch. , 1 o , 1 . 1 5 1 , fig. 1 43 o ,1431. Coquille peu ven- 
iaue, ovale, fusiforme, a spire aiguff et lisse, a ardte bruiie 
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m noir&tre; ayant un peu l’aspect d'une sadlanie. Des cAtes d# 
la Guinde , de l’Inde , du Greenland. 

La Mithefjs: Mitra scutulata;V oluta sci/to/lato,Gmel.;Chemn. f 
Conch., tab. io,t. 1 5 1 , fig. 1428, 1429. Ovale aigu£,stride trans- 
versalement; d'un brun noir&tre tachetd de blanc. Ocdan indien. 

La Mitre dactyle : Mitra dactylus ; Voluta dactylus , Linn, i 
Gmel.; Enc. Mdth., pi. 372, fig. 5, a b. Coquille ovale, tui> 
binde, aspire trds-courte, ressemblant k certaines especes de 
inarginelles, a stries transversales , peu marquees, et a six plia 
k la eolumelle. Couleur blanche avec des ndbulositds fauves. 
Golfe du BeDgale. 

La Mitre gauffr^e; Mitra fesnestrata , Lame It., Enc. Mdth. , 
pl.572, fig. 3, a b. Coquille de mdme forme que la preeddente, 

. cependantun peu moins turbinde; cerclde de cbtes ddcurrente* 
assez marqudes, qui coupenft a angle droit des cAtes longitudi- 
sales moins prononedes ; a neuf plis a la eolumelle, et a couleur 
d'un blanc fauve.C’est une espdee trfcs-rare des mers de l'lnde. 

La Mitre cr^nel^e: Mitra crenulata; V oluta crenulata , GmeL ; 
Enc. Mdth. , pi. 372 , fig. 4 , a , b. Coquille encore de la mdme 
forme que les deux qui precedent , mais plus cylindracde, fine- 
ment stride et treillisde, avec les sutures margindes et erd- 
. neldes ; ayant huit plis a la eolumelle et la couleur blanche nude 
■de jaune. Des Grandes-Indes. 

La Mitre tricot^b ; Mitra texlurata , Lamck. , Enc. Mdth #y 
pi. 372, fig. 2 , a bl Appartenant au mime groupe que les 
trois prdeddentes par sa forme ovale; mais dtant encore plus 
profonddment treillissde, par la profondeur des sillons dd* 
currens.Sa eolumelle n’a que quatre plis etsa couleur estvaride 
„de blanc et de rouille. Patrie inconnue. 

La Mitre fetit u c6ne ; Mitra conulus ; V oluta conus, Gmel. ; EnC. 
Mdth., pi. 382, fig. 2, a b. Coquille turbinde ayant l’aspect 
d’un c6ne; la spire grenueet crdnelee; le dernier tour striden 
avant ; la eolumelle asix plis. Couleur blanc verd&tre avec des 
lignes brunes tres-dtroites et fort distantes. Patrie inconnue. 

La Mitre limbifere; Mitra limbif era, Lamck. Coquille ovale, fa* 
eiforme, lisse, rugueuse en avant; d'une couleur fauve orangde 9 
avec le bord aplati des tours inferieurs blanc. Patrie inconnue. 

La Mitre orangde ; Mitra aurantiaca , Lamck., Enc. Mdth., 
fh 375, fig. A. Petite coquille ovale, buccinoide, siUonndt 
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trafisVersatement, k quatre plis k la columeUe.Conleu* orangte, 
avec une bande blanche decurrente. Patrie inconnue. 

LaMrrus abiphorelle; Mitra amphorella. Petite coquille ovale, 
Msae , bomblc au milieu 9 pointue et sillointee aux deux extr£>> 
suites ,et avec une callosity blanche a la columelle qui a quatre 
plis. Couleurbrune olivktre. Patrie inconnue. 

La Mitre couronn£b ; Mitra coronata , Chemn. , Enc. M<§th, , 
pi. 371 , fig. 6, a, b. Coquille ovale, fusiforme, stride en tra- 
cers, ayant les tours de spire un peu crenetessous la suture, et 
la columelle k cinq plis. Coulenr fauve ou roussAtre. Patrie 
inconnue. 

La Mitrez£br£b : M Urn pauper eu la; Volutapaupereuta , Linn.j 
Gtnel. ; Enc. M£th. , pi. 372 , fig. 8 , a b , et 7, a b. Coquille ovale, 
oblongue, lisse, stride en avant, ayant sa livre gauche si- 
nueuse. Couleur blanche ontee de rates longitudinales on dees, 
d’an beau rouge brun. Ocean indien. 

La Mitre cucum£rinb; Mitra cucumerina, Lamck., Enc. Metb., 
pi. 375, fig. l. Coquille ventrue, ovale, obtuse au sommet, 
cerctee de sillons eieves, pourvue de quatre plis a la columelle. 
Couleur orang^e avec une bande blanche subinterrompue sur 
le dernier tour. Patrie inconnue. 

La Mitre patriarch ale : Mitra patriarchalis; Voluta patriot- 
chalis , Gmel. ; Enc. Meth., pi. 374, fig. 1, ab, d’apres un jeune 
individu. Coquille petite, ovale, obtuse au sommet, striee 
transversalement, dont les tours de spire sup^rieurs sont an- | 
guleux, plissds longitudinalement et couronn^s de tubercules 
blaucs. Couleur blanche avec une large rone d’un rouge brun 
aur le dernier tour. Ocean indien. 

La Mitre muricul6e : Mitra muriculata , Lamck.; Chemn., 
Conch., 10, t. i5o, fig. 1427. Coquille assez rapprochee de la 
prdcddente, mais dont la spire est plus courte et plus pointue, 
et dont les stries granuleusessont plus dgales. Couleur orangde 
uni forme; bord droit crdneld. Ocean indien ? 

La Mitre toruleuab; Mitra torulosa , Lamck. Petite coquille 
ovale, turricutee , a spire alongee , pointue , composee de huit 
ou netif tours tres-c on vexes, pi istes longitudinalement et fine- 
me nt quadrilles. Couleur cendrde. Ocean indien ? 

La Mitre rois-d’£b&ne ; Mitra ebenusj Lamck. Petite coquille 
ovale , aigu£, lisse, subrugueuse a la base, a tours de spire 
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eon vexes, Couleur noire avec uneligne d'lm blanc obscur au- 
dessous de la suture. De la Mdditerrande , dans le goife de 
Tarente. 

La Mitre harfxporme ; Mitra harpaformis , Lamck. Petite co- 
quilte ovale, turriculde, obtuse au sommet, portant des 
cktes longitudinales dgaiement distantes et ayant chacune ua 
petit tubercule prds deson sommet. Couleur d’un rouge orangd, 
fasciae de blanc. Ocdan indien. 

La Mitre semi-fasciae ; Mitra semi-fasciata , Lamck. Voisine 
de la prdcddente, dont elle differe parce qu’elle est encore 
plus petite, que ses cbtes ne pdrtent pas de noeud au sommet 9 
et qu’elle est blaoche en haut et d’un rouge fauve en bas. De 
1 ’Ocdan indien. 

La Mitre r&tuse : Mitra retusa , Lamck.; Schroet., Einl . in 
Conch., 1 , 1 . 1 , f. ii. Espdce assez rapprochde de la mitra pau- 
pereula , subovale , a spire courte, obtuse, stride transversale- 
ment; ayant lebord droit dpais&i et un peu renfld al’intdrietir. 
Couleurblanche, agrdablementpeintede lignes longitudinales 
rougekfcres, surtout sur le dernier tour ou elles sont croisdes 
par une bande blanche. Gcdan indien. 

La Mitre PETiTEs zones ; Mitra mierozonias , Lamck., Enc. Mdth 
pi. 374, tig. 8 , a b. Petite coquille ovale, rugueuse transversa- 
lement en avant, et pourvue de c 6 tes longitudinalespeu mar- 
qudes sur le reste de laspire qui est un peu obtuse ; ayant la co- 
lumelle a trois plis. Couleur brune noirktre avec une bande 
blanche ddcurrente. Ocdan indien. 

La Mitre piculine ; Mitra Jiculina , Lamck. Coquille ovale , 
stride transversalement dans toute son dtendue , et pourvue 
d e cbtes longitudinales obtuses , dpaissies su pdrieurement. Cou- 
lcur brune roussktre ou noire. Ocdan indien. 

La Mitre nucl66le; Mitra nucleola , Lamck. Coquille moins 
ventrue que la prdcddente dont elle ne parol t gu ere diffdrer 
que parce que ses cbtes sbnt plus effacdes, et qu’elle est d’un 
fauve jaunktre. Pa trie inconnue. 

La Mitre unifascialb; Mitra unifascialis , Lamck. Petite co- 
quille ovale, aigue, stride transversalement, garnie de cbtes 
longitudinalespeu marqudes; ayant la columelle k quatre oii 
cinq plis. Couleur orangde avec une bande blanche ddcur- 
rente. Patrie iiiconnue. 
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La Mit^b baton* *t ; Mitra bad Hum , Lamck. Coquille fiisl-j 
forme, cylindracee, sillonnle transversalement; ayant la spire 
courte, un peu obtuse, l’ouverture alongle, Itroite, la colur 
melle a six plis. Cooleur brunktre qndle de blanc. Patrie? 

La Mitre conolaike : Mitra canularis, Lamck. Coquille £troite , 
turbin£e, a spire aigue, el a stries transverses eloign£es; avec la 
columelle a quatre plis. Couleur marbr^e de bl^nc etde brun. 

La Mitre sabl£e : Mitra arenosa y Lamck. Coquille ovale, 
turricul&e, quadrillee, subgranuleuse, de couleur blanche 
avec une bande ddcurrente d’un fauye pile. Patrie ? 

La Mitre petit-clod ; Mitra clavulus , Lamck. Coquille turri- 
culee, composee de sept tours de spire pinnules et lisses. Cou- 
leur d’un blanc jaunktre ornle de lignes noires transverses 
Eloign 6es. 

La Mitre £crite ; Mitra litterata , Lamck. Coquille ovale,, 
yen true , stride et ponctu^e transversalement. Couleur blanche 
avec des laches brunes, oblongues, imitant un peu des carac- 
t£r es. Oc£an indien. 

La Metre de P£ron; Mitra Peronii, Lamck. Coquille ovale, 
conique, sillonn^e en travers, avec la columelle a quatre plis. 
Couleur orangleou bruneavec une bandeblanched£currente. 
Hajiport^e de l'Ocdan austral ou de celui des Grand es-Indes 
par Peron et Lesueuf. 

La Mitre c6tes-obliques; Mitra obliquata. Coquille ovale, co- 
pique, $vec des c6(es longitudinales obliques, subgranuleuses, 
et la columelle a quatre plis. Couleur fauve. Patrie inconnue. 

La Mitre plomb£e*, Mitra ptumbea, Lamck. Coquille ovale, 
ronique, lisse, luisante, d’un brun decorne et comme plom- 
b^e, avec uneligne blanche transversale , et la columelle a 
trois plis. Patrie? 

La Mitr£ larve; Mitra larva. Coquille ovale, conique, ru- 
gueuse transverse infSrieurement, et avec de petites cbtes 
longitudinales granuleuses sup^rieurement ; ayant sa colu- 
melle a deux ou trois plis , et son bord droit pliss£ en dedans. 

. (Couleur grise rous$k!re. 

La Mitre pisolite ; Mitra pisolina , Lamck. Petite coquille 
ovale, ventrue, pre$que globuleuse, garniede cbtes longitudi- 
nalp%obtuses. Couleur jaunktre ou orangey, tachetee irr^gut 
lierement de noir ou de blanc. 
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* La Mitre dermestine; Mitra dermestina , Lamck. Tres^petite 
coquille. ovale , cbtelee et stride transversal e meat entre les 
cbtes , ay a at quatre plis a la columeile. Couleur varile die 
fauve et de blanc. 

La Mitre granulif^rE ; Mitra granulifera, Lamck. Coquille 
encore plus petite (quatre lignes), ovale, garnie de c6tes Ion- 
gitudinales granuleuses; ayant la columeile a peine pliss£e et 
la l&vre dent^e int£rieurement. Couleur cendr£e avecles tu- 
bercules fauves. 

La Mitre clqportine ; Mitra cloportina , Lamck. Petite coquille 
ovale, aigue, treillisle, granuleuse, fasciae de brun et de 
blanc ; ayant sa columeile a quatre plis. 

La Mitre pbtit-taon ; Mitra tabanula, Lamck. Petite coquille 
ovale , arqule , remarquable par les cordelettes nombreuses, 
dlev^es , qui la traversent , et par ies stries fines etlongitudinales 
de leu rs interstices. Couleur d*un brun rouge4tre. 

La Mitre pou; Mitrapediculus y Lamck. Petite coquille ovale, 
avec des bandes ^levies, nombreuses, blanches, la columeile 
k quatre plis et la l&vre droite cr^nel^e. Couleur fauve. 

Ces sept derni&res especes proviennent des mers del’Inde 
et de la Nouvelle-Hollande d’oii elles ont ^t£ rapportles par 
MM. P^ron et Lesueur. 

Pour les especes de mitres tres-along£es , fu si formes, voyex 
Minaret. (De B.) 

MITRE. (Foss.) Quoique les nombreuses espi ces de coquilles 
de ce genre ne se rencontrent a l’ltat frais que dans les mers 
des pays chauds, nos climatsen offrent uneassez grande vari£t£ 
£ l’etat fossile, et seulement dans les couches pluanouvelles 
que la craie. On les trouve dans celle du calcaire coquiller , 
et il n’y a, a ma connoissance, qu’une seule esp&ce qui se ren- 
contre Igalement, et dans cette derniire et dans une couche 
de gres'marin sup^rieur. 



Espiccs* 

• Mitre a petites c6tes; Mitra erebricosta , Lamck. , vdlin du 
Mus. , n.°, 3, fig. 1 , Ann. du Mus., tom. 2 , pag. 57. Coquille 
pvale fusiforme , couverte de petites q6tes longitudinales , peu 
piarqu&s a la base, et portant quatre plis sur la columeile. 
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Longievr , the a sept Hgnes. Lieu natal , Grignon , ddpartement 
df Seine et Oise. Qtxand M. Lamarck signala cette esp£ce, il aft i 
eu sous les yeux que le seul individu qu’on e&t trouvd aiors* 
Son t£t est mince , et le bord droit de i’ouverture ne paroft pat 
lermind.Depnis, on a ddcourert dans la faluni£re de Haute viHe, 
(Manche), des mitres tout-k-fait semblables kceile-ci, quant 
k rextdrieur et aux pits de la columelle ; mais elles sont ns 
peu plus grand es et plus Ipaisses, et quand dies sont ter minxes , 
elles portent unedent sur la face interne du bord droit. II y a 
lieu de croire que la coquille de Grignon auroit eu le m£me 
caracteresi elle efit M terming. Au surplus, je n’ai aucune 
connoissance que cette espice, avec une dent, ait jamais &6 
tTOuvde k Grignon. 

Mitre monodonte; Mitra monodonta , Lamck. , vdlin du Mn- 
sdum, n.° 5, fig. 5 , Ann., loc. cit. Coquille ovale, k spire pointue, 
couverte de -tegkres stries lougitudinales sur toutesa surface, 
et portent une petite dent sur la face intdrieure du bord 
droit de son ouverture. Quatre plis k la columelle. Lon- 
gueur, six lignes. Lieu natal, Grignon et Moudhy-le-Chatef 
(Oise). Les coquilles de cette esp^ce que Ton trouve dans ce 
dernier endroit, out jusqu’a onze lignes de longueur, et por^ 
tent, ainsi que cellesde Grignon, de tegkres stries transverses. 

Mitre margin^e ; Mitra marginata . Lamck., Ann. du Mus., 
tom. 6 , pi. 44, fig. 7. Coquille ovale, lisse , porta nt sur le bord 
supd-ieurde chaque tour de spire un petit bourrelet erdreld, 
et cinq plis k la cotumelle. Longueur, six lignes. Lieu natal, 
Grignon , Hauteville et Orglandes , ddpartement de la Manche. 

Mitre mcatelle; Mitra plicaUlla , Lamck., loc.cit.,<m6 me pi. , 
fig. 8 , Ann. dn Mus., vol. 2, pag. 67. M. Lamarck a assign^ a 
cette espfcce les caractkres suiyans : Coquille fusiforme, lisse, 
On peu pliss^esur les bords-de'se^ tours de spire; quatre plis 
a la columelle. La coquille qui a servi de modele pour la figure 
etdetjrpe pour la description, et qui £toit la seule qu’on conn At 
alors, est pliss^e sur le bord des tours de la spire ; mais depuis, 
il en a ete trouv<£ un grand nombre, dont aucune ne porte de 
pareils plis, en sorte que l’onpeut croire que ces derniers ne 
sont pas un des caractkres de cette espece, mais settlement une 
variate individuelle. 

Quelqnes unes de ces coquilles out plus de deux pouces de 
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lbngueur. On trouve cette espece avec quelques modification* 
dans les formes, suivantles locality differ entes, a Grignon, 
a Parnes (Seine et Oise), a Hauteville, a Sceaux (Maine et 
Loire), et a Mouchy-le-Chatel (Oise). On trouve dans le Plai- 
santin une espice qui a plus de deux poucesde longueur, 
qui ne differe de celle quel’on trouve dans nos environs, quo 

parce que le milieu de chaque tour est un peu aplati. . roc- 

chi lui a donn£ le nom de valuta fusiformis , 6t il rapporte a 
cette esp&ce la figure de l’Encycloppdie , pi. 383 > fig. 3. ^ 

Mitre labratdle ; Mitra labratula , Lamck., v ^ l j S ’ 1 ?V 4 ’ 
fig. 6, loc . cit. Coquille ovale pointue, couverte e g r 
c6tes longitudinales et de fines stries transverses, ayan sa 
l&vre <*paisse , avec un bourrelet , et quatre plis a l a co ume 
Longueur, dix lignes. Lieu natal, Grignon. # 

Mitre a c6tes rares : Mitra raricosta, Lamck. , v^lins , n. » 

fig* loc. cit. Coquille ovale pointue, couverte e c 
longitudinales, ^loignees les unes des autres; al vre P* 1SS * 
avec un bourrelet, quatre plis a la columelle, et une petite en 
sur la face int^rieure du bord droit. Longueur, dix a onie 
lignes. Lieu natal, Grignon. 

M. Lamarck avoit signal^ [loc. cit.) une espece sous e nom 
de mitre citharelle ; mais nous pensons que les coqui es qui 
ont servi a la description de cette espice* dependent 
de la mitre a cfttes rares , et qu’elles ne paroissent en i rer 
que parce que leur ouverture n’est pas termin^e. 

Mitre mixte: Mitra mixta , Lamck., v^lins, n. 3, fig. 8, oc.ci . 
Coquille fb si forme, lisse , et h bord droit sans bourrelet; ayan 
quatre plis ala columelle. Longueur, sept lignes. Queues indi” 
vidus ont leursommet, etle bord sup^rieur des tour^de spire 
pliss^s. Trouv^e a Grignon , Hauteville et Mouchy-le-Chatel. 

MItre cancelline; Mitra cancellina , Lamck., vblins, “• ’ 

fig. 7 , loc. cit Coquille subfusiforme, lisse, a bord droit strie 
int&rieurement, et quatre plis a la columelle. Longueur, quatre 
a cinq lignes. Trouvee a Grignon, Hauteville et Goubervill* 

( Manche ). . 

Mitre tariere; Mitra terebellutn , Lamck., v£lms, n. 3, bg. 10 , 
loc. cit. Coquille tres-along£e , lisse, stride a sa base ofi il ne 
se trouve presque aucune ^chancrure; quatre * cinq plis a a 
columelle. Longueur, six a sept lignes. Le bord droit deso* 
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ouve rture est un peu stril intdrieurement. Lieu natal, Grignon. 
On la trouve aussi a Morte-Fontaine (Oise) , dans une couche 
de gres supdrieur. 

Mitre pipeline ; Milra fuselina , Lamck., Velins, n.* 1 , supp. 9 
fig. 10, loc . cit, Coquille ovale fusiforme, lisse, portant des stries 
transverses a la base, et abord supdrieur des tours de la spire 
margind. Le bord droit de son ouverture est strid intdrieu- 
rement, et Ton compte quatre ou cinq plis a sa columelle. 
Longueur, quatre lignes. Trouvde a Grignon et a Valmondois 
(Seine et Oise). 

On trouve a Orglandes une varidtd de cette espdce un peu 
plus grande et plus grosse que celle-ci, avec laquelle elle 
paroit avoir beaucoup de rapports. Elle en differe pourtant, 
en ce que souvent le dernier tour est couvert de stries trans- 
verse^ Quelques individus m^me sont couverts de petites 
c6tes longitudinales qui coupent celles qui sont transverses, 
et qui forment une sorte de treillis. 

Mitre graniforme; Mitra graniformis , Lamck. , velins, n.*i , 
supp., fig. 12, et loc. cit. Coquille ovale, portant de petits plis 
longitudinaux, et un petit bourrelet qui borde supdrieurement 
ses tours de spire. Elle a cinq plis a la columelle, et son bord 
droit est strid interieurement. Longueur, trois lignes. On la 
trouve a Parnes, et quelquefois a Grignon. Cette espece a encore 
lesplus grands rapports avec la mitre fuseline , dont elle n’est 
peut-dtre qu’une varidtd, carsur beaucoup d’individusde cette 
dernidre on apergoit aussi quelques plis longitudinaux. 

Mitre mutique; Mitra mutica , Lamck., toe. cit . Coquille 
ovale pointue, lisse; ayant quatre plis a la columelle. Lon- 
gueur, on*e lignes. Lieu natal, Grignon. 

Mitre along^b ; Milra, elongata , Lamck., loc . cit . Coquille 
fusiforme, turriculde, lisse, avec cinq plis a la columelle. 
Lieu natal, Montmirail en Brie. Longueur, deux pouces. 

Je ne connois pas ces deux dernieres especes qui sont dans 
}e cabinet de M. Lamarck. 

Mitre de Brander ; Mitra Brandtri , Def. Coquille ovale fusi- 
forme, Couverte de triis-idgeres stries transverses, et quelque- 
fois de petits plis longitudinaux^ portant une dent sur la face 
interne du bord droit de son ouverture , et cinq plis a sa colu- 
jqelie, dont le plus dlevd se trouve sdpard des autres par nn 



Digitized by LjOOQle 




MIT 4*5 

«xfon cement plael sur eette defniere en face de la dent. Lon- 
gueur, dix-sept lignes. Lieu natal, Hauteville. 

Mitre de Brocchi : Mitraplicatula ; V olutaplicatula , Brocchi , 
Conch, foss. subapp ., tab. 4, fig. 7. Coquille fusiforme turri- 
culle, couvertede petitescbtes longitudinales et ayant quatre 
plis a la columelle. Sa base n'est point Ichancrle , et le bord 
droit de son ouverture est stril intlrieurement. Longueur, sept 
lignes. Trouvle a Thorignl (Maine et Loire) , It dans le Plaisan* • 
tin. Celle de cette derniere locality a neuf lignes de longueur. 

Mitre grilles; Mitra cfathrata , Def. Coquille ovale fusi- 
forme * couverte de c6tes longitudinales qui sont couples' 
par d’autres transverses; ayant trois plis a la columelle, et 
le bord droit de l’ouverture stril intlrieurement. Longueur , 
cinq lignes. Lieu natal, Thorignl. 

Mitre chiffonn^e ; Mitra corrugata , Def. Coquille fusiforme , 
dont la base est un peu canaliculle ; Itant couverte de llgers* 
plis longitudinaiix, et ayant le milieu de chacun de ses tours 
aplati , quatre plis a la columelle, et son bord droit est mince. 
Longueur, un pouce. Lieu natal, Hauteville. Elle est rare. 

Mitre de Deluc ; Mitra Delucii , Def., Encyclop., pi. 383, 
fig, 2. Coquille fusiforme, couverte de c6tes ou plis longitudw 
naux, a base un peu Ichancrle, ayant sa columelle chargle de 
quatre plis, dont les deux inflrieurs sont peu marquis. Lon- 
gueur, prfes de trois pouces. Lieu natal ,,Parnes. Elle a beau-' 
coup de rapports avec l’espfcce qui prlcede immldiatement* 
mais elle n’a pas le milieu des tours de la spire aplati. ^ 

Mitre a petits trous : Mitra scrobiculata j Voluta scrobicuiata , 
Brocchi, tab. 4, fig. 3. Coquille fusiforme, couverte de strict 
transverses, dont le fond est rempli de petits trous ou de plis. 
Son ouverture est tres-alongle, et sa columelle est chargle de. 
quatre plis. Certaines coquillesde cette espece ontpresde cinq 
pouces de longueur; les unes sont chargles de stries tres-mar- 
qules, et d’autres sont presque lisses. On trouve cette espece 
dans le Plaisantin et dans le Pilmont. 

Mitre £l£cante : M itra cupressina ; V oLuta cupressina , Brocchi, 
toe. cit . , tab. 4, fig. 6. Coquille turriculle , pointue, couverte 
de cdtes longitudinales et de stries transverses, a base canali- 
culle, ayant trois plis a la columelle. Longueur, plus d’un 
pouce. Lieu natal, le Plaisantin. 
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Mitre ?rnAMiDELLK : tlitra pyramidella ; Voluta pyramidclla , 
Brocchi, loc . cit., tab. 4, fig. 5 . Coquille fusiforme, lisse 9 
portant quelquesl^geres cbteslongitudinales au sommet, quatre 
plls a la columelle, ayant sa base canalicutee et son bord droit 
stri£ intlrieurement. Longueur, neuf lignes. Lieu natal, le Plai- 
jssntin. On trouve a Thorign6 des mitres qui paroissent appar- 
tenir a cette espece, mais quisont unpeu plus petites; d’autres 
qu’on rencontre a Gouberville n’ont que cinq a six lignes de 
longueur, et ont beaucoup de rapports avec elles. Eo g£n6ral , 
la forme de ces diff&entes mitres se rapproche de la mitre 
tariere. La mitre pyramidelle a une tres-grande analogic de 
forme et de grandeur, avec une mitre a l’dtat frais que je 
possede , et qui est peut-6tre une vari£t£ de la mitre ampho- 
relle, Lamck. , Anim. sans vert., tom. VII, pag. 3 i 6, n.° 5 i. 

Mitre a bandelettes : Mitra alligata; Voluta striatula , Broc- 
chi , loc.eit . , tab. 4 , fig. 7. Coquille fusiforme, glabre, couverte 
de stries transverses leg^rement cr£nul£es; ayant trois plis a la 
coluifielle. Longueur, plus de deux pouces. Lieu natal, le 
Plais 4 ntin. On trouve a Thorign^ une espece qui parott avoir 
la plus grande analogie avec cette mitre, et n’en diffcrerque 
par la grandeur, puisque celle-ci nV que quatre lignes de lon- 
gueur ; mais on rencontre d^ja dans cette derniere localite, la 
cancellaria acutangularis 9 qui est plus de moitil plus petite que 
celle qu’on trouve aLoignan ou L^ognan, pres de Bordeaux. 

M. Lamarck a donn£ le nom de mitra striatula a une espece 
non fossile, que l’on apporte des mere de l’Am^rique ; mais 
elle a cinq ou six plis a la columelle, et elle paroit n’avoir 
point d’analogie avec la voluta striatula de Brocchi. (D. F.) 

MITRE [fausse] (ConchyL) : Voluta cardinally Linn., Gmel. ; 
Mitra cardinalis de M. de Lamarck. (De B.) 

MITRE EPISCOPALE. (CorcchjI.) Espece de volute pour Lin- 
naeus , type du genre Mitre des conchyliologues modernes. 
(DeB.) 

MITRE JAUNE ( ConchyL ) , Buccinum Icevigatum de Linnaeus. 
(De B.) 

MITRE POLONOISE. {Polyp.) Nom que les marchands d’ob- 
jcts d’histoire naturelie donnent quelquefois au madrepore 
dont M. de Lamarckafait le typede son genre Fongie, le Fokgie 
boknet. (De B.) 
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M1TREMYCES. (Sat.) Champignon mitrden grec. C'estlenont 
que N£es doime a un genre auquel il rapporte le lycoperdom 
heterogeneum de Bose, champignon globuleux, muni d’un in- 
volucre a dix divisions rayonnantes, coriace , enveloppant un 
p4ridium membraneux , contract^ en un stipe ou pied fibre ux 
et cellulaire comme dans les mo ri lies, 

Cette espece n’a guere plus d’un pouce et demi; elle croU 
en Caroline oh elle a 6 t 6 observe par M. Bose qui l’a d£criie 
ainsi que beaucoup d’autres especes de champignons dans les 
M^moires de l’Acad&nie de Berlin, vol. 5, part, a, pa g. 87, 
pi. 6, fig. vo a-b. C’est le mytremyces heterogenous , Nees. r Sy$*. 
JMfyc., pi. 12. Voyez Lycoperdon. (Lem.) 

M1TREOLA. ( Bot . ) Voyez Mitra. ( Lem. ) 

MITROPHORA. (Bot.) Le valeriana cornucopia: de Linnaeus, 
qui a deux famines et un fruit capsulaire a trois loges mo oo- 
sperm es , ou par avortement a une seule, devient main tenant 
un genre des val^rianees que Necker oomme mitrophora , et 
qui est lefedia de Moench, et de M. Decandolle; il diflere du 
^/ediadeGaertner, qui estlevaZeriaue/ludesm^mesauteurs, carac- 
tdris^ par trois Itamines et un fruit capsulaire. (J.) 

MITROUILLET. (Bot.) La gesse tubereuse porte ce nom a 
Angers. (Lem.) 

MITRULA. (Bot.) Genre de la famille des champignons 
^tabli par Persoon , ensuite r£uni par lui au genre Leotia 
(V oyez ce mot), depuis retir^ par Fries. Cet auteur le rap- 
proche de son Mitrula , qui *se distingue par son chapeau 
ovale, lisse, creux, fructifere en tous ses points, distinct de 
aon stipe , et cependant l’enveloppant fortement. Dans les 
leotia, suivant Fries, le chapeau et le stipe ne sont pas 
distincts l’un de l’autne. Il y rapporte de petits cham- 
pignons Epiphytes, charnus, a stipe simple et chapeau 
en forme de petite mitre, d’ou ce genre tire son nom de Mi- 
tral# , petite mitre en latin. Les s&ninules sont lancees £lasti- 
quement. 

Ce genre comprend peu d’esp&ces ; la plus commune est le 
mitrula des marais, mitrula paludosa , Fries, Syst. My col. , 1 , 
491 ; c lavaria phalloides , Bull. , Champ. , pL 465, fig. 3 ; claudria 
epiphylla, Sow., t. 2^3 ; leotia uliginosa , Pers., My col. Europ 1 , 
p. 200; helvella Bulliardi , Decand., Flor. Fran£. Elle a un cha- 
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peau obtus , jauue avec tin stipe pliis pile. On la rencdntfe CM 
tou fifes sur les feuilles pourries dans les marais en £t£. 

11 y a encore le mitrula minuta , Fries, ou clavaria minuta 4 
Sow., Engl. Bot., tab. 391* 

Quant au mitrula de Persoon, Fries en fait son genre Hejr~ 
deria , vqisin de son Mitrula , ou peut-£tre peu different ? car 
il le considere comme caract£ris£ par son chapeau solide a 
travers lequel le stipe pdnetre, et par lapartie fructifere du 
chapeau qui est a peine distincte du stipe a sa base. Outre le 
leotia mitrula , Pers., Fries y ramine le leotia pusilla de Nees^ 
qui n’est qu’une variety de la premiere, selon Persoon. 

Le mitrula Todcei de Fries ( Obs . Mycol., 2 , p. 298) est main* 
tenant le type de son genre Typhdla. Voyez ce mot. (Lem.) 

M 1 TS SUBA-SORI ( Bot .), nom japonois,cit£ par M. Thun- 
berg, de son sium japonicum, espice de berle. (J.) 

MITTEK. ( Ornith .) Suivant Qthon Fabricius, Fauna Groen- 
landica , n.° 42 , c’est un des noms de Peider, anas mollissima 9 
Linn., et particuli£rement de la femelle. (Ch. D.) 

MITU ( Ornith . ). Nom du Hocco noia au Paraguay; Un autre, 
oiseau du m£me genre porte dans le m£me pays celui de Mito 

rORANGA. ( DeSM. ) 

MITZLI. ( Momm.) Nieremberg parle sous ce nom du coil* 
guar. Voyez Particle Chat. (F. C.) 

M 1 XINE. (Ichthyol. ) Voyez Myxine. (H. C. ) 

MIXTE [ Booton ]. (Bot.) Le cultivateur distingue lesboutons 
a feuilles , les boutons a fieurs et les boutons mixtes. Les pre- 
miers donnent des branches feuiildes d£pourvues de fleufs; 
tels sont les boutons des arbres fruitiers, que les jardiniere 
nomment boutons d bois . Les seconds ne donnent que des Bears* 
Les troisiemes donnent a la fois des feuilles et des fleurs *, les 
boutons mixtes n’ont d’aiileurs rien de remarquable dans leiir 
forme. (Mass.) 

MIXTES. (Chime) En g£n£ral , ce mot £toit employ^ par les 
anciens, comme synonyme de composts. 

Je pense qu’il seroit utile de conserver le mot mixte dans le 
langage chimique pour designer toute matiere qui pr&ente a 
Panalyse plusieurs principes qui peuvent £tre combines en 
proportion iud£finie ou simplement m£lang£s, telles sont les 
gommes rtsincs. (Ch.) 
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MIXTION. ( Chim .) Ce mot, qui dans la lattgue usuelle si* 
gmfie un melange de plusieurs drogues dans un Liquide pour lA 
composition d’un remtde , ttoit employ £ par Stahl comme syno- 
nyme de notre mot combinaison, pour designer 1’union des 
Siemens dansles composes les plus simples. (Ch.) 

MIYTIS. ( Bot. ) Selon Mentzel , ce nom grec est donnt au 
thlaspi, et celui de myitis a la carotte (J.) 

MLAHHIT RAJ AN ( Ornith.) , nom arabe del’engoulevent , 
caprimulgus , Linn. (Ch. D.) 

MLIET 3 {Bot.) , nom del’AGARic poiva£ (Agarious piper at us) 
en Esclavonie. (Lem.) 

MNAS 1 UM. {Bot.) Denomination substitute a celle du 
genre Rapatca d’Aublet. (Voyez Rapat^e.) D’aprts Stackhouse, 
le mnasion de Thtophraste est la m£me plante que le musa en - 
sete de Bruce. Voyez Bananiea. (Poir.) 

MNEMOSILLA. {Bot.) Nous avons rtuni depuis long-temps 
ce genre de plantes de Forskal kVhypecoum de Linnaeus, dans 
la famille des papavtractes. (J.) 

MNEMOSYNE {Bot. ) , nom donnt par Ehrard a un genre 
de mousses , le tetraphis d’Hedwig. Voyez Tetraphis. ( LbM.) 

MNEMOSYNE {Entom.), nom d*une esptce de papillon voi- 
sin de l’Apollon. (C* D.) 

MNESITEON. {Bot.) Genre de plantes dicotyltdones , tta-» 
bli par Rannesque , a fleurs compostes, de la famille des 
corymbiferes , de la syngdndsie polygamic superflue de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel: Un calice commun a quatre 
divisions foliacees, ouvertes en ttoile, plus longues que les 
fleurs j celles-ci radites, & fleurons hermaphrodites, k quatre 
decoupures; quatre etamines syngeneses; les semences com- 
primees , membraneuses , ailtes, couronnees par un rebord 
epais ; le rtceptacie nu. 

Ce genre se rapproche des eclipta et des cenia. Rafinesqud 
{Flor. Ludov., pa g. 67) en cite deux especes: i.° le mnesiteon 
album , rude sur toutes ses parties, dont la tige se divise en 
rameaux ttalts, garnis de feuilles alternes , lintaires , en- 
tieres ; les fleurs gtmintes. Cette plante est le calendula prima 
de Robin, pag. 429 ; elle a des rapports avec le buphthalmum 
angustifolium de Pursh. Uue variett remarquable par sa pe- 
tilesse, mnesiteon pumilum , estle calendula secunda de Robin, 
5i. 3* 
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pa g. 439 ; s. % le htHesiteon luteum a den tiges haptes de trois 
pieds, pubescentes; les rameaux cylindriqoes etdiflus, gar- 
nis de, feuilles opposles, den tees en scie; les fleurs longne- 
tnenl p^doncul^es; le disque coni que. Ces plantes croissent 
ala Louisiane. ( Poia.) 

MNESITH^ON (Hot.), syndnyme d’arkeutes ou genevrier 
cbez lcsanciens Grecs. (Lem.) 

MN 1 ARE, Mniarum. ( Bot.) Genre de plantes dicotylddones, 
a fleurs incompletes, de la famille des paroni chides , de la 
monandfie digynie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel: Un calice persistant , a quatre dents; point de corolle; 
une, quelquefois deux Itamines; un ovaire inferieur ; deux 
styles; une semence envelopp^e par le calice durci. 

Mniare biflore: Mniarum bijlorum , Forst., Gen., 1 ; Lamck., 
III. gen., tab. 6; Ditoca muscosa , Gaertn., deFruct . , tab. 126. 
Petite planle quia Paspect d’une mousse , dont toutes les par- 
ties son t glabres. La tige est dicholome, garnie d’un grand 
nombre de petites feuilles tres-rapprochees, ouvertes, su bu- 
lges; les fleurs naissent au nombre de deux, a l’extr^mitd des 
rameaux sur des p^doncules communs, solitaires, munis, im- 
znldiatement au-dessous des fleurs, d’un petit involucre com- 
post de quatre fo’iolescourtes,ovales, aigues. Le cal : ce est fort 
petit, a quatre dents roides, droi tes, aigues; ilentoure une et 
assez sou vent deux famines un peu plus longues que le calice , 
et ins^rees a son fond ; les anthercs sont ovales, a deux lobes, 
creus£es de quatre sillons: I’ovaire est ovale , plus long que le 
Cdliee;lesstylessonttiliformes,un peu divergens,de lalongueur 
des etamines. Le fruit consiste en une petite coque ovale, 
coriace, couronndc par les dents du calice, inddhiscente, 
renfermant une semence ovale, acuininee. Cette plante croit 
a la Nouvelie-Z&ande. 

Rob. Brown regarde comme une simple varidte de cette es- 
pece le mniarum peduncu latum de Labillardi£re , Nov. Holl. f 
1 , pag. 8 , tab. 3. Elle nVn differe que par la grandeur de 
toutes ses parties. Le m£ine auteur ( Brown , Nov. Holl . , 1 , 
pag. 412) fait mention d’une autre espece ddcouverte a la 
rCouvelle-Hollande, le mniarum fa$ci$ulatum. Ses racines pro- 
duisent des tig? 3 nouibreuses, conchees, ram e uses , garnies 
de feuilles denticulles dans touteleur longueur; les fleurs dis- 
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powfes en grappes un peu pubescenfes; les pddoncules fructi- 
fy res k peine de la longueur des feuilles. (Poia.) 

MNIE. ( Bot .) Voyez Mnium. (Lem.) 

iMNIEYSSY. (Ornith.) Les Polonoisqui ,suivant Rzaczynski, 
nomment grzwacz le pigeon ramier, columba palumbus ? Linn., 
appellent grzwacz-mnieyssy le biset , columba 9 livia , Briss. 
(Ch. D.) 

MNION. (Bot.) Ce nom paroit avoir M chez les anciens 
Grecs syn online dp bryon , et chez les Romains l’£qui valent 
de muscus . Les botanistes modern es , a l’exemple de Dillen, 
qui £crit tnnium , et d’Adanson qui Porthographie mnion , a un 
genre de moussesdontl’histoire est traitde dans Particle Mnium. 
(Lem.) 

MNIOTILLE, Mniolilla . (Ornith.) M. Vieillot a crd^ dans 
la famille des grimpereaux a dpigts ext^rieurs in^gaux, sous 
ce nom, qui est £cril mniotiLta dans le Nouveau Diclionnaire 
d’Histoire naturelle, tom. XXI, pag. 229, un genre caracj^- 
rise par un bee court , grele , comprime sur les c6t£s, presque 
droit, pointu ; unelangue longue, aigue et corn^e a sa pointe. 
La seule esp£ce comprise dans ce genre est le sylyia varia 4 
Lath. ; mniotilla varia , Vieill., figur^e pi. 74 des Oiseaux do- 
r£s. Lem&le, dont le menton et une parlie de la gorge. et des 
joucs sont noirs, a la t£te et les parlies sup^rieures du corps 
raytfeslongitudinalement de noir et de blanc ; la premiere de 
ces couleurs n’offre en dessous que des taches Isoldes. La fe- 
melle et les jeunes se reconnojssent a la blancheur des joues 
et de la gorge. Cet oiseau, qui cherche dans la mousse et les 
lichens, dout le tronc etles grosses branches des arbressont 
recouverts, les insectes qui forment sa nourriture, arrive 
dans la Pensylvanie au moisd’avril, et quitte le pord del’A- 
m^rique aux approches des frimas, pour passer la mauvaise 
saisondans le Sud, a Saint-Domingue , k. la Jamaique et aux 
ties voisines. (Ch. D.) 

MNIUM, MViie* (Bot.) Genre de plantes cryptogames, de la 
famille des mousses , de la division des mousses a peristome 
double, et caract^ris^ aipsi :P£ristome double, I’ext^rieur k 
seize dents un peu larges , ascendantes , d roi tes, dont les ex- 
trdmit& sbnt tr£s- longues , arqu^es en dehors l’intdriepf 
membraneux , ddepupy en son bord en seize lanipres bifur- 
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qudes on performs; urne ou capsule in£gale, pendante , mu- 
nie d’une coiffe conique et pointue. 

Ce genre , dont les caract^res ont 6 te ainsi dtablis par 
Bridel, a £te fond£ par Dillen, et ensuite adoptd par les 
botanistes qui Font singulierement modifie, quelques uns 
xn&ne ne reconnoissent plus ce genre* 11 a pour type le 
mnium palustre , Linn., et, selon Bridel, il ne contiendroit que 
trois especes que nous allons indiqiter avant d’esquisser les 
charigemens que le genre Mnium a ^prouvds. 

1 . Mnium dks marais r Mnium palustre , Linn., Hed w. Shmied., 
Jeon., pi. 3 , tab. 56 , 2 ; Dillen , Muse . , tab. 3 i , fig. 3 ; VailL, 
Bot. , tab. 2 g , fig. 7; Bryum palustre , Efigl . Bot. , tab. 391. 
Tiges droites, bifurqu^es, 011 un peu rameuses, r£unies en 
touffes , hautes de trois a quatre pouces , ayant leur base gar- 
nie d’un duvet brun, couvertes dans toute leur etendue de 
feuilles imbriqu^es, etal^es, su bulges, ac£r£es , presque en- 
tires surges bords, redresses et un peu crisp^es par la *£- 
cheresse, munies d’une nervure; p^dicelle axillaire , droit , 
rouge&tre, long de un a deux pouces, et plus, portant une 
capsule presque pendante , oblongue- cylindrique , strieo, 
munie d’un opercule conique, un peu obtus. Cette mousse 
n’est pas rare dans les pr£s et les bois mar^cageux et tour- 
beux , partout en Europe , depuis la Laponie jusqu’a la 
Thrace; elle se rencontre £galement en Sib^rie et dans l’A- 
m^rique septentrionale , en Pensylvanie , en Caroline, etc. 
Elle est commune aux environs de Paris; elle fructifie au 
prin temps, mais rarement ; les dents du peristome externessont 
d’un jaune soufre, avec leurs extremity tres-longues , capil- 
laires, blanch&tres. Dans certains individus on voita Fextre- 
mit6 des rameaux et entre les feuilles qui composent les 
rosettes ( ou gemmes m&les, Hedw. ), de petits globules fa- 
rineux* portds par de petits p&loncutes feuilles a leur base, 
et sur les fonctions desquels les naturalistes ne sont pas d'ac- 
cord. Turner, Smith , etc. pensent que ce sont des fleurs m&les 
d’une forme particuli£re. Vaillant, Haller, Mohr, Schwse- 
grichen les considerent comme des rudimens de rameaux 
et de feuilles, sentiment vers lequel Bridel penche en s’ap- 
puyant sur des observations faites sur d’aotres mousses. Les 
m£tnes petits globules se rencontrent non seulemeirt sur les 
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autres especes de ce genre, mals encore sur un grand 
vi om brie de mousses qu’on y avoit rapportees, et particu- 
li£rement sur le mnium ondrogynum , maintenant r^uni a un 
autre. 

2 . Mnium a. plusieu estates : Mnium polycephalum , Bridel , 
Muse, , Suppl. 3 , pag. 43 ; Dillen , Muse, , tab. 3 1 , fig. 4 , 
Tiges droites, rameuses , feuilles’un peu£carl£es, lancdoldep- 
subulles, finementdentelees ; pedoncules portent les globule* 
farineux, longs et feuill^s : esp£ce que Schwaegrichen t 
Turner, etc. prennent pour une variety plus grande et plus 
ram e use que l’espece pr^cedente, Qn compte une vingtaine 
de petits globules sur chacup des deux pieds figures par Dillen , 
ce qui leurdonne un aspect tout particulier. Cette mousse se 
rencontrq principalementen Ecosse, en Allemagne, en Suisse, 
et m£me en Auvergne, On ne l'a pas encore pbservee avec 
ses capsules, 

3. Mnium renfl6 : Mnium lurgidum , Vahl , FI, Lapp , , tab. a 3 ; 
Schwaegr., Suppl. 1 , pag. 77 ; Bridel, Muse . , Suppl,3, pag. 41 , 
et 4 , pag. 123 . Tige droite dichotome; rameaux renfl& ; feuilles 
imbriqu^es, ovales-oblongues , obtuses, concaves , enti&resi 
capsules oblongues pench^es. Cette mousse a observe au . 
sommet des hautes montagnesde la Laponie, au pied des Al-r 
pes dela Nordlande , du Tyrol, etc. Elle rappelle par sa forme 
une espece d'hypnum. Elle estrarement avec sa fructification, 
et n’a pas encore offert de globules farineux; ses capsules et 
ses rosettes m41es ont beaucoup de ressemblance avec celles 
du mnium des marais . 

La presence des globules farineux p£doncul& est le carac- 
tere que Dillen avoit assign^ a son genre Mniym ; mais ce ^ 
caract^re , qui se retrouve dans des mousses et des hepatiques 
de genre tres-difftrent, l’avoit induit en erreur, En effet on 
voit dans la planche 3i de VHistoria muscorum , qu’ii r&ini* 
des mniums a des hepatiques. Ainsi il figure, i.° le mnium 
androgynum , Linn., qui est maintenant type du genre Gym- 
nocephalus. a.°L e mnium pellucidum, Linn., don tie peristome est 
simple, a quatre dents, et dont Hedwig a fait avec raison 
un genre particulier, le Tetraphis (Mnemosyne , Ehr.). 3.° Lea 
mnium palustre et polycephalum qui restent types du genre 
Mnium , et que nous $vons d Merits plus haut, 4-° Ltenwi/u# /r(i 
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dhomanis , Linn. , et fissum , Linn., dontla capsule , long-temp* 
in conn ue, a dtd reconnue ensuite semblable a celle des junget* 
tkantiia; aussi ces especes y ont-elles dt£ rapport£es. 5.° Le blasia 
pusilla , qui n’a aucun rapport d’aspect avec les plantes prece- 
dent^, et qui est aussi une espece de jungermannia. 6.° Enfin 
le mhinmJ inordinatum , Brid., qui rentre maintenant dans le 
brynm. 

Adans'on, en admettant lecaract£rede Dillen, Ate du genre 
leb!asia,le mnium inordinatum et le mnium palustrc. La re- 
form e n^toit done pas complete, et meme mauvaise quant au 
mnium palustre. Ce cel£bre naturaliste pensoit, avec Linnaeus, 
que les globules farineux faisoient les fonctions d’organes fe- 
rn el les: 

Linnaeus, joignant au caractere form£ par la presence des 
globules farineux ou des rosettes ( fleurs femelles) terminales, 
celui de la capsule ovoide, recouvert d’une coiffe lisse, etablit 
un genre Brjum, ou les esp&cesde mnium de Dillen, excepte le 
blasia et le mnium inordinatum,se trouvent rbunies a une quin- 
zaine de mousses que Dillen comprenoit dans son brjum . Le 
mnium de Linnaeus differe tres-peu de son brjum , celui-ci 
• offrant pour difference essentielie sa capsule portee sur un 
p^dicelle terminal , naissant d’un tubercule ou renflement 
particulier. 

Cest sur ce genre Mnium de Linnaeus, augment^ encore de 
quelqut s especes , que le c^lebre Hedwig exer$a son talent; 
et, muni de bonnes observations, il lit voir combien il etoit 
d^fe ctueux ; e’est lui qui en s^para nombre d’especes qu’il rap- 
Jorta a ses genres Te trap his , Tortula , Weissia , Funaria, Gjm- 
nostomum , Pohlia ( Amphirrhinum , Green), Meesia , Poljtriehum, 
Dicranum , PVcbcra , Brjum. Mafgre ces eliminations, le genre 
Mnium demeure assez riche en especes; et , ce qu‘il y a de re- 
inarquable, e'est qu’a l’exceptiori du mnium palustre , Linn., 
qui est aussi une espece de mnium de Dillen, aucune des 
autres especes de ce dernier naturaliste ne sy trouve com- 
prise. 

Le mniurri d’Hedwig, soumis ala critique ^ p.erdit quel ques 
especes qui furent r^unies au genre Bartramia , tels sont les 
tnnivm fontanurri etmarchicum. Le genre Mnium d’Hedwig est 
caraeldeisg par sen peristome double : 1’exfcthrieura seize dent* 
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«n peu larges, Pin tdrieur membranous, plissd (a pliscar4ti&)f 
Jacini£ alanieres un peu larges, alternes, avec des oils capil- 
laires; et, parses fleursm&les ca pi tuli formes, ou en disques, 
ou en rosettes terminal es. II a M ad mis par Schwaegrichen, 
qui , dans le supplement a la Moscologie d’Hedwig, en indique 
irente especes; et parBridel; mais celui-ci, d’abord du memo 
sentimentqueSchwgegrichen,aensuiterenvoy£augenre Bryum 
toutes les especes du mnium , moins les trois que nous avons d4^ 
crites plus haul. Swartz, en jugeant que les caracteres des 
genres Bryum , Mnium et Webera d’Hedwig n’ltoient pas suffix 
nans pour distinguer ces trois genres, les a rdunis. II a eteiniitd 
par Decandolle, et e’est ce genre Bryum que nous avons 
fait connoitre dans le supplement au volume V de ce Diction- 
naire. Le genre Mnium y est reprdsent£ par les sections 3 , 4 
et 5. 

Cependant nous devons dire que Schwaegri chert a sdpard 
plusieurs mnium des autres especes, et qu’ilen a fait son genre 
GYMNOCEPHALus.(Voyez ce nom.) Bride! considere maintenant 
les quatre genres Gymnocephalus , Schw. , Bryum , Milium e$ 
W ebera, HedVv., eomme quatre sections du genre Bryum qu’il 
pr&ente ainsi. 

Bryum. Peristome doub le ; Pextdrieur a seize dents 
un peu larges , pointues ; l’intdrieur membraneux; careno 
sillonn^e, k marge alortgee, ddeoup^e en seize lanieres al- 
ternes, avec autant de cils, coiffe cuculliforme , capsules 
dgales. 

i.° Gymnocephalus. Fleurs m&les port^essur des p4doncules 
d^garnis de feuilles. II contient trois especes. 

2. 0 Bryum. Fleurs m&lessessiles , terminates, gemmi formes. 
II renferme quarante-une especes. 

3.° Mnium. Fleurs m&les sessiles, terminates, discoid cs. On 
y cample dix-neuf especes. 

4. 0 W ebera. Fleurs hermaphrodites. Seize especes le com- 
posent. 

Le mnium squatrosum , Wahl , ne fait pas partie de ce genre 
Bryum. II est le type du paludella d'Ehrhart et <Je Bride!. Voyei 
Paludella. 

Hooker ( Muscat. Brit. ) , iron seulement admet la reunion 
*U bryum , de sweberaet mnium d’Hedwig; mais jl y Joint en- 
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corele meesia ( diploeomium , Web., amblyodum , P. B.) , et le 
pohlia . 

Palisot Beauvois, dans son Prodrome de I’Aetb^ogmie, prd~ 
sente un genre Mnium , qui est formd par la reunion de quel* 
ques especes de mnium de Dillen, de Linnaeus, d’Hedwig, 
etc. ; de brjrum desm&nes auteurs, d'hypnum; de leskea , <vc&era, 
timmia , pohlia , aniclangium , d’Hedwig et Bridel. II renvoie 
d’autres especes a ses genres Streblotrichum , Orthopyxis et Po* 
gonatum . II adopte les genres Gymnocephalus sous le nom da 
fusiconia ( Voyez M£m. Soc. Linn., vol. i ), F unaria ou Stre* 
phedium , Meesia ou Amblyodum. Enfin diverses autres especes de 
mnii/msont placdes dans les genres Bryum , Bartramia, Grimmiay 
Tor tula , Trematodon , etc. 

Par ces nomb reuses variations , on peut conclure que le 
genre Mnium , Hedw., peut £tre supprim£ avec raison , et 
quel’onrendra ainsi plus aisle l’ltude des vlgltaux qui le com- 
posent, (Lem.) 

MO (Bot.), nom japonqis du ceratopbyllum demersum , eitl 
par M. Thunberg. (J.) 

MOA. ( Ornilh .) Le nom que Labillardilre Icrit ainsi, et 
que d’autres voyageurs Icrivent moha , est celqi de la poulo 
aux lies des Amis , de la Sooiltl , Sandwich , Owyhle , 
Mow^e , etc, 

Le mime nom est donnl dans Fancienne Provence au h6- 
ron butor, ardea stellaris ,.Linn. (Ch. D. ) 

MOBOIA. (Bot.) Voyez Bois demabouya. (J.) 

MOBULAR ( IchthyoL ), nom d’une espece de C&phalo* 
ptehb, dont nous avons parll dans ce Dictionnaire , tome VII, 
pag. 408. (H. C.) 

MOCAGA. (Bot.) Palmier de Cayenne, voisin de l’a-* 
voira. Ses fleurs ont un calice a trois folioles trigones. Le , 
fruit est un drupe a trois loges, dont deux avortles. Fen 
M. Corrla pensoit qu’il pouvoit former un genre distinct. 
(Lem.) 

MOCANERE (Bot.) , Mocanera, Juss. ; Visaed , Linn. Genre 
de plantes dieotylerloncs , a fleurs completes , polypltalles , de 
la famille des plaqueminiers y de la doddcandrie trigynie de Lin-* 
fiaeus, 0 Brant pour caractsre essentiel : Un calice a cinq di* 
visions •, cinq pltalfs ; douze diamines; un ovaire a demi in* 
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fdrieur ; trois styles , quelquefois deux; une noix a demi inf&» 
rieure , k deux ou trois loges monospermes, recouverte par les 
divisions du calice. 

Mocanere bbs Ganaribs : Mocanera canariensis , Juss. ; Vis - 
neamocanera , Linn, fils , Supp. } pa g. 2 5 1. Arbrisseau d’un beau 
feuillage tou jours vert. La tige est cylindrique, un peu tuber- 
culeuse; les feuilles sont droites , alternes, elliptiques, den- 
tdes en scie, glabres , coriaces , port^es sur des petioles t^s- 
courts. Les fleurs sont petites , soutenues par des p£doncuies 
inclines, solitaires, axil la ires, uniflores, plus longs que les 
petioles ; le calice est partagl en cinq ddcoupuyes lancdoldes , 
recourses, persistantes, dont trois ext^rieures chargees 
de poils ; la corolle jaune, a petal es elliptiques, dvases , a 
peine plus longs que le calice ; les filamens des famines sont 
plus courts que les pdtales ; les anth£res droites , quadrangu- 
laires, terminus par une ar£te; l’ovaire hispide est r^treci 
vers le haut. Le fruit est une noix glabre, ovale, acuminle; 
k deux ou trois loges. 

Cet arbrisseau croit dans les lies Canaries * sur les monta- 
gnes bois&s. On le cultive au Jardin du Roi , ofi on le tient 
dans la serre d’orangerie : il luifaut une terre substantielle ; 
on le multiplie parmarcottes etpar boutures. ( Poia. ) 

MOCCICAGLIA. ( Bot .) Nom qu’on donne en Toscane, sui- 
vant Micheli , a son mucilago alba , pi. 96 , fig. 2 , c’esl-a-dire 
au reticularia alba , Bull., ou spumaria mucilago , Pers. Voyez 
Spumaria* (Lem.) 

MO CE. (Bot , ) Une espece de pr£Ie que Loureiro regarde 
comme Vcquiseturn hyemalc , Linn. , porte ce nom en Chine ; 
elle y croit dans les marais. Les tiges servent a polir he bois , 
la corne , Pivoire , et xngme les m&aux. Von sait que Tana- 
lyse chimique a d^couvert la presence de la silice dans cette 
plante. Suivant Thunberg, cette prele croitroit aussi au Ja- 
pon. Voyez Moku-Sokd. (Lem.) 

MOCH. (Bot,) Voyez Machla. (J.) 

MOCHI et MOCHA. (Bot,) Voyez Mochus. (Lem.) 

' MOCHO. (Ichthyol.) A Frica on donne ce nom kYatherina 
hepsetus de Linnaeus. Voyez Ath^rine. (H. C.) 

MOCHO (Ornilh.) 110m portugais du grand-due, slrix buba % 
Linn. (Ch. D.) 



Digitized by LjOOQle 




*•* MDC 

MOCHON. ( Ichthyol. ) Voye* Moc bo. ( H. C.) 

MOCHREN-KOEPFTEIN. ( Omith .) L’oiscau aiosL nwnmf 
dans !es Vosges alsaciennes, ne paroit pas a Button Atre different 
du gobe-mouche iroir a collier , de Lorraine. (Ch. D.) 

MOGHUELO ( Omith . ) ,. nom espagnol du hibou on moyen- 
duc,. strix of us , Linn* (Ch. D.) 

MOCHUS. ( Bot , ) Dodoens nommoit ainsi le cicbe, on pois 
cic^e , cicer . La gesse sauvage, lathy rus sylvestris , est le snocki 
des Tuscans, suivant C£salpin. (J.) 

MOCINNA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotylddones , k fleurs 
Compos^es, de la fa mi lie des corymbifires , de la syngdndsie po- 
ly gamie super flue de Linnaeus, rapprochldu galinsoga , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice commun , ovale , imbri- 
qu£; la coroile radi^e; les demi-fleurons de la circonfdrence 
tres-peu nombreux; cinq ^famines syngeneses, les semences 
enu runtimes dune aigrette a plusieurs paillettes, presque im- 
briqu^s, lanceolles, subul^es, sans ar£le. 

Mocinna a feuilles dentees en scie; Mocinna serrata , La- 
gasc., Gen . et Spec ., pi.,' pag. 3i. Plante a tige ligneuse , gamie 
de feuilles pltiolles, oblongues, lancdol^es, aigues, dentees en 
soie f mucronees , rudes , pubescentes en dessous, ay ant les pe- 
tioles tres-cour(s ; les fleurs sont p£donculdes, r&inies en paquets 
axillaires et lerminaux. Cette plante croit dans le royaume du 
Mexique, aux environs de la Nouvelle-Salaroanque , ou elle 
a decouverte par L. Ney. Le mocinna hfachiata , Lagasc . , 
L c . , est une autre espece dont les rameaux sont tres-etal^s; 
les feuilles o vales , obtuses, mucromfes? les fleurs nombreu- 
ses, rdunies en paquets terininaux. Cette espece a did deeou- 
verte a Pisthme de Panama. ( Pom.) 

MOCRBIRD (Omith .) , nom anglois du moqueur, turdu * 
polyglottus , Gmel. ( C». D. ) 

MOCOCO. (Marnm.) Le voyageur Gosse rapporte que surla 
cAte du Mozambique, on nomme ainsi un animal qui res- 
se table au renard, dont Pceil est vif, la couleur grise avec la 
queue couverte d’anneaux noirs, et qu’on Papprivoise ai- 
sdinent. Buff on Pa applique a un maki, an lemur cotta , Linn. 
(F.C.) 

MOCO DE PABO (Bot.), nom castillan d’wn grand mn- 
rante, amaranthus caudatus , citd par Quer. (J. ) 
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MOCOICOGOE. ( Omith .) C’estainsi que les Guaranis a$>* 
pel lent l’espice d’ynambu ou tinamou que d’Azara a dlcxite 
dans ses Oiseaux du Paraguay, n.° 164. (Ch. D.) 

MOCOK. ( Mamm .) C’est le m6me nom que Moeoco. Voyex 
ce mot. (F. C.) 

MOCOS (Mamm.) , nom japonois d’un* enlace que M. de La- 
ci*pede suppose £tre le cachalot macroc£pbale.(F. C. ) 

MOCOTOTOTL. (Omith. ) Fernandez, qui parle de cetoi- 
seau du Mexique au chapitre 79, pag. 3 i , dit qu’il est d’un 
brun pAle sur le corps, blanc en dessous , que son bee et ses 
pieds sont rouges; et il ajoute que sa taille est celie de l’d- 
tourneau , qu’il se plait pres des eaux, et qu’il chante d’une 
maniere agr^able. (Ch. D.) 

MOCUSTAI. (Bot.) Voyez Clavaire Pilon a Particle Cia- 
vaires. (Lem.) 

MODAPH (Bot.) , nom d’un nareisse a fleurs doubles dans 
la Judee , suivant Rauwolf. ( J.) 

MODDY. ( Omith .) Voyez Coddy Moddy. (Ch. D.) 

MODECCA. (Bot.) La piante mala bare de ce nom, cilee 
par Rheede, est regardee par Burmann comme un liseroi* , 
varicte du convolvulus paniculatus. Cependaut son port , et 
surto’ut son fruit ouvert en trois valves, sur le milieu «ies- 
quellessont porters les graines, la rapprochent beaucoup plus 
de ia grenadille, passiflora. Elle en differe par ses p^Joncule* 
multiflores. Voyez ci-apres Modkque. ( J.) 

MODEQUE, Modecca. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^- 
dones , a fleur| completes , polyp^talees, de la famille des pas- 
si/lorees , de la gynandrie pentandrie de Linnaeus, offrant pour 
cara,ctere essentiel : Un calice a cinq divisions :.cinq p^tales* 
cinq famines ins^rees sur le pistil: un ovaire sup^rieur, p£- 
dicell£ ; un style a trois divisions; une capsule pddiceilde, 
renflee, uniloculaire , polysperme, s’ouvrant en trois 
valves. 

Modeqdepalm^e : Modeccapalmata , Lnmck., Encycl.; Rh&ed., 

J dort. Malab. , vol. 8 , tab. 20, et Varietates , tab. 21 , 2*2. Ar- 
brissrau sarmeuteux, pourvu d’une longue raeine epaisse , 
ch&rnue et blanch&tre, d’ou sorlent des tiges menucs, grim- 
pan tea , garnies de grandes feuilles alternes , petioles, molles, 
Jbordees de rouge a leur circonterence , divides en plusieurs 
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1 obes oblongs, acuminls, entiersayantdeux tubercules spines- 
ceni a la base de chaque p&iole, souven t along& ea vrille. Les 
fleurs sont jaun&tres , disposes en grappes axillaires , soli- 
taires, peu garnies. L’ovaire se convertit en un fruit capsu- 
laire , globuleux , assez gros, p£dicell£ , uniloculaire , de cou- 
ledr orang£; il s’ouvre en troii valves , et renferme des se- 
ntences nombreuses, dures , raboteuses , revalues chacune 
d’une enveloppe blanchktre, argentde, ou elles sont logees 
comme dans une bourse. Cette plante croit surla c&tede Ma- 
labar. 

Modeque a feuilles ENTiERBS : Modecca inlegrifolia , Laxnck., 
EncycL; Orella modecca , Rheed. , Malab . , vol. 8, tab. 23. 
Cette espdce se distingue de la prdcddente parses feuilles en- 
tieres , et parses fleurs , la plupart fascicules dans les aisselles 
des petioles; ses tiges sont £galement menues et grimpantes *, 
les feuilles grandes, ovales, oblongues , acu minxes; les fleurs 
sont port^es sur des pddoncules presque simples , : moins longs 
que les petioles: le ealice persiste a la base du fruit qui est 
p£dicell£. Cette plante croit dans les Indes orientates, au Ma- 
labar. 

Modeque a b&act£es ; Modecca braoteata , Lamck, , Encycl. 
Cette plante a des tiges sarmenteuseset grimpantes ; des feuilles 
ptofon dement palmles, £chancr£es a leur base, a cinq Lobes 
ovales, oblongs, dentes enscie, charges de petits tubercules 
blanchitres ; des fleurs dispos£es en grappes axillaires, pedon- 
cutees, chacune sifuee dans I’aisselle d’une bract^e ovale. Cette 
plante croit dans les Indes orientates. ( Poia.) % 

MODIOLA. ( Bot <) Suivant Cavanilles , deux mauves, malva 
prostrata etmalva caroliniana , different du genre primitif par 
leurs capsules biloculaires et surmont£es de deux pointes, 
Moench en a fait pour cette raison son genre Modiola, qui n’a 
pas et£ adopts. ( J.) 

MODIQLE, Modiolq,. ( ConchyU ) Demembrement du genre 
Moule de Linnasus et de Brugui&re , propose par M. de La- 
marck, et adopts par tous les conchyliologues modernes pour 
un certain nombre d’espices de coquilles qui ne different 
guere des v^ri tables moules que parceque les sommets ne sont 
pas tout-a-fait terminaux ou anterieurs , mais plus ou moinst 
re monies sur le c6U dorsal , qui est quelquefois dilate en une 
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sorte d'aile , ce qui forme une espice de passage aux avicules* 
Quant k 1’animal que nous n’avons pas encore eu l’occasion 
d’examiner suffisamment , si l’on s’en rapportoit rigoureuse- 
ment a ce que dit Adanson de son lulat, qui doit gtre range 
dans ce genre, il offriroit une assez grande difference avec 
celui des monies, puisque son byssus seroit en avant du pied 
au lieu d’etre en arri&re comme dans celles-ci. Cependant, 
quoique Adanson fasse express^ment remarquer cette diffe- 
rence, on peut encore avoir quelques doutes, tant le reste 
de l’organisation paroit semblable. Les modioles vivent absolu- 
ment comme les moules k decouvert , et fixees par un byssus 
aux rochers des rivagesde lamer; quelques esp£ces que M. Cu- 
vier a separees pour former son genre Lithodome , s’enfon- 
cent dans les pierres, les madrepores et les coquilles. On les 
mange comme les moules: il paroit qu'il en existe aussi dans 
toutes les iners ; on en connoit deja trois ou quatre dans celles 
d’Europe, et un plus grand nombre a 1’etat fossile. 

A. Espices lissesou astries d'accroissement settlement. 

La Modiolb tdlipe; Modi ola tulipa , Lamck. , Enc. Method,, ' 
pi. 221 , fig. l. Coquilleoblongue, mince, transparente, sub- 
aiiee k son bord superieur, sinueusea l’inferieur, de couleur 
blanche, rayee de pourpre ou de rose, comme les petales 
d’une tulipe. Des mers d’Amerique ou de la Nouvelle -Hol- 
lander 

Le lulat d’Adanson me paroit plutbt devoir £tre rapportei 
la modiole tulipe qu’a celle des Fapous, du moins elle en a 
beaucoup plus la forme* 

La Modiolb amj&ricaine; Modiola americana, Leach, Misc . 
Zool. , pi. 72, fig. 1; Coquilleassez grosse, ovale , subaiiee au 
bord dorsal, un peu excavee en dessous, blanch&tre, radiee 
de rouge sdus un epiderme brun. Cette* espece, commune dans 
les mers d’Amerique, differe-t-elle dela precedente P C'estce 
que je ne crois pas. 

La Modiolb c6te -blanche : Modiola albi-costa , Lamck.; 
Gualt., Test. , t. 91 , fig. H? Coquillede la forme de la prece- 
dente , dont elle ne differe peut-£tre pas, et dont elle ne se. 
distingue que parce que sous un epiderme d’unrouxrembruni, 
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elleest orn6e d f une rate blanche obliquement ^iirig^e des4oa« 
me is au milieu de la base. Des men orientates de riade etde 
la Nouvelle-Hollande. 

La Modiolb adriatique ; Modiola adriatica , Lamck. Coquille, 
beaucoup plus petite que les deux pr£c£dente& avec lesquelles 
elle a quelques rapports, mais ovale, a bord infdrieur droit , 
obliquement fasciae, et bleu&tre interieurement. De la mer 
Adriatique pres de Venise. 

La Modiole de la Gctane; Modiola guyanensis , Lamck. Co- 
quitle oblongue, a peine aitee , quoique le ligament cardinal 
soil tres-Iong, travers^e par unebande oblique, verteet fauve 
sous unepiderme roux-brun. Des mers de la Guyane. 

La Modiole £tui : Modiola vagina , Lamck.; Rumph. , Mus. v 
t. 46, fig. E. Coquille grande, tres-mince, tres-fragile. oblon- 
gue, droite , subcylindrique , un pen compriinle, de couleur 
blanche , sous un ^piderme marron. De POc&in indien. 

La Modiole pdcb; Modiola pulex , Lamck. Trcs- petite co- 
quille oblongue, subcylindrique^ coinprim^e , un peu arquee, 
d’un brun cendr£ ou bleu&tre. Des men de la Nouvelle-Hol- 
lande. 

La Modiole ahborts£e; Modiola picta , Lamck., Enc. M<*th. f 
pi. 221 , fig. 2. Coquille cylindroide, uii peu elargie, et coin- 
prim£e en arriere, mince, d’un blanc jaundtre , avec des 
taches rousses tr£s-petites el irregulieres vers sa partle post6* 
rieure. Oclan Atlantique ? M. de Lamarck rapporte a cette 
espece une modiole fossile trouv^e dans une pierre des envi- 
rons de Mayence. 

Ces trois dernieres especes font le passage aux litbodomes, 
et en effet paroissent vivre enfoncees. 

La Modiole courb£e : Modiola cinnamonea , Chemn.; Enc. 
M£th., pt. 221 , fig. 4. Coquille subcylincfrique, arquee, ob- 
tuse aux deux extremities, asommets et c6t£s t res- bombas, de 
eouleur blanche, sous un epiderme marron. Mers de Flle-de- 
France. Une viiri£t£ de cette espece a 4t6 trouvee dans Fin te- 
rieur de polypiers pierrenx. 

La Modiole recocrb^b zModiolaincurvata, Leach, Misc • ZooU f 
1 , pi. 7 2 ,fig. 3 . Coquille lisse, ovale, elargieen- arriere , bom- 
bee au bord dorsal , excavee au bord ventral , k sommets ob- 
t us presque ant erieurs, £corch£s ; *unc petite dent a la char- 
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niirc : couleur ©liv&tre a I’ex-tdrieur, nacrde k l’int^rietir. 
Cette espece , £tablie d’apres plusieurs individus , de la collec- 
tion dn Museum britannique , dont la patrie est inconnue, ne 
seroit-elle pas une Writable moule? 

La Modiole plissiU; Modiola plicata , Enc. Meth., pi. 222 , 
fig. 3 . Coquille extr£mement mince, hyaline, de forme rhom- 
boid ale , ayant les sommets assez sail Ians et recourbls, astries 
d’accroissement tres-marqu^es et pliciformes. Co.uleur d'un 
fauve pAle. lies de Nicobar. 

La Modiole TRArtziNE; Modiola trapezina , Lamck. Tr£s-pe- 
tite coquille ovale, trap&oidale, mince, lisse, a sommets 
tres-obliques , d’un brun jaun&tre en dehors, livide en de- 
dans. Patrie inconnue. 

La Modiole siliculb ; Modiola silicula , Lamck. Coquille 
oblongue, cylindraede, droite , obtuse aux deux extr£mit&, 
de couleur blanche , sous un ^piderme brun-marrori. Mers de 
la Nouvelle-Hollande. 

La Modiole dbs Papous; Modiola papuana, Lamck. Enc. 
M£th. , pi. 229, fig. 1. Grande coquille oblongue, -gpafese , 
obliquement dilat^e en arriere , subanguleuse en avant, d'un 
blanc violace, sous un £piderme noir&tre. Espece commune , 
la plus grande du genre de l’Ocean atlantique boreal , et des 
cbtes de I’Amerique septentrionale. 

M. le docteur Leach , en parlant de cette espece, dit que 
cette coquille , dans le jeune 3 ge , a et<* regardee coinme for- 
mant deux especes d^critespar Pennant et Donovan sous les 
noras de mytilus curtus et barbatus . L’epiderine de la jeune 
coquille est simple et non denticute. Pennant a regarde comme 
une vari£t£de cette espece une coquille ombiliqu£e, opinion 
adoptee par Donovan et Montagu ; mais ce dernier, dans son 
Supplement a ses Testaces britanniques , admet les mytilus 
umbilicatus , curtus , barbatus et modiolu? de Pennant coinme une 
seule et meine espece. 

La Modiole ovale ; Modiola ovalis, Coquille assez ^paisse , 
ovale, comprimee, elargie en arriere, a bord dorsal arrondi, 
non anguleux ; l’inferieure excav^e en avant; les sommets 
presque anterieurs ; couleur blanche violate sur les cro* 
chets, sous un ^piderme £pais, d’un brun marron , a stries 
d’accroissement grossieres et tres-marqudes. Les cdtes de la 
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Manche vers Cherbourg. N’est-ce pas la modiole de Gibbs de 
M. le docteur Leach P 

La Modiole db Gibbs; Modiola Gibbsii , Leach f Misc. ZooL 
ph . , t. 2 , pi. 72, fig. 1. Coquille ovale, do peu dilatee et 
arrondie en arri&re, ldgerement excav^e a sou bord ventral, 
sans angle bien marqud au bord dorsal; couleur blanche sous 
un Ipiderme brun a stries grossi£res ; quelques taches rouges 
pourpres et violettes sur les nates , et visibles a Tint£rieur. 

Cette espice, qui pour la premiere fois paroit avoir M re- 
connue comme distincte par M. Gibbs, collecteur de Montagu, 
a 6 t 6 trouv^e sur les c6tes occidentals de l’Angleterr e. 

La Modiole demi-brune; Modiola semifusca , Lamck. Coquille 
ovale-oblongue , un peu dlargie en arriere , a stries d’accrois- 
sement tr&s-fines et senses , couverte d*un ^piderme fauve en 
arriere , brun en avant ; les nates excori^es. Ile-de-France ? 

La Modiole hache; Modiola securis , Lamck. Coquille oblon- 
gue , courb^e , anguleuse au bord dorsal , a stries d’accroisse- 
ment assez marquees; ayant sa couleur violette en dedans et 
r^piderme brun, noiritre. De l’Australasie. 

B. Espices velues ou barb ties. 

La Modiole barbue; Modiola barbata, Enc. M£th. , pi. xi8, 
fig. 6 (mauv. fig*)- Coquille assez dpaisse , oblongue, su bailee 
en dessus, un peu excavde en dessous, a stries d’accroissement 
bien marquees, de couleur blanc-jaun&tre , sous un dpiderme 
ferrugineux , prolong^ en arriere , en sortes de polls aplatis. 
M^diterran^e et Oc&in boreal. 

La Modiole avtculaire ; Modiola avicularis , de B. Coquille 
mince, assez fragile, ovale, encore plusaille quelaprdc^dente, 
parune grande saillie de Tangle du bord dorsal, et plus de pro- 
longement du bord inflrieur au-devant des sommets ; les stries 
d’accroissement tres-fines. Couleur viol&tre en dedans, d’un 
blanc sale en dessus, sous un dpiderme d r un brun rouss&tre , 
luisant en avant, prolong^ en arriere en longs poils fins. 

Cette coquille, qui est de Themisphere austral, vient des 
mers des Philippines, d’ou elle a et£ rapport^e par M. le doc- 
teur Marion de Proce a qui je la dois. 
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C. Espiees radides du sommet d la ciraonfdrence. 

La Modiole sIllon n^ej Modiola sulcata, Enc. Meth., pi. 220, 
fig* 2. Coquille obiongue, subtriangulaire, par l’ Oration do 
la fin de la ligne du ligament, stride du sommet a la circonfe- 
rence par des sillons divergent; couleur d’un blanc bleu&tre, 
sous un ^piderme jaun&tre. Mers de l’Inde. 

La Modiole flicatule; Modiolaplicatula, Lamck., Enc. M^th., 
pi. 220 , fig. 5 , a b. Coquille obiongue , obliquement dilate 
en arriere, beaucoup moins anguleuse que la pr£c<§dente, sil* 
lonn^edu sommet a la circonference ; les sillons posterieurs 
tres-sensibles a la face interne ; couleur blanche, sous un dpi- 
derme fauve. Patrieinconnue. 

La Modiole pourpr^e : Modiola purpurata , Lamck. ; List. , 
Conch. , t. 366 , fig. 206 ? Coquille ovale , anguleuse a son bord 
dorsal, sillonn£e du somuiet a la circonference, a bord crd- 
nefe ; couleur blanch&tre en avant, pourpr^e en arrfere et en 
dedans. Patrie inconnue. 

La Modiole sbmencb: Modiola semen, Lamck.; Chemn., Conch., 
8 , t. 84, tig. 752 P Petite coquille obiongue,. anguleuse , ob- 
tuse en avant , atfenu^e en arriere , stride finement du som- 
met a la circonference; ayant ses bords en partie dentefes; 
couleur blanche. Patrie inconnue. 

P. Espices profonddment radides du sommet a la circonfdrence 9 
si ce n’est vers le milieu • 

La Modiolb fluette ; Modiolus discrepans , d’ Acosta , Conch . 
Brit.,X. 17, fig. 1. Tr£s-petite coquille mince, transparente, 
obovale , d'un vert p&le, de huit a dix millimetres de lon- 
gueur, avec des sillons radios a ses deux extremifes , et nuls au 
milieu. De la mer M^diterranee et de l’Ocdan d’Europe. 

Cette espece est tres-commune dans les mers d’Ecosse, ou elle 
atteint quelquefois la longueur de quinze a dix-huit lignes. 
Qua rid eUe est jeune , sa couleur est souvent jaune ou ver- 
dure, maiselle est tou jours nofee quand elle est vieille, avec 
les sommets £corch£s. 

La Modiole discordante; Modiola discors, Encycl. Meth., 
* 1 . S3 
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pi. ao 4 9 fig* 5 , a b. Coquille ovale , ventrue, iiiorinee a ses 
deux extrlmitis, et crineliesur ses bord*, si ce n’est au mi- 
lieu ; ipiderme jaun&lre a l’extirieur ; une nacre brillante , 
argentic etirouge&tre a l’extericur. Mers de PAustralasie. 

Montagu dicrit sous ce nom une espice de modiole qui ha- 
bite les c6tes de I’Angleterre ; mais M. le docteur Leach doute 
que ce soit le veritable modiolus discors de Linnaeus. 

La Modiole de Prideaux ; Modiolus Prideaux , Leach. Tres- 
petite coquille de trois lignes de longueur au plus , elargie 
en aile arrondie au c6ti supirieur, largement sinueuse au 
obti opposi, slriie longitudinalement et obliquement en ar- 
rive. Cette espfece a iti trouvee, par N. C. Prideaux , dans le 
sable, sur la cAtemeridionale du Devonshire.Voyez Lithodome 
pour les modioles lithophages , et Caddigere, Lainck. (De B.) 

MODIOLE. (Foss.) On trouve des coquilles de ce genre 
dans les couches antirieures a la craie , et dans celles qui 
sontplus nouvelles que cette substance ; et il y a lieu de croire 
que des moulesinterieurs que Pon trouve a Freville, dipar- 
tementde la Manche, dans une couche ou Ton rencontredes 
baculiles et le belemnites mucronatus , qu’on peut regarder 
comme une preuVe ividente de la presence de la craie , di- 
pendent aussi de ce genre, en sorte qu’il seroit du petit nombre 
de ceux quise rencontrent dans les couches des differentes 
ipoques, et en mime temps a l’itat vivant. 

Les espAces de modioles fossiles dija dicritessont en assez 
grand nombre; mais il y a lieu de penser que quelques li- 
gires differences dans les formes ont fait regarder comme 
des esp&ces celles qui n’etoient que des variites. Voici celles 
que nous connoissons : 

Modiole subcarin^e : Modiola subcarinata , Lamck. , Ann. 
du Mus. d’Hist. nat. , tom. 9, pi. 17, fig. 10; Sow., Min. 
Conch., tab. 210, fig. 1? Coquille oblongue , lisse, a bords 
infirieur et antirieur subcarinis , et a bord supirieur re- 
courbi en dedans. Longueur, deux pouces et demi. On trouve 
cette esp&ce a Grignon , departement de Seine et Oise, dans 
la couche infirieure du calcaire grossier; a Orglandes , di- 
partement de la Manche , et a Hijghgate pres de Londres. 
M. Lamarck a pensi qu’on pouvoit regarder cette espece comme 
l’analogue.du mjtilus modiolus , Linn* 
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On trouve dans le Plaisantin et dans le Piemont une espece 
de inodiole qui a de si grands rapports avec celle-ci et avec 
le mytilus modiolus , que M. Brocchi (Conch, foss. Subapp.) 
l’a dec rite sous ce dernier nom , Payant regard^e comme son 
analogue, et a annoncd qu’on la trouvoita l'£tat vivant dans 
la M^diterrantfe, dans POc^an septentrional , dans les Indes, 
en Amerique et dans la mer Adriatique. 

D’apres nos observations et nos remarques , nous sommes 
portls a croire que dans les lieux cit&il existe des coquillea 
qui ont les plus grands rapports entre elles, et qu’on peut 
regarder comme dependant de la m£me espece , si des rap- 
ports suffisent pour cela; mais nous sommes presque certains 
qu’entre des coquilles dont les animaux out vecu dans des 
lieux ou dans des temps si £loign& les uns des autres , et dans 
des cliinats si diff^rens, ne peuvent avoir autant de ressem- 
blance entre elles , qu’en ont celles qui ont v£cu dans le meme 
temps et dans la meme localite* et que les differences sont 
suflisantes pour constituer des especes telles qu’en g£n£ral 
elles sont etablies par les auteurs, en sorte qu’entre ceux 
qui multiplient trop les especes, et ceux qui, par leurs 
g£n6ralites, font peut-6tre le contraire f on est loin d’etre 
fixe. 

Modiole sillonn^e ; Modiola sulcata , Lamck. , Ann. du 
Mus. d’Hist. nat. , tom. 9 , pi. 17, fig. 1 1. Coquille oblongue , 
presque en forme de spatule, r£tr£cie presque en pointe vers 
son c6te post&rieur. Elle est couverte de stries transverses , 
dirig^es dans un sens, tandis que les autres ont une direction 
diflf^rente, comme dans le mytilus discors, Linn. Longueur, 
un pouce. On trouve cette espece a Grignon; mais ces co- 
quilles sont si fragiles qu’il est difficile de s’en procurer qui 
soient entieres. Elle paroit avoir des rapports avec la modiola 
elegans ( Sow. , Min. Couch . , tab. 9) , que l’on trouve a Bo- 
gnor en Anglcterre. 

Modiole pbctin^e; Modiola pectinata, Lamck., loc. cit. , 
mime pi. , fig. 1 2. Petite coquille Margie a son bord antlrieur, 
comprim^e, couverte de stries transverses qui divergent vers 
le c6t£ antdrieur, oil elles se fourchenf, et forment des especes 
de rayons. Longueur, trois lignes ; lieu natal , Grignon. Elle 
est rare et fragile. II semble qu’on pent la fapporter a la mo- 

33 . 
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diolaparallclla , Sow. , loc. et pL cit. y que Ton trouve a Maid- 
stone en Angleterre. 

Modiole arqu£b; Modiola arcuata , Lamck. , Ann. du Mus., 
pi. 18, fig. 1. Petite coquille lisse, beaucoup plus large que 
longue, et portant au bord antlrieur un sinus qui la divise 
en deux parties presque egales. Longueur, une ligne ; lar- 
geur, plus de trois lignes. Cette petite coquille se trouve dans 
lesable contenu dans les coquilles univalves que Ton rencontre 
a Chaumont, departement de l’Oise. llest extrgmement pro- 
bable qu’elles ont vdcu dans ces coquilles apr£s la mort des 
animaux qui les habitoient, car on trouve presque toujours 
les deux valves ensemble. 

Modiole en cgbua; Modiola cordata , Lamck., loc . cit . , m^me 
pi., fig. 2, Cette espfece vit dans l^paisseur du t£t des grosses 
coquilles, telles que celles du cerithium giganteum , ou on les 
trouve, et a l’ext^rieur duquel elles semlnagent une ouver- 
ture oblongue pour communiquer avec l’eau de la mer, et y 
prendre leur nourriture. Eile est oblongue, tres- fragile, bom- 
bde , en forme de coeur, et porte a son bord anldrieur un sinus 
qui luidonne un peu de rapport avjec l’espece ci-dessus. Lon- 
gueur, quatre a cinq lignes ; largeur, huit lignes. On la trouve 
a Grignonet aMeudon, dans le calcaire grossier. 

Cette esp£ce a les plus grands rapports, pour les formes et 
la grandeur, avec des coquilles que j’ai trouv^es a I’etat vivant 
dans des polypiers, et qui elles-m£mes ressemblent beaucoup 
a celle dont on voit la figure dans 1 ’Encyclopedic, pi. 221, 
fig. 4 , a laquelle M. Lamarck a donne le nom de modiole cour- 
b£e , modiola cinnamomca; mais cette derni^re est presque 
deux fois plus grande. 

Modiole de Gbrville ; Modiola Gervillii, Def. Cette esp&ce porte 
sur le milieu de chaque valve une tres-forte elevation ou c6te 
qui la rend bossue. Longueur, quatorze a quinze lignes; lieu 
natal, la faluriierede Hauteville, d^partement de laManche. 

Modiole serpette ; Modiola ssalprum , Sow., loc. cit., t. 248, 
fig. 2. Coquille transversalement alongle , legerement com- 
prim^e , un peu polie, quoique sa surface soit stride ; a c6td 
postdrieur court, et a c6 td anterieur legerement courbd. 
Longueur, plus de quatre pouces; lieu natal, les couches an- 
idrieures a la craie a Bourton , dans l'Oxfordshire et prdsde 
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Bath en Angleterre. Je pense qu’ondoit rapporter k cette 
espece des coquilles qu’on trouve dans les anciennes couches 
aux environs de Carentan , ddpartement de la Manchc. 

Modiolb pliss£e; Modiola plicata , Sow. , loc • cit . , tab. 248, 
fig. 1. Coquille a Ion gee transversalement, un peu courb^e par 
le bout antdrieur, a dos presque droit. Longueur, pr&s de 
quatre pouces; largeur, un pouce. Elle est tres-remarquable 
en cequechaque valve est divis^e longitudinalement en deux 
parties ; celle du c6td du dos est chargee de forts sillons obli- 
ques, tandisque l’autre est couvert^ deldgeres stries longitu- 
dinales provenant des accroissemenssuccessifs de la coquille. 
On trouve cette espece dans les couches anciennes a telmar- 
sham dans le Bedfordshire en Angleterre , et aux environs de 
Caen. 

Modiole rude ; Modiola aspera , Sow. , loc . cit . , tab. 212, 
fig. 4. Coquille ovale, a c6te post^rieur pointu , gibbeuse , 
portant des stries longitudinales dlev£es et pleines d’aspdritds, 
ayant au cbtdpost^rieur un petit lobe rid£. Longueur, quinze 
lignes*. lieu natal, le Bedfordshire en Angleterre. 

Modiole stride; Modiola striata , Def. Cette esp&ce a beau- 
coup de rapports avec la prdcddente; mais elle est moins 
bossue, e ties fines stries dontelle est couverte ne portent point 
d’aspdrit^s. On la trouve dans des rochers qui dependent de 
la couche a polypiers , k Luc pres de Caen. Ces rochers sont 
dans la mer, et les monies qui y vivent sont quelquefois atta- 
ches a ces modioles par leur byssus. 

On trouve dans les couches ant^rieures a la craie dans le 
comte de Sommerset en Angleterre , aux Vaches nofres pr&s 
de Honfleur, aux environs de Falaise , a Gaspr^e pres de la 
ville de S£ez, departement de l’Orne, et au Mesnil pres de 
Caen , des modioles plus ou moins along^es , mais qui ont 
beau coup de rapports entre elles etavec les modiola cuneata , 
modiola gibbosa et modiola reniformis , Sow., dont on voitles 
figures , loc. cit . , tab. 211, fig. 1 , 2 et 3 , et qu’ort trouve 
dans le comt£ de Sommerset, aBradfort en Wilts., et aCla- 
verton pres de Bath. Nous pensons que ces coquilles pourroient 
Stre des varidtds de la m£me espice. Cet auteur a encore donnd 
la description et la figure des especes ci-apres , savoir : 
Modiola depressa ( tab. 8), qu’on trouve a Fonthill- WU( + 
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shire , pays de Gailes, et qui paroit avoir des rapports avec 
la modiola subcarinata . 

Modiola lasvis (meme pi.), qu’on trouve au m£me lieu. 

Modiola pallida (m£me pi.), qu’on rencontre a Maidstone. 

Modiola asqualis (pi. 210, fig. 2 ), qui a trouv^e a Par- 
kam-Park. 

Modiola bipartila ( m£me pi., fig. 3 et4), qu’on trouve 
au m£me endroit et a Osmington , dans un sable ferrugineux. 

Modiola minima ( m£me pi., fig. 5 , 6 et 7 ) , qu’on rencontre 
a Taunton et pr£s de Belfast. 

Modiola imbricata (pi. 212, fig. 1 et 3 ) , qu’on trouve k 
Felmarsham. 

Modiola hillana (meme pi., fig. 2), qu’on rencontre dans 
la pierre a chaux a Pickesridge-Hill , pres de Taunton. 

Modiola ? alceformis (pi. 2 5 1 ). Cette coquille est tres-remar- 
quable par une forte c6te plac£e au milieu de chaque valve, 
et par sa taiiie, puisqu’elle a pres de six pouces de long sur 
quatre pouces environ de large. On la trouve a Sandgate dans 
Pile de Wight. * 

On trouve dans l’ouvragede M. Brocchi , d^ja cit£ , la des- 
cription et la figure d’une esp&ce de modiole a laquelle cet 
auteur a donn£ le nom de mytilus coronatus ( Conch, foss. 
Subapp., tab. XIV, fig. 16). Elle n’a qite quatre a cinqlignes 
de longueur, et porte une carene a son bord ant^rieur. On la 
rencontre dans la vallee d’Anddne en Pi^mont. 

On trouve des moiioles dans le calcaire grossier de la Po- 
logne, et dans la partie basse de la Guadeloupe, qtii repose 
sur le sol volcanique de eette ile. 

Dans l’histoire naturelie des Auimauxsans vertebres (1819), 
M. Lamarck a donne le nom de modiole lithophagite a une 
espece qui ne.doit pas entrer dans le genre des inodioles, 
puisque sa charniere lin^aire porte des cr^nelures dans les- 
quelles s’insere le ligament comme dans les pernes parini les- 
quelles M. Sowerby l’a plac^e avec raison. (D, F.) 

MODIRA-CANIRAM. ( Bot .) Nom malabare d’un vomi- 
quier, strychnos colubrina , suivant Rheede. Son modira-canni 
est Vhugonia mystax de Linneeus, et le modira-valli dont on ne 
connoit pas la fructification, pourroit aussi appaftenir a ce 
dernier genre, a cause des crochets qui sont £galement £pars 
sur scs rameaux. (J.) 
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MODIOLUS. (Foss.) M. Bose rapporte que d’anciens oryc- 
tographes donnoient ce nom a des polypiers du genre Caryo- 
phyllie. (Desm.) 

MODO ( Ichthjol.) , nom d’un pleuronecte qne Ton p£che en 
abondance sur les c 6 tes de la Norwlge. Voyez Pleuronecte. 
(H. C.) 

MQEHRINGIE ( Bot . ) , Mcehringia, Linn. Genre de plantes 
dicotyl&lones polypdtales, de la famille des caryophyltees , 
Juss. , et de Voctandrie digynie, Linn. > dont les principaux 
caracteres sont les suivans : Calice de qualre folioles lancdo- 
l£es, aigues, ouvertes; corolle de quatre p^tales ovales-alon- 
gds, entiers, plus longs quele calice; huit etamines ; un ovaire 
sup£re, globuleux , surmont£ de deux styles a stigmates en 
t£te ; une capsule ovale-obronde , a quatre valves, a une 
loge contenant plusieurs graines port^es sur un placenta 
central. 

Les mcEhringies sont de petites plantes herbages, k feuilles 
entieres, opposees, et a fleurs solitaires dans les aisselles des 
feuilles. On en connoit trois a quatre especes; la plus com- 
mune est la suivante. 

Mcehringie mousse : Mahringia muscosa , Linn. , Spec. , 5i5 } 
Lamck. , Illastr . , t. 3 14 . Sa tige est divis^edes sa base en ra- 
meaux nombreux , tres-gr£les, presque filiformes, etal<*s , 
longs de trois a six pouces, garnis de feuilles £cart£es, fiii- 
formes, longues d’un pouce et plus. Ses fleurs sont blanches, 
petites , portees sur des pediceiles axillaires ou terminaux. 
Cette plante est vivace; eile croit dans les lieux humides et 
ombrag^s des montagnes alpines de PEurope. (L. D.) 

MOEKERGOUK. ( Ornith .) Muller, dans son Prodrome de 
laZoologie Danoise ,pag. 23, n.° 182 , donne ce terme comme 
un des noms que porte en Norw^gela bdeassine, s colop ax gaU 
linago , Linn. ( Ch. D.) 

MOELLE, Medula. (Bot.) Tissu cellulaire, liche , r^gulier, 
diaphane, resserr^ dans un canal au centre de la tige, dans 
les plantes dicotyl^dones, diss&nind au contraire autour des 
Rletsligneux, presque jusqu’a la circdnterence de la tige , dans 
les plantes monocotytedones. 

On y d^couvre quelquefois des vaisseaux longitudinaux. 
IJs paroissent dans la moelle de la belle-de-nuit, de la ferule 
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et de quelques autres ombelliferes, comme les filets ligneux 
des monocotyledons. La moelle des sumacs a de longues 
lacunes pleines de sues propres. Une lacune remplie d’air 
prend de tr£s-bonne heure la place de la moelle dans le char- 
don. La moelle du noyer, du nyssa aquatica , du phytolacca, 
et de beaucoup d’ombelliferes, s’ouvre de distance en dis- 
tance par des lacunes transversales, k mesure que la tige 
sVleye , de maniere que le canal mddullaire est partagd en une 
multitude de loges par une suite de diaphragmes. 

Le canal m£dullaire (voyez ce mot) occupe un plus grand 
espace dans une tige molle et herbaede, que dans une tige 
dont le liber est d£ja converti en bois. La premiere couche 
ligneuse paroit done s’lpaissir un peu vers le centre ; mais une 
fois qu’elle a pris de la consistance, son calibre ne change 
plus, et le canal m^dullaire ne subit plus de diminution, 
v^ritd que le savant M. Knight a fait prdvaloir contre I’opi- 
nion gendralement admise , que la moelle resserrle peu a peu 
par le bois disparoit tout-4-fait dans les vieux troncs. Ce qui 
avoit donnd vogue a cette erreur, e’est que dans beaucoup 
d’arbres la moelle se lignifie, pour ainsi dire, par des d£p6ts 
concrets qui remplissent insensiblement ses cellules. 

Hales, voulant ramener a une cause mdcanique Tinexpli- 
cable ph&iomene de la v^gdtation , voit dans la moelle un 
ressort qui presse toutes les parties, et les force de se d£ve- 
lopper. Linnaeus, d£termin£ sans doute par l’opinion d’un si 
celebre observateur , declare que la force vitale de la plante 
reside essentiellement dans la moelle. Mais ces theories p£- 
chent par la base; la moelle n’a point l’dnergie que Hales et 
Linnaeus lui attribuent, et les exemples ne manquent pas, 
d’arbres dont le tronc, rdduit pour ainsi dire a l’dcorce, 
v^gete encore avec vigueur. 

Les experiences de Duhamel et de M. Thouin ne confirment 
pas ce qu’on lit dans quelques anciens, que, pour obtenir 
des fruits sans noyau, il faut enlever la moelle des arbres 
fruitiers. 

La moelle descend de la tige dans le pivot de la racine, 
mais elle n’y penetre pas tres-avant, et l’on n’en trouve au- 
cune trace dans ses subdivisions. Mirbel, Elem. (Mass.) 

MOELLE ALONGIiE ( Anal . et Phys , ) ; partiedel’enc^phale 
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blanche a l'exterieur, grise a l’interieur, situee sur la base 
du cr&ne, se continuant, parletrou occipital, avec la moelle 
epiniere, el dormant, comme elle, naissaoce a plusieurspaires 
de nerfs. 

Une preeminence, plus ou moins developpee selon les 
genres, forme, chez les mammif&res, comme une sorte de 
collier a son extr&nite anterieure ; e’est le pont de varole , ou 
protuberance annulaire , 

Deux prolongeraens vont, de cette proeminence, au cer- 
veau proprement dit, ce sont les jambes, ou pddoncu les du cer - 
¥cau ; deux autres vont au cervelet, ce sont les jambes , ou 
pddoncules du cervelet, 1 

Dans toutes les classes, un sillon longitudinal separe les deux 
faces, superieure et inferieure, de la moelle alongee en deux 
moities egales; et chacunede ces moities se subdivise en trois 
faisceaux posterieur, anterieur, et moyen. 

Les faisceaux raoypns se rendent aux tubercules quadriju- 
meaux; les posterieurs, au cervelet eta la protuberance annu- 
laire; les ante rieurs, apres s’£tre entrecroises , se rendent aux 
hemispheres c^rebraux, et s f y epanouissent. 

Surle trajet de chacun des faisceaux moyens s’eifcve, chez 
les mammif£res, une legere eminence ovale; e’est le corps 
olivaire , Des fibres longitudinales sillonnent le trajet des fais- 
ceaux anterieurs, ce sont les eminences pyramidales, 

Les faisceaux pyramidaux, ou des eminences pyramidales, 
sont les seuls qui s’entrecroisent. 

Cet entrecroisement n’a lieu que chez les animaux a sang 
chaud, l’homme, les mammiferes et les oiseaux; il manque 
chez les reptiles et les poissons ; il n’a lieu qu’a un seul endroit, 
l’extremite posterieure de la moelle alongee; et j’ai fait voir, 
par des experiences directes (1 ) , que lesparties situees au-dela 
de cet entrecroisement, les lobes cerebraux, les tubercules 
quadrijumeauxetle cervelet, ont seules un effet croist de para- 
lysie ou de convulsion , tandis que la moelle epiniere et la 
moelle alongee elle-m£me n’ont , au contraire, qu’un effet 
direct. 



(t) Aechrrches expdrimentales sur les proprietes et les fonctions du 
fysUme nerveux dans les animaux vertebres. Paris, 1824. 



Digitized by LjOOQle 




5aa MOE 

On n’avoit point d£terminl encore les limites precises de la 
moeile along^e ; il suit de mes experiences qu’elle commence 
a l’origine de la huiti&ne paire (voyez Nerfs), etfinit aux tu- 
bercules Quadrijumeaux. (Voyez ce mot.) 

Dans I’etendue comprise entre ces deux points, reside exclu- 
sivement le premier mobile des mouvemens de la respiration, 
du cri , du bMllement , du vomissement, etc. 

La moeile alongde jouit, en outre, conjointement avec la 
moeile ypiniere et les tubercules quadrijumeaux, de la pro- 
priety d'exciter imm£diatement les contractions musculaires; 
propriety dont, comme je l’ai m on try, les lobes cyrebraux et 
le cervelet sont totalement priv^s. 

Aiusi, i.° les irritations de la moeile along^e excitent direc- 
tementla contraction musculaire; 2. 0 c’est d’elle que depend 
le premier mobile des mouvemens de la respiration, du cri, 
du Millement, du vomissement, etc.; 3.° elle commence a la 
huiti£me paire, et finit aux tubercules quadrijumeaux. ( F.) 

MOELLE EPINIERE ( Anat . et Phys .); prolongement central 
du systeme nerveux, d’une forme a peu pr£s cylindrique, 
renfermy dans le canal osseux de la colonne vertybrale, se con- 
tinuant, d’un c6ty, avec la moeile alongye, par le grand trou 
occipital , et se terminant , de l’autre , vers les dernieres 
vertebres, par une expansion dont la forme varie selon les 
classes. 

Un double sillon longitudinal divise, par-dessus et par-des- 
sous, la moeile ypiniere en deux moitiys laty rales qui commu- 
niquent ensemble , au moyen de fibres mydullaires transverses. 
L’insertion d’une duplicature membraneuse au c6ty externe 
de chacune de ces moitiys, les divise, comme nous le verrons 
plus tard , en deux faisceaux anterieur et postyrieur. 

Quand il y a deux substances, c’est toujours la blanche qui 
est en dehors, et la grise en dedans. L’inverse a lieu pour les 
lobes cyrybraux et le cervelet; et il est assez remarquable 
qu’avec cette diversity dans la disposition de ces deux subs- 
tances , coincident deux proprietes diverses. 

Ainsi , toutes les parties oil la substance grise est en dedans, 
et la blanche en dehors (la moeile ypiniere , la moeile alongde, 
les tubercules quadrijumeaux) ,sont susceptibles d’exciter im- 
pqydiatement la contraction musculaire; toutes les parties 
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contraire, oil la substance grise esten dehors et la blanche en 
dedans (les lobes c^r^braux et le cervelet) , n’en sont pas 
susceptibles. 

La substance blanche est visiblement fibreuse, c’est-a-dire 
compos^e de petites fibres paralleles ou concentriques. La subs- 
tance grise est plus moile, plus vasculaire, et il est encore 
douteux qu’ellesoit fibreuse. 

MM. Tiedemann et Serres ont observe que, dans la moelle 
Epiniere, la substance blanche se forme touj ours avant la grise. 
Dans le cerveau, proprement dit, la substance grise precede 
toujours, au contraire, la blanche. 

La moelle epiniere donne, dans toutes les classes , un nombre 
depaires de nerfs proportionn£ a celui des vertebres : elle se 
renfle aux points d’ou naissent les nerfs des membres; et le 
volume de ces renflemens est toujours en proportion du 
volume des nerfs qui en partent. 

Chez les oiseaux, par exemple, qui march ent plus qu’ils ne 
volent^le renflement posterieur l’emporte sur l’ant^rieur; 
chez les oiseaux , au contraire , qui volent plus qu’ils ne 
marchent , c’est l’antdrieur qui l’emporte. 

Quand des nerfs plus forts partent d’un point quelconque de 
la moelle epiniere, ce point est toujours marqu^ par un ren- 
flement. Un pareit renflement marque, Chez la torpille, le point 
d’ou nail la paire de nerfs qui se rend a son appareil ^lectrique. 
La moelle epiniere des trigles offre autant de renflemens 
distincts qu’il y a de rayons d^tach^s de leurs pectorales; et 
dans l’embryon, les renflemens necommencent guere a paroitre 
qu’au moment oil paroissent les membres. ( Voyez les ouvrages 
de MM. Serres, Tiedemann, Cams, etc.) 

Chez les ovipares, la moelle occupe toute la longueur du 
canal vertebral, elle s’^tend jusques dans le sacrum, chez les 
mammif&res; elle s'arr£tea la region lombaire, chez l'homme. 

L’embryon de l’homme et celui des oiseaux comm encent 
par avoir, comme le t€tard des batraciens , un prolongement 
caudal; ce prolongeipent persiste tant que la moelle epiniere 
s’dtend jusqu’a son extr&nit£; et, a mesure qu’elle remonte, il 
seperd. 

Ce rapport constant entre l’ascension de la moelle Epiniere 
et la disparition du prolongement caudal , est un fait aussi 
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g^ndral qu’il est curieux. Oo le conooissoit, depuis long* temps, 
pour le t£tard des batraciens ; Wrisberg, M. Tiedemann, 
M. Serres Pont parfaitement &abli pour l’embryon de 
rhomme; je l’ai bien souvent observe dans l’embryon des 
oiseaux; et, chez les raammiferes , la queue reste toujours 
d’autant plus longue que Jeur moelle £piniere descend plus 
bas. 

Jusqu’ici , les anatomistes n’dtoient point d’accord sur la 
limite ant^rieure de la moelle dpiniere. Quelques uns pen- 
soient qu’elle se borne au trou occipital *, d’autres, qu’elle 
attend jusqu’a la protuberance annulaire ; d’autres, jusqu’aux 
tubercules quadrijumeaux ; d’autres, jusqu’aux couches op- 
tiques, etc. 

J’ai montre, par des experiences directes, qu’elle se termine 
al’origine de la huitieme paire, parce que la, avec un nouvel 
organe(Ia moelle alongee), commence le siege d’unenouvelle 
fonction (celui du premier mobile de la respiration , du cri, du 
vomissement, etc. ) ; et que la limite precise entre deux fonc- 
tions est assurement, en physiologie, la limite la plus rdelle 
entre deux organes. 

Les faisceaux de la moelle epini^re, partout ailleurs paral- 
lels , ne s’eutrecroisent qu’a un seul point, point oil elle finit , 
et ou commence l’enc^phale ; et ils ne s’entrecroisent que 
dans une seule de leurs portions, celle des Eminences pjnrcuni- 
dales . ( Voyez, plus haut, Moellb along£e. ) 

La moelle epini&re se forme constamment avant le cerveau. 
Chez tous les embryons, elle commence par etre creuse, et 
par offrir un canal qui regne dans toute sa longueur; ce canal 
persiste, durant la vie entiere, chez les poissons, les reptiles 
etles oiseaux. II s’oblitere bientbt, chezdes mammiferes, par 
la deposition de couches successives de matiere grise, sdcre- 
tees par la pie-mire . 

Dans toutes les classes , le volume de la moelle ^piniere , 
relativement a celui du cerveau, est d’autant plus conside- 
rable quel’animal est plus ji*une. Dans toutes, le volume du 
cerveau, relativement a celui de la moelle epiniere, Test 
d’autant t moins , que l’animal est plus eloign^ de l’espece hu- 
maine. Un rapport parallele lie done la double s£rie des ages 
pt desespeces : plus l’animal est jcune, moinsil est dlev£ dans 
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V^cheUe •, et plussa moelle epiniere l’emportesur son cerveau; 
plus il se rapproche, au contraire, de I’etat adulte et de la 
race humaine, et plus son cerveau l’emporte sur sa moelle 
Epiniere. 

Ind^pendamment de son canal, ou etui osseux, la moelle 
epiniere est recouyerte de trois membranes qui ne sont qu'un 
pro longe meat de celles du cerveau. Ainsi , comme le cerveau , 
la moelle epiniere offre d’abord une membrane vasculaire 
propre, partout adherente a son tissu, c’est la pie-mere; puis, 
une membrane s^reuse, composde , comme toutes les s^reuses, 
de deux feuillets, c’est Varachnoide ; enfin, une membrane 
fibreuse , formant son cnveloppe generate , c’est la durt-mlrt. 
On pourroit ajouter qu’elle offre aussi un crane, car ce que le 
cr&ne est par rapport au cerveau, les vertebres le sont par 
rapport a elle. 

Une duplicature de la pie-m£re, cotnmengant versle bord 
du trou occipital, regne sur chacun des cotes de la moelle £pi- 
uiere, et partage, comme nous l’avons deja dit, chacune de 
sesmoities laterales endeux faisceaux anterieuretposterieur ; 
c’est le ligament denteU . Ce ligament separe, d’un bout k 
l’autre de la moelle, lesracines posterieures des nerfs desan- 
t^rieures; et il va, d’espace en espace, s’attacher a la dure- 
mere par autant de denteiures qu’il y a de paires de nerfs. 
( Voyez Nerfs. ) 

A la difference du cerveau qui remplit exactement la ca- 
vity du cr&ne , la moelle epiniere ne remplit que d’une ma- 
niere tres-imparfaite le canal osseux des vertebres. On sent 
combien ilimportoit qu’un intervalle quelconque separ&t ef- 
fectivement la moelle dpiniire de son canal, quand onsonge 
a tous les efforts, a tousles mouvemens que devoit ex^cuter 
la colonne Vertebrate dans laquelle ce canal reside. 

La moelle Epiniere participe , comme l’ont montre mes 
experiences, a la propriete tout a la fois commune et exclu- 
sive aux nerfs, a la moelle alongee et aux tubercules quadri- 
jumeaux, d’exciter directement la contraction musculaire. 

Sa fonction speciale est de lier en mouvemens d’ ensemble 
les contractions eparses, immediatement excitees par les 
nerfs. 

Quoique d’elle viennent presque tous les nerfs qui servent 
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aux mouvemens coordonn<*s et de relation el de conservation, 
c’est une chose bien retnarquable qu’ellene soil pourtanl ui le 
premier mobile ni le principe regulateur d’aucun. Les pre- 
miers sont r£gl& et determines par le cervelet; les seconds, par 
la moelle alongee. ( Voyez T£te. ) 

Une irritation, portae sur un point de la moelle epiniere,se 
rep and sur tousles muscles dont lesnerfs naissentsoitau-dessus, 
soitau-dessousdece point. Amesure qu’on coupe cette moelle a 
differentes hauteurs, toutes les parties qui reQoivent leurs nerfs 
au-dessous de la troncature, perdent, sur-le-champ, la faculty 
de donnerde la douleur ou un sentiment quelconque a 1’ani- 
mal. Quand on Tintercepte en deux points differens, et que 
l’on irrite I’intervallecomprisentrecesdeux points, les muscles 
qui re^oivent leurs nerfs de cet intervalle eprouvent seuls des 
contractions ; et l’on etablit ainsi divers centres de inouvement, 
selon les diverses portions de moelle interceptdes. 

, Chez un animal decapite, les mouvemens conservent encore 
une grande force, mais ils ne sont plus ni spontan&, ni coor- 
donn^s. Un pareil animal nese meut qu’autant qu’on l’irrite, 
et quoiqu’il se meuve quand on l’irrite, il ne sait plus, ayant 
perdu son cervelet, ni voler, ni marcher, ni ramper, ni se 
tenir debout, etc. etc. 

On peut decapiter un animal de mani&re a ce que , avec les 
mouvemens reguliers de locomotion , il perde aussi la respira- 
tion; il suffit pour ceia que la decapitation comprenne l’ori- 
gine de la huitieme paire, et toute la moelle alongee par 
consequent. 

On peut le decapiter de maniere a ce qu’il conserve la res- 
piration, et n’ait perdu que les mouvemens de locomotion; 
il suffit que la decapitation n’atteigne pas Poriginede la hui- 
tieme paire. 

;Le Gallois pensoit que de la moelle epiniere derive imm£- 
diatement le principe des forces du cmuret de la circulation. 
Mais M. Philip a montre qu’en maintenant la respiration par 
des moyens artificiels, on peut detruire toute la moelle epi- 
niere, tout l’encephale , sans detruire la circulation; et j’ai 
- fait voir que, chez les animaux qui viennent de naitre, la 
circulation survit a la destruction totale du syst£me nerveux 
eerebro-spinal , inline sans le secours de Tinsuffiation. La cir- 
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dilation , contrairement a Popinionde Le Gallois, ne depend 
done de ce systime que d’une maniere mediate et conse- 
cutive. 

On savoit, par mes experiences, que, dans la masse cere- 
brate, les organes du mouvement sont tout-a-fait distincts des 
organes du sentiment; et, par celles de M. Bell, que les nerfs 
destines a exciter Pun de ces phenomenes sont pareillement 
distincts deceuxqui excitent Pautre. 

De nouvelles experiences de MM. Beil etMagendie paroissent 
prouver qu’en general les racines anterieuresdes nerfs servent 
plus parliculierement a produire le mouvement, les poste- 
rieures la sensation; et que la moelle epiniere elle-m£me est 
comme formee de deux cordons juxta-poses, dou^s de deux 
proprietes diverses, dont Pun, comme les racines posterieures , 
sert £ conduire la sensation , et l’autre, comme les racines an- 
terieures, le mouvement. 

La moelle epiniere, telle que nous venons de la decrire r 
n’existe que chez les aniinaux vertebres; son absence forme 
le caractere commun de tous les animauxsans vertebres. 

Ce qu’on a nomine moelle dpiniere , chez les crustaces, les 
anneiides et les insectes, en differant essen tiellement , nous 
renvoyons tout ce qui s’y rapporte aux mots Systeme ner- 

VEUX DES INVERT^BR^S. (F.) 

MOELLE DE PIERRE. (Min.) On applique cette denomi- 
nation a des matieres premieres de differentes especes , qui 
se ressemblent toutes par leur texture Liche , un peu spon- 
gieuse. C’est tantbt de la Chaux carbonat^e spongibusb, tan- 
t6t de PArgile lithomarge. Voyez ces mots. (B.) 

MOELLE DES OS ( Anat. et Phys. ) ; espece de tissu graisseux 
renferme dans les cavites des os; substance douce, molle, jau- 
aatre, fade, qui, dans le canal medullaire des os longs, prend 
le nom de moelle; de sue medullaire , dans les cellules des os 
spongieux; de sue huileux , dans les porositls des os compactes. 

Cette espece de graisse plusfluide, plus jaune que la graisse 
ordinaire , manque presque absoiument chez le foetus ; on n’en 
trouve, a aucun ^ge, dans les sinus des os du crane; et chez les 
oiseaux , oil la plupart des os longs sont perc& par des conduits 
adriens , elle est remplac^e par Pair. 

Le tissu medullaire se compose d’un am as de petite# v^si- 
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cities membraneuses , tr£s-d£liles , remplies d’une matiere hui- 
leuse liquide , et renferm^es elles-m^mes dans une membrane, 
ou envelop pe genlrale, parsem^e de nombreux vaisseaux, ft 
d’une texture extr£mement fine. Les vaisseaux qui se ramifient 
•ur cette membrane concourent, d’un c6ty, a la nutrition d<* 
lames int^rieures de l’os, et a la s^cr^tiou de la moelle, de 
l’autre : et cette membrane sert ainsi, tout a la fois, a la moelle , 
de reservoir commun, et a l’Os ( voyezce mot), de perioste 
interne. 

Dans les endroits ou l’os est creus6 en canal , la moelle est 
disposee en une masse cylindrique; dans les endroits ou il est 
partagy en plusieurs petites cellules, elle se partage en plu- 
sieurs petites portion*, etc. jetc. 

Les usages de la moelle sont peu connus. On a tour a tour 
prltendu qu’elle donne de la souplesse aux os et les rend moins 
cassans; qu’elle sert a leur nutrition; qu’elle con tribue a la for- 
mation de la synovie; qu’elle jouit d’une sensibility exquise, etc.: 
toutes opinions qui ne paroissent pas aujourd’hui fondees. 

La souplesse des os tient a la substance fibreuse qui inter- 
cepte leur mature terreuse dans sea cellules; leur nutrition 
vient et du perioste externe, et de la membrane medullaire 
qui, comme nous venons de le dire, constitue leur plrioste 
interne; la synovie provient des n^embranes synoviales qui 
tapissent les articulations ; la sensibility ne tient pas a Sa moelle 
elle-m£me, mais a la membrane mydullaire qui la rev£t, et 
dans laquelle se distribuent plusieurs petits filets nerveux. 

Ce qu’ily a done, relativement aux usages de la moelle, de 
plus vraisemblable, e’est qu’elle sl* borne a remplir le vide 
intyrieur des os, et qu’elle a cet avantage assez important dele 
remplir, sansajouter beaucoup a leur poids. (F.) 

MOELLE DES OS. ( Chim . ) La moelle des os est prineipa- 
lement formee d’une matiere grasse contenue dans un tissu 
cellulaire. Je n’ai point .examiny cette matiere grasse, mais 
d’apres ce que j’ai lu de ses proprietes dans les ouvrages d’a- 
natomie, j’ai tout lieu de penser qu’elle est principalemeot 
form ye de styarine et d’oiyine{ou yia'ine). (Ch.) 

MOELLE DE SUREAU. ( Chim .) M. Link a pretendu que 
cette substance est de la nature de la suberine, par la raison 
qu’elle se convertit sous l’influence de I’acide nitrique eu 
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aqide suberique, mais c’est une erreur, car dans deux expe- 
riences, je n’ai pas obtenu de traces sensibles d’acide sub£- 
rique: je n’ai eu que de l’acide oxaiique, de l’oloxalate de 
chaux> une matiere jaune a me re , et une trace de mati£re 
grasse. 

La moelle de sureau m’a donn£ 0,2 5 o de charbon, lorsque 
le ligneux m’en a donnl 0,175. 

Si la moelle priv^e de toute substance £trangere se com- 
porte cotntne celle que j’ai examinee, il faudroit la distinguer 
du ligneux. (Ch.) 

MCELLEBIA ( Bot.) , de Scopoli. C’est Viroucona d’Aublet , 
dont Scopoli a change le nom comme il a change tous ceux 
donnes par cet auteur, autant gar d,e#fausses idees d’innova- 
tion , que pour critiquer les no ms d’Aublet. Il a suivi 
en cela, a tort, par Schreber et Willdenow. (Lem.) 

. MCENCH. (Ornith*) On appelle ainsi en saxon et en sil&ien 
la fauvette a t6te noire, motacilla atricapilla , Linn. (Desm.) 

MCENCHIA. ( Bot .) Deux genres de plantes ont negu ce 
nom : l’un , le mcenchia d’Ehrardt , fond£ sur le sagina erscta i 
Linn., est d^crit ci-apres a l’article Moenchie; le second, le 
mcenchia de Roth, est une reunion de plantes cruciferes tres- 
diffiehrentes les unes des autres, savoir: i.° le myagrum sativum , 
Linn., espece du genre Camclina , Mcench, Decand., 2. 0 l’a- 
lyssum incanum , Linn., espece du genre Farselia, Rob. 
Brown., et berteroa , Decand.; 3 .° enfin le draba aizoides et le 
thlaspi campestre , ou adyseton campestre , Mcench. Cette reunion 
a rejet^e avec raison. (Lem.) 

MCENCHIE (Bot.) , Mcenchia , Ehrh. Genre de plantes dico- 
tyl^dones, polypetales, de lafamille des caryophy tides, Juss., et 
de la tdtrandrie Mtragynie , Linn., dont le caract^re est d’avoir 
un calice de quatre folioles lanceolles, aigucfs, conniventes 5 
une corolie de quatre p^tales oblongs, un peu plus courts qtte 
le calice; quatre famines; un ovaire supere , surmonti de trois 
a cinq styles; une capsule a une loge, a huit valves, s’ou- 
vrant seulement par leur sommet , et contenant ides graines 
tres-petites, attaches sur un placenta central. Ge genre ne 
renferme que l’esp&ce suivante, qui faisoit autrefois partie 
du genre Sagine. 

Mcbnchib GLAUQun : Mcenchia glauca , Pers. , Synops . y \ f 
3 1 . ^ 
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pag. 1 53 ; Sagina ereeta , Linn., Spec,, > 85 ; Alsine verna gla • 
bra , Vaiil. , Bot. Par., 6, t. 3 , f. a. Sa racine est fibreuse , 
anuuelle j elle produit une tige rarement simple, le plus sou- 
vent divisde dessa base enplusieursrameaux redresses, grdles , 
simples ou un peu rameux , hauls de deux a quatre ponces, 
garnis de quelques feuilies lancdoldes-lindaires , opposdes, 
conn^es a leur base, d’un vert un peu glauque, et glabres 
comme loute la plante. Les fleurs sont blanches , petites , a 
peine ouvertes, portdessur de longs pddoncules a Fextrdmitd 
de la tige ou desrameaux. Cette plante n’est pas rare, an prin- 
t crops, dans les iieux sablonneux et au bord desbois, en France 
et en Europe. (L. D.) 

MOETOE. (Bot.) Au Malabar, ce nom est donnd au phy- 
salis pubescent , espdce de coqueret (J.) 

MOETTE. ( Ornith .) Voyez Mouette. (Ch. D. ) 

MOEVE ( Ornith .), nom allemand des mouettes. (Ch. D. ) 

MOFAT. (Conchyl.) Adanson (Senegal, pag. 241 , pi. 18) 
ddcrit et figure sous ce nom une espdce de bucarde, cardium 
r ingens , Lamck. ( De B. ) 

MOFETES. ( Chim .) Nom qu’on donne aux gaz ddldtdres qui 
se trouvent dans les cavitds souterraines et les galeries que 
Fon creuse pour exploiter les mindraux. Les gaz d eld teres les 
plus rdpandus dans Fintdrieur de la terre sont Pacide carbo- 
nique et Ffaydrogdne protocarburd. ( Ch.) 

MOGHADD (Bot.), nom arabe du turia moghadd de Fors- 
kai.(J.) 

MOGHANIE, Moghania. (Bot,) Genre de plantes dicotyld- 
dones, k fleurs completes, papilionacdes, de la famille des 
Ugumineuses , de la diadetphie dfaandrie de Linnaeus, off* rant 
pour caractere essentiel : Un calice campanula, persistant, a 
cinq ddcoupures; une corolle papiiionacde*, dix dtamines dia- 
delphes; un ovaire supdrieur; un style; une gousse renflde , 
point articulde , a une ou deux semences, enveloppde par 
une grande bractde en coeup. 

Ce genre , dont je viens d’exposer le caractdre essentiel, 
faisoit partie des hedysarum de Linnaeus. M-. Jaume l’avoit d’a- 
bord dtabli dans le Bulletin de la Socidtd Philomathique , de- 
cembre 1812, sous le nom de lourea , auquel il a substitud 
celui de moghania dans le Journal de Botanique, vol. 2 , pag. 61 . 
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A la page 119 du mime Journal, m&me volume, on le re* 
trouve pr&entd par M. Desvaux sous le nom d' ostry odium. Ces 
deux auteurs l’ont £tabli pour Yhedysarum strobiliferum de Lin- 
naeus. D’une autre part on trouve daus les Plantes du Coro- 
mandel de Roxburgh , vol. 3 , un nouveau genre qu’ilnomme 
Jlemingia , apquei il faut egalement rapporter la plante de 
Linnaeus ; c’est ainsi que , des les premiers mois de sa nais- 
sarice , ce genre se trouve d£sign£ sous quatre noms differens. 
Voyez Fl£minge. ( Poir. ) 

MOGILNIK. ( Ornith .) Voyez sous le mot Aigle, tom. I. e, f 
pag. 370, la description de cette espece, que Meyer rap- 
porte a celle du petit aigle. (Ch. D.) 

MOGOLA-NAGOU. ( Erpet .) Ala c6te de Coromandel, selon 
Russel , on donne ce nom a une vari£t£ de la vipere a lunettes. 
Voyez Naja. (H. C.) 

MOGORI, Mogorium. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyll- 
dones,*& fleurs completes , polypetalees , de la famille des jas - 
minecs , tres-voisin du jasmin auquel il pourroit £tre reuni, 
de la diandric monogynie de Linnaeus , offrant pour carac- 
t&re essentiel: Un calice a huit, quelquefois a six divisions ; 
une corolle hypocrat^riforme ; le tube plus long que to ca- 
lice; le limbe partag£ en six ou huit d^coupures ; deux dtar 
mines; un ovaire sup^rieur; un style, deux stigmales; une 
baie souvent a deux lobes, a une ou deux loges ; une semence 
dans chaque loge. 

Mogori sambac : Mogorium sambac , Larnck. , Enc., et IlL 
gen . , tab. 6 , fig. 1 ; Nyctanthes sambac , Linn.; Jasminum sam- 
bac , Vahl., Enum.\ Clus. , Cur. Post . , pag. 5 , Icon.; Till., Pis . , 
pag. 87, tab. 3i ; Alp., SEgypt., tab. 39; Nalla-mulla , Rheed., 
Malab . , vol. 6 , tab. 5o ; Flos manoroc , Rumph. , Amb . , vol. 5, 
tab. 3o ; Burm. , Zeyl . , tab. 58; vulgairement Jasmin d’Ara- 
bie. Arbrisseau de six a douzepieds et plus, dontles tiges sont 
presque sarmenteuses, diffuses, garnies defeuilles opposees , a 
peine pltioldes, ovales, aigues, mucronees, longues d’environ 
trois pouces, fermes, entieres, les inferieures en coeur, toutes 
ayant un petit faisceau depoils dans Taisselle des nervuresde la 
surface infdrieure. Les fleurs sont tres-odorantes , sur tout pen- 
dant la nuit, d’un blanc pur, disposes en petits corymbes ou 
en bouquets l&ches, terminaux , munis de petites brae tees 

34. 
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grlles, sdtacles; leurs dlcoupures sont longues, tresdtroites ; 
lacorolle est blanche, caduque. 

Cette plante croit dansles Indes orien talcs: les femmes Tor- 
ment de ses fleurs entires dans un 61 , ou des colliers , on des 
guirlandes que les jeunes gens des deux sexes entrelacent dans 
leurs cheveux, etdont ils ornent leurs vltemens. On la cul- 
tive dans la plupart des jardins : on la multiplie de boutures 
faites au printemps sur couche chaude et sous chassis, ou de 
marcottesquis’enracinent au bout d'un an. Elledonne des fleurs 
pendant une grande partie de l’annde. On rlpand les fleurs du 
jasmin d’Arabie clans les appartemens , sur leslits, on les mile 
parxni le linge, a6n de l’imprlgner d’une bonne odeufr qui 
passe pour Itre amie des nerfs et du cerveau. Ces fleurs infu- 
ales dans l'eau, durant quelques h cures , la rendent tres- 
aromatique. On en prepare Igaleinent par infusion nne 
huile fort odorante , qu’on a anciennement debitle sous le 
nom d'huiledc jasmin, et qu’on emploie a parfumer les che- 
veux. 

Mogori Tripoli^ : Mogorium trifoliatum , Poir. ; Nyctantkes 
trifoliatum , Vahl, Enum . , i , pag. 26; Nyctanthes grandiflara, 
Lout*. , Cock. ,21; Till. , Hort. Pis. , pag. 87 , tab. 3o ; Kudda 
mulla , Rh£ed., Malab ., vol. 6 , tab. 5 i. Cette belle espece, 
tres-rare dans les jardins, n’est point une varied de la prdcd- 
dente, comme l’avoit d’abord pensl M. de Latnarck; ses 
rameaux sont tris-nombreux; ses feuilles opposdes, souvent 
terndes. Ses fleurs tres-grandes , dont l’odeur suave l’emporte 
sur celle du jasmin d’Arabie, se doublent trds-facilement. 
Les premiers indiridus que l’on a vus en Europe de cette 
brillante espece, ont dtd cultivds dans les jardins d’un 
grand-due de Toscane, qui en dtoit si jaloux qu’il les faiseit 
garder : il a cependant permis au botaniste Tilli de les faire 
dessiner j on en frouve la gravure dans son Hortus Pisanus. 
Les fleurs doubles sont presque de la grosseur d’une rose com- 
mune. Cette belle plante croit dans les Indes orientales, ou 
elie se montre souvent avec ses fleurs doubles. Elle est , ainsi 
que la prdeddente , tres-diflicile a conserver dans le climat 
de Paris ; elle exige les mimes soins , la mime culture .* il fau- 
droit les tenir Pune etl'autre presque habituellexneiH sous 
chassis. 
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Le mogorium trifoliatum de Lamarck, Encycl. , ne doit pas 
£tre confondu avec cette espece. C’est le jasminum auricula- 
tumde Vahl, Enum f , vol. 1 , pag. 3o. II est facile a distinguer 
par ses fleursbienplus petites; ses calicespubescens; ses fcuilles 
opposees, com poshes de trois folioles, dont ies deux laterales 
sont sessiles , beaucoup plus petites, et doivent itre plutbt 
consid£r£es comme deux oreillettes appartenant a la 
feuille. Cette plante a dt£ d^couverte dans les iles de France 
etde Bourbon. 

Mogoai onduuS : Mogorium undulatum , Lamck. , Encycl. * 
Nyctanthes undulata , Linn.*, Tsjiram mulla , Rheed., Malabo , 
vol. 6 , tab. 55. Arbrisseau de cinq a six pieds , dont les ra- 
ineaux sont l&ches, ldg^rement velus vers leur lomuiet; les 
feuilles opposdes , a peine pdliol^es, persistantes , ovales, ai- 
gues , ondu( 6 es sur leurs bords, glabres, d’un vert luisant ; 
les fleurs blanchitres, assez grandes, d’une odeur tres-agrdable, 
au nombre de trois a cinq sur de petites grappes solitaires, 
ayant le limbe a six ou huit divisions*, le fruit est une baie 
a deux lobes , noiratre , spherique ; la pulpe inolle, d’un rouge 
fonce, d’une saveur douceAtre. Cette plante croit sur la 
c 6 te de Malabar, ou elle est cultiv^e dans les jardins. 
Ses feuilles sont ameres; les fleurs servent a faire des guir- 
landes et des couronnes dont les femmes se parent. On 
en prepare une huile aromatique dont on se parfume les 
cheveux. 

Mogoai triflorb : Mogorium triJlorum r Lamck., Encycl., 
et III . gen. , tab. 6 , fig. i ; Nyctanthes angustifolia , Linn. ; 
Nyctanthes viminea , Retz. , Obs. , 5 , pag. 9 ; Katu-pitsjegam 
mulla , Rheed., Malab . , vol. 6 , tab. 53. Ses branches gr£les 
et rameuses sont garnies de feuilles a peine petioldes, gla- 
bres, dp aisses, ovales, entieres; les fleurs blanches, d’une 
grandeur mediocre, ordinairement au nombre de trois a 
1 ’ extremity des rameaux. Le fruit consiste en deux bales, ou 
une baie a deux lobes, de la grosseur d’un petit pois. Cette 
plante croit sur la c 6 te de Malabar. Le Mogorium multiJlorum 9 
JLamck. , Encycl., est l e Katu-Tsj ire gam mulla , Rheed., Ma- 
lab ., vol. 6, tab. 54 . (Poir.) 

MOGURA , IRAKUSU (Bot . ), no ms japonois du lamium 
umplexicaule , commun aux environs de Paris, lequpl crojj 
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a uni dans les terrains cultivds, voisins de Nagasaki, suiranl 
M. Thuriberg. ( J. ) 

MOHA. ( Ornith. ) Voyez Mda. (Ch. D.) 

MOHO. ( Ornith .) Espece de gudpier dont il est parld an 
tome XX de ce Dictionnjire, pag. 60 . ( Ch. D.) 

MOHOMO ( Bot .) , nom pdruvien d’un poivrier, piper ion- 
gum. (J.) 

MOHO-MOHO (Bot.), nom donnl dans quelques lieux 
du Pdrou au piper angustifolium , de la Flore de ce pays, dont 
la decoction est ordonnde dans les maladies vdndriennes. 
(j.) 

MOHR. (Mamm.) Mot allemand qui signifie riegre, et que 
quelques auteurs de cette nation ont donne au callitriche a 
cause de sa face noire. (F. C.) 

MOHRAFFE. (Mamm.) Proprement singe noir. Schreber 
donne ce nom allemand a la guenon maure. (F. C.) 

MOHRIA. (io£.) Genre de la famille des fougeres , Itabli 
par Swartz, et adopts par Willdenow. 11 est caractdris£, 
i.° par ses capsules marginales , presque rondes, a sommet 
xnarqud de stries en £toile , s’ouvrant latlralement par un 
trou oblong; a.° par son tegument ou indusium, naissant 
des crenelures des lobes de la fronde. Ces cr^nelures sont 
infldchies. 

Une seule esp&ce compose ce genre voisin du toddea et de 
Yhydroglossum , e’est le mohria thurifraga , Swartz, Syn. Jil., 
tab. 5 ; le polypodium Caffrorum , Linn., Mant .; P adiantum Caf * 
frorum y Linn., Suppl. ; Thunb. ; Vosmunda marginalis , La* 
marck ; Yosmunda thuriferdy Swartz, inSchrad. Joum l’os* 
munda thurifraga , Bory-Saint-Vincent, Itin. Bourb. ; le fili- 
culdy Pluk. , Mant., pi. 35o, fig. 10. On peut con suiter 
aussi une diss. de Mohr, Ohs . Bot . Ki/., i8o3, et *Weber, 
Krypt . Gewasc. Cette fougere, quirdpandune odeur d’encens, 
a des frondes assez grandes, deux fois allies, a frondules 
ovales , dont les dentelures sont assez profondes , dcailleuses 
ou velues en dessous , et les bords rdfidchis, fructiferes. Pluke* 
net compare cette plante pour son aspect et pour la forme de sa 
fronde a un geranium. 

Cette fougere croit dans le pays des CafiFres et a Bourbon. 
( Lem.) 
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MOIGNEAU ( Ornith .), nom vulgaire du moineau com- 
tnun et du moineau friquet dans le departementdela Somme* 
(Ch. D.) 

MOIGNET. (Ornith.) Ce nom , qui s’ecrit aussi moiniet, eat 
vulgairement donne dans l’ancienne Bourgogne a Ja mesange 
a longue queue, parus caudatus , Linn. (Ch. D.) 

MOI-MOI. (Bat.) Espece de bryone du Senegal , dont lea 
fruits, rouges comme du corail , produisent de violena vomia- 
aemens, lorsqu’on en mange une trop grande quantity, aelon 
Adanson. (Lem.) 

MOINE. (Conchyl.) Esp&ce de C6 nb , Conus monachut . 
(Desm.) 

MOINE. ( Entom .) On a donne ce nom vulgaire a plusieun 
insectes dont la t£te est munie d’une come, ou dont le cor- 
$elet forme une sorte de capuchon. Tel est le scarable mono- 
ceros ou nasicorne, planche 4, figure 5 , * 

Tel est encore l’apate capucin, planche 17, n." 1, 

Le synodendre cylindrique, planche 5 , figure 3 . 

Lenotoxe monoc^rosou la cucule de Geoffroy, planche 10, 
figure 3 . (C. D.) 

MOINE ( Ichthyol. ), tin des noms vulgaires de l’ange de mer. 
Voyez Squatine. (H. C.) 

MOINE. (Ornith.) Ce nom Savoyard de la m&ange bleue, 
parus casruleus , Linn. , designe aussi le roi dcs vau tours , vultur 
papa , Linn. (Ch. D. ) 

MOINE. (Mflram.)Nom sp^cifique d’un phoque que Buflbn 
a aussi decrit sous la denomination de phoque a ventre blanc. 
Voyez Phoque. (F. C.) 

MOINEAU (Ichthyol.) , nom specifique d’un Pleuronecte* 
Voyez ce mot et Plie. (H. C.) # 

MOINEAU. (Ornith.) On a expose, au mot Fjiingille , la 
marche que Fon croyoit devoir suivre pour former , dans cette 
grande famille, sinon des genres strictement et exclusivement 
caracterises , au moins des groupes destines a devenir un jour 
la base de genres plus positivement etablis. En prenant ce parti, 
Fon a suivi le conseil donne par Buffon dans son Histoire du 
Moineau, tom. 47, p. 1 18, de Feriilion de Sonnini , ou il 
observe combien les separations sont necessaires pour eviter 
la confusion dans une nombreuse serie d’fcspeces: et la tropt 
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grande extension d une denomination commune ne pou- 
vant contribuer , selon le meme auteur, qu ? a faire con fond re 
les choses au lieu de les ddmeler , et qu’a rassembler des nuages 
et des tdnebres autour des objets sur lesquelsii s’agit de porter 
la lumiere, on s’est determine a donner k ces groupes des noms 
particuliers , en adoptant de preference ceux que M. Cuvier 
a indiques dans le premier volume de son Rdgne animal, et 
les appliqusnt aux especes. 

Cette methode a deja etc pratiquee pour les linottes et les 
chardonnerets, qui ont dte decrits, au mot Linottb, sous le 
seul nom latin de carduelis , et Ton va s’y conformer dgale- 
roent pour les moineaux, les bengalis et les sdndgalis. Ces 
derniers etant des oiseaux familiers et destructeurs , en ua 
mot, selon Buffon, de vrais moineaux, qui s’approchent des 
cases, viennent jusqu'au milieu des villages , et se jettent, par 
grandes troupes , dans les champs semds de millet, leurs moeurs 
s’accordent , autant que la structure de leur bee , pour autori- 
ser cette association ; et , comme les naturalistes ne leur ont 
encore donne d’autres noms que ceux des pays ou l’on a trouve 
les premieres espdees, et que ces noms impropres ne peuveni 
qu’induire en erreur pour celles qui ont dtd postdrieHrement 
ddcouvertes en des contrdes differentes, rien ne paroit s’op- 
poser a ce qu’on leur applique la mdme denomination gdnd- 
rique qu’aux moineaux. Relativement a ceux-ei , le mot passev 
est le plus anciennement consacrd ; mais ce terme sert a dd» 
signer l’ordre entier des passereaux, et cette circonstance 
doit faire prefdrer celui de pyrgita^ nom grec du moineau 
domestique, qui a dtd proposd par M. Cuvier. 

Les carac teres assignds par cet illustre professeur aux moi- 
neaux sont d’avoir le bee court, conique, et seulement ua 
peu bombd vers la poiute. 

Ceux queMauduyt indique, d’apres Brisson, dansfEncyclo^ 
pddie Mdthodique, consistent dans un bee en c6ne raccourci, 
dont la pointe est grosse et courte, dont les deux mandibulea 
sont droites et entieres, et dont la base est moins large que (a 
tele , ce qui les distingue, i.° des becs-fins; a.° des tangaras , 
qui ont les bords de la mandibule supdrieure echancrds vers 
le bout; 3.° des gros-*becs, chez lesquels la base est aussi 
large que la tele. 



r 
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M. Vieillot, qui a plac£ les moineaux dans la section D de 
ses fringillea , comme ayant le bee un peu £pais a la pointe, 
incline et ldgerement obtus , signale , dans la section B , les 
bengalis et les s£n£galis par leur bee a pointe courte , peu 
aigue', et paroissant , vu endessus, un peu aplati pres du car 
pistrum. ' 

Ces carac teres ne different que par des nuances assez 1£* 
geres; mais, pour ne pas forcer les rapprochemens , on lais- 
sera subsister deux sections dans cet article. 

I. Moineaux proprement dits . 

Moineau domestique : Pjrgita domestica , Dum. ; Fringilla 
domestica , Linn.; pi, enl. de Buffon, n.° 6 , f. i , et n.° 55, f. i , 
le premier dans l’etat adulte , et le second avant d’avoir subi 
sa premiere mue. Cet oiseau , long de cinq pouces dixlignes, 
a environ huit pouces et demi de vol, et pese un peu plus 
d’une once. Le mile a le haut de la tete et les joues de 
couleur grise; l’espace compris entre le bee et le tour des 
yeux noir, ainsi que la gorge et la, poitrine; l’occiput et 
le derriere du cou d’un beau brun marron , qui rigne ^ga-, 
lement sur les petites couvertures des ailes, lesquelies sont 
termindes de blanc, et forment en cet endroit une raie 
assez large; le dos et les grandes couvertures des ailes d’un 
brun tirant sur le fauve; les grandes plumes des ailes, et 
celles du milieu de la queue, d’un noir terne; les deux 
ext^rieures dtant bord^es de couleur de buffle; le ventre 
et les couvertures inferieures des ailes d’un gris blanc; le. 
bee, d’une couleur de come foncle, jaunitre a la base 
de la mandibnle infcrieure; Tiris d’un brun rougeitre; les 
pieds d’une couleur de chair sombre, et les ongles nod* 
ritres. 

Le plumage de la femelle est presque entierementd’un brun 
mat; elle n’a pas de gris sur la t£te, ni de noir sur la gorge, 
Jusqu’a la premiere mue , le jeune mile ressemble a la fe- 
melle. 

Jl y a, dans l’espece du moineau franc, des variety acci- 
dentelles, don't les unes sont d’un blanc pur, les autresd’un 
blanc sale ou jau nitre, ou d’un noir brun, et plusicurs n’ont 
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qu’une parti e du corps blanche. Au no mb re de ces varied* 
se trouvent le fringilla Candida , de Sparrman , Musetlm Carls., 
pi. 20; 1 e passer jlavus , Briss., Ornith., tom. 5 , p. 78 ; le bLak- 
sparrow , Lath., Sjnops tom. 3 , p. a 5 i. 

Les moineaux sont rlpandus du nord au midi dans notre 
continent, et ils supportent dgalement les chaleurs des cli- 
matsbrftlans, et les froids des regions hyperbor^ennes. Les 
seules contrdes oil Ton n’en trouve pas, sont celles ou il ne 
croit pas de ble, et ou ce grain est remplace par d’autres 
plantes alimentaires , comme la c6te occidentale d’Afrique. 
La remarque faite a cet dgard par Sonnini est confirmee par 
le commodore Billings. On lit, en effet, a la page 42 du pre- 
mier volume de son Voyage dans le nord de la Russie asia- 
lique, etc., traduction fran$oise, qu’il ne se trouve pas de 
moineaux au-dela de la riviere Pellidoni, dernier endroit 
qui produise du bie. Et dans les pays oh le froment est cul- 
tiv£ , ce sont les lieux habitus qu’ils p referent , et surtout ceux 
ou la population est la plus nombreuse, parce qu’inddpen- 
damment du grain, qui est le fond de leur nourriture, ils 
se nourrissent de la plupart des alimensqui sont a l’usage de 
Thomme, profitent de ses restes, et trouvent p/es de lui des 
commodity pour nicher,se mettre a 1’abri des rigueurs de 
l’hiver, et n’£tre jamais d^pourvus de moyens d’existence. 
D’une autre part , c’est h leur habitude de suivre la societe que 
ces oiseaux doivent leur m^fiance, leurs ruses, et tout a la 
fois leur hardiesse, qualites qu’ils possedent a un plus haut 
degr£ dans les villes que dans les campagnes , ou ils sont moins 
troubles et ont moins d’ennemis a craindre. 

Les moineaux vont ordinairement seuls ou par couples, 
et se retirent, la nuit, dans des trous de murailles ou sous 
les tuiles des toits. Dans la belle saison, ils se rdunissent le 
soir, non pas pour voler en troupes, mais pour piailler tous 
ensemble sur des arbres oh ils passent la nuit, et d’ou l’on 
a vainement essay^ de les-dcarterparla fum^e dusoufre. On en 
voit aussi des ban des rassembl£es dans les campagnes , aux 
approches de la moisson , sur les haies qui bordent les pieces 
de terre dont les r^coltes mhrissent; mais ce sont des reu- 
nions accidentelles, et celles qui se prolongent davSntage 
nesont, en general f comp osees que de la mbne famille, qiTon 
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pent d£truire avec une sarbacane , si Ton parvient d’abord 
a tuer la zn£re. 

Le n ombre et la voracity des moineaux ont plusieurs fbis 
porty a agiter , a leur su jet, la question qui, dans un temps, 
a dyterminy a d^truire la race des martins dans l’lle de Bour- 
bon, ou Pintendant Poivre les avoit introduits comme des- 
tructeurs des sauterelles, et ou l’on a yty oblige d’en faire 
revenir;mais il faudroit pouvoir ytablir, avant de r&oudre 
cette question, et de mettre leur t£te a prix, une sorte de 
balance entre les torts qu’ils causent par la consommation 
du grain, et les avantages qu’ils procurent par la destruction 
des chenilles; or yoici les donn^es qu’on a sur ce double 
objet : 

Les uns ont £valu£ k dix livres par ann£e la quantity de 
biy n^cesSaire pour la nourriture d’un moineau, et d’autres 
out inline porty cette consommation au double ; mais ces cal- 
culs n’ont yty faits que d’apr£s des experiences sur des indi- 
Vidus nourris en cage , et exclusivement avec du biy , tandis 
qu’en liberty ils usent de beaucoup d’autres alimens. 

Quoi qu’il en soit , M. Rougier de la Bergerie, en suppo- 
sant, d’un c6ty, qu’il y avoit au moins 10 millions de moi- 
neaux en France , et que chacun mangeoit un boisseau de 
grains, a frouve que 10 millions de boisseaux dtoient ainsi 
soustraits a la consommation et au commerce des hommes 
par des oiseaux dont la plume ne sert a rien , dont la chair 
n’est pas bonne a manger, dont la voix blesse l’oreille, dont 
la familiarity est incommode , et dont la petulance est grossiere 
et k charge. 

On pourroit m£nie ajouter aux inconv^niens resultant de ce 
calcul, les dommages que les moineaux causent aux jeunes 
fruits, tels que les cerises, les raisins, et k la culture des 
abeilles; mais on trouve, dans la Revue encyclopydique du 
mois de mai 382S, et dans le troisieme volume du Bulletin 
universel des Sciences, n.° 96, un calcul de compensation 
qui nitrite aussi une attention particuli^re, M. Bradley a 
observe que deux vieux moineaux portoient a leurs petits, 
aux ypoques de^couv^es, quarante chenilles par heure, et 
que , ne residant dans leur nid que douze heures chaque 
jour, il en rysultoit une consommation quotidienne de quafre 
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cent vingt chenilles , et par consequent de trois mille trois cent 
soixante chenilles en une semaine, par un seuT couple de 
moineaux. 

Leur temperament lascif porte les mMes a se livrer au prin- 
temps de frequens combats, ou Ton voit des groupes de cinq 
a six combattans se tenir par le bee, ou se porter des coups 
en tournoyant dans les airs , et se precipiter quelquefois 
dans des chambres ouvertes, leur fureur les emplchant d’aper- 
cevoir les dangers. II y a peu d’oiseaux aussi ardens et aussi 
puissans en amour. Ils peuvent se joindre jusqu’a vingt fois de 
suite k leur femelle avec le m£me empressement et les mgmes 
trepidations; mais leur petulance exclut les caresses prdlimi- 
naires qui font le charme des jouissances. 

Les moineaux font leur nid dans les cheneaux, sous les 
tuiles, dans les trous de murailles , sur les tablettes de fe- 
nltres garnies de persiennes a claire voie , dans des pqfs 
qu’on leur oflfre, ou sur des arbres £lev£s; dans ce dernier 
cas ils les couvrent par-dessus afin d’emp£cher lapiuie d’y p£- 
n£trer, et y pratiquent une entree lat£rale. II y en a qui s’em- 
parent de nids d’hiroodelles ou s’ltablissent dans des bouliris 
dont ils chassent les pigeons. Ces nids sont garnis de foio en de- 
hors et de plumes en dedans. La femelle y pond 4 a 8 oeufs 
d’un cendr£ blanchitre avec beaucoup de taches brunes* 
Lewin en a donn£ la figure tom. 3 , pi. 1 7 , n.° 1 . 

Quoique ces oiseaux , dont le vol est court et difficile , ne 
quittent jamais nos climats , on n’a pas de donates precises sur 
la dur£e de leur vie, que les u ns ont fix£e a quatre ans, et 
d’autres a six et m£me a huit annexes, mais qui, d’apres 
des faits particuliers observes sur des individus £lev£s en cage , 
se prolongeroit bien au-dela, ce qui toutefois sembleroit 
aloTs devoir produire une multiplication sup£rieure a celle 
qui existe, quoique le genre de vie des moineaux les expose 
k des dangers nombreux et propres a limiter leur propaga- 
tion. 

Les jeunes de cette espece , tres-faciles a £lever , paroissent 
snsceptibles d’une sorte d’attachement, et Ton en a vu de telle- 
ment priv£s, qu’ils revenoient chaque soir a la maison oil on 
les avoit dlev&. On est aussi parvenu a leur apprendre a pro- 
noncer quelques mots. 
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On peat ddtruire tine assez grande quantile de moineaux, 
soil ayec le fusil , soiten employant les app&ts, les filets et les 
pieges dont on fait usage pour la chasse desautres petits oiseaux. 
Quant au fusil , il est convenable d’en employer un de grand 
calibre, et qui puisse contenir une forte charge de cendrde. 
Versle milieu de juin , dpoque a laquelle les moineaux sont 
plus avides et moins farouches, on peut, dans une allde de 
jardin oil Ton a accoutumd les vieux moineaux a venir manger 
ayec leur couvde , faire une trainee de graine de foin , a la 
portee del’arme; et, plus simplement, on se transporte a I’ex- 
trdmitd d’une haie qui borde un champ de bid, au moment 
de la maturite de ce grain, et, accompagnd d’une personne 
qui, par un bruit subit, fait partir du c6td le plus favorable, 
la volde de moineaux posde sur les branches , on tire a travers. 
Si par cette mdthode on n’abat paint autant d'individus que 
par la premidre, elle n’exige aucun prdparatif, et peut se 
renouveler le mdme jour dans les places oil Ton voit des ras- 
semblemens considerables. 

A l’dgard des pieges et filets, on peHt se servir de la rafie , qui 
est ddcrite au mot Filets, des gluaux posds sur Varhrct ou arbrot y 
ou pratiquerdesybssettes, en consultant ce inot au tom. XVII de 
ce Diction naire, pag. 2 55 ; mais lorsque les granges ou les gre- 
niers ne sont pas assez bien clos pour empdcher les moineaux 
d’y pdndtrer, il est un moyen plus efticace d’en ddtruire un 
grand nombre a la fois dans ces magasins oil ils exercent de 
funestes ravages. On ferme toutes lesfendtres d’un grenier, k 
Texception de deux , en laissant les volets ouverts. On tend a 
l’une des fendtres non closes un filet contre-mailld qui la 
bouche exactement, et l’on attache a l’autre une corde dis- 
posde de maniere a la pouvoir fermer a volontd du lieu ou l’on 
se tient en embuscade. Il est bon d’attirer les oiseaux vers la 
croisee reside libre en met taut sur ses rebords de la mie de 
pain ou des grains, dont on fait une trainde qui aboutita un 
tas plus dloignd , et lorsqu’a l’instant le plus opportun, on tire 
la corde , les moineaux effrayds se portent a celle qui est 
garnie du filet oil on les prend. Lorsqu’il s’agit d’une grange, 
on on laisse la fendtre ouverte, ou, s’il n’y en a pas, on pra- 
tique un trou dans le mur, et Ton passe par la feodtre ou par le 
trou une nasse a prendre le poisson, dont le bout dvasd se 
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tourne en dedans de la grange, et le bout dtroit au dehors. 
Cette extrdmitd se bouche avec du foin, avec lequel sont 
dgaiement closes Jes parties que la nasse ne clbroit pas. On 
rlpand ensuite quelques grains en dedans de la porte par- 
dessous laquelle les moineaux ont i’habitude de s’introduire» 
et Ton en forme une trainee qui aboutit a un tas plus* eloi- 
gn^ : lorsqu’on a remarqu£ qu’il s’ est introduit un certain 
nombre de ces d£pr£dateurs , on entre vivement, et, refer- 
mant la porte avec grand bruit, on les force a se jeterdans 
la nasse. 

M. Temminck a d^crit, dans la seconde Edition de son 
Manuel d’Ornithologie , page 35 1 , sous le nom de Gros-bbc 
cisalpin 9 Jringilla cisalpina , et comme une espece particuliere 
de moineau , l’oiseau dont le mile est figure dans l’Ornitholo- 
gie italienne de G^rini , tome 3 , pi. 34o, n.° a, et que M. Vieil- 
lot appelle moineau a .t£te marron ou d’ltalie ,fringilla Italia , 
dans le tome XII de la deuxieme Edition du Nouveau Diction- 
naire d’Histoire naturelle , page 1 99 . Cet oiseau a le sommet de 
la t£te, la nuque et le haut du dos, d’un marron pur et 
tr£s-vif en mais ces parties prennent aprbs la mue une 
teinte rouss&tre; les joues sont d’un blanc pur, et le reste du 
plumage est semblable a celui du moineau vulgaire. La fe* 
melle a le haut de la t£te et la nuque d’un cendr£ brun beau- 
coup plus clair; la bande au-dessous et derriere les yeux est 
d’un blanc roussitre, et celle qui exisle sur les ailes eslblan- 
chitre. 

Ce moineau , qu’on voit surtout au-dela de la grande chaine 
des Alpes cottiennes et p£nines, mais point sur le revers 
septentrional de ces montagnes , se rencontre £galement sur 
plusieurs montagnes peu dlevdes des Apennins, et dans les 
campagnes venitiennes. Tandis que le moineau domestique 
pr^fire les lieux habitds, celui-la ne frdquente presque que 
ies champs , et il a, dans sa maniere de vivre et dans son plu- 
mage, plus de rapports avec le friquet. 

M. Temminck pr&ente aussi, dans le m£me ouvrage, 
comme une espece particuliere de moineau , son Gros-bec bs- 
faono Lyfringilla hispaniolensis , lequel a la t£te et la nuque 
4 ’un marron ibnc£; la gorge, le devarit du ceu , et une sorte 
it Cfiaturon sur la poitrine d’un noir pro fond , qui forme de 
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Ires- longues taches sur Jes flancs j le dos et le manteau 
noirs; les joues, les sourcils et l’abdomen d’un blanc 
pur; le bee plus fort et plus long que ceiui du precedent 
et du moineau vulgaire. La demeure de cet oiseau est plus 
mdridionale que celle du moineau cisalpin, et on le trouve 
en Sicile , dans l’Archipel , au midi de l’Espagne , et m$me 
ea I^gypte , oil il a vu par M. Savigny, qui l’a faitfigu- 
rer dans son Systeme des Oiseaux d’Egypte et de Syrie, pi. 3 , 
n.° 7 . M. Temminck, qui n’en parle que d’apres des indiyidus 
envoyes au cabinet imperial de Vienne par M. Natterer, ie- 
quel les ayoit tu£s a Alg&iras , a fort surprisde les trouyer 
absolument pareiis a un moineau r£cemment exp^did de Ba- 
tavia. 

Moineau feiquet : Pjrgita montana , Dum.; Fringilla mon- 
tana, Linn. Cette espice , qui est r£pandue dans toute l’Eu- 
rope, mfjme en Siberie, a re$u le nom de friquet, a cause 
de l’habitude de se remuer en divers sens, et de fr^tiller sans 
cesse. On l’appelle aussi moineau de bois ou de montagne ; 
elleest figur^esurla267- a planche enlumin^e de BufFon, n.° 1 , 
sur la 72.® de Lewin , et dans le 1 1.® cahier des Oiseaux d’Al- 
lemagne , de Borkausen. Le friquet , plus petit que le moineau 
franc , a environ cinq pouces de longueur : dans l’^tat adulte 
la t£te et l’occiput sont de couleur bai ; la gorge , une partie 
du devant du cou , l’espace entre l’oeil et le bee sont noirs , 
ainsi qu’une bande sur les yeux , et les plumes qui couvrent 
les oreilles; les tempes et le haut du cou par derriere sont 
blancs; les ailes et la queue d’un brun fonc^j les plumes dor- 
sales et scapulaires , noires dans leur centre , sont bord^es de . 
marron. II y a deux bandes blanches sur les ailes ; le ventre 
est blanch&tre et la poitrine cendr^e. Le bee est noir et les 
piedssont gris; chez la femelle les couleurs sont plus claires , 
le noir dela gorge est moins £tendu, et le collier blanc moins 
apparent. Les jeunes lui ressemblent : il y a chez cette esp£ce 
des variltls accidentelles , comme chez le moineau commun , 
et tels sont le moineau de Bologne , le petit moineau de Bo- 
logne , le moineau d’lllyrie ou d’Esclavonie , le moineau a 
collier, le moineau fou. Le hambouvreux, loxia hamburgica , 
est un friquet ddfigur^ par Albin , tom. 3 , pi. 24. 

Le friquet ne s’approche point des habitations; les bords 
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des chemins et des ruisseaux ombrag£s de saules sont les Helix 
qu’il fr£quente dc preference ; il se pose sur les arbres e*t 
les plantes basses ; il aime aussi les campagnes et les plaines 
ouvertes , mais on le trouve rarement dans les bois. Cet oiseau 
fait dans des trons d’arbres , avec des herbes fines et dess£- 
cbees , des soies de cochon et des plumes , un nid ou ia 
femelle pond cinq a six oeu fs d’un blanc sale, marques 
de petites taches rougeAtres et cendrees , panni 1 esq u els 
Noieman pretend qu’il s’en trouve un moins gros que les au- 
tres , et qu’on nomme en Hollande petit roi. Jl fait ordinal* 
remen t deux couvees: sa nourriture consiste , dans 1’etd, en 
chenilles etautres insectes; dans i’automoe, en toutes sortes 
de grains; et il mange les pousses des graminees en hiver, 
saison pendant laquelle les individus se rassemblent , et se 
meient souvent aux bandes de bruans , de verdiers, de pin- 
sons. On peut eleverlps petits en cage , ou ils vivent cinq a 
six ans. Lorsqu’ilssont jeunes, on leur donne du pain nlouilll , 
et ensuite les m£mes graines qu’aux chardonnerets et aux 
serins. 

Moineau hupp A : Pyrgita cristata, Dum.; Fringilla cristata , 
Gmel. Cet oiseau, qui est figure dans la i8i. e planche enlu- 
min£e de Buffon, n.° 1 , sous.le nom de moineau de Cayenne, 
esbd^critpar cet auteur sous celui de friquet huppd. Sa huppe 
est d’un rouge tr&s-vif; cette couleur est moins brillante sur 
le devant du cou , sur la gorge et les autres parties infdrieures. 
Le dessus du corps est d’un brun fonce; le bee est rougeAtre, 
et les pieds sont d'un gris m£le de jaune. 

L’oiseau repr&ent£ n.° 2 sur la m£me planche n’est point la 
femelle du friquet hupp^; Latham l’a d£crit sous le nom de 
fringilla carolinensis . Son front est noir* la t£te, les c6t£s, le 
devant du cou et le croupion sont rouges ; les couvertures 
et les pennes moyennes des ailes brunes et rayles de noi- 
rAtre; les grandes pennes noires , et celles de la queue brunes 
et bordeesde roussAtre ; la ppitrineest d’un fauve rougeAtre, 
etil y a sur le haut de cette partie une bande noire demi- 
circulaire ; le ventre est d’un. beau noir , et les fiancs sont 
d’un blanc m£l£ de rouge. 

Moineau a croissant : Pjrgita arcuata , Dum.; Fringilla ar~ 
cuata , Gmel. ; pi. enl. de Buffon, n.° >3o , f. 1 , ou on I’a peiut 
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beau coup trop rouge, ses vraies teintes £tant celles des moi- 
neaux. Le nom de croissant lui a £t£ donn£ a cause du crois- 
sant blanc qu’il porte depuis l’aeil j usqu’au-dessous du cou. 
Cet oiseau du cap de Bonne-Esp^rance a d’ailleurs le dessus 
de la t£te, la gorge et le devaut du cou noirs; le dessus du 
cou et du dos de couleur marron ; la poitrine et le ventre 
blancs; les ailes sont brunes et bord^es de gris sale , et elles 
sont traverses d*une baude blanche ^troite : la queue, les pieds 
etles ongles sont bruns; le bee est noir. 

Moineau beau-marquet : Pjyrgita elegant , Dum. ; Fringilla 
elegans , Gmel. Ce moineau, trouvdsur les c6tes occidentales 
du midi de l’Afrique, est repr&entd sur la 2 o 3 . c planche en- 
lumin^e , n.° 1. 11 a environ cinq poucesde longueur, et est 
a peu pr£s de la taille du friquet ; son plumage bien marqu£ 
est d’un rouge vif sur le front et la gorge, et le reste de la 
t£te est d’un gris cendr£; le dos et les couvertures des ailes 
sont d’un jaune olive; les penries alaires sont noires , et les 
pennes caudales rouges ; le cou porte un collier jaune; les 
plumes du dessous du corps jusqu’au bas-ventre sont blanches 
dans leur milieu, et d’un noir m£ld de jaune sur les bords; 
les parties interieures sont blanches, et le bee et les pieds 
rougeatres. 

M. Vieillot pense que le Lovely , fringilla formosa , Lath. , 
dontle bee et les pieds sont rouges; le ventre et les plumes 
anales rayds transversalement de noir et de blanc , dont la 
queue est d’un noir sombre, etle reste du plumage d’un vert 
qui devient jaun&tre sur la gorge et le devantdu cou , est une 
femelle ou un jeune de I’espece du beau-marquei. 

M. Cuvier indique comme devant £tre joints aux moineaux 
ordinaires, divers oiseaux qui ont 6 t& distribu^s par les natu- 
ralistes dans plusieurs genres. Ce sont : 

1. ° Le tanagra silens , ou 1’oiseau silencieux {pyrgita si- 

lens, D.), qui a ^tefigurd dans les planches enluminees, n.°y^ 2 
sousle nom de tangara de la Guiane, et qui a 6 t 6 d^crit dans 
le tome 48 , pag. 677 de l’^dition de BufiTon , donn^e par 
Sonnini; ' 

2. °L eloxiaorix, pi. 6 enlum., n.° 2, sous le noifi de cardi- 
nal du cap de Bonne-Esperance, Buff.-Sonn., tom. 47, pag. 17$ 
{pyrgitcL orix, D.); 

3 i. , 35 
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3 / Uk loxia dominie ana , figure pi. enl. 55 , n.* a , sous le 
nom de cardinal dominicain, adopts par Brisson , mais auquel 
Buffon a prlflrl celui de paroare , que porte, au Brasil, son 
pays natal, cet oiseau, qui est dlcrit tom. 47 > pag. 188 da 
Buffon de Sonnini ( pyrgita dominicana , D. ) ; 

4. 0 Le loxia cucullata , paroare huppl, Daud. et Lath., fig. 
pi. enl. io3, sous le nom de cardinal dominicain huppd de la 
Louisiane; Buff., loc.cit., pag. 190 (pyrgita cucullata , D. ) -, 

5 . ° Le Loxia capensis, Linn., ou gros-bec de Coromandel, 
pi. enl. io 3 (pyrgita capensis, D.); 

6. ° Vemberiza capensis, denomination sous laquelle on cite, 
dans les notes du tom. i. er du Rigne animal , pag. 383 et 385 , 
la pi. enl. 1 58 , fig. 2, e’est-a-dire Portolan du cap de Bonne- 
Esplrance; la pi. 664, fig. 2 , op l’ortolan a ventre jaune dela 
mime contrle, et la pi. 386 , fig. 2, ou le bruant du Cap ; 

7. 0 L’emberiza quelea , figurl pi. a 3 i , n.° 1 , sous le nom de 
moineau du Senegal (pyrgita qatlea. D.); 

8.° Vemberiza borbonica , ou bruant de Pile de Bourbon; 
pi. 3 a 1 , n.° 2 (pyrgita borbonica , D.); 

9. 0 V ember iza brasiliensis, ou bruant du Br&il; pi. 3 a 1 f 
n. 6 1 ( pyrgita brasiliensis , D. ) ; 

io.° Vemberiza ciris , ou tangara de Cayenne , pi. 1 59 (jpyrgita 
ciris, D. ). 

M. Vieillot, deson c6tl, dlcritles esplces suivantes comme 
appartenant aussi au genre Moineau : 

Le Comba-sou , Fringilla nitens , Gmel. et Lath. ( pyrgita ni- 
tens , D. ) , pi. enl. 29 1 , auquel il donne le nom que cet oiseau 
porte au Slnlgal , et non celui de moineau du Brisil , qui ne 
sauroit lui convenir, puisqu’on ne le trouve point en Aml- 
rique. Cette esplce subit deux mues : aprls la premiere, le 
milea le plumage entier d’un noir a reflets bleus, qu’il con- 
serve pendant six mois, pour reprendre les teintes de la fe- 
melle, dont les parties suplrieu res sont d’un hrun noir&tre, mais 
dont la tlte offre une bande d’un brun clair entre deux autres 
noir&tres qui passent aiwlessps des yeux; le dessous du corps 
est grisitre. II paroit que POutremer, Fringilla ultramarina , 
Gmel. et Lath., n’est que la mime esplce. Cet oiseau, d’un 
caractfere vif et pltulant, conserve dans la vediere son air 
mtchant et farouche. 
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Le Moineau gris : Fringilla grisea , Vieill. ; Pyrgita griiea, D. 
Cet oiseau , de quatre pouces neuf lignes de longueur, etdont 
la queue est fourchue, se trouve dans les Etats-Unis d’Arae- 
rique, oil il est rare; la t£te et le dessus du cou sont d’um 
gris cendr£, les parties supdrieures sont brunes; une petite 
jbande blanche se voit sur les ailes; la gorge et le dessous du 
corps sontd’un gris blanc , et le bee est noir. 

Le Moineau noir et blanc : Fringilla melanoleuca , Vieill. 5 
Pyrgita melanoleuca , D. Celui-ci , qui existe dans I’lnde, est de 
la grosseur de la linotte ; a l’exception de quelques taches 
noir es sur le manteau , son plumage est presque enti&rement 
blanc, ses piedssont de couleur de chair, et sa queue est fort 
courte. 

Le JVIoineau iOnicolOre : Fringilla igni color , Vieill. ; fyrgita 
ignicolor , D. Cette espece, qui est Hgur^e dans les Oiseaux 
chanteurs, pi. 59 , etque des auteurs ont regards comme une 
variety du Loxia orix , en diifere par une taille moins longue 
et moins £paisse; par le rouge orangd et ^clatant de la gorge $ 
par la forme des couvertures de la queue , composes de 
barbes effildes et pendantes, qui s’&endent jusqu’au bout des 
pennes, etc. On la trouve au S£n£gal et dans d’autres contrtfes 
des c6tes d’Afrique. 

Le m£rae auteur indique d’autres oiseaux comme ayantdes 
rapports avec les rnoineaux, mais sans les admettre d&initi* 
vement comme tels. 

Ces oiseaux, auxquds on n’appliquera pas prorisoirement 
le nom de pyrgita , sont : 

Le MoinEXu couleur debriqub, Fringilla testae ea , Lath., qui 
a 6t£ rapportedu Portugal par Jacquin, et qui, long de cinq 
pouces et demi , a le plumage d’un rouge noir&tre sur le corps, 
et plus p£le en-dessous ; lete ailes et la queue brunes ; l’iris noir; 
le bee rouge, et les pieds de couleur de chair. L’auteur aile- 
mand dit aussi avoir Vu vivant, dans une voli^re , un individu 
pris en Autriche, et que Latham appelle fringilla ochracea 
Moineau de couleur d’ocrb; mais c’^toit probablement une 
variety accidentelle. 

Le Moineau brun, Fringilla fusca 9 Lath., dont la taille 
n’excede guere celle du troglodyte, et dont le pays n’est pas 
indiqu& 

35 . 
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Le Moineau d’Onalaska, Fringilla cinerea , Latb.,qui a sur 
lea c6tes de la t£te un trait gris et un autre noir; dont la gorge 
est grise, le devant du cou cendr£ avec des tachesblanch^tres, 
le milieu du ventre blanc, le reste du corps brun, et le bee, 
ainsi que les pieds, noirs. 

Le Moineau des pins, Fringilla pintlorum , Lath., qtie Le- 
pechin a trouv£ dans les forSts de laSib^rie , ainsi que le frin- 
gilla sylvatica , lequel ne paroit £tre different que par le sexe. 
Le premier estd’un roux de brique endessus , jaune en dessous; 
et sa poitrine est travers^e par une bande ferrugineuse. Les 
parties sup£rieures du second sont varices de gris et de noir , 
et le dessous du corps est d’un gris blanc. 

Le Moineau rosb ; Fringilla rosea , Lath. Pallas a aussi ren- 
contre en Siberie , dans les Saussaies, pres d’Uda et de Sa- 
lenga , ce bel oiseau , de la taille du pinson , dont le bee a la 
base argent^e, dont la t£te est d’un rose plus lave sur le 
cou et vers le croupion , moins pur a la poitrine , melange 
de brun et de gris sur le dos, et qui a les ailes et la queue 
noir^tres, avec une bordure rose. 

Le Moinbau de dattbs ou dattier; Fringilla capsa , Lath. Le 
devant de la t£te et la gorge de cet oiseau sont blancs. Le 
reste de la t£te est d’un gris rouge&tre , ainsi que le cou , le 
dessus du corps et une partie des regions infcrieures, les ailes 
et la queue sont noires , et celle-ci, qui est un peu fourchue , 
d^passe de beaucoup les ailes. Shaw attribue un beau ra- 
mage aux moineaux de dattes, qui , suivant Poiret, se reu- 
nissent en troupes nombreuses dans les lieux oil 1’on cultive 
les dattiers et les palmiers. 

Le Moineau a joues blanches; Fringilla neevia, Lath. Cet 
oiseau, long de cinq pouces et demi, qu’on a vu au cap de 
Bonne- Esp^rance , a les c6t£s de la t£te blancs, le reste de 
la t£te et le dessous du corps cendr^s et strips de noir&tre , 
et les m£mes stries sur le dos et sur les ailes, dont le fond est 
d’un roux p&le. 

Le Moineau de Macao ; Fringilla melanictera , Lath. Cet 
oiseau, figur^sur la 224* pi. enl., n.° 1, et d’un peu plus de 4 
pouces de longueur, est noir avec quelques taches blanches 
surle ventre. Les ailes et la queue ont une bordure gris-de- 
fer, et le bee et les pieds sont d’un brun rouge. On voit sur 
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la m£me planch e, n.° 2 , un Moineau de Java, auquel Latham 
a donn£ l’<*pithete de melanoleuca , appliqu^e aussi par 
M. Vieillot au moineau noir et blanc dont il a parl£ ci- 
dessus. Le moineau de Java ne differe de celui de Macao 
qu’en ce que‘sa poitrine est traverse id’une bande blanche, 
irrdguli£re. 

Le Moineau a croissant NOia et jaune; Fringilla tor quata , 
Linn. Cet oiseau des Indes Orientates , long de six pouces , 
est figure par Miller, On various subj . , tab. 24. II a surla gorge 
un croissant noir, borde de jaune inf^rieurement ; la tete, le 
cou et le dossont rouge&tres; le croupion est d’un bleu p 41 e ; 
les ailessont noires, et la queue de la teinte du croissant. 

Le Moineau de Ceilan; Fringilla zejylonica , Lath. Le haut 
du dos de ce petit oiseau est verd&tre , et le reste est jaune ; 
les parties inf&rieures sont blanches et noir&tres , etles ailes 
et la queue sont de cette derniere couleur, ainsi que la t£te 
et le bee. Chez des individus, qui different peut-etre par le 
sexe , la tete est de couleur de tan, et le dos vert. 

Le Moineau a croupion vert; Fringilla multicolor , Lath. 
Cet oiseau , que Pennant dit £tre aussi de Ceilan , a la t£te , le 
dessus du cou, le haut du dos et la queue noirs; le croupion 
est vert; les joues, la gorge et les autres parties infdrieures 
sont d’un jaune clair. II y a une tache blanchatre sur les 
couvertures des ailes qui sont noires. Le bee est bleu&tre , 
les jambrs sont vertes et les pieds gris. 

Le Moineau roux; Fringilla calida , Lath. On trouve dans 
le pays des Marattes, cet oiseau , long de cinq pouces trois 
lignes , qui est d’un roux brun , uniforme, a 1’ exception 
d’un trail noir&tre qu’on remarque au centre des plumes 
des parties sup^rieures. 

Le Moineau a t£te noire; Fringilla melanoccphala , Lath. 
Cet oiseau de la Chine, long de quatre pouces, a la t£te 
noire, ainsi que le devant du cou, sur les c6t£s duquel et 
sur la poitrine on remarque des stries de la m£me couleur; 
le derriere du cou et le ventre sont blancs; le dos, les ailes 
et la queue sont d’un brun ferrugineux ; le bee est rouge , et 
les pieds sont de couleur de plumb. 

Le Moineau de Carthagene ; Fringilla carthaginensis , Lath. , 
dont la faille est un peu interieure k celle du serin, dont le 
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plumage est d’uu bran cendrd, et qui, dans les bois de FA- 
mdrique mdridionale , fait entendre un chant pared a celui 
du pinson. 

« Le Moineau bleu du Chili; Fringilia Diuca , Lath., dont 
Molina parle dans son Histoire naturelle du Chili , et qui , 
tout-a-fait bleu, n’a que la gorge blanche. La planche enlu- 
minde 2o3 , fig. 2 , reprdsente un Moineau bleu de Cayenne, 
dont Latham et Graelin font un tangara sous le nom de ta* 
nagra carulea. Cet oiseau , de ciuq pouces de longueur, est 
bleu , et a le bee noir et les pieds d’un bleu violet. 

Le Moineau des herbes ; Fringilia graminea, Lath. , qui se 
t.rouve dans la province de New-York, et qui paroft dtre 
le mdrne que le bruant des herbes de M. Vieillot, a la fcdte, 
le dessus du cou et le dos varies de noir, de cendrd et 
de couleur de rouille; les couvertures des ailes sont d’un bai 
brillant ; les pennes alatres sont noires et bordees de bland ; 
les pennes caudales noir&tres , et le dessous du corps est d’un 
blanc ldgerement strid sur les c6tds du cou. 

Le Moineau a queue rayiSe; Fringilia fasciola , Lath. Cet 
oiseau, de la mdme contree que le prdeddent, a le dessus 
du corps d’une couleur de rouille tachetde de noir, et de 
dessous blanc , avec des stries noires longitudinaleset d’autres 
transversales sur la queue. 

, Le Moineau de Norton; Fringilia nortoniensis , Lath. On 
trouve dans le golfe de Norton, surlacbte Nord-Ouest de 
l’Amdrique , cet oiseau qui a la tdte , le dessus du cou et les 
pennes secondaires de& ailes noirs , avec une bordure de 
couleur baie, et une ligne blanche transversale; les pennes 
primaires des ailes sont noiritres , ainsi que les pennes cau* 
dales, sur le bord desquellds s’dtend latdralement une ligne 
blbnche ; le ventre et les flancs sont blancs. 

Le Moineau db la Terre-de-Feu ; Fringilia australis, Lath. 
Cet oiseau a un collier ferrugineux , et son plumage est en- 
tierement brun. 

Le Moineau cendr& aux ailes noires; Fringilia nitida , Lath. 
On trouve a la nouvelle Galles mdridionale cetteespdce de la 
tailie du moineau franc , dont les parties supdrieures sont d’un- 
cendrd clair, les parties in fdrieures dhin blanc jaun&tre, et 
qui a le bee d’un. rouge pale et les pieda jaunesv 
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Le Moineau a T&mtS rOOOes ; tfringilld temporalis , Lath. 
Ce t oiseau et plusteurs autres passereaux de la nou velle Gallia 
ont 6t6 peints sur des dessins fails dans ce pays. Celui-ci a le 
dessus da corps bran, ltf dessous blanc , le croupion rouge , 
le bee et les pieds rouge&tres ; et ce quf le distingue -parficu- 
li^rement, e’est un trait de cette derni&re coaleur qui, par- 
tant du bee , s’agrandit vers les yeux , ef prend une forme 
ovale sur les oreilfes. 

Afin d’eviter des confusions dans P application du nom de 
moineau a des oiseaux de genres diflferens , on va indiquer plu- 
sieurs des acceptions donn^es a ce terme. 

Le moineau , proprement dit, est designe sous les denomi- 
nations de moineau domeslique , ltioincau franc , et de moineau de 
carii&res , lorsqu’il niche dans ces lieux souterrains. 

Le moineau friquet est lem£me queles moineaux d % drbre , de 
campagne , demur , de montagne , les moinecCttt fou et i&uvage^ tt 
le moineau atete rouge , d’Albin. 

Le moineau soulcie ou a la doulcie, fringi llapctronid, Linn., 
dont la description se trouve sous le mot Gros-Bec , est souvent 
designe par les denominations de moineau au collier juune , et 
moineau de bois. 

Le moineau combarsoa est le m£me que celui qu’on appelle 
improprement moineau du Brisil, 

Le moineau de Bahama est la passerine verdineCe de 
M. Vieillot ; celui de Canada est sa passerine montagnarde, et 
celui du Bengale est le gros-bec orchef ; le nom de moineau de 
la Chine , designe le gros-bec de Java, dans Albio , et le gros-befc 
jacobin, danS Edwards. 

Le moineau de la c6te d'Afrique est le beau-marquet; le moi- 
neau de Guinie est une petite perruche de cette coritree ; ceUx 
de P Ile-de-France et de Madagascar , sont des foudis; celui des 
i les Sandwich est uu chardonUeret ; celui du royaume de 
Juida , une veuve. 

La denomination de moineaux d’Asiea ete donn^e a plusieufs 
Bengalis, et celle de moineaux du SdrlAgal, a divers oiseaux de 
ce pays. 

Le gros-bec de la c6te de Coromandel , le foufli , le moineau 
a croissant, sont designls sous la simple denomination de 
moineau du cap de Bonne-Esptrance ; et Matydirytf regarde le 
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moineau a bee rouge du m^me pays, comme une vartete d’Age 
ou de sexedu moineau a bee rouge du Senegal. 

Enfin le moineau designe par le D. Shaw, dans ses Voyages, 
sousle nom de capsal , est le moineau dedattes. — Le moineau 
des pris ou des joncs , est le bruant de roseaux. — Le moineau a 
longue queue, est la veuve dominicaine d’Ed wards. — Le moi- 
neau de mer , ou oiseau de glaces des habitans de Terre-Neuve, 
est regarde par BufFon comme une espece voisine de l’ortolan 
de neige. — Le moineau a tete rousse ou rouge , de Cayenne, est 
le tangara passe-vert. — Le moineau vert d* Edwards , est le 
todier vert; le moineau solitaire , est le merle bleu. 

§. II. Bengalis et Sinegalis • 

On a ddja fait observer que dans la ntethode de Brisson , 
ces oiseaux sont du m£me genre que le moineau. On les trouve 
dans presque toutes les contrdes de l’Asie et de l’Afrique, et 
m£me dans plusieurs des lies adjacentes. Comme Sonnini en a 
laisse £chapper a Cayenne, il est tres-probable qu’ils y perpe- 
tuerontleur race : ilsse nourrissent de grains, et font des de« 
g&fs considerables dans les plantations de millet. Gueneau de 
Montbeillard pense que e’est a eux qu’on doit appliquer les 
r^cits des voyageurs qui disent que les Negres, pour se venger 
du tort que certains pelits oiseaux causent aux plantations, 
au milieu desquelles ils etablisscnt leurs nids, les mangent 
tout entiers. Le moyen employe, dans ce pays, pour les 
prendre, est de disposer des calebassessoutenues par un baton , 
qu’on fait tomber a l’aide d’une ficelle, lorsqu'ils se sont in- 
troduits dessous en assez grand nombre. 

II a ete emis des opinions diverses sur leurs changemens de 
couleur. Des voyageurs ont pretendu que ces changemens 
avoient lieu plusieurs fois l’annee dans leur pays natal , 
quoiqu’ils n’y eprouvassent qu’une seule mue ; mais le renou- 
vellement des plumes ne pouvant s’operer que par la mue, 
e’est a d’autres circonstances qu’on doit attribuer l’assertion 
des voyageurs. Ils auront confondu sous la denomination gene- 
rate de bengalis et de senegalis de petits granivores qui , en 
Europe comme en Afrique , muent plusieurs fois dans la meme 
annee, et qui changent de coulcur a chaque mue, tels qu^ 
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les moineaux bleu , a bee rouge , etc. , et meuie le Senegal i pi- 
quete, avec d’autres espeees, telles que le bengali oiariposa, 
les s^negalis rouge, ray£, etc., qui ne font en Afrique qu’une 
seule mue , et n’y changent pas plusde couleurs que dans nos 
climats. M. Vieillot a v^rifie que ceux qui, dans la premiere 
annee , avoient fait deux mues en France, ont continue deles 
faire pendant toute leur vie, et qu’il n’y a eu de difference 
que dan$ les epoques plus ou moins f^rdives. 

Comme beaucoup de ces oiseaux perissent dans le transport , 
et souvent par defaut de precautions, lemSme auteur recom- 
mande de se munir, pour la traversee, devolieres dediverses. 
grandeurs, afin de s^parer les foibles des forts, ceux qui sont 
doux des m£chans , et de s’approvisionner de millet d’A- 
frique , leur aliment habituel , en quantity suffisante pour plus 
de deux meis apres leur arriv^e. Cette nourriture est n^ces- 
saire pou$ les preserver de la dyssenterie dont alors ils sont 
souvent attaques. Ce grain doit d’abord £tre melange avec le 
millet d’Europe etFalpiste qu’ils p referent en grappe; mais de 
pareilles precautions ne sont pas aussi indispensables pour les 
individus que l’on achete a Lisbonne. La temperatare conve- 
nable a ces oiseaux, surtout quand on veut les faire couver, 
doit£tre,au moins dans la premiere annde, celle descontr^es 
de l’Afrique ou l’on n’eprouve pas plus de vingt-cinq degr^s 
de chaleur, et les personnes qui possedent une serre-chaude, 
doivent choisir cet emplacement pour y pratiquer des volieres 
ou l’on introduit des arbres toujours verts, sur lesquels les 
oiseaux dont ils’agit puissent se percher et nicher. On y met 
en outre, pour faciliter la confection des nids de la part de 
ceux qui ne les pratiqueroient pas sur les branches, des 
boulins totalement ferm^s, al’exception d’une ouverture d’un 
pouce de diam£tre sur le c6te. Quand les bengalis ont des pe- 
tit$, il est essentiel de l^ir procurer des chenilles nonvelues, 
et d’autres insec tes pour la nourriture de ces petits dans les 
premiers jours de leur naissance, et e’est particuliereinent 
a 1’^poque des couvttes qu’on doitsdparer, par des comparti- 
m'ens, les espeees les plus propres a troubler i’ordre dans la 
voliere. 

Le* chant de ces oiseaux est foible, mais il ne manque pas 
d’agrement : la duree de leur vie est de sept a huit amices, 
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et pourroit dcvenir plus longue si l’on parvenoit k obtenir 
wiic suite de generations nouvelles qui seroient plus accli- 
matees, et pour lesquelles, d£s la troisieme annde, onpour- 
roit se con tenter d’entretenir la chaleur de nos etds ordi- 
nal res. 



Bengali mariposa: FringilLa bengalensis , Lath. •, Pyrgita ma- 
riposa , D. Cette espece, figure dans les Oiseaux enluminds 
de Buffon, pi. lift , n.° 1 , Test aussi dans les Oiseaux chan- 
teurs de la zone torride, pi. 3. Elle se trouve au S&adgal, en 
Abyssinie, au cap de Bonne-Esp^rance et en d'autres con- 
trees de l'Afrique; c’est une des plus petite* et des plus re- 
cherchees en Europe. De la grosseur du sizerin, elle a environ 
quafre pouces neuf lignes de longueur totale ; sa queue , eta- 
gde ctcomposde de douze pennes, est longue de deux pouces, 
etle bee a quatre lignes. 

Ilya des naturalistes qui regardent comme deux especes 
difTdrentes les bengalis appelds mariposa et cordon-blcu ; mais, 
suivant Bruce et M. Vieillot, le premier est le m&Ie , et le 
second la femeile. Celui-la porte de chaque cbte de la t£te , 
au-dessous de l’ceil , une sorte de croissant pourprd , qui 
tranche sur le bleu clair des joues et de toutes les parties in- 
fdrieures ,* le dessus du corps est d’un gris rembruni et Iustrd; 
le bee estd’un rouge incarnat tres-clair. Les individus appelds 
cordons-bleus n’ont point le croissant de pourpre ; et Ton a 
cTailleursremarque sur les uns et les autres diverses nuances 
qui tiennent probableinent a l’&ge et au sexe. Si les cor- 
dons-bleus paroissent plus nombreux , c’est qne jusqu’a 
leur premiere mue, les jeunes males ressemblent aux fe- 
melles. 

Ces oiseaux, nemmds aussi bengalis bleus, sont d’un na- 
ture I doux , et se familiarisent ais£ment en Europe ouils s’ac- 
climatent et multiplient, lorsqu’ils so#t maintenus dans une 
temperature canvenable , et qu’on leur fournit unarbfisseau 
touffu oil ils puissent se livrer sans inquietude a l’lducation 
de lenrs petits. Leur mue annuelle a lieu du mois de mai a 
celui d’aotit, et les couvees se font en automne et en hiver. 



Le m&le , tres-attach£ a sa compague , chante ses amours au- 
pres d’elle, et lui exprime la vivacifd de ses ddsirs en frap- 
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la construction du nid , qui est garni d’herbes seches a l’ex- 
t^rieur, et de plumes en dedans. Ce nid a la forme d’un me - 
lon avec une entree sur le c6t£ ; la femelle y pond quatre ou 
cinq oeufk blancs dela grosseur de ceux du troglodyte. Outre 
l’alpiste , ces oiseaux uiangent avec plaisirles graines tendres 
du mouron , du sdne^on etde la laitue. 

Bengali amandava : Fringilla amandava , Lath. ; P/rgita 
amandava , D. , pi. enl. de Buff. , n.° 1 1 5 , fig. 3 , et pL 1 et 2 
des Oiseaux chanfeurs. Cette espece , qui se nomme aussi 
Bengali piquet^ , Bengali tigr£ et amadavad, est la m£me que 
le bengali brun , presente sur la planche enlumin^e 1 i5, fig* 2 » 
comme une espece particuliere , quoique son plumage n’offre 
que Pune des variations qu’il eprouve chaque ann^e. Cet oi- 
seau, qu’on rencontre a l’lle-de-France , au Bengale et dans 
d’autres contr^es des Gran des-In des, est brun dans sa jeunesse 
sur la tete et le dessus du corps; sa gorge est blanch&tre , et 
les parties inferieures sont tant6t de la mfirae couJeur, tantht 
d’un jaune sale avec les couvertures des ailes parsemees de 
points blancs ; le bee est brun et les pieds sont jaun&tres. Dans 
la saison des amours , le bee , les pieds, la t£te et le dessus du 
corps sont d’un rouge fonce , qui se rembrunit sur les pennes 
alaires, et devient noir Sur les pennes caudales, dont les la- 
terals ont une bordure blanche. Pendant l’hiver, le dessus de 
la tete , les c6t£s du cou , le dos et le croupion sont bruns , 
et les couvertures sup^rieures de la queue d’un rouge rem- 
bruni; le front, les joues etle menton sont d’un jaune rou- 
ge&tre ; le devant du cou est d’un gris blanc ; la poitrine , le 
ventre et les ailes sont d’un brun fonce , et l’on voit des 
points blancs sur les couvertures superieures de la queue. 
Quelqiiefois il y a de semblables points sur les c6t£s du cou, 
et les couleurs eprouvent d’autres variations individuelles. 
Comme la femelle mue plusieurs fois, ainsi que le mMe , il 
en resulte aussi chez eile des dispositions diffdrentes dans les 
points, et des changemens dans les couleurs, qui sont tou- 
Jours moins belles que celles des m41es. Ces femelles ont la 
faculty assez singuiiere d’exprimer leurs desirs amoureux par 
un ramage moins vari^ et moins fort que celui du mile , maiS 
assez agrlable. 

M. Vieillot a donrie, pi. 5 d'e setf Oisealix chanfeurs , la 
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figure d’un bengali qu’il appelle bengali moucheU ; mais , 
eoinme un seul individu , venant des ilcs Moluques, lui a ete 
communique par le naturaliste Becoeur, et qu’il sembie avoir 
quelques rapports avec Tesp^ce pr^c^dente, on se bornera a, 
l’indiquer ici. 

A regard du Bengali vert, Fringilla viridis , Vieill. , qui est 
figure pi. 4 du meme ouvrage, il est si different des autres, 
que l’on necroit pas devoir h^siter a le presenter commeune 
esp^ce distincte , Pyrgita viridis , D., quoique I’auteur cite 
n’en ait vu que deux iudividus vivans. Ce bel oiseau , trouve 
sur la c 6 te occidental de I’Afrique, a 1’oeil place au centre 
d’une bande rouge. Sa t£te est d’un gris-de-fer verdatre; les 
parties superieures du corps sont d’un vert olive; les joues,la 
gorge, la poilrine et les parties inferieures sont d’un gris 
nuance de rouge. 

Bengali cbndr£ : Fringilla cinerea , Vieill. ; Pyrgita cinerea , D. 
Cette espece, figurde pi. 6 des Oiseaux chanteurs, ei dont le 
plumage est tout parseme de petites lignes brunes, transver- 
sales, a toutes les parties superieures d’un gris cendre , a 
l’exception du croupion qui est noir, ainsi que les couver- 
tures superieures de la queue , dont les inferieures sont 
blanches ; les joues, la gorge et le devant du cou sont d’un 
gris blanch&tre, qui prend une teinte couleur de charr sur 
le haut du ventre, et rose vers l’anus. Le bee, les sourcils et 
les pieds sont rouges. 

Les naturalistes font aussi mention d’autres bengalis , tels 
que : 

Le Bengali enflamm^; Fringilla ignita . Lath, et Gmel. , 
qu’on trouve pres la riviere de Gambie, et qui est figure dans 
le Nouveau Dictionnaire H’Histoire naturelle, pi. A , 21 . Son 
plumage est en general d’un rouge brun, plus sombre a l’ab- 
domen ; mais les ailes sont noiritres , ainsi que la queue qui 
est cunriforme. 

Le Bengali imperial; Fringilla imperialism Lath., oiseau de 
la Chine, qui a la tete et toutes les parties inferieures du 
corps jaunes, et dont les parties superieures sont d’uu gris- 
de-fer rose, a l’exception des ailes et de la queue qui sont 

noiratres. 

Le Bengali a cou erun; Fringilla fuscicollis , Lath. , qui ha- 
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bite aussi la Chine, etqtii a la t£te, le croupion etle bas-ventre 
verts - la gorge d’un brun pile, etau-dessous une tache cendr^e 
et une rouss&tre; le dos gris, les ailes noir&tres ; la queue 
moiti£ jaune et moitie noire; le bee rouge et les pieds noirs. 

Le Bengali a t£te d’azur; Fringilla picta , Lath. Egalemcnt 
de la Chine, lequel a le bee , le devant du cou , la gorge, la 
poitrine et les plumes anales rouges; le ventre d’un cendr£ 
p≤ le haut du dos pourpr£; les ailes et la queue bleues ; 
le crotfpion jaune ; le bee et les pieds rouges. 

Le Bengali a oreilles blanches ; Fringilla leucotis , Lath., 
denomination sous laquelle ont £t£ r^unies cinq varies qui 
toutes , avec un plumage vari£ , ont une tache blanche sur les 
oreilles. 

Le Bengali a ioues orang^es ; Fringilla melpoda , Vieill. , 
lequel se trouve dans l’lnde. II est figure pi. 7 des Oiseaux 
chanteurs. 

Le Bengali gris-bleu ; Fringilla ccerulescens , Vieill. , pi. 8 
des Oiseaux chanteurs , qui habite sous la zone torride , et 
qui a le bas du dos et la queue rouges. 

Le Bengali Perrein ; Fringilla Perreini , auquel M. Vieillot 
a donn£ le nomdu naturaliste qui a trouve a Malimbe cet oi- 
seaudontle plumage est d’un beau rouge sanguin surle corps, 
et en dessous d’un gris bleu&tre. 

L’oiseau auquel le nom de s^negali a £t£ le plus ancienne- 
ment appliqu£ , est le S£n 6 gali rouge ; Fringilla sene gala , 
Linn., pi. enl.de Buffon, 167, fig. 1 , sous le simple nom de 
s£n£gali, et pi. 9 des Oiseaux chanteurs. II a ddja £te parl£ 
dans ce Dictionnaire , aumot Linotte, tom. XXVI, pag. 543, 
de cet oiseau dont la longueur totale est d’un peu plus de 
quatre pouces, et qui a assez gen^ralement les c6t£s de la 
t£te, la gorge , la poitrine, le ventre et le croupion d’un 
rouge vineux ; le dessus de la t£te et du cou d’un gris ver- 
d&tre; le dos et les ailes d’un gris oliv^tre ; la queue noire. 
Mais le plumage de ce sen^gali, qu’on trouve au Bengale et 
en.diverses contrdes des Indes et d’Afrique , est sujet a plu- 
sieurs variations , et il prdsente souvent des points blancs sur 
les Ilancs ou autres endroits du corps. La leinelle, brune sur 
le dos, est d’un roux nuance de rouge^tre sur les parties ou 
le mede est rouge, et d’un blanc sale sous le ventre. 
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Gueneau de Montbeillarl donne ie danbik de Bruce, 
<]ui est de la m£me taille que celui-ci, comme une variate* 
A IVgard del’individu tue a Cayenne, que le oieme natu- 
raliste presente comme une autre variate, il ne Taut pas se 
Mter d’en conclure qu’il existe oaturellement des sbndgalis 
en Amdrique, car d’autres que Sonnini ont pu , a van! et 
comme lui, en laisser dchapper dans cette contrde. 

II est fait meution d un assez grand nombre d’especes de 
ces oiseaux dans les ouvrages de Daudin , de M. Vieiliot , etc.; 
et souvent ces especes soot btabiies assez leg&rement , et sur 
la seule inspection d’un ou de deux individus dont les con- 
leurs etoient diffbrentes. Ce sera done , sans les garao tir tomes 9 
et sans leur appliquer encore le nom de pyrgita , qu’on va 
en donner une courte designation. 

. Petit S£n£gali rouge; Fringilla minima , Vieill., pL 10 des 
Oiseaux chanteurs* Get oiseau , regards comme une vari&6 
du sbn^gali rouge , a en effet beau coup de ressemblance avec 
lui ; mais sa taille etant plus petite, et sa queue n’etanl pas 
dtagbe, ainsi que dans le prbebdent, M. Vieiliot le considere 
comme une especq distincte. La femelle et les jeunes soot 
bruns sur le corps, d’un roux jaun&tre sous la gorge, et d’ua 
blanc sale sur la poitrine et le ventre. 

S6n£gali ray£ ou astrild : Loxia astrild , Linn. ; pi. enl. , 
167, fig. 2, et pi. 12 des Oiseaux chanteurs. Tout le plumage 
de cet oiseau est raye transversalement de brun et de gris ; 
mais les raies sont plus btroites et plus serrbes aux parties 
superieures du corps, oil le fond brun les rend d’aiiieurs 
moins visibles. Le bee est rouge , et une bande de cette cou- 
leur traverse les yeux. 

Petit Sen^gali a ventre rouge; Fringilla rubwtntris , Vieill., 
pi. 1 3 des Oiseaux chanteurs. Ce petit oiseau du Senegal a le 
plumage raye partout comme le precedent; mais la poitrine 
et le ventre sont d’un fouge plus prononce. Le m&Je et la 
femelle se ressemblent; ils habitent en Afrique sous i’equa- 
teur. 

S£n£gali a couronne bleub ; Fringilla cyanocephala , Lath. 
On trouve dans les Illustrations de Miller, pi. 24 , la figure 
de cet oiseau du Senegal, qui a environ sept pouces de Ion-* 
gueur, dont le cou et le dos sont d’un brun rougeaire $ le 
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Somme t de la t£te i t le crou pion bleus, la poitrine et ie ventre 
jaunes, les plumes anales blanches, et les pennes alaires et 
caudales noires. 

Sen6gali a moustaches rouges; Fringilla mystacea . L’esp£ce 
a laquelle Daudin , tom. 2 , pag. 446, a, d’apres Van Er- 
nest, donn£ cette denomination latine, et qu’il a appel^e 
eu Francois Bengali mystacin , est un oiseau dela Cochinchine 
d’environ quatre ponces de longueur, et dont la grosseur 
n’excede pas celie du troglodyte commun ; son plumage , 
d’un brun rouge&tre sur la t£te et le cou , est d'un brun oli- 
v&tre sur les parties supdrieures‘du corps, et d’un grisblan- 
ch&tre sur les inferieures. 

S£n£gali a moustaches noires ; Fringilla erythronotos , pi. 14 
des Oiseaux chanteurs. Cette esp£ce est rejnarquable non 
seulement par la tache noire des joues, mais par le beau rouge 
des flancs, du dos , du croupion et des couvertures sup£- 
rieures de la queue , dont les pennes sont noires, aiusi que 
le milieu du ventre et les plumes anales. 

S£n£gali a front pointill6 ; Loxia frontalis , Lath. , pi. 16 
des Oiseaux chanteurs. Son plumage, plus ellile, est noiret 
ppintille de blanc sur le Front , et il a le dessus de la tete et 
la nuque oranges; les parties superieures du corps sont d un 
gris ferrugineux; les inf^rieures blanches, a/nsi que la gorge 
et le bee ; les pieds de couleur de chair. 

S£n6gali a gorge noire; Fringilla atricollis , Vieill. Get 
oiseau, assez commun dans le royaume de Gauibie, n’a que 
trois pouces trois lignes de longueur. Son Front, ses joues 
et sa gorge sont rioirs ; le dessus du corps , les ailes et la queue 
sont cendr^s ; des lignes noires et blanches traversent la poi- 
trine et le ventre. 

S£n£gali Dufresne; Fringilla Dufresni , Vieill. Cet oiseau , 
d^critsur un individu de la collection de M. Dufresne,, na- 
turaliste attach^ au Museum d’Histoire naturelle de Paris, a 
la t£te et la nuque d’un gris sombre ; ie dessus du cou , le 
haut du dos, les couvertures superieures des ailes d’un vert 
d’olive fonc£; les r&niges noir^tres; le bas du dos et les plumes 
uropygiales de couleur de feu ; la queue noire, et les parties 
inferieures du corps d’un gris blanchAtre. 

S6n6gam aurore ; Fringilla subjlava , Vieill. Cet oiseau , qui 



Digitized by LjOOQle 




5 fio MOI 

exisle dans line collection particuliere, et qui vient du Se- 
negal, n’a qu’environ trois pouces et deini. Le dessus de son 
corps est d’un gris plus fonce sur la l£te; le dessousest noir, 
et les plumes anales sont rouges. 

SriN^GALi quinticolore ; Fringilla quinticolor , Vieill. , pi. i 5 
des Oiseaux chanteurs. Cet oiseau, apport£ dela Nouvelle- 
Hollande, et qui a le bee rouge , avec une raie noire par- 
dessus, et une tache de la m£me couleur en dessous , est d'un 
gris bieuitre sur la t£te et le dessous du corps; les sourcils et 
le croupion sont d’un beau rouge; le cou et le dos d’un vert 
olive, les barbes in ferieu res des ailes d’un brun terue ; la queue 
est d’un noir mat. II existe au Museum d’Histoire nalurelle de 
Paris. 

On trouve aussi dans les Oiseaux chanteurs de la zone tor- 
ride, i.° pi. 1 1 , la figure du S^n^gau chanteur (voyez Ven- 
goline), que la beauts desa voix a fait nominer le coryphee 
des bois baign&par le Niger, mais dont les couleurs , eu ge- 
neral, d’un gris cendr£ , ne repondent pas a son ramage ; 
2. 0 pi. 17 et 18, cellesdu Grenadin, mile et femelle , oiseaux 
auxquels Edwards avoit indiqu£ pour patriele Brdsil, tnais qui 
habitent en Afrique le pays des Yolofs jusqu’au cap de 
Bonne-Esp^rance; et 5 .° , pi. 19 et 20 , l’Azu rouge et l’Azu 
vert, tous oiseaux de la mcme familie , dont la place spe- 
ciale a £t£ diversement indiqu^e par les ornithologistes. 
(Ch.D.) 

MOINET. ( Ornith . ) C’est undes nomsvulgaires du moineau 
commun , fringilla domestica , Linn. ( Ch. D. ) 

MOINIET. (Ornith.) Voyez M oignet. (Ch.D.) 

MOINOTON. (Ornith.) Ce nomet celui de petit moine sont 
donnes en langage vulgaire, suivant Cotgrave et Salerne, a 
la mdsange charbonniere, parus major. ( Ch. D.) 

MOIRE ( Conchyl. ), nommarchand d’une coquille du genre 
Cbne, Conus stercus muscarum , Lamck. (De B.) 

MOIRE ou MAIRE. ( Bol .) Dans quelques cantons du 
midi de la France, on donue ces noms au chevre-feuille. 
(L. D.) 

MOIS1SSURES. (Bot.) Ce nom desigue dans le langage vul- 
gaire des champignons tres-petits , tres-d^licats, qui attaquent 
les matieres v^gctalcs el animales, fermentescibles et hu“ 
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♦Hides, Comme ils appartiennent a des genres tres-diffdrens , 
nous renvoyons les lecteurs aux articles Muc£dines et Mucoa , 
qui renferment les espdces le plus commundment nommdes 
moisissures . 

Les moisissures de Paulet , qui constituent le groupe 84 de 
sa classification , sont une rdunion de plan testres-diffd rentes 
que Ton ne pent caractdriser d’une man i ere precise ; ainsi il 
y ramdnei i.°les mucor miniatus , J&cq^furfuraceus^ Batsch, 
spharocephalus etfurfuraceus , Linn. 

2. 0 Les lycoperdon equinum , Willd., cinereum , complanatum # 
vesiculosum , fayogineum , et umbricale , Batsch. 

3.° Des mucilago de Haller. 

4/ Des lycogala de Micheli* 

5.° Les sphasria olivacea et cbnjluens de MichelL 

II nomine ensuite dans son tableau des genres, 1 .* moisis* 
sures a dcorce et rondes , les mucor de Micheli et de Haller. 

2 %° Moisissures bn lait, les lycogala . 

Enfin , dans sa description il ddsigne par moisissure en baric 
blanche un champignon qui croitsur les fruits qui se g&tent # 
et qu’il donne sans doute par erreur pour le champignon dont 
parle Rai, Synops Ill , n.° i 3 , qui crolt sur la chair en pu- 
trefaction. Sa moisissure en barbe verte est le mucor furfura - 
ecus, Linn. Ces deux champignons constituent sa famille des 
moisissures en barbe > ils croissent en touffes, et ressemblent par 
leur forme a de petites dpingles. Voyez Mucor et Mucbdines. 
(Lbm.) 

MOISSIN. ( IchlhyoL ) Sur la c6te de Nice , on donne vul- 
gairement ce nom au spare passeroni de M. Risso. Voyez 
Spare. (H. C.) 

MOISSON. (BoL) Nom dela rdcolte du bid et des autres 
cdrdales. On emploie encore Ce mot comme synonyme de# 
champs semds en edreales. (L. D.) 

MOISSON (Ornith'), un des noms vulgaires du moineau 
domestique , fringilla domestica , Linn. 

On trouye , dans le Nouveau Dictionnaire d’Histoire natu- 
relle, lemot moisson d'herbande 9 comme ddsign ant un friqueL 
(Ch.D.) 

MOITON. ( Ornith .) Ce nom , qui est aussi dcrit moyton , 
moaton , mu Ion , ddsigne , dans divers ouvrages, un grand 
3i. 36 
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gallinacl cTAmdrique , da genre Hocco , et probable meet lo 
hocco mitu , ou mitou-poranga , cr ax alec tor, Linn. 

On connoit aussi sous le nom de mouton un grand oiseau 
de mer, qui est l’albatros , diomedea exulans , Linn. (Ch. D.) 

MOKAR ( Bot. ), un des noms arabes du centaurea maxima 
de Forskal. (J.) 

KlOKAY. ( Bot .) Nom arabe du sdbestier ( cordia myxa , 
Linn.) , selon MvDelille. Get arbrisseau est aussi design! dam 
les vieux auteurs par mocoita , motheica (Serapion) , mukeita , 
metheca( Avicenne) , quiparoissent deriver d r une souche com- 
mune. Le mohay et roumy est le cordia crenata , Delille , Egypte, 
pi. 20 1 fig* ( Lem.) 

MOKFEI. (Bot.) L’arbre du Japon qui porte ce nom, citd- 
par Kaempfer, est Yolea firagrans de M. Thunberg^ ( J.) 

MOKI-JE NOKI (Bot.) , nom japonois de la corette vel«e r 
selon Thunberg. ( Lem.) 

MOKOHO ( Ornith .) , nom d’un oiseau voisin du butor, et 
appurtenant comme lui au genre Hdron. (Desm») 

MOKOKF, MUKO&F. (Bot.) Kaempfer citoit sous ce non 
Japonois un arbre dont M. Thunberga fait son genre CLeyera r 
que M. Smith a rluni au termtromia , type de la nouveUefe* 
naille desternstromiees (J.) 

MOKOKO. ( Mamm. ) Voyez Mococo. (Desm.) 

MOKOS. (Mamm.) M. Lacdpede dit qu’au Japon ce nom 
est celui d’un cetace qui r selon lui , pourroit lire le cachalot 
macro clph ale ^ ( Desm.) 

MOKU-CENO'KI , KEAKI (But .) , noms japonois d’troeco- 
vette, corchorus hirtus , suivant M*Thunberg. (J. ) 

MOKUS ou MOOK.USCH ( Mamm . ) f nom hongrois de W- 
cureuil cornmun. (F. C.) t 

MOKUSIN , Lysurus. (Bat.) Genre de champignon tftabK 
par Fries (Syst. My col, , voL a, 1822), voisin dcYaseroe (astro* 
de Labillardilre ) , intermldiaire entre les genres Clatrus et 
Phallus , et form! aux dipens de ce dernier. 11 est caractlrkl 
par son pdridium , ou coneeptacle stipitd qui s’ouvre en la- 
stieres entilres et libres. 

11 olfre un premier volva ou utdrus sessile, rood, qui con- 
tient d’abord le conceptacle plong! dans une liqueur mu- 
queuse r et se ddehire ensuite pour la jaisscr iehapper. 
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Le ccracepfucle contigu k son pied se partage du haul en bat 
en lani£res qui portent les seminules sur leurs c6tes ext^ 
eieurs, et qui se rapprochent parl’extrdmitd. Le pied ou stipe 1 
muni d’un yolva propre en forme de gaitie garnie de radi- 
cuies, est prismatique, pentagone, tistuleux, celluleux. 

Le Lysurus mokusin: Fries, Sjsl. Myc. , a, pag. 286, ou 
Mokusin des Chinois , c’est la seule espece de ce genre , c’est 
le Phallus mokusin , Linn. , Suppl. ; Vent. , Diss . irt Mem. Inst. f 
1 , p. 5 1 4 ; Mokusin , CiboU inNov 4 Act. petrep. , XIX, p. 375, 
tab. 5 ; Phallus pentagone 9 PauL, Champ. , 1 , pag. 586 . Ce 
ehampignon , tres-fdtide, ne vit presqne que douzeheuresj 
il croit dans diverses provinces de la Chine sur les ra* 
cines des mtiriers, dans les endroits ombragds et humides , 
particulierement apres les pluies, dans les temps de chaleur* 
Son yolva est blaneh&tre , son stipe a 3 ou4 poucesde hauteur; 
il est chamua la manure des phallus; de eouleur de chair, 
plus fonc£ a l’extrdmitd ; les decoupures du conceptacle son! 
au nombre de cinq, ^gales* un peu cylindriques , d’un rouge 
alsez foncd , contenarit dans leur si lion , vers le premier prin-* 
temps , unsnc glutineux, verdAtre, qui sort par exsudation* 
quiseseche ensuite , et rend leur surface c online vernissde. 

Les Chinois en font usage comme d’un bon remede pou? 
gu^rir les ulceres canc^reux. Its le bpftlent et saupoudrent 
avec sa cendre les ulcires jusqu’a ce que la gu^rison arrive* 
Quelques Chinois le mangent, mait sou vent il est tr£s-maU 
faisant. ( Lbmv ) 

MOKU-SOKU, TOKUSA (Bat-), noms japonois d’un* prdle * 
equisetum hyemale , cit^s par M. Thunberg. (J.) 

. MOKWUREN. (Bof.) Kaempfer ddsigne ainsi deux arbriJK 
seaux que les Japonois et les Chinois cultivent dans leurs jar" 
dins , a cause^de la beaute de leurs fleurs. Suivant M. Deean^ 
dolle, ces arbrisseaux sont deux varies du magnolia parpu* 
*«i, Curt. Voyei Magnomeiu (Lem.) 

MOLA. ( Omith .) Les perruches, suivant LabiUardt&re , fie 
nomment ainsi au cap de Didmen* (Ch. IX.) 

MOLAGO-CODI. (Bat.) N*m raalabare eitd pat Rbeedq* 
d’une espece de poivrier dout le fruit parott dfcre le poivre du 
commerce , piper nigrum; e , est le miri desBrames. Qn le trouve 
«it£ par Clusius sous le nom de m&langa ; Vamalaga du Mala* 

56 v 
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bar, autre poivrier qui paroit Itre I e piper malamiri de Lin- 
naeus, estle mirisso des Brames. (J.) 

MOLAGO MARAM. ( Bot .) On donne ce nom sur la c6te 
malabare, suivant Rhlede, au rhus cominia , esp&ce de sumac 
qui est le mirisato des Brames. (J.) 

MO LAN. ( Conchy /.) Adanson (Slnlgal, pag. 258 , pi. 19) 
dlcrit et figure sous ce nom le solen leg u men de Linnaeus. 
(DeB.) 

MOLANGA. ( Bot .) Voyez Molago-codi. (J.) 

MO LARITE. ( Min. ) De Laxnltherie a cru devoir disigner 
par ce nom univoque le Quarz oh Silex mbuliere. Voyez ee 
dernier mot. (B.) 

MOLAROSILEX. (Mm.) De Lamltherie a encore donnl ee 
nom au Silex meuliere. Voyez ce mot. ( B.) 

MOLASSE. (Min.) Voyez Macigno molassb. (B. ) 
MOLASSO. (Bot.) Dans quelques cantons de l’Espagne, sui- 
vant Clusius , on nomme ainsi le laurier-tin , viburnum tinus f 
ou une de ses variltls. ( J. ) 

MOLDAVICA. (Bot.) Ce genre de Tournefort, qui ree- 
fermoit la moldavique avee la quelle on prlpare une liqueur 
agrlable, a Itl transport^, avec sea diverses espfeces, par 
Linnaeus, a son genre Dracocephalum . (J.) 

MOLDAVIQUE. (Bot.) Voyez Dracoc£phale. (L. D. ) 
MOLE. ( Ichthyol .) Voyez Ortuagoriscus. (H. C.) 

MOLE- BO UT. ( lehthyol.) Voyez Orth agorisccs. (H. C-) 
MOLECULES. (Chim.) Petits solid es dont I'ensemble forme 
les corps te!s qu’ils se p risen tent a nous. 

On distingue des moUcules constituantes et des moUcules in - 
tdgr antes ; les premieres appartiennent aux principes d’une 
combinaison , et les secondes sont le rlsultat de 1’union des. 
moUcules constituantes. Voyez tom. X, Supplement, pag. £18. 
(Ch.) 

MOLEMAAR (Ichthyol.) , nom hollandois du jeune merlan. 
Voyez Merlan. (H. C.) 

MOLENAER ( Ichthyol. ) , un des noms .par lesquels on a di- 
sign l le merlan commun. Voyez Merlan. ( H. C.) 

MOL^NAR. ( Omith. ) Esplce de gobe-mouche que M. Le- 
vaillant a figurle dans le tome 4 de ses Oiseaux d r Afrique F 
pi. 160. Voyez Gobe-mouchv. (Ch.D.) 
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MOLENE (Bot .) , Verbascum, Linn. Genre de plantes di- 
cotylddones inonopetales , de la famille des solantcs, Juss. , 
et de la pentandrie monogynie , Linn., qui offre pour prin- 
cipaux caracteres : Uni calice monojShylle , persistant, k cinq 
divisions profondes; une corolle monopdtale, en roue, k cinq 
lobes un peu indgaux ; cinq dtamines a filamens indgaux, plus 
courts que la corolle , ordinairement velus , au moins pour 
la plupart; un ovaire sup ere , ovale ou arrondi , surmontd 
d’un style filiforme, terming parun stigmate ohtus; une cap* 
sule ovale ou globuleuse, a deux valves, a deux loges polys- 
permes. 

Les molenes sont des plantes herbages, a feuilles altcrnes , 
le plus souvent chargees d’un duvet plus ou moins cotonneux, 
et dont les fleurs sont nombreuses, disposes en dpi ou en 
grappe au sommet des tiges. On en connoit prbs de quatre- 
vingts especes, dont environ la moitid se trouve en Europe, 
Nous nous bornerons k parler des suivantes. 

* Feuilles dtcurrentes . 

Molbne officinale : vulgairement Bouillon blanc , Bon- 
homme, Ciergb de Notre-Dame ; Verbascum thapsus , Linn., 
Spec., 262; FI. Dan., t. 63 1. Sa racine est pivofante, assez 
grosse, bisannuelle; elle produit une tige simple, un peu ra- 
meuse, cylindrique, haute de deux a trois pieds, revetue, 
ainsi que les feuilles, d’un duvet tres-epais, forme de poils 
rayonnans. Ses feuilles sont lancdolees, decurrentes, tres-co- 
tonneuses des deux c6tds, dentdes en leurs bords. SesBeurs 
sont jaunes, assez granges, fasciculdes deux a trois ensemble, 
presque sessiles et disposdes en un long dpi cylindrique les 
divisions de leur calice sont o vales - lancdoldes ; les deux eta- 
mines, plus longues que les autres, sont glabres. Cette plan te est 
assez commune en France et en Europe sur les bords des 
champs et des chemins. 

kes feuilles de bouillon-blanc sont frdquemment employees 
en mddecine comme dmollientes , adoucissantes, calmantes 
et rdsolutives. Cuites dans 1 ’eau , on les applique en fomen- 
tation sur le bas^ventre , dans les maladies inflammatoires de 
cette parti©; on en fait ausai usage pour calmer les douleyr* 
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c auadea par lea hdmorroides. On ae aert encore IriwouTcnt 
4e leur decoction pour faire des lavemena &noliieos et cal* 
mans. Lea fleurs oat des propri€t& analogues a cellea des 
feuilles ; raais el lea se prescrivent plus particuliereznent en in- 
fusion dans les rhumes et lea phlegmasiea de la poitrine. Au 
jreste , dans l’usage qu’on fait en m£deciae 9 soit des feuilles, 
aoit des fleurs, on confond souvent plusieurs especes de mo^ 
lenes, etsurloutla molene de niontagne, la molene jpulv£ru- 
lente et la molene phlomoide. 

Le bouiilon-blanc et les autrea molines ne sont pas d’ail* 
leurs d’une grande utility; leurs fleurs tris- no mb reuses, et 
qui se succ£dent les ones aux autres pendant long-temps v 
fouroissent seulement une abpndante rccolte de miel aux 
nbeilles. Les animaux domestiques ont presque tons du de* 
goftt pour les feuilles qui ont une odeur d&agr&ble et line 
aaveur un peu naus&boude ; les chevres sen les les broutent 
quelquefois lorsqu’elles sent poussees par la faim. Les tiges 
brfllent assez bien quand elles sont parfaitement seches, et 
les gens de lacamppgne , qui manquent de bois, s’en servant 
quelquefois pour chauffer le four. Les feuilles peuvent aussi 
6tre coupees pour augmenter la masse des fumiers. Quelques 
pieds-de molenes ne ddparent pas les jardins paysagers; la 
blancheur de leurs feuilles contraste agr^abjement avec le 
vert des autrea plantes; et leurs longs Ipis de fleurs font en* 
core un asses joli effet, 

Molene de montagne : Verbaseum montanum , Scbrad., Kei>- 
base., pag. 35 ; Scbrad., Hort , Gotting , fasc, 2, pag. 18 , 
tab. 1 2 ; Verbaseum eras si folium , Decand. , Flor. Fran£. , 3 , 
pag. 601, Sa tige est simple ou rameusc , cylindrique, haute 
de deux a trois pieds, entierement revetue, ainsi que lea 
feuilles et les ealices , d’un duvet court , serrd et rayonnant. 
Ses feuilles sont ovales~oblongues , pointuea , decurrentea ; 
les fleurs jaunes assez grand es , a dtamines toutes glabres , 
*ont disposes en £pi serre , simple ou rameux. Cette plante 
m ete trouvde en France aux enviroua de Paris, de Soissons , 
d’Qrleans, etc. £lle est bisannuelle , ainsi qne la pr£c£dentc 
et toutes les suivantes, 

Molene THAisoiDB: Verbaseum thapsoidcs, Linn., Spec., 1669 ( 
Lamck, , Diet. Enc, # 4, pag. 216. Sa tige eat raraeuse, haufg 
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<de deux a trois pieds, garnie de feuilles lanclolles, coion- 
neuses des deux c6t£s, dentles, un peu dCcurrentes. Sea 
fleurs sont jaunes, pCdicel ICes, fascicules , huit et plus en- 
semble, disposes en Cpi rameux; elles out deux de leurs 
famines moins velues que les autres. Cette plante croft en 
France et dans plusieurs parties de l’Europe, dans les lieu* 
sees , st£riles , et sur les collines. 

** Feuilles non deeurrentes, 

Molenk phlomoide : Verbascum phlomoides , Linn. , Spec. f . 
a53 ; Verbascum maximum album femina , etc., Lob., Icon. , 
56o et 56 1. Sa tige est droite, cylindrique , haute de trois a 
cinq pieds, toute couverte, ainsi que les feuilles et les ca- 
lices, d'un duvet mou et blanch^tre. Ses feuilles sont ovales*- 
oblongues, pointues, les interieures r£tr£cies en petiole aild; 
les supCrieures CchancrCes en coeur, embrassantes , mais non 
decurrentes. Ses fleu rs sont jaunes ou blanches, fascicules, 
trois ou quatre ensemble, et disposes en £pi simple ou ra- 
meux; toutes les Ctamines sont chargees de poils jaun&tres. 
Cette plante Croft dans les lieux st&riles et sur les bords des 
chemins et des bois. 

Molene ltchnite : Verbascum tychnitis 9 L inn., Spec* , $53; 
F/or. Dari . , tab. 586* La tige de cette espece est droite, un 
peu anguleuse, haute de trois a quatre pieds, garnie de feuilles 
ovales-lanc^olCes , presque glabres en dessus , cotonneuses et 
blanch&tres en dessous, ainsi que les calices; les inf^rieures 
p^tiol^es, les sup^rieures sessiles. Ses fleurs sont petites,d’un 
jaune p&le, ou blanches dans une variety, pddicellCes , fasci- 
cules, trois a six ensemble, et disposes en £pi rameux; toutes 
les famines sont yelues , a poils blanch&tres, Cette molfeno 
est commune dans les lieux secs et montueux. 

Molene flqcon^euse ; Verbascum Jloceosum , Waldst. , PL 
Hwng. , 1 , p. 81. Sa tige est droite, haute de trois a quatre 
pieds , toute couverte , ainsi que le dessous des feuilles et les 
calices, d’un duvet blanc, tres-ahondant , qui s’enl^ve facir 
lenient par flocons. Ses feuilles sont verd&tres, pubescentes 
en dessus; les radicales tr^s- gran des et un peu rdtr&ies en 
petiole; celles dela tig? ovales-oblongues , sessiles, point des,; 
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et enfin les supdrieures copdi formes et mu cron des. Ses fleurs 
sont jaunes, assez petites, pddicelldes, ramassdes trois a huit 
ensemble par petits faisceaux , et dispose* en un dpi tres- 
rameux et paniculd. On trouve eette esp&ce dans les lieux 
pierreux, snr les bords des diemins et desbois. C*est une de 
celles qui , par la multitude de ses fleurs , feurnit le phis de 
sniel aux abeilles. 

Molene noire : vulgairement Bouillon noir ; Verbascum ni- 
grum, Linn. 9 Spec. 9 a S 3 ; Verbascum sylvestre , Fuchs, Hist. > 
849. La tige de cette plante est droite, un pen anguleuse , 
d’un violet foncd , haute de deux a quatre pieds , eouverte 
d’un duvet asset rare, etgarnie defeuilles dont lesinfdrieure* 
aont cordi formes oblongues, pdtioldes, crdneldes. Ses fleurs 
sont jaunes, pddicelldes , fascicnldes dixavingt ensemble, et 
disposdes en un long dpi ordinairement simple , mais rameux 
a sa base dans une varidtd; dies ont toutes leurs diamines hd- 
rissdes de poils violets. Cette espdce n’est pas rare dans les 
lieux pierreux et sur les bords des chemins. 

Mol&nb siNuiE : Verbascum sinuatum , Linn., Spec. , 264 ; 
Verbascum nigrum foliis papaveri corniculati , Gamer. , Hist. , 
4o3, Ic. Sa tige est droite, tres-rameuse , haute d’un pied et 
demi a deux pieds, chargde, ainsi que les feuilles et les ca- 
Kces, d’un duvet trds-abondant et blanch&tre. Ses feuilles 
sont oblongues, presque toutes sessiles; les infdrieures sinudes 
ou roncindes; lessupdrieures cordiformes, entieres. Ses fleurs 
sont jaunes, assez petites, fasciculdes trois k huit ensemble, 
et disposdes en dpis Itches , grdles et paniculds; elles ont leurs 
diamines hdrissdes de poils violets. Cette molene croft sur les 
bords des chemins et dans les lieux pierreux du midi de la 
France et de l’Europe* 

Molene blattaire : vulgairement Herbb aux mites; Verbas - 
cumblattaria , Linn., Spec., 2 54 ; Blattaria Plinii , Lob., Icon., 
564. Sa tige est droite , cylindrique , glabre ainsi que les 
feuilles, haute de deux a trois pieds. Ses feuilles sont oblon- 
gues, dentdes, les infdrieures sinudes et pdtioldes. Ses fleurs 
sont ordinairement jaunes, blanches dans une varidtd , pddi- 
celldes , solitaires, disposdes en une longue grappe, sou vent 
simple, quelquefois rameuse; leurs calices et les pddoncule* 
sont hdrissdt de poils glanduleux. Cette plante est assez com^ 
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mune iup les bords des chemins et des bois* Elle mdnte 4 &tre 
eultivde dans les jardins; elle peut surtout contribuer k For- 
nement de ceux qu’on appelle paysagers. Le nom vulgaire 
qu’elie porte lui yient de ce qu’on lui attribue la propridte 
de ddtruire l’espfcce d’insecte connue sous le nom de mite. 
On l’a aussi employee autrefois contre les vers intestinaux ; 
mais elle est depuis long-temps tombde en ddsudtude. 

Molene ^ carlate : Verbascumpbccaiceum, Linn., Spec,, 2 54 ; 
Jacq. , FI. Aust ., t. 125 . La tige de cette espice est droite , 
cylindrique , chargde de quelques poils ainsi qiie les feuilles 
et les calices , haute d’un a deux pieds. Ses feuilles infdrieures 
et les radicales sont oyales , pdtioldes ; les supdrieures un peu 
en coeur, sessiles et dcartdes les unes des autres. Ses fleurs 
sont d’un pourpre foncd, solitaires, longuement pddoncu- 
ldes, et disposdes en grappe alongde, souvent simple. Cette 
\uolene croit dans les lieux secs .et pierreux , en Italie , en 
Autriche, etc. C’est la plus jolie espece k cultiver pour l’or- 
nement des jardins. On la multiplie de graines qu’on sime 
en ptvnne terre a 1’exposition du levant ; elle ne fleurit que 
la secede anode , en mai et juin, et pdrit apres avoir donnd 
ses graines. ( L. D.) 

MOLEVTE (Bot.) , nom vulgaire du tabouret bourse a pas- 
teur. (L.jK) 

MO-LR. (Bof.) Suivant Loureiro, l’on donne ce nom en 
Chine au champignon nommd peziza auricula , Linn. Rump hius 
{Ami., 11, tab. 56 , fig. 4) ddsigne ce champignon par le nom 
d'auris-murina , ou oreille de souris, qu’on lui donne vulgaire- 
xnent a Amboine. 

Loureiro nous instruit que les Cochinchinois et les Chinois 
znangent cette plante sans danger en assaisonnement avec de 
la volaille ou des pieds de icochon. Selon cet auteur, ce 
champignon est d’un brun jaun&tre, sessile, concave, irrd- 
gulier, avec des anfractuositds. Sa surface est un peu rude et 
soyeuse. 

Cette description ne coincide point avec celle du peziza 
auricula, Linn., qui est V auricular ia sambuci, Pers. , Mjrcol, 
Europ • , 1 , pag. 97, ni avec celle de Vauricularia tremelloide* 
de Bulliard, mais nous parolt une nouvelle espice de ce genre 
dans lequel Persoon n’en admet que trois. (Lem.) 
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MOLI. (Bot . ) Voyei Motr. ( L. D.) 

MOLINA, (BoU) Let auteurs de la Flore du Ptfrou avoient 
dtabli sous ce nom un genre qu’ils distinguoientdu bacchari * 
dans la famille des pi antes corymbi&rcs par sesfleurs dibiquea* 
nait depuisque 1’on a observd le rapine caractere dans les di- 
▼ers baccharis original res d’Amlrique , et qu’on a pu rapper-* 
ter au conysa les baccharis non dioiques, le nom de baccharis 
est restd aux especes dont les organes sexuels sont s£par& , 
et on y a rduni les molina de la Flore pdru vienne : on trouve 
dans la famille des malpighiacdes u n autre molina de Ca vanities, 
plusconnu main tenant sous le nom de Hiftag^, qui lui a 
donnd par Gaertner. (Voyez ce mot*) Un troisieme molina 
de Commerson est inaintenant rduni au genre Cupania . ( J.) 

MOLIN1A. (Bot.) Genre de plantes, de la triandric digynic, 
et de la famille des gramindes , tr&s-voisin du mclica . Ses ca- 
ract£res sont les suivans : FJeurs hermaphrodites; glume ou 
calice bi-quadriftore, formed de deux valves in^gales, aigues; 
corolles ou balles coniques, beaucoup plus longues que le ca- 
lice, celle de I’extrlmitl avort^e, et remplacee souvent par 
an petit corps rudimentaire* valves dela corolle lancdol^es, 
pointues ; style bipartite ; sligmates en forme d’arrosoir; grai- 
net enveloppdes paries corolles, term in^es par les restes per- 
sistans des styles, et marquees d’un sillon lateral. 

Ce genre , cr^par Schrank, et adopts par Mcench , Koeler, 
Palisot-d e-Beau vojs, Persoon , qui lui a donpd le nom d’eao* 
diam , conserve par Gaudin, Homer et Schultes, est fondd 
aurle mclica carulea 9 Linn.; plantc commune partoute l’Eu- 
rope , qui diflere beaucoup des vrais mclica parson port , ses 
fleurs et ses graines , et qu’on ne peut pas non plus laisser dans 
les genres Aira , Arundo et Festuca , oil Pont placde Linnaeus, 
Koeler, Decandolle. Voyez Mblique. (Lem.) 

' MOLINO. (Bot. ) Aux environs de Grenade* on donne ce 
nom a un genlft qui est un scorpius de Clusius, maintennnt 
genista lusitanica . (J.) _ 

• MOLINCEA. ( Bot. ) Voyez Cufani. ( Poia*. ) 

MOLLAVI. ( Bot.) Voyez Heritiera. (Poir.) 

MOLLE. ( Ichthyol . ) Sur plusieurs points des c6tes de la 
Mlditerrande on appelle ainsi la tanchc-de*mer . Voyez Phyci*. 
(H, C.) 
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MOLLE (tchthyoL) , nom vulgaire dn tacaud, ou petit# 
jmorue fraiche. Voyez Monos. (H* C. ) 

MOLLE , Schinus. ( Bot.) Genre de planter dicotylddones , k * 

ileurs dioiques, de la famille des tdrdbinthacdts , de la diodcit 

ddcandrie , dont le caract&re essentiel consiste dans des flours 
7 ♦ . , . . . 
dioiques par avortement; ua calice persistant, a cinq divx* 

siotis ; cinq petales; dixdtamines; un ovaire sup^rieur; point 

de style; trois stigma tes sessiles ; un drupe sph^rique, monos- 

perme, a une ou trois loges. 

Moll£ a fouoles dent&es : Schinus molU , Linn. ; Laxnck. , IU» 
gen., tab. 822 ; Lobel ., Icu, pars a, tab. io 5 ; Garin., dtFruct 1, 
tab. 140; vulgairement Moll6 ou Poivrie& d’AM^RiQUE. Grand 
arbre tou jours vert, dont le feuillage dldgunt et l^ger lui donue 
un aspect tr£s-pi Moresque. La tige se divise en longs rameaux 
foibles, menus, pendans comme ceuxdu saole pleureur;,gar- 
nis de feuilles longues, alternes, pdtiolees, tou jours vertes, ail^es 
nvec une impaire, composes de dix-neufa vingtetune folioles 
Jin&iires , lanceolees, aigues, lisses, dentees en scie, longues 
.d’environ un pouce et demi ; la folioie termiuale beaucoup 
plus longue. Les fleurs sont petites, un peu p£dieell£es, d’un 
blanc jaunalre, disposes en panicules l&ches, un-peu flexueuses ; 
mu n iesd’une petite bract^eecailleuse a la base des ramifications, 
Le fruit est une baie succulente, sph^rique , uniloculaire , de la 
grosseur d’un pois, renfermant un (quelquefois deux ou trois) 
noyau ovale* anguleux, creus£ dans son milieu d’une large 
eavit^, dans laquelle se trouve une semence : les parois oftrent 
egalement, a leur interieur, six autres cavit^s remplies d’une 
liqueur huileuse, aromalique. Cet arbrisseau croit au P^rou 
et au Mexique. 

II sort de ses feuilles et de ses rameaux froissds un sue 
gluant et visqueux, qui r^pand une odeur aromatique 
un peu poivrde, approchant de celle du fenouil. Ilsuinte, des 
gerjures ou crevasses de, iYcorce, une liqueur r&ineuse, tr is* 
odoranle, qui devient concrete a Pair. Cette dcorce, s^chde et 
r^duite en poudre, est propre, dit-on, a raffermir les gencives 
et les dents; appliquee sur les ulceres, elle les deterge. Les pe~ 
tits rameaux servent a faire des cure-dents. La pulpe des fruits 9 
d’apres Feuill^e, est un peu gommeuse, d’une saveur douce, 
Les Indiens en font une boisson tris-d^licate ; ils mettent, pouf 
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cfela, ces fruits en infusion dans de I’eau, et les pressentdans 
cette mtme eau, pour leur faire rendre leur^uc , lequel se 
mllant avec elle , lui communique une belle couleur vineuse. 
Les gens du pays boiyent cette liqueur pour se rafraichir; ils 
en obtiennent aussi une aorte de vinaigre. 

« Si on casse les feuilles du molld, dit M. Desfontaine, el 
qu’on en jetfte les parcelles sur une eau limpide , on les voit se 
mouvoir par secousses, eft glisser rapidemenft asa surface. Ces 
raouyemens, qui durenft pendant un temps assez long, soot 
dus a un sue resineux quis’amasse en gouttelettes a l’ouverture 
des vaisseaux rompus, et qui , yenant a s’echapper subitement , 
donne une impulsion retrograde aux petits fragmens de 
feuilles. L’eau dans laquelle on a fait bouillir l’dcorce de molld , 
s’emploie en lotions pour gu^rir les tumeurs et les inflamma- 
tions. On retire aussi des feuilles une substance blanche eft 
odorante, qui approche de la gomme £l£mi, qu’on fait di&- 
soudre dans du lait, et qu’on emploie souyent dans les ma- 
ladies des yeux. * 

Cetarbre est culftivd dans les jardiqs descurieux ; il ne s’y dlevc 
gu£re au-dela de dix a douze pieds. Il vient en pleine terre 
dans le midi de la France; il y porte m6me des fruits. Dans lo 
nord, il conyient de l’abriter en hiver. On le multiplie de mar- 
cottes et de graines que l’on seme sur couche ; il rep rend 
difficilement de boutures. 

Moll£ afolioles kntieres : Sohinus areira , Linn.; Clus., Cur. 
Post.*, tab. 5o; Feuill., Peru?. , vol. 3, tab. 3o. Arbrisseau m£- 
diocrement £lev£ , dontles rameaux sont grSles , un peu pen- 
dans, les feuilles eompos&s de dix a quinze paires de folioles 
sessiles, lindaires, tr£s-^troites, glabres, entieres ; les fleurs 
disposes en panicules laches, ax ilia ires et terminates, conte- 
nant butt a douze dtamines; les anthferesde couleur orangde ; 
les fruits glabres, sphdriques, de la grosseur d’un petit pois; 
les cayitds des parois du noyau renferment une liqueur aro- 
matique, qui exhale une forte odeur de tdrdbenthine. Cette 
plante croft au Brdsil, au Pdrou et au Paraguay. (Pout.) 

MOLLERA. ( Ichthyol. ) Suivant Francois de la Roche , a 
Jyi$a , on donne ce nom au Phycis mdditerranden. Vpyez 
Phycis. (H. C.) 

* MOLLETON. (Ornith.)Voy cz Moh^ton. ( Ca. D*) 
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MOLLETTE. ( Chim *) Lorsqu’on veutdiviser un corps oule 
mlleravec ixn autre corps par trituration, on fait usage d'uu 
plan de porphyre , de marbre ou deverre, et d’une espice 
de c6ne en ces mimes matures dont la base est plane; c’est 
ee c6ne qu’on appelle mollette • On etend la matifere sur le 
plan, et Ton promote ensuite la mollette dessus en la pressant 
plus ou moins contre ce plan. (Ch.) 

MOLLIA. (Bot.) Gmelin donnoit ce nom k un arbrtsseau 
des lies de la mer du Sud , ou mer des Indes , nommi primi- 
tivement philadelphus par $olander, ensuite jungia par Gaert- 
ner, imbricaria par MM. Smith et Persoon, lequel paroit 
devoir itre rduni k Yescallonia de Linnaeus fils, genre voisin 
de l’airelle.(J.) 

MOLLIA. (Bot.) Voyez Polycarp6e. (Poir*) 

MOLLICEPS. ( Ornith .) Aristote, au chap. 22 du livre 9 de 
son Histoire des Animaux , empioie pour designer un oiseau 
dont le principal caract£re est d’ avoir le cr&ne mou , une ex- 
pression qui se trouve litt^ralement traduite par ce terme en 
frangois, et par le mot molliceps en latin. Cet auteur ajoute 
que F oiseau dont il s’agit est d’une taille inf£rieure k celtede 
la grive, qu’il a le bee petit, rond et fort; quesa couleur est 
cendr£e ; qu’il reste stupidement a la m6me place , ou il se 
laisse prendre , et qu’il est la prole la plus ordinaire du chat- 
huant. Longolius, Eber et Peucer ont crule reconnoitre chez 
la petite blcassine, d’autreschezle gros-bec. Ni l’unni l’autre 
de ces rapprochemens ne peut convenir k cet oiseau , par di~ 
verses considerations trop frappantes pour avoir besoin d’etre 
detailMes ici , et ce qu’Aristote dit des qualites de son bee , 
ne semble pas plus concorder avec sa denomination. (Ch.D.) 

MOLLIE, Mollia. (Polyp.) M. Lamouroux, ayant re marque 
que les deux dernieres especes de flustres caract£risees dans 
son ouvrage sur les polypiers flexibles (F. patellaire et apla- 
tie), different des autres, parce que les cellules sont presque 
isoiees et pediceliees , apropose d’en faire un petit genre , qu’il 
dedie & M. dj Moll ( qui a beaucoup etudie les escharres ) , sous 
le nom de Mollie. Il ne l’a cependant pas definitivement 
etabli, parce qu’il n’a vu que la figure de ces deux escharres. 
Voyez Escharres. (De B.) , 

MOLLINEDIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, a 
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fieurs incomplete*, qui paroit se rapprocheC de la familfe’'rfe* 
anonit «, de la potyandriepolygynie, off rant pourcaract£re es* 
sentiel : Un calice turbin^, presgue ferm£, a quatre divisions; 
point de' corolle; des dtaniincs rwj mb reuses attachees sor le 
receptacle-, les anth&res cuneiformes; un grand sombre d’o* 
vaires, a u taut de styles subul^s plusieurs drupes sessiles, 
places sur un receptacle plane. 

Ce genre a ete etabli par les auteurs de Fa Flore du P^rou, 
qui en ont mentionne trois especes, mais sans autre descrip- 
tion qu’une phrase spfccifique. II renferme des arbres ou ar^ 
brisseaux, observes dans lesgrandes forets du Perou , sur tout 
dans celles qui sont composes de chinehona y tels sont, 1 mol- 
lincdia repanda 1 Ruiz et Pav., Syst. vig., Flor. Peru*,, pag. 

Cette plante a des rameaux garnis de feuilles ©vales, eilip- 
tiques, ridees, sinuses a leurs fiords* Le fruit coxisiste en ua 
drupe qui fournit use couleur pourpre ; 2. 0 mollincdia ovata, 
a feuilles ovales , luisantes, den tees en scie a leur partie su- 
perieure. Les drupes fournissent une conleur violette ; i Is sont 
recherches avee avidite par lesoiseaux; 3*° mollincdia lanceo* 
lata , arbrisseau d’environ quinze a dix-buit pieds, dont lea 
feuilles sont opposees ou tern^es, lanc^otees, den tees en scie 
vers leur sdmmet. ( Poir.) 

MOLLIPENNES. ( Entom .) Nom par lequel nous avons dd- 
figne une faraille d’insectes coieop teres- heteromeres, a dlytres 
molles corame les UUphorcs , les lampjres. Voyes Apalytres, et 
la planche 9 de Patlas de ce Dictionnaire. (C. I>.) 

MOLLUG1NE, Motlugo . (Bot.) Genre de plan tea dicoty* 
led ones, a fleurs incomplete*, de la famille des caryophyllee*, 
de la triandric trigynic de Linnaeus, ofFrant pour caractere 
essentiel : Un caliee a cinq folioles colorees en dedans; point 
4 e corolle; trois etamines; un ovaire sup£rieur, a trois sil-' 
Ions; trois styles; une capsule a trois loges, a trois valves, 
renfermant des semences nombreuses. 

Molluginb verticill^b : Motlugo verti&illata , Linn.; Lamck. r 
ill • gen. , tab* $2 ; Pluk. , Phytogr. , tab. 55a , fig. 5. Sa racine 
est pivotante et blaneMtre ; elle produit une rosette de feniHes, 
du centre de laqutlle sor tent plusieurs tiges herbac£e$, me- 
Dues, articuiees, etaiees sur la terre; divisees en rameaux dhV 
chotomes, garnis de feuilles sessiles, verticillees , indgales. 
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linlaires^anceolles, glabres, plus courtcsque lesentre-noeuds, 
•longues de douze a quinze lignes. Les ileurs sont petites, 
axilaires, r^unies au n ombre de cinq a sept a chaque verti- 
cille, soutenues par des pedoncules gr£les, plus courts que 
les feuilles; le calice vert en dehors, blanch&tre en dedans. 
Le fruit est une petite capsule ovale, triloculaire , remplie 
d’un grand notnbre de semences r^nifarmes, luisantes, mar- 
quees aur le dosde trois Hgnes saillantes. Cette plante- croit 
dabs la Virginie et attires contr^es de l’Aineriquc septentrio- 
nale. On la cullive au Jardin duRoi. 

Mollugine a tice nue : Mollugo nudicaulis, La Rick. ; Burzn.', 
ZeyL , tab. 8, fig. 2 , var. fi 5 M&llugo pentaphylla f Linn. ; Burm. r 
Zeyl ., tab. 8, fig. 1. Je considere ici eomme variety, deux 
plantesqueM. de Lamarck croyoit £tre deux esp£ces distinctes. 
On remarquc, en effet, dans la figure 1 de Burmann, cinq 
folioles in^gales a la base des panicules, Dans la figure 2 du 
rn^rne auteur ces folioles sont beaucoup plus petites, en 
forme de bract^es, quelquefois presque nulles. Les feuilles 
radicales ovales-oblongues, dtal6es en rosette, varient dans 
leur grandeur; il en sort des tiges nomb reuses, herbac&s, 
ascend antes, divisees en rameaux paniculls, par dichotomies r 
accompagn^es de petites bractees a leur base. Le* fleurs sont 
petites, nombreuses, un peu p£dicell(tes; l'e calice est compost 
de cinq folioles persistantes, un peu obtuses, concaves , , blan- 
ch ;U res en dedans, Le fruit est one capsule glabre, ovale r 
Idgirement bossetee, contenant des semences nombreuses, 
presque orbiculaires, un peu r&iiformes. Cette plante croit 
a Pile de Ceilan et dans celle de France. 

Mollugine a feuilles opposes : M&llugo oppositifolia , Linn. ; 
Fluken. , Phytogr. , t^ 7 5 , fig. 6. Petite plante dont la tige est 
herbac£e, rameuse, articulee; ses rameaux sont glabres , longs r 
diffusj ses feuilles opposes, tr£s-£troites-, glabres, lin£aires- 
lan coolies, tres~aigu£s, plus conrtes que les entre^nceuds ; ses 
pedoncules axiftaires, un peu fascicules le long des rameaux, 
simples, capillaires, uni flores, presque de la longueur des 
feuilles. Le calice est compose de cinq folioles; les semences sont 
tres-petites, roussitres. Cette plante croit dans File de Ceilan, 
On pretend que les habitans du pays la mangent en salade. 

Mollugine jfrpirfE, Mollugo rodiata, Ruiz et Pay. , FL Per~ r 
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yoI. i, pag. 48. De iff racines sortent environ une doucaine 
de tiget couch Ses, StalSes en Stoiles, inSgales , dichotomies , 
longues d’environ six ponces , llg&rement pubescentes , gar— 
nies de feuilles op poshes, pStiolSes, en ovale renversS, en- 
litres, un pen mucronles; quelques unes pi us court es, placdea 
dans les aisselles. Les fleurs sont sessiles , axillaires, aggrSg£es, 
sSparSes par des bractSes subulSes. Cette plante croit an 
Chili, dans les terrains inondSs. (Pois.) 

MOLLUGO. ( Bot .) Ce nom ancieri , qui Stoit donnd k dea 
galiets, galium , plantes de la famille des rubiacSes, a StS 
transports par Linnaeus k un genre de celle des caryophyl- 
lSes , qu’il a ensuite subdivisS en plusieurs de la m£me sS- 
rie. Voyez Mollucine. ( J.) 
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